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INTRODUCTION 



L'idolatre Ocaid, fils de Hodair-el-Kotaib, ficha sa pique en terre et 
s'assit : 

Que faut-il faire pour entrer dans cette religion, demanda-t-il a Mos- 
sab, fils d'Omair, qui venait de lui expliquer les principes fondamentaux du 
Coran ? 

« Te purifier avec de l'eau, repondit Mossab, declarer qu'il n'y a pas 
d'autre Dieu qu'Allah et que Mohammed est son Prophete ». 

Ainsi se poserent, simplement, les premieres bases de l'une des plus 
grandes religions qui se partagent l'humanite. 

« II n'y a de dieu que Dieu, et Mohammed est son Prophete », voila 
tout ce qu'il y a d'obligatoire et d'essentiel pour le musulman, puisque l'as- 
sentiment de 1' esprit a ces deux grands principes suffit pour le salut de l'ame, 
lui assure la possession du Ciel. 

En consequence, point de sacrement ni de ceremonie, point de culte 
organise. Le croyant communique directement avec le Createur; il est, lui- 
meme, son propre pretre, avec, pour unique bagage, ses prieres et ses armes, 
qui sont, les unes et les autres, des guides vers les etapes sur le chemin du 
Paradis. 

II en resulte que sur tous les points du globe ou il se trouve, le ma- 
hometan peut, sans mosquee et sans pretre, satisfaire a la plenitude de ses 
devoirs envers la Divinite. 

II en resulte aussi que l'existence d'un pouvoir spirituel, d'une societe 
ecclesiastique, ne devrait pas, necessairement, trouver place dans la religion 
musulmane. 

II n'en est pas moins vrai, malgre tout, que la nature de la societe hu- 
maine a fait que l'lslamisme, dont le principe dominant est l'egalite entre 
tous les hommes, a vu se creer, sous forme de castes, non seulement une 
sorte de ,clerge, mais encore des ordres religieux. Et quand on veut apprecier 
ces developpements fort importants et parfaitement distincts, il faut remon- 
ter jusqu'aux premiers siecles de l'hegire. 
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Le Coran, ou les lacunes et les contradictions abondent, avait ouvert 
un grand domaine a 1' interpretation et aux controverses, qui aboutirent, d'une 
part, on le sait, au schisme qui separe les chiites des sunnites, et, de l'autre, 
a des divergences d'opinion dans le rite, d'ou sortirent les quatre sectes : ha- 
nafite, chafaite, malekite et hanbalite, dites sectes orthodoxes. 

L'Islam, bien qu'il n'eut guere plus d'un siecle d'existence, avait deja 
deborde sur plus de la moitie de l'ancien monde. Cependant, l'Arabe, depo- 
sant son epee, prenait part au mouvement philosophique dirige par les Sy- 
riens et les Grecs et favorise par les Khalifes Abbasides. D'un autre cote, des 
hommes aux moeurs austeres s'occupaient activement de 1' etude du « Livre 
revele », source de toute science et de toute verite : c'etaient les eulama. 

Les khalifes, veritables pontifes, comme autrefois les grands pretres 
sous la theocratie des Juifs, negligeant peu a peu le spirituel pour le temporel, 
en arriverent a deleguer a ces eulama leurs attributions sacerdotales et judi- 
ciaires. 

La foule, elle-meme, depourvue de lumieres, etait heureuse de pouvoir 
s'adresser a ces interpretes autorises pour se faire expliquer les nombreuses 
et minutieuses pratiques de la Loi qu'elle etait impuissante a saisir directe- 
ment. 

C'est ainsi que se formait et s'affirmait une sorte de sacerdoce qui, 
en grandissant, entrava, plus d'une fois, par la fetoua, Taction des pouvoirs 
etablis. La fetoua, qu'on a comparee aux declarations prealables du Saint- 
Siege, par lesquelles les princes de 1' Occident, au moyen-age, appuyaient 
leurs entremises, est l'ordonnance sacree qui donne aux actes emanes du 
pouvoir politique, la sanction religieuse conforme au Coran et, par conse- 
quent, obligatoire pour tous. 

C 'etait avec des sanctions de cette nature que les successeurs du Pro- 
phete subjuguaient les masses et les conduisaient au combat (1) . Apres avoir 
forme un corps redoutable, les eulama sont devenus de dociles instruments 



(1) A l'exemple des gouvernements musulmans, il est arrive que des puissances 
musulmanes ont eu recours a la fetoua pour legitimer leur pouvoir aux yeux de leurs sujets. 

On sait que l'lslam, qui ne connait ni patrie ni frontieres, est divise en Dar el Is- 
lam : pays ou la loi musulmane est appliquee dans son integrite, et en Dar et harb : pays 
appartenant aux infi deles. 

C'est pour apporter des temperaments a la rigueur de cette derniere definition 
qu'en 1871, les Anglais, craignant une insurrection religieuse aux Indes, ont fait deman- 
der et ont obtenu des muftis hanafi et maleki de La Mecque, une fetoua declarant l'Hin- 
doustan mahometan. (V. Le Chatelier, Les Confreries musulmanes du Hedjaz, p. 269.) 

A la demande de M. Jules Cambon, Gouverneur General de l'Algerie, une fe- 
toua. rendue, cette fois, par les quatre mufti de La Mecque, declare egalement l'Algerie 
terre d'islam. (V. cette fetoua, p. 36 du present volume; V. aussi la fetoua excommuniant 
Cheikh-Senoussi, dans la notice speciale a la confrerie des Senoussia). 
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entre les mains des chefs des Etats musulmans, qui les subventionnent et 
leur font rendre, a leur gre, les fataoua jugees utiles au fonctionnement du 
pouvoir. 

La hierarchie des eulama, fort compliquee, comprend toute une serie 
de fonctionnaires : mufti, cadi, imam, etc., repondant aux besoins de la jus- 
tice et du culte et vivant sur les produits des hobous, biens de mainmorte qui 
servent egalement a l'entretien des etablissements religieux. 

A La Mecque, le pouvoir religieux est exerce par le grand-cherif, a la 
nomination duquel le cheikh el islam, qui est le chef de la religion en Tur- 
quie, donne son approbation. 

Enfm, au sommet de la hierarchie, le Khalife est, pour les musulmans, 
ce que le Pape est pour les catholiques, c'est-a-dire le chef supreme de la re- 
ligion, mais en principe seulement, car le Sultan du Maroc, par exemple, est 
egalement considere comme un khalife par ses sujets. 

De meme les Mozabites, ainsi que certaines peuplades de l'Afrique, 
obeissent a l'imam de Mascate et ne reconnaissent pas Abd-el-Hamid pour 
khalife. 

Et realite, et sans que cela nuise a la doctrine de l'unite pour les sun- 
nites, il ne saurait y avoir de khalife qu'autant que celui-ci serait elu par la 
volonte et le vote des croyants. 

Le vrai lien des mahometans, c'est le pelerinage aux villes saintes; 
leurs veritables capitales sont La Mecque et Medine, gardiennes fideles de 
leur inebranlable foi. 

Chez nous, en Algerie, le clerge musulman officiel ne joue, au point de 
vue religieux, qu'un role efface. Les eulama se bornent a reciter des prieres, 
a enseigner le Coran et a maintenir la tradition : ils n'ont aucun caractere 
ecclesiastique, pas plus que les cadis, autre categorie d'eulama, n'ont de ca- 
ractere judiciaire reel depuis que nous avons diminue, avec exageration, leur 
intervention dans les affaires musulmanes. 



II semble, de prime abord, que 1' organisation, que nous venons d'es- 
quisser dans ses grandes lignes, detienne, en pays musulmans, tous les res- 
sorts de la societe. II n'en est rien. La veritable force reside dans une puis- 
sance a cote, dans un monde mysterieux, tirant son prestige incomparable 
d'un pouvoir autrement grand que celui des eulama puis qu'il emane, aux 
yeux des croyants, de la Divinite elle-meme. 
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Ce monde est constitue par des societes secretes, des ordres de de- 
rouich, des confreries mystiques, autrement dit, pour employer une ex- 
pression connue, par les khouan (freres) qui, repandus depuis l'Atlantique 
jusqu'au Gange, sont, en meme temps que les ennemis irreconciliables des 
eulama, les veritables moteurs de la societe musulmane. 

La formation de ces diverses societes tire sa primitive origine de la 
tendance du musulman a 1' association, tendance ayant, elle-meme, pour 
source, la croyance religieuse qui present, en les mettant en commun, de 
faire profiter ses freres des biens que Dieu a donnes. 

Peu a peu, ces societes se creent, grandissent et, en se multipliant, 
se subdivisent en de nombreux rameaux qui apparaissent sous la forme de 
confreries, organisations, d'ailleurs, en contradiction avec la parole du Pro- 
phete : « La rahbariuetafi el islam, point de vie monacale dans l'lslam ». 

Quant a leur doctrine, partout la meme, elle est beaucoup plus an- 
cienne que leur institution e'est le soufisme, dont le fond est le pantheis- 
me. 

Ne dans l'lnde, naturalise en Perse et mis en action, sous la forme de 
l'enthousiasme extatique, par la seconde generation de l'ecole d'Alexandrie, 
et plus tard, par les philosophes arabes, eux-memes, le soufisme, autrement 
dit le mysticisme, apres avoir ruine l'ecole d'Ammonius Saccas, germe dans 
le champ arabique, merveilleusement prepare a la recevoir. Et aujourd'hui, 
plus que jamais, il fleurit, malgre sa degenerescence, sous des aspects les 
plus divers rappelant, dans de curieuses manifestations, les vieux cultes 
orientaux. 

Le but du soufisme ou tessououof, nom sous lequel le mysticisme s'est 
introduit dans la langue arabe, est de mettre dans la conscience de l'homme, 
1' esprit cache de la loi en accord avec la lettre, et d'arriver, par des pratiques 
pieuses, a un etat de purete morale et de spiritualisme tel que Ton puisse voir 
Dieu face a face et sans voiles, et s'unir a lui. 

Pour atteindre au premier resultat envisage, les soufis, tout en affir- 
mant, d'ailleurs, les doctrines du Prophete, tout en enseignant la morale la 
plus pure, en donnant, eux-memes, l'exemple de toutes les vertus, redui- 
saient les preceptes coraniques a 1' interpretation allegorique. 

Et pour toucher au but supreme : la vision de Dieu, l'ittisal(V union), 
l'aneantissement de 1' individuality dans l'essence divine, ils s'appuyaient 
sur divers passages, toujours interpretes a la lettre du Livre et, notamment, 
sur celui ou il est dit que Dieu fait emaner la creation et puis la fait rentrer 
en, lui-meme. 

De la decoulait l'imperieuse necessite, si fortement affirmee, d'ailleurs, 
par le Coran, de tout rapporter a Dieu. 

Quant aux phenomenes terrestres, il ne pouvait en etre question. 
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Pour le soufi, en effet, le monde est une illusion, une fiction : ses for- 
mes materielles ne sont que des emanations de l'essence divine qui, toutes, 
s'evanouiront, en laissant dans sa nudite reelle, l'irradiation qui les crea et 
retournera a sa source. 

Des lors, tous les efforts des hommes doivent tendre, comme dans 
le Bouddhisme, a amener l'extase, afm que le principe divin s'empare de 
l'ame, l'envahisse et la penetre, jusqu'a ce que la mort acheve l'union fatale, 
1 'union mystique avec le Grand- Tout. 

C'est cette doctrine, idealisme trompeur merveilleusement adapte a 
1' imagination reveuse et sensuelle des peuples de 1' Orient, que les soufis 
infiltraient peu a: peu dans les veines du corps social musulman. 

Bientot, en effet, sentant grandir le germe de leur future puissance, ils 
erigent Yl'lm el-Baqa ou el-Fana (la science du rester ou du perir) en me- 
thode et passent de la theorie a Taction. 

Pour ne pas effrayer leurs adeptes, les soufis qui disaient avoir recu 
l'ordre d'appeler les croyants a la Verite, qui se croyaient en possession 
d'une parcelle divine, la baraka, eurent soin d'adopter deux doctrines : l'une, 
exterieure, par laquelle ils affirmaient leur orthodoxie en rattachant leur en- 
seignement a celui des premiers khalifes, particulierement a Abou-Beker-es- 
Seddiq et a Ali ; l'autre, secrete, aboutissant par l'epreuve, la mortification et 
la devotion mentale excessive, a un culte essentiellement spirituel. 

Alors, l'enthousiasme, comme aux premiers temps du christianisme, 
poussa au desert. L'Egypte vit, de nouveau, se peupler ses vieilles thebaides 
et, partout, la terre musulmane connut des milliers de contemplatifs et de 
solitaires groupant autour d'eux des disciples, fondant des ordres religieux 
places, dans la suite, sous le vocable des saints qui les avaient organises. 



La mystique musulmane comprend encore deux autres personnages 
Le premier, le derouich, est cet illumine, ce faiseur de miracles en gue- 
nilles, cet homme de Dieu qu'on rencontre un peu partout, dans les villes et 
les campagnes, sur les marches et, principalement, aux abords des zaouias, et 
qui passe pour recevoir; sans efforts ni epreuves, la particule divine. Arrive 
d'un seul coup et sans meme qu'il s'en doute, a la sublimite du mysticisme, 
cet elu de Dieu est venere et adore a Legal du soufl. 

Le second, de noblesse religieuse, comme descendant de la fille du 
Prophete, est ce musulman dont les prieres, les bonnes oeuvres et la vie asce- 
tique ont fait, egalement, un vase d'election ayant le privilege de voir Dieu 
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et le pouvoir d'operer des miracles : c'est le cherif devenu le marabout en 
Afrique septentrionale et qui a joue un si grand role dans la vie politique, 
du Maghreb. C'est lui qui a prepare la conscience du Berbere a l'invasion 
des confreries religieuses, mais celles-ci, en sapant sa puissance, l'ont, le 
plus souvent, contraint a abdiquer son independance et a s'affilier a elles, 
de telle sorte, qu'aujourd'hui, il n'existe presque plus de marabouts inde- 
pendants. Cependant ces hommes, dont la descendance et la clientele ont 
forme ce que nous appelons la tribu maraboutique, ont laisse dans la masse 
simpliste, un tel souvenir de leurs oeuvres, une telle reconnaissance de leurs 
bienfaits, une telle empreinte de leur passage, qu'on a conserve le nom de 
marabout a tous ceux qui se vouent a la vie mystique ou contemplative. 
C'est egalement de ce meme nom de marabout que nous avons tire 1' ex- 
pression culte maraboutique que nous appliquons a l'ensemble des coutu- 
mes ou ceremonies diverses, toujours strictement observees, a l'egard des 
religieux mahometans. 

Ces personnages, sauf l'ouali ou derouich, qui mene la vie errante, 
vivent generalement dans une zaoui'a, etablissement qui tient a la fois de la 
chapelle, du couvent, de l'ecole et de l'auberge et fait penser a ces couvents 
qui, dans les premiers temps du moyen-age, couvraient les pays encore bar- 
bares de la Gaule et de l'Allemagne. 

Les pays de 1' Islam sont couverts de zaouias (tekkie en Turquie) qui 
renferment les restes veneres d'un Saint. Autour d'elles, se dressent quel- 
ques batiments ou les croyants recoivent l'hospitalite et, quand ils le desi- 
rent, l'enseignement religieux ou mystique : c'est la le culte maraboutique. 
Ce culte, theologiquement contraire au Coran, qui n'admet pas d'interme- 
diaire entre l'homme et Dieu, a plonge dans une sorte d'anthropolatrie, le 
croyant simpliste et incapable d'abstraire l'idee du monotheisme de son 
Prophete. 

Et quand des hommes se levent pour protester et crier a l'anatheme, 
leur voix se perd dans la nuit de la superstition. A la fetoua de l'a'lem (sa- 
vant), condamnant son enseignement, le soufi, se placant bien au-dessus du 
Prophete, qui n'avait pas connaissance de ce qui est cache, repond par des 
miracles qui enchantent la masse, la ramenent dans le reve et ferment ses 
yeux a la lumiere. 

D'une methode d' enseignement, qui, a ses debuts, prescrivait publi- 
quement la stricte observance de la religion et des vertus sociales, un seul 
principe, veritable imposture sacerdotale, est reste debout la soumission 
aveugle de l'affllie au faiseur de miracles, au cheikh (maitre spirituel), sou- 
missions aussi absolue que celle du sikh indou a cet autre marabout qui s'ap- 
pelle le guru. 

Ce nouveau culte remplace le culte d' Allah. II ne s'agit plus de 
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rechercher 1 'union de l'ame avec Dieu mais simplement de se conformer, 
d'une maniere absolue, a la volonte, a la pensee de son educateur inspire. 

Qu'il soit soufi, derouich ou marabout, le directeur d'une confrerie est 
le representant, le delegue de Dieu sur la terre, et la soumission des adeptes 
a cet homme divin est telle, qu'ils sont son bien et sa chose au sens absolu, 
car c 'est Dieu qui commande par la voix du cheikh. 

On voit de suite ou aboutit une pareille abnegation de l'etre au profit 
d'un dieu vivant. 

Et il est facile d'en deduire pourquoi, les Ordres religieux s'etant mul- 
tiplies a l'exces, la vie du peuple musulman est tout entiere en eux. Ce sont 
leurs chefs qui, en realite, dirigent les populations, apaisent ou soulevent a 
volonte leurs khouans (freres). 

Ce sont ces khouans qui vont porter l'lslam, le repandre et le faire 
connaitre dans la mysterieuse Afrique centrale. Missionnaires infatigables, 
ils parcourent, sous le seul patronage de leurs maitrises spirituelles, des pays 
inconnus, territoires immenses ou leur proselytisme est en train de regagner 
ce que le mahometisme a perdu en Europe. 

Ce sont ces memes khouans qu'apres de longues annees d'absence, 
nous voyons circuler dans les villes et les campagnes sous la forme d'hom- 
mes pauvres, a demi-nus, vivant d'aumones et enseignant les prescriptions 
coraniques hostiles a la civilisation europeenne. 

Voyageurs ou sedentaires, ces pauvres, ces fanatiques, ces mystiques 
jouent, ici, un role ou Ton ne peut s'empecher de voir quelque analogie avec 
celui que les prophetes remplissaient autrefois en Judee. 

lis sont, par nature, les ennemis de tout pouvoir etabli, et les Etats 
musulmans, aussi bien que les puissances europeennes ayant sous leur domi- 
nation des musulmans, ont a compter avec ces predicateurs antisociaux. 

En Afrique, la France et l'Angleterre, qui, depuis la convention de 
Berlin, ont a penetrer chacune dans son hinterland respectif, sont tout par- 
ticulierement interessees a suivre le mouvement de propagande islamique 
dirige par les confreries religieuses. 

C'est, en effet, le sort des races noires que les confreries, celles des 
Senoussia en tete, ont entrepris de figer avant que la civilisation europeenne 
ait pu penetrer dans les regions que ces races habitent. 

Or, entre la foi musulmane, si simple, si parfaitement en rapport avec 
l'existence des noirs, et notre civilisation compliquee, le succes de la partie 
a engager n'est rien moins que douteux pour nous. 

II y a pres de cinquante an un homme, dont la competence en la ma- 
tiere est indiscutable, Barth, disait deja qu'il croyait a la vitalite de l'isla- 
misme. Les evenements lui ont donne raison. Le mouvement de renovation 
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et de propagande musulmanes s'est tellement accentue ces dernieres annees, 
qu'on peut dire que, geographiquement, plus des deux tiers de l'Afrique 
appartiennent a 1' Islam. La ligne frontiere du Cap- Vert a Zanzibar, qu'on 
tirait sur les cartes, il y a quelque dix ans, pour determiner le domaine reli- 
gieux mahometan en Afrique, est, actuellement, fortement debordee. 

L' invasion marche a pas de geant. Qu'elle soit dirigee par les traitants 
de Zanzibar, les Qadria du Mahdi d'Omdurman ou les Senoussia du reduit 
central de Koufra, partout, au-dessus comme au-dessous de l'equateur, elle 
affecte le meme esprit de lutte acharnee contre 1' invasion europeenne; 

L'Islam, mu par les confreries religieuses, peut etre un grave peril 
pour l'ceuvre de civilisation a entreprendre. II peut la compromettre et la 
perdre a la faveur surtout de ces ardentes et jalouses competitions euro- 
peennes dont l'ere est ouverte en Afrique, 

En Asie, le meme mouvement de propagande islamique s'opere, 
principalement en Chine ou Ton signale, depuis plusieurs annees, les ten- 
dances du Chen-Si et du Kan-Son a former un Etat autonome musulman. 

Plus pres de nous, en Turquie, enfin, la meme propagande, dirigee 
exclusivement par les confreries, represente la force opposante a toute ten- 
tative de reformes, et il faut l'admirable unite d'action du concert europeen 
pour enrayer les agissements occultes de fanatiques qui, en ce moment 
meme, poussent a l'ecrasement des Grecs, appellent a la guerre sainte et 
font craindre, a tout instant, le retour des massacres d'Armenie: 

Car, s'il y a un parti civilisateur en Turquie et si Ton peut garder l'es- 
poir de rallier un jour les eulama a l'esprit de progres, il ne faut pas oublier 
que les derouich ont toujours pour maxime « La loi, c'est nous ». 

D'ailleurs, pour entrer resolument dans la voie des reformes, pour: 
abandonner sa politique d'atermoiements qui oblige les puissances a des 
prodiges de patience et de fermete, le Sultan, lui-meme, aurait besoin de 
s'arracher aux conseils interesses de la camarilla de marabouts qui l'en- 
toure et, trop souvent, le dirige. 

Al'encontre de plusieurs de ses predecesseurs, A'bdelhamid cherche, 
en effet, dans les confreries, le point d'appui de sa politique panislamique. 

Certes, par l'idee theocratique qui le domine et fait de l'lslam un; 
immense centre dont les rayons convergent vers une meme idee la recons- 
titution du khalifat, le reve du mystique A'bdelhamid ne manque pas de 
grandeur; niais il faut bien reconnaitre que la bataille de Tell-el-Kebir et la 
fin de 1' insurrection tunisienne lui ont porte un coup terrible. 

Les recents succes des armees turques en Thessalie sont-ils venus 
donner des ailes a ce grand reve ?... 
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II faut malheureusement repondre par 1' affirmative. 

La propagande panislamique, en effet, se manifeste, actuellement, 
avec Une intensite redoutable dans les Indes et elle n'est pas sans echos dans 
le Soudan nilotique aussi bien que dans nos possessions de l'Afrique du 
Nord. 

Un peu partout, l'Arabe essaie de relever la tete et nous nous trouvons 
journellement aux prises avec ces puissances theocratiques, ces Etats dans 
l'Etat, ces confreries religieuses, en un mot, qui sont l'ame meme du mouve- 
ment panislamique. 

Nous ne saurions meconnaitre la gravite de ce mouvement et il im- 
porte de nous premunir contre les agissements de ceux qui le dirigent a Cons- 
tantinople et dont les principaux agents secrets, dans l'Afrique duNord, sont 
connus. 






C'est ce monde mysterieux de vicaires, d'apotres, de fanatiques, que 
nous avons entrepris d'etudier dans cette publication. 

D'autres l'ont fait avant nous et avec une competence plus etendue et 
plus autorisee que la notre ; et ce n'est pas sans une reelle apprehension que 
nous avons cherche, a notre tour, a vouloir etendre un sujet aussi complexe. 

Les travaux les plus interessants sur cette matiere ont ete elabores par 
trois de ces hommes comme l'Algerie en a tant formes, qui, entre deux com- 
bats ou en sentinelles avancees dans nos postes du Sud ou de l'Extreme-Sud, 
s'adonnaient a l'etude du pays et assumaient la lourde tache de jeter les pre- 
mieres assises du gouvernement et de 1' administration des tribus. 

C'est a M. le capitaine de Neveu, plus tard directeur du Bureau politi- 
que du Gouvernement General, avec le grade de colonel, que nous sommes 
redevables des Khouans (Paris 1846), publication qui temoigne de connais- 
sances appro fondies, jointes a une nettete de vues et a des conclusions remar- 
quables sur la question. 

En 1884, l'un des successeurs du colonel De Neveu, M. le chef de 
bataillon Louis Rinn, aujourd'hui conseiller de gouvernement, publie Ma- 
rabouts et Khouans (Jourdan, editeur, Alger), ouvrage le plus complet, le 
mieux documente parmi les travaux parus jusqu'alors et dans lequel le sa- 
vant et le chercheur peuvent puiser une mine de renseignements. 

En 1887, M. le Chatelier, publie a son tour « Les Confreries musul- 
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manes du Hedjaz » Paris, Ernest Leroux), etude fort appreciee, qui est entre 
les mains de tous ceux qui s'occupent de la question (1) . 

Mais les travaux que nous indiquons sont, pour la plupart, anciens ou 
speciaux. 

Depuis leur publication, certaines confreries ayant disparu, s'etant de- 
sagregees ou, au contraire, developpees au gre des evenements, nous avons 
pense qu'il y aurait utilite a montrer comment l'esprit qui anime les Khouans 
s'est modifie sous 1' empire des circonstances et des besoins du moment. 

En second lieu, le domaine d' action des confreries n' ayant point de 
frontieres, nous avons voulu, dans la mesure du possible, etendre le cadre des 
precedentes etudes, aux pays de l'lslam ; fixer, a l'heure actuelle, revolution 
des ordres cardinaux, completer les renseignements fournis jusqu'a ce jour, 
et etudier les confreries nouvelles et celles qui n'ont pas ete presentees par 
nos predecesseurs. 



Pour atteindre ce resultat, nous avons essaye, prenant l'arabe a son 
berceau, de remonter a, l'origine de ses moeurs et de ses croyances, de le 
suivre, pas a pas, d'enregistrer les etapes qui ont marque revolution de sa 
pensee, le tout afm de mieux apprecier son etat social actuel, ses convictions 
intimes, ses besoins et ses aspirations. 



(1) Parmi les ecrivains qui ont publie des travaux ou qui se sont occupes, a divers 
titres, des confreries religieuses musulmanes, citons egalement : 

M M. Brosselard, Les Khouan, Alger, 1882 ; 

Hanoteau et Letourneux, chap. XXI, XXII et XXIII du t. II de leur interessant 
ouvrage, La Kabylie et les Coutumes kabyles ; 

Duveyrier, La Confrerie des Senoussis en Van 1300 de I'heg. (1883 de notre ere), 
publiee par la Societe de Geographie de Paris; 

Ernest Mercier, Etude sur la Confrerie des Khouan de SidiA 'bdelqader-el-Djilani ; 

D'Estournelles de Constant, Les Congregations religieuses chez les Arabes et la 
Conquete de VAfrique du Nord (Paris, Maisonneuve et Leclerc, 1887) ; 

Arnaud, interprete militaire, Traduction d'une Etude sur le Soufisme (Jourdan, 
editeur, Alger), et divers autres travaux et traductions, notamment celles inserrees dans 
Marabouts et Khouan ; 

Colas, interprete militaire, Livre mentionnant les autorites sur lesquelles s'ap- 
puient Cheikh-Senoussi, dans le Soufisme (archives du Gouvernement General) ; 

Pilard, interprete militaire, Une etude sur la Confrerie du Cheikh Senoussi (aux 
archives du Gouvernement General) ; 

Napoleon Ney, Les Confreries musulmanes et leur role politique, Bruxelles 1891, 
Weissenbruck, editeur ; 

Ernest Mayer, Etude publiee dans les annales de I'ecole libre des sciences politi- 
ques, 1886. 
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Dans un coup d'oeil retro spectif sur les moeurs et coutumes des arabes 
preislamiques, nous donnons un apercu sur 1' organisation de la tribu, sur la 
langue, les congres litteraires, la poesie et les poetes dont le meddah de nos 
jours est comme le vivant prolongement, la femme et sa condition, les jeux 
de hasard, etc. 

Nous nous appesantissons davantage sur les croyances populaires qui 
ont ete implantees partout ou brille le croissant. 

Apres une rapide esquisse du Dieu d'Abraham, de la Caa'ba, des di- 
vinites et des grands cultes qui se partageaient l'Arabie preislamique, nous 
examinons a grands traits la vie et l'oeuvre du Prophete, arm d'en tirer les 
deductions utiles a notre sujet. 

La formation des hadits, de la Sonna et des sectes orthodoxes rapi- 
dement indiquee, nous penetrans dans le labyrinthe des sectes dissidentes 
groupees en sept ecoles principales : Chiites, Kharedjites, Mo 'tazelites, Mor- 
djites, Nadjarites, Djabrites, Mochabbihtes et Nadjites, subdivisees, elles- 
memes, en soixante-douze fractions dont quelques-unes ont prolonge leur 
enseignement jusqu'a nos jours. 

C'est dans les opinions professees par ces sectes que Ton trouve la 
veritable caracteristique du genie individuel et de 1' esprit philosophique 
des arabes ; c'est dans ces grands mouvements de la pensee que Ton peut 
observer, dans l'incroyable melange d'incredulite, de hardiesse d'esprit et, 
souvent, d'impiete ou elles sont confondues, ces curieuses initiations a des 
societes secretes qui ont menace, les Alides en tete, de miner a jamais l'isla- 
misme. 

Ayant ainsi appuye notre etude sur cette base indispensable et fertile 
en rapprochements de toute sorte, nous avons tente, dans notre deuxieme 
chapitre, de penetrer les arcanes du soufisme. 

Les foqra et leur origine, les principes fondamentaux de 1' enseigne- 
ment soufite, les elements essentiels des confreries : baraka, ouerd, dikr, 
tariqa, ouagia, les curieux raisonnements par lesquels elles rattachent leur 
enseignement au Coran et a la Sonna, l'avis des theologiens sur cette ma- 
tiere, les symboles et les mots usites : khirqa, selsela, la methode soufite rap- 
prochee de celle de l'ecole d'Alexandrie, etc., ont ete mis en lumiere autant 
qu'un sujet aussi abstrait nous a permis de le faire. 

Etudiant ensuite, les transformations que les corporations dont il s'agit 
ont subies, il etait necessaire, pour bien faire saisir l'origine de certaines pra- 
tiques, d' examiner rapidement les croyances populaires dans les pays soumis 
a 1' Islam, tout particulierement en Afrique septentrionale ou ces croyances 
et les anciens cultes apparaissent encore, de nos jours, sous le frele voile du 
mahometisme. 

Cet examen, qui donne une idee de la maniere dont s'est operee, au 
cours de la premiere et de la seconde invasion des arabes, la conquete morale 
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des Berberes, est precede d'un tableau ou nous rappelons brievement, avec 
1' influence du Christianisme, le role joue par les Donatistes et les luttes in- 
testines de l'Eglise romaine, luttes qui avaient oblige l'autochtone a revenir 
a ses anciens dieux et a ces lieux de sacrifices, sanctifies aujourd'hui et syn- 
thetises dans la mzara. 

Nous montrons l'embryon de monotheisme qui se degageait de ces 
cultes divers et, notamment, du culte du dieu Mithra. 

Apres l'invasion des Chorfa, ces apotres de l'ecole cha'ia, precedee de 
donnees historiques indispensables pour 1' appreciation de Taction religieuse 
des Almoravides et des Almohades, nous avons juge indispensable de nous 
etendre longuement sur l'oeuvre des marabouts, ces instruments politico-re- 
ligieux qui, en organisant la tribu, en l'arretant sur la route de la barbarie, ont 
tenu une si grande place dans l'existence de l'autochtone. 

Pendant cette campagne, le proselytisme, malgre les guerres qui en- 
sanglantent le Maghreb et l'Espagne, s'etend, comme pousse par un violent 
simoun, sur toute l'Afrique septentrionale. 

Fakih d'Andalousie, emule d'Averroes ou de Ghazzali, cherif de Se- 
guiat-el-Hamra, chacun deployant ses moyens, fascine les masses, s'assi- 
mile, pour les besoins de sa cause, les croyances populaires, fonde le ribat, 
le transforme en zaouia, devient marabout et comme tel, exerce sa puissance 
thaumaturgique, prodigue ses amulettes et ses talismans merveilleux, jouit 
de prerogatives incroyables, cree la tribu maraboutique et fait du berbere 
d'Ibn-Khaldoun la creature la plus superstitieuse et la plus credule de l'Uni- 
vers. 

En resume, il fait subir a l'lslamisme un developpement des plus inte- 
ressants a approfondir. 

Le Maghreb, comme la Syrie, l'Arabie, la Perse, comme l'Egypte, 
d'ou lui etait venue la conception mahdiste, se remplissait de missionnaires 
qui affirmaient cette conception, se couvrait de sanctuaires ou d'oratoires 
etablis, le plus souvent, aux lieux et places des mzara ou autres endroits 
consacres de toute antiquite, et, desormais, sanctifies par le culte du mara- 
bout. 

Nous nous sommes attaches a montrer comment dans la lutte ouverte 
pour islamiser le Maghreb, le soufi grandi a Baghdad, a Fas, a Cordoue, en 
Egypte et, plus pres de nous, a Tlemcen, remporta la victoire ; comment en 
sacrifiant, a l'instar de son concurrent, le marabout, aux traditions et aux 
legendes autochtones, il tourna la position et, finalement, devint l'homme 
divin d'aujourd'hui. 

Pour armes, il avait sa renommee, son teint ascetique, fruit d'une 
devotion severe qui excitait la curiosite de la foule avide de connaitre 
une methode qui devait lui permettre de parvenir a la plus haute felicite, 
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c'est-a-dire d'entretenir des rapports avec Dieu et d'absorber son ame dans 
l'essence divine. 

De telles idees, tombees dans le champ de 1' ignorance et de la simpli- 
city, germent a merveille. Alors, ce n'est plus, dans tout le vieux continent 
berbere, qu'une vehemente aspiration vers le Createur, un amour passionne 
du dikr (oraison continue) et de la vie ascetique, toutes pratiques qui, sous le 
couvert du monotheisme, conduisent le musulman egare, au pole appose : le 
pantheisme. 

« Simples mortels, disait Sidi-el-Mathi-es-Salah, les contemplatifs 
quittent secretement la terre pour s'approcher de Dieu et s 'unir a lui ». 

« Cet homme est un saint, clamait Sidi-Youcef-el-Miliani en parlant 
d'un de ses disciples; il est parvenu a s'unir a Dieu en trois jours ». 

C'etait avec ces armes que les futurs directeurs des confreries religieu- 
ses faisaient le vide dans les zaouias dont ils convoitaient secretement les 
apanages temporels. 

Mais il fallait a la masse ignorante et, par consequent, impuissante a 
saisir leur methode, des aliments spirituels plus positifs. Les soufis les lui 
donnerent, par le procede exterieur qui, en aboutissant a l'extase hysterique, 
marque la derniere etape de leur enseignement. 

M. Renan a dit que l'Orient n'avait jamais su s'arreter, dans le quie- 
tisme, sur les limites de l'extravagance et de l'immoralite. Nous croyons en 
donner une nouvelle preuve dans ce livre en examinant ce curieux processus 
de la mystique musulmane qui fait que par des postures de corps particu- 
lieres, le chant, le cri, la danse et des jongleries de matapan, des creatures 
croient atteindre au summum de 1' enseignement soufite, au nirvana boudd- 
histe : l'aneantissement en Dieu. 

Et ce curieux developpement, commence avec le douzieme siecle, 
dure encore, puisque nous voyons naitre, sans cesse, de nouveaux rameaux 
mystiques. C'est pendant cette meme periode de temps, que chacun des cinq 
Ordres fondamentaux : les Qadria aux doctrines humanitaires, toutes de pie- 
te, d'abnegation et de charite; les Khelouatia contemplatifs et extatiques; les 
Chadelia spiritualistes; les Naqechabendia eclectiques et les Saharaouardia 
aux doctrines pantheistes les plus accentuees, se developpent ou se subdivi- 
sent en branches dont les doctrines, plus ou moins variees, aboutissent toutes 
et toujours mfena (union mystique) reve. 

En vain, eulama et marabouts, luttent, les uns pour reprendre leur 
prestige, les autres pour conserver leur renom de saintete et defendre leurs 
prerogatives; en vain le Ouahabisme cherche a ramener l'lslam a sa pure- 
te primitive; en vain la Babisme apporte, a son tour, ses reformes severes 
et ses theories liberales, le mysticisme brise tout, emporte tout, ne laissant, 
ca et la, que d'imperceptibles ilots sur lesquels luttent, en desesperes, des 
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elements incapables de remonter le flot formidable qui a envahi le monde 
musulman. 

Voila pourquoi en exploitant cette idee, mysterieux creuset ou se fond 
la pensee orientale, les chioukh des confreries religieuses ont asservi les 
masses. Voila pourquoi les musulmans vivent toujours dans le prophetisme 
et le mahdisme ! 

lis sont ainsi plus de cent soixante-dix millions qui, convaincus que 
leur religion est la meilleure, revent a des temps messianiques, attendent... 
l'Heure ! 



* 



Mais c'est surtout en ce siecle, que l'oeuvre des chioukh grandit et 
s'affirme. A chacune des breches que l'Europe ouvre dans le vieil Orient 
pour y faire penetrer la civilisation et la lumiere, le musulman fremit de ter- 
reur. En face du danger menacant, les patrons des confreries poussent le cri 
d'alarme, resserrent les liens de leurs adeptes, prechent la guerre sainte et 
erigent en principe l'opposition systematique a toute innovation. Peu a peu, 
les maitrises spirituelles elargissent leur enseignement pour faire place a la 
politique, recruter du monde, enrayer a tout prix 1' invasion. 

Si Mohammed- Salah-el-Mirghani et Cheikh Senoussi, tout en s'en- 
tourant de mystere, donnent un corps a la formule nouvelle. 

En Algerie, ou, pendant ces memorables campagnes de la conquete, 
nos soldats se couvraient de gloire, le musulman soumis a la force, mais non 
vaincu, n'avait plus qu'un reve : s'affranchir des castes maraboutiques et 
guerrieres qui avaient ete impuissantes a lui donner la victoire, pour se jeter, 
corps et ame, dans les trouq (confreries) mystiques ou il esperait trouver, 
avec un secours occulte, cet esprit d'association et d'union confraternel de- 
venu, en Kabylie principalement, la formule de la vie sociale. 

Et il faut bien le dire, dans la poursuite de son ideal, nous avons ete, 
sans le savoir, les meilleurs auxiliaires de l'indigene. 

En effet, au fur et a mesure que nous prenions possession du sol alge- 
rien, l'arabe perdant la direction que lui assuraient jadis, ses guerriers nobles 
(djouads) et ses chorfa, s'en allait a la derive. 

Tour a tour, disparaissaient ou s'effacaient sous des mesures politi- 
ques prematurees, les grandes families dont les extensions successives des 
territoires civils, particulierement celle de 1881, ont acheve, pour ainsi dire, 
la mine, a tel point que M. Jules Cambon a pu dire a la tribune du Senat 
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(seance du 18 juin 1894), que nous n'avons plus, en face de nous, qu'une 
sorte de poussiere d'hommes, les grands intermediaires entre les indigenes 
et nous, ayant disparu. 

Deja, des notre arrivee, ignorant ou oubliant en cela que, dans ce pays, 
l'autorite est entierement faite de force et de tradition, nous avions detruit 
tout ce qui representait le gouvernement turc. 

En brisant, sous des necessites que la guerre commandait, mais qui ne 
sontplus aujourd'hui qu'unprejuge democratique, l'homogeneite des tribus, 
en poursuivant l'abaissement des grandes families, nous donnions, du meme 
coup, a l'indigene, une liberte pour laquelle il n'etait pas prepare et dont il ne 
sait que faire. 

La prise de possession des biens hobous, bien que justifiee a tous 
egards, puisqu'elle avait pour but 1' organisation d'un clerge, fut encore une 
cause de mecontentement, cette organisation n' ayant pas ete assez etendue 
aux campagnes ou la population est toujours arrieree, grossiere et supersti- 
tieuse a l'exces. 

La diminution morale, entreprise depuis et sans cesse continues, des 
eulama (membres du culte ou magistrats), jointe a d'autres mesures que ce 
livre dira, furent autant de causes qui inciterent la population arabe a cher- 
cher, en dehors de nous, l'appui moral qui lui manquait. 

Les forces qui nous permettaient de lutter contre les associations se- 
cretes, une fois disparues ou amoindries, les zaouias recrutent les mecontents 
et se transforment rapidement en un cercle d' intrigues ou se fomentent avec 
la resistance a outrance, ces mouvements insurrectionnels dont 1' insurrection 
de 1 87 1 fut la plus sanglante manifestation. Depuis cette epoque, une detente 
morale et une sorte de desagregation qui, d'ailleurs, n'enraye pas le mal, se 
sont produites. Aneantis, n'en pouvant plus, les adeptes tournent leurs re- 
gards vers l'Orient, et... esperent ! C'est la situation actuelle des confreries 
et l'etat d'esprit de nos sujets musulmans. 

Parvenus a ce point de notre etude, nous avons pu, sans crainte d'em- 
barrasser le lecteur, faire connaitre 1' organisation interieure de ces gouverne- 
ments occultes, indiquer leurs dignitaires par leurs noms, montrer surtout le 
role omnipotent et omniscient des chioukh detenteurs de la parcelle divine, 
lui synthetisent tous les pouvoirs, toutes les vertus. 

Le khalifa, le moqaddem, le khouan (delegue vicaire ou serviteur du 
maitre), les relations de celui-ci avec l'aspirant (mourid), aux divers degres 
de la hierarchie, leurs devoirs entre eux, leurs obligations, le pacte indissolu- 
ble qui fait du subordonne la chose du superieur, ont ete examines en tenant 
compte des rigueurs ou des tolerances dans le traitement, qui existent dans 
les diverses congregations. 

Nous avons procede de meme en ce qui concerne la zaouia et son 
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personnel special : oukil, chaouch, naqib, taleb, et nous avons tout particu- 
lierement insiste sur la portee des mesures prises dans le passe et sur celles 
qu'il conviendrait d'envisager pour l'avenir touchant ces etablissements par- 
ticuliers. 

Puis, dans un chapitre special, nous etablissons le denombrement des 
confreries religieuses et de leur personnel. 

Des iles de la Sonde au Maroc, plus de quarante-cinq Ordres princi- 
paux, subdivises, eux-memes, en un grand nombre de rameaux n'ayant de 
commun, le plus souvent, que leur vocable, detiennent les forces vives de 
l'lslam. 

Parmi les vingt-trois congregations representees en Algerie, les unes 
y ont leurs sieges principaux et revetent, par consequent, un caractere local ; 
les autres ont leurs maitrises a Bagdad, en Egypte, au Maroc, en Tripolitaine. 
Elles se repartissent en plus de soixante groupes comprenant 349 zaouias, 
76 oukla, 2,000 tolba, 57 chioukh, 2,149 moqaddim,l,512 chouach, 224,141 
khouans, 8,232 derouich, 1,9821 ahbab, 27,172 khaouniet (femmes), 36 
khoulafa, 5,894 foqra, 4,000 khoddam, au total pres de 300,000 adherents en 
chiffres ronds. Et ce chiffre est bien au-dessous de la verite. 






Systematiquement mais surement, le Personnel des confreries reli- 
gieuses depouille ses ouailles. Le sacerdoce est devenu une profession libe- 
rale. Et quand, par hasard, le Khouan recalcitre, le maitre envoie percevoir la 
taxe par son reqab (courrier) qui sollicite le paiement par la douceur d'abord, 
par la menace de la vengeance divine, quand le premier traitement ne reussit 
pas. 

Courbant l'echine, apeure, l'affllie verse a ces hommes qui se disent 
les representants de Dieu, l'argent qu'il gardait precieusement pour parer 
aux mauvais coups du sort ! 

Les diverses taxes : ziara, sadaqa, ghefara, etc. ... sont l'objet du cha- 
pitre intitule « Systeme financier des confreries ». Elles s'elevent selon notre 
approximation, a plus de sept millions, sans parler, bien entendu, des som- 
mes d' argent considerables expedites a l'etranger, au besoin par mandats 
postaux, ainsi qu'il nous a ete donne de le constater, 

Plus de six mille agents de toutes categories vivent, eux et leurs fa- 
milies, du travail de leurs coreligionnaires, et il n'est pas besoin d'insister sur 
ce fait, que des qu'une vacance se produit, il y a plethore de candidats. On 
dirait que le reve de 1' indigene est de se faire moine ! 
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Conclusion : Stagnation de la richesse publique, appauvrissement de 
la population au seul profit d'une caste et diminution inquietante dans le 
rendement de I 'impot. 

Nous avons apporte des soins particuliers a 1' etude de ce chapitre du 
systeme financier, parce qu'il touche a la vie economique du pays. 

Nous n' avons rien neglige pour en montrer le fonctionnement dans 
tous ses details. Apres avoir pris, comme point de depart, la zaouia telle 
qu'elle existait encore sous le gouvernement turc, c'est-a-dire avec ses biens 
hobous, apanages incessibles et insaisissables, nous avons essaye de faire 
ressortir les avantages que les croyants retiraient en echange de leurs consti- 
tutions pieuses en faveur des zaouias et de leurs dons materiels aux hommes 
qui les dirigeaient. 

Les biens hobous disparus, un grand mecontentement devait s'ensui- 
vre avec, pour consequence ineluctable, la necessite pour les Chioukh de se 
creer des recettes fixes et periodiques et pour leurs affilies, de verser a ces 
hommes cupides et rapaces un argent peniblement amasse. 

On concoit aisement le role politique que ces puissances occultes, 
avec leur organisation centralisatrice et les moyens dont elles disposent, ont 
toujours ete et sont encore appelees a jouer dans le monde musulman; on se 
souvient que, malgre les declarations de Bonaparte toutes en faveur de l'ls- 
lam, Taction des societes secretes pendant la campagne d'Egypte fut consi- 
derable : Des exaltes prechaient ouvertement la guerre sainte ; a la moindre 
alerte, au Caire, les Khouans sortaient etendards en tete, et un badaoui alia 
jusqu'a s'ecrier : « Sid Ahmed-El-Badaoui a l'Orient, et Sid Ibrahim-Ed- 
Doussouki a l'Occident tueront tous les Chretiens qui passeront a proximite 
d'eux. » 

Quelques autres faits saillants puises entre mille, dans les annales his- 
toriques de 1' Empire Ottoman et de l'Algerie nous ont suffi pour determiner 
le role politique des Khouans. L'examen des causes et du developpement du 
mouvement panislamique, dont les confreries sont l'ame, montrera combien 
est grand leur prestige sur les populations musulmanes et donnera une idee 
de l'habilete qu'elles emploient pour parvenir a diriger l'lslam contempo- 
rain. 






II y a la une situation qui preoccupe, au plus haut point, tous ceux qui 
ont le souci de la prosperite de notre colonic 
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II y a la une oeuvre de justice et de pitie a suivre sans faiblesse : il faut 
arracher aux mains rapaces des bigots qui la grugent sans merci, une popula- 
tion depuis trop longtemps excitee et surexcitee contre nos institutions par la 
parole et par des actes de folie politico-religieuse, comme 1' insurrection de 
1871. 

Cette oeuvre est, heureusement, entreprise, et chose surprenante, se- 
conded par quelques-uns de ceux-la memes qui, d'apres tout ce que nous 
venons de dire, devraient la combattre Car il ne faut pas croire qu'ils soient 
tous intraitables ou hostiles. 

A cote du fanatique, du percepteur avare, vivent heureusement des 
personnages de bien qui, en de genereuses aumones, rendent, d'une main, ce 
qu'ils ont touche de l'autre. II y en a meme qui sont entierement favorables 
a notre action. 

Mais, faut-il l'avouer, si pendant la premiere periode de la conquete, 
sous le gouvernement du marechal Bugeaud notamment, on s'occupait acti- 
vement de ces personnages, il semble que, depuis la pacification, et surtout 
depuis une vingtaine d'annees, on les ait un peu oublies, sauf pour leur de- 
mander quelques services qu'ils nous ont, d'ailleurs, toujours rendus avec 
empressement. 

Avec sa haute autorite, M. Jules Cambon les a repris en main. Des son 
arrivee en Algerie, il faisait appel, pour les besoins de la penetration dans 
notre zone d'influence saharienne, a Taction de plusieurs chioukh religieux 
qui vivaient sinon dans un etat confmant a l'hostilite, tout au mo ins dans un 
etat d'oubli fatal a nos interets politiques dans l'Afrique du Nord et, plus 
particulierement, dans la Colonie. 

Ce fut d'abord le cherif d'Ouazan, Mouley-A'bdesselam ben Larbi, 
grand maitre de l'Ordre des Taibia qui, du Maroc vint renouer, a Alger, des 
relations d'amitie dont la tradition etait perdue et se placer nettement sous la 
protection de la France, au service de laquelle on peut dire qu'il sacrifie sa vie. 

Plus pres de nous et chez nous, ce sont les Ouled-Sidi-Cheikh qui, de 
la periode d'expectative dans laquelle ils vivaient depuis la pacification de 
1883, laquelle avait clos une insurrection d'une duree de pres de vingt ans, 
passent tout a coup a une periode d'action favorable a nos projets. 

Dans les territoires de commandement de la division de Constantine, 
la politique gouvernementale de penetration saharienne a compte, depuis six 
ans, ses meilleurs appuis parmi les Tidjania. 

C'est encore a un des moqaddim de la meme confrerie que nous de- 
vons d'avoir pu renouer des relations avec les Touaregs Azdjers, relations 
suivies de l'arrivee a Alger, en 1892, d'un miad targui. 

Enfm, du cote des Qadria, les zaouia d'El-Aniche, de Rouissat et de 
Nefta (cette derniere en Tunisie), nous sont entierement devouees. Elles 
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sont comme les meilleures avant-gardes de notre penetration saharienne. II 
en est de meme de beaucoup de branches rahmaniennes. 

Ce rapide expose, developpe dans le chapitre « Role politique des con- 
freries », demontre qu'avec de la patience, de la perseverance et des con- 
naissances approfondies des hommes et des choses du monde musulman, 
on peut arriver a des resultats qui font honneur au gouvernement qui sait les 
obtenir. 

Certes, l'influence des confreries est toujours puissante ; le khouan, 
toujours craintif et habitue a une incroyable passivite d'obeissance, ne peut 
ni n'ose lever le masque, dans la crainte du chatiment qui ne manquerait pas 
de l'atteindre. 

Cependant, si des efforts ont ete tentes, il reste encore beaucoup a faire 
: au milieu de confreries ralliees, se repandent et prosperent des associations 
hostiles; de l'exterieur, celles que nous ne pouvons atteindre, envoient en 
Algerie des emissaires et nous creent, sans cesse, de nouveaux ennemis. Plu- 
sieurs d'entre elles raniment l'esprit guerrier des Touareg, sont maitresses 
des routes commerciales aboutissant au Soudan et, tout en propageant la 
haine contre l'mfidele, font le vide autour de nos possessions de l'Afrique du 
Nord. 

II en resulte que le khouan vit, au milieu de nous, dans une espece de 
compromis, fait de desir et de crainte, dans un temps de transition, d'inquie- 
tude et de perplexite sur la marche des evenements, assez bien determine, 
d'ailleurs, a se ranger du cote du plus fort et, jusqu'a present, c'est la bigote- 
rie qui a tenu ce role. 

Notre tour parait enfm venu. 

On trouvera, developpe dans nos conclusions, le programme que nous 
avons essaye de dresser en vue de prendre la direction de la seule force qui 
subsiste chez nos indigenes, afm de nous en servir jusqu'au jour ou, en lui 
opposant d'autres forces eclairees et civilisees, nous pourrons poursuivre sa 
desagregation. 

Ce programme peut etre resume dans les conclusions generales sui- 
vantes : 

1 ° Rapports avec les confreries religieuses sans distinction de doctri- 
nes, en vue de les placer sous notre tutelle et de faire de leurs dignitaires des 
imams non retribues; 

2° Rapports avec la masse indigene et penetration des esprits, en 
operant une sorte de mainmise sur les zaouia existantes et en tolerant, par- 
tout ou le besoin s'en fait sentir, la construction d'etablissements similai- 
res, afm de les reunir, progressivement, au domaine de l'Etat et de leur 
restituer leur triple caractere d'etablissement de culte, d'instruction et de 
bienfaisance ; 
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3° Mise en oeuvre de Taction des confreries religieuses qui ont des ra- 
mifications a l'exterieur, pour le retablissement de nos relations politiques et 
commerciales avec le Soudan oriental et occidental et la penetration de nos 
idees civilisatrices dans les autres pays de l'lslam. 

L'ceuvre a entreprendre sera longue et laborieuse, mais une tentative, 
dut-elle ne pas donner, tout d'abord, les resultats que nous sommes en droit 
d'en attendre, ne pourra qu'honorer le gouvernement qui generalisera les 
essais deja tentes, car on l'a dit fort judicieusement : 1' indifference pour le 
bienfait n'en altere pas le caractere. Nous avons devant les yeux 1'exemple 
de la Bosnie et de l'Herzegovine, ou le gouvernement autrichien a su donner 
au musulman toutes les satisfactions que sa religion et son etat social exi- 
gent. 

Tel est 1' ensemble de notre travail, travail qui serait incomplet si nous 
n'y avions annexe, dans des notices speciales, les documents et renseigne- 
ments (titres, diplomes, etats numeriques, etc.) utiles pour permettre d'ap- 
precier l'origine, le rituel, revolution et le domaine geographique de chaque 
confrerie. 

Nous avons essaye de lever les pans du manteau musulman; nous 
l'avons fait sans pretention scientifique ni litteraire et nous reclamons, par 
avance, 1' indulgence de ceux qui savent les difficultes qui entourent de pa- 
reils travaux. 






Que M. Jules Cambon, a qui nous devons d'avoir pu entreprendre 
cette publication, veuille bien accepter ici l'hommage, que nous lui offrons, 
de notre profonde gratitude, pour les encouragements et les conseils dont il 
n'a cesse de nous entourer dans l'accomplissement de notre tache. 

Qu'on nous permette, aussi, de remercier publiquement nos represen- 
tants a l'Etranger, ainsi que MM. les officiers des Affaires indigenes, les 
Administrateurs et les Maires de la Colonie qui, a la demande de .M: Jules 
Cambon, ont bien voulu lui faire parvenir les renseignements que nous avons 
mis en oeuvre. 

Nous remercions egalement MM. les Interpretes militaires, particu- 
lierement ceux du Gouvernement general, dont on lira les traductions dans 
ce livre, M. Accardo, chef du service des cartes et plans au Gouvernement 
general, pour le soin tout particulier qu'il a apporte dans l'etablissement 
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de la carte qui complete notre travail ; MM. Maupas, Pierron et Paoli, bi- 
bliothecaires a Alger, pour la gracieuse obligeance qu'ils ont apportee a nous 
procurer les ouvrages qu'il nous a fallu consulter ; M. le capitaine Cagniart, 
M. l'interprete militaire Arnaud, qui ont bien voulu nous donner d'utiles ren- 
seignements pour raccomplissement de notre mission. 

Enfin, nous devons des remerciements tout particuliers a M. Belka- 
cem-el-Hafnaoui ben ech-Cheikh, khodja redacteur au Mobacher, qui s'est 
journellement tenu a notre disposition et nous a prodigue, pour les traduc- 
tions que nous avons du entreprendre nous-memes, ses connaissances aussi 
etendues que discretes. 



XVI 



OBSERVATIONS 



Les regies de transcription en francais des mots arabes, adoptees dans 
cet ouvrages, ne sont pas uniformes ; il est, en effet, des termes dont nous 
avons cru devoir maintenir l'orthographe consacree par l'usage : c'est ainsi 
que £ que nous representons par gh, se trouve parfois sous la forme rh, g 
ou r ' dans les mots (noms de centres notamment ou cette forme a prevalu). 

La meme observation s' applique au £ que nous transcrivons par a '. 

Afm d'eviter des erreurs d' interpretation, il est certains pluriels peu 
usites que nous avons negliges a dessein. Enfm, dans les citations d'auteurs, 
nous avons parfois respecte l'orthographe, de telle sorte que des mots figu- 
rent avec des transcriptions differentes, ce que nous ne pouvions eviter. 



Desireux de conserver aux gravures arabes, reproduites en chromoli- 
thographie, leur cachet d'originalite, nous ne donnons la traduction des mots 
qu'elles renferment que dans les chapitres auxquels elles se rapportent ; quel- 
ques mots d'explication sont done, Ici, necessaires. 

Sous forme. d'arbres, ces figures ont pour meme tronc symbolique, la 
formation de l'lslam : Dieu, l'ange Gabriel, le Prophete. 

De ce tronc partent : dans le premier de ces arbres, les rameaux re- 
presentant les ecoles ou medaheb qui donnerent naissance aux quatre rites 
orthodoxes; dans le second, les soixante-douze sectes heresiarques ; dans le 
troisieme, quarante confreries religieuses issues du soufisme ; dans le qua- 
trieme enfm, les noms des fondateurs des confreries rattachant leur enseigne- 
ment aux khalifes Ali et-Abou-Beker-es-Seddiq : au sommet de ce dernier 
figurent les noms des corporations que nous avons etudiees. 



O. D. X. C. 



LES CONFRERIES RELIGIEUSES MUSULMANES 



CHAPITRE PREMIER 



COUP D'OEIL RETROSPECTIF 



1° Les Arabes et V Arable avant Mohammed : origines, divisions, ca- 
ractere. — Moeurs et Coutumes : la tribu, le cheikh, la djemaa, les esclaves. 

— La langue, les poetes, congres litteraires, degenerescence de la poesie, 
le meddah. — La boisson, les jeux de hasard. — La femme, sa condition. 

— Croyances et superstitions : le dieu d'Abraham, la Ca'ba, les divinites, 
grands cultes de l'Asie et de l'Europe, scepticisme; 

2° Mohammed : sa naissance, sa jeunesse, son caractere, sa mission, 
son oeuvre ; 

3° Le Coram : idee dominante, esprit general, culte et pratiques, peines 
et recompenses, deduction ; 

4° Les Hadits, la Sonna : Medahab, ecoles orthodoxes, commentaires, 
Fataoua, un specimen de Fetoua ; 

5° Sectes heresiarques nees au sein de I'islamisme, leurs subdivisions, 
leurs doctrines : Chiites (Cha'ia), Kharedjites (Kbaredjia), Mo'tazelites 
(Mo'tazila), Mordjites (Mordjia), Nadjarites (Nadjaria), Djabrites (Djabria), 
Mochabbihtes (Mochabbiha), Nadjites (Nadjia). 



Les confreries religieuses musulmanes etant intimement liees a la fon- 
dation et a revolution de l'lslam, il nous e paru necessaire de ne rien negli- 
ger pour eclairer tous les faits qui s'y rattachent et dont quelques-uns, malgre 
leur anciennete, font encore sentir leur influence dans le milieu musulman 
d'aujourd'hui. Nous commencerons done par une rapide revue des temps 
anteislamiques dont nous aurons a tirer, a plus d'un titre, de precieux ensei- 
gnements... 



Suivant 1' etude comparee des langues, des traditions et de la physio- 
logie, les historiens anciens et nouveaux font remonter l'origine des arabes a 
Chus ou Couch, fils de Cham (1) . 

Herodote nous apprend que les Pheniciens issus des fils de Canaan, 
frere de Couch, ont laisse en Arabie des traces de leur passage (2) . 

Plus concluante, la Bible mentionne l'etablissement des enfants de 
Yectan (Yectanides) dans le midi de la peninsule et, a une epoque moins an- 
cienne, celui des descendants d'Ismael dans le nord. 

Ces deux branches de la race semitique ont progressivement absorbe 
celles des fils de Cham et sont generalement citees comme ayant forme la 
premiere souche du peuple arabe proprement dit. 

Les historiens arabes, tout en emettant les memes opinions sur leurs 
origines, designent les races eteintes sous le nom de Baida sjjUJI t les races 
subsistantes sous celui de Moutakkhara jlUJI ou Baquia <AA\ 

lis classent ces dernieres en A'riba <jjUJl , race primitive de laquelle 
descendaient les Amalica, les Adites, les peuples de Thamoud, de Tasm, de 
Djadis, tous issus de Sem, selon les uns, de Cham selon les autres; en Mou- 
ta'rriba <jj*ia]l pour designer les Yectanides et en Mousta'rriba <jj*iall que 
representaient les Ismaelites dont la branche d' Adnan (3) est la seule connue. 

Le pays ou ces peuplades s'etaient etablies prit le nom d' Arabie, nom 
tire de l'appellation des A'riba, et fut divise, d'apres les auteurs anciens, en 
trois regions : Arabie deserte, Arabie petree et Arabie heureuse; les Arabes le 
partageaient en huit parties : 

1° Le Hedjaz, la plus celebre, sinon la plus fertile, pays de la Mecque 
et de Medine, ces deux villes qui dominerent et par 1' influence religieuse et 
par l'importance des ports commerciaux qui les desservaient : Yambo pour 
Medine, Djedda pour la Mecque. Le Hedjaz, qui tire son nom de la chaine 
de montagnes qui le traverse en partant de la Palestine pour se diriger vers 
l'isthme de Suez, a ete le berceau de la posterite d'Adnan auteur, d'apres la 
tradition, des arabes d'origine plus recente ou Mousta'rriba ; 

2° L'Yemen, au sud du Hedjaz, remarquablement situe pour le com- 
merce entre la mer Rouge et les Indes. C'est le pays d'Aden, de Sana'a, de 
1' antique et merveilleuse Saba, de Moka, fameuse pour son cafe. Ses ha- 
bitants nommaient leur pere Cahtan, qu'ils identifiaient avec Yectan, fils 



(1) Rollin, histoire ancienne, I, p. 12. — Ibn Khaldoun, manuscrit de la bi- 
bliotheque royale 2,402, 1, f. 20, V°, suivant d'anciennes traditions juives. (Auteurs 
cites par M. Caussin de Perceval. — Essai sur d' histoire des arabes, 1. 1, p. 5). 

(2) Herodote, I, p. 1. — Lenormant, Cours d 'histoire, p. 266. 

(3) Caussin de Perceval. — Histoire des arabes, 1. 1, p. 7 et 8. 



d' A'ber. Cette version est contredite par quelques historiens arabes qui croient 
Cahtan issu d'Ismae 1(1) , mais, en grande majorite, ils confirment la tradition. 
3° L'Hadramaut, sur la mer des Indes ; 4° le Mahra; 5° l'Oman; 6° l'Hassa; 
7° le Nedjed; 8° l'Ahkaf, comprenant, en grande partie, la vallee interieure 
de la peninsule. 

Nous ne saurions entreprendre, sans nous eloigner de notre sujet, de 
suivre revolution des diverses branches de ces races primitives, ni d'exami- 
ner leur domaine geographique (2) . Qu'il nous suffise d'ajouter que ces divi- 
sions du pays paraissent se rapporter, soit aux degres de fertilite du sol, soit 
aux races qui les ont peuplees. 



(1) Ibn Khaldoun, f. 17, V°, 113. — Sirat-crracoul, f. 2. — Pococke, auteurs cites 
par M. Caussin de Perceval, Histoire des arabes, p. 40, t. Ier. 

(2) Ci-apres les divisions politiques de l'Arabie contemporaine : 

« L'Arabie, dont la plus grande partie est constitute par des deserts, reconnait trois domi- 
nations politiques principales : 

« 1° L'imam de Mascate (vassal nominal de la Porte, mais en realite independant) 
gouverne la cote d'Oman ; le meme sultan a gouverne Mascate et Zanzibar jusqu'en 
1856, mais a cette date les deux Etats ont ete partages entre les deux fils du sultan defunt. 
Les Anglais, qui ont occupe sur la cote meridionale les iles Kourian-Mourian, ont des 
pretentions sur tout l'imamat de Mascate et meme certaines cartes marquent deja cette 
cote comme britannique ; toujours est-il que l'imam de Mascate est subventionne par le 
gouvernement des Indes ; 

« 2° Le cheikh des Ouahabites, qui reside a Riad, a la souverainete du plateau 
inferieur du Nedjed ; 

« 3° Le sultan de Constantinople exerce un pouvoir reel sur le Hedjaz et sur La 
Mecque, mais purement nominal sur l'Asyr, l'Yemen, l'Hadramaut, etc., ou les tribus re- 
connaissent des chioukh independants. En outre, dans l'interieur, les Bedouins nomades, 
rassembles en tribus, sont affranchis de toute tutelle. 

« En 1871, les Turcs ont etabli leur autorite sur le pays d'El Hasa, sur le golfe 
Persique, mais ils y sont si peu puissants, que les Anglais ont pu, en 1895, bombarder et 
occuper file Bahrein, sur cette cote, sans que le sultan voisin d'El Hasa (vassal de la Porte 
de qui depend cette ile), ni meme le sultan de Constantinople, aient reclame serieusement 
contre cet attentat. 

« En 1896, les Anglais ont place sous leur protectorat le territoire de Zibara (Ka- 
tar). Sur la cote arabique de la mer Rouge, les Anglais possedent les iles Farsan et Kama- 
ran ; dans le detroit de Bab-el-Mandeb, ils ont l'ilot strategique de Perira depuis 1857. 
En 1839, ils ont pris Aden, dont ils ont fait un des plus importants depots de charbon du 
monde, sur la route entre l'Europe et l'lnde et la Chine. En face de Perim, sur la terre 
ferme, la France a acquis, en 1862, la baie de Cheikh Said, mais elle ne l'a jamais occu- 
pee. Un cable va de Suez a Perim, Aden et Bombay ; d'autres vont de Souakim a Djedda, 
de Perim a Cheikh Said ; en outre, le telegraphe est etabli entre Djedda et La Mecque, et 
entre Cheikh Said et Hadada, dans l'interieur. « L'Arabie independante a peut-etre 2 mil- 
lions et demi de kilometres carres et 3 millions et demi d'habitants ; sa nature desertique 
est un obstacle a sa mise en valeur. » 

(Extrait de la Revue de geographie, dirigee par M. Ludovic Drapeyron, article de 
M. P. Barre, decembre 1896). 



Les premiers habitants de l'Arabie devaient necessairement subir l'in- 
fluence du milieu ou ils etaient places. lis avaient, par un singulier contraste, 
contracte les vices et les vertus inherents a la nature meme de leur pays, dont 
les aspects changeants offraient aux hommes les moyens les plus divers de 
satisfaire leurs besoins ou leurs aptitudes. 

En effet, admirable antithese, tout se voyait dans 1' antique Arabie : 
depuis les montagnes abruptes aux profonds abimes, jusqu'aux plaines fa- 
vorables a la charrue et aux paturages; pays de vegetation la plus variee, de 
fleurs aux doux parfums et de fruits savoureux, terre ou Ton rencontrait le lis 
et l'hysope, le cactus et le jasmin, la datte et la figue, l'orange et l'abricot; ses 
rivages produisaient des perles precieuses, ses montagnes du marbre et des 
rubis; ici, le desert, avec sa solitude; la, la recondite la plus intense. 

D'un temperament sec et ardent, les hommes de cette contree etaient 
tels que nous les connaissons aujourd'hui, sanguinaires et obsequieux, su- 
perstitieux et exaltes, avides de croyances et de fictions (1) . Sobres d' esprit 
et de corps, ils pouvaient traverser le desert qui s'etend entre l'Egypte et la 
Syrie, avec la rapidite de la fleche; habitues aux moindres mouvements des 
sables brulants des regions desertiques, ils etaient faits a leur exemple, pour 
Taction prompte, comme a 1' exemple des doux rivages de 1' Ocean, dans 
1' Yemen, ou l'air est toujours pur, ou la saison des grandes chaleurs est en 
meme temps celle des pluies, ils etaient faits pour le repos absolu. 

Au surplus, capables des plus grandes choses : « l'analogie de situa- 
tion et de sentiment inspirait a tous les memes points d'honneur, le glaive, 
l'hospitalite, l'eloquence faisaient leur gloire; l'epee etait l'unique garantie 
de leurs droits; l'hospitalite embrassait pour eux le code de l'humanite; et 
l'eloquence, a defaut d'ecriture, servait a trancher les differends qui ne se 
vidaient pas par les armes » (2) . 



Une des consequences de leur vie nomade, fut le groupement et 1' or- 
ganisation de tribus formant autant de petites republiques independantes et 
fieres. 

La tribu etait generalement composee de membres d'une meme fa- 
mille qui se reunissaient autour d'un chef venere et tenant son titre de cheikh 
— ^ (venerable, seigneur) — de son droit d'ainesse. 

Ces associations, aux obligations variees, etaient basees sur les moeurs 
patriarcales des peuples primitifs; et a ce titre, il peut etre interessant de rap- 



(1) L. A. Sedillot, Histoire generate des arabes, 1. 1, p. 20. 

(2) L. A. Sedillot, Histoire generate des arabes, 1. 1, p. 20. 



procher leurs coutumes de celles des premiers habitants de l'Europe. 

Comme chez les peuples osques ou sabelliens, le guerrier s'elevait au- 
dessus des autres par ses exploits et sa hardiesse, et, a l'instar des Etrusques 
et des peuples pasteurs de l'Occident, le sentiment de la famille etait pousse 
au plus haut degre. Les noms des aieux etaient graves dans la memoire des 
enfants et formaient, avec les legendes qui s'y rattachaient, les archives de 
la famille que le cheikh dirigeait par ses conseils et dominait par son autorite 
toute paternelle. C 'etait lui qui preparait la guerre, dirigeait le combat, deci- 
dait les incursions et distribuait le butin. 

Les coutumes variaient, cependant, de tribu a tribu a cause des inte- 
rets de chacune d'elles ou de leur rang dans la noblesse : celles qui faisaient 
remonter leur origine a Kahtan ou Yectan, et jusqu'a Nouh (Noe), le sau- 
veur de l'humanite, se consideraient comme superieures par leur naissance 
et constituaient la souche des grandes families ; celles qui s' etaient infiltrees 
au milieu des premieres etaient meprisees malgre leur esprit guerrier et leurs 
victoires. Toutes, grandes ou petites, gardaient d'ailleurs, avec un soin ja- 
loux, leur genealogie comme leur honneur. 

Au nombre des habitants de la tribu, figuraient les serviteurs, esclaves et af- 
franchis attaches, pour la vie et la mort, a la famille qui les nourrissait et les 
protegeait. 

Le cheikh leur permettait de le suivre au combat et les admettait au 
partage du butin comme les comites germaniques, les soldurii aquitains, les 
membres des clans ecossais, ou les clients italiens. C 'etait le patronat dans 
toute sa simplicity, avec quelque chose de plus patriarcal, rappelant les tribus 
d'Abraham et de Jacob. 






Les siecles n'ont change ni leur aspect, ni leur existence : toujours 
les memes rivalites sanglantes, le meme esprit d'independance, les memes 
jalousies de leur liberte et de leurs croyances. 

A ces guerriers dont les descendants lancent, encore aujourd'hui, un 
regard de pitie au laboureur courbe sur le sillon, il fallait parfois former les 
faisceaux pour ne pas devenir la proie des conquerants qui desiraient regner 
a la fois sur les bords de l'Euphrate et du Nil. Dans ces circonstances, ils 
cessaient un instant leurs rivalites hereditaires pour combattre et concourir a 
la defense de leurs interets. 

A ces moments de peril, les chioukh (pluriel de cheikh) deliberaient sur 
l'opportunite de l'attaque ou de la defense. Leur chef, designe par eux, prenait 
le titre d'emir (cheik supreme, prince, general) et preparait l'expedition. 



Bien que choisi, de preference, parmi les plus puissants par la richesse, 
le nombre de leurs proches ou de leurs esclaves, ou parmi les plus veneres par 
l'antiquite de la race, son autorite n'en etait pas moins subordonnee a l'avis 
de l'assemblee (Djemaa), qui n'hesitait pas a lui appliquer la loi du talion, 
s'il venait a trahir ou a compromettre la dignite de ceux qu'il representait. 






Est-ce a dire que ces hommes graves n'avaient d'autres preoccupations 
que la guerre ? Les auteurs nous les presentent, au contraire, poetes autant 
que guerriers et commercants : non pas de purs litterateurs, sans doute, car 
leur langue pauvre s'y opposait, mais de vrais troubadours qui savaient aussi 
bien chanter les sentiments doux ou terribles du coeur humain qu'exceller a 
manier le sabre ou a echanger des marchandises. 

L' absence de notions sur le monde materiel et moral des autres nations, 
le cercle restreint ou le peninsulaire enfermait sa pensee devaient forcement 
l'amener a sentir plus vivement les impressions de sa vie entierement faite 
de migrations, de combats et d' amour. 

De telle sorte qu'en dehors de quelques maximes philosophiques 
brahmaniques venues de l'lnde et passees en Arabie a la faveur d'un de- 
guisement persan, tout le monde, depuis l'enfant jusqu'au vieillard, vivait 
d'imagination et, de legendes merveilleuses aussi antiques que les ages ; les 
esprits etaient nourris de faits prodigieux legues par les ancetres ; c' etait, 
entre autres, la conquete des Adites, leur luxe inoui, leurs palais enchantes; 
c' etait Ad s'avancant victorieux souverain, vers le soleil levant, le dieu du 
jour ; c' etait Scheddad, fils d'Ad, frappe par la foudre pour s'etre cru dieu ; 
c'etait le prophete Houd, « punissant une ville perverse en l'isolant du monde 
entier, en la privant d'etre vue et entendue par les autres hommes, ville que 
les caravanes traversent sans l'apercevoir, dont l'air ne transmet plus la voix, 
dont le soleil n'eclaire plus les actions » (1) . 

Et ces legendes constituaient, pour les plus renommes parmi les poe- 
tes, un encouragement a se livrer a ces grands tournois de la parole ou l'hon- 
neur, l'hospitalite, la vengeance, la description de la nature aux spectacles 
gracieux et solennels, faisaient l'objet de leurs exploits; quant aux obscurs, 
ils se contentaient d'exercer leurs talents en petits comites, devant un audi- 
toire toujours altere de merveilleux. 



(1) Jules David, Progres des etudes sur I 'antique Orient {Revue de France, 
Janvier 1874). 
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Tantot, c'etait la gazelle legere, la fraiche oasis ou les sables mouvants 
du desert, tantot le cheval fougueux : 

« La jambe qui le presse enflamme son ardeur ; le fouet precipite la 
course ; excite encore par la voix, il s'elance comme un fou, allongeant le col 
en avant. . . » 

« Courbant la tete sur la bride qui le retient, il vole avec la vitesse de 
l'antilope... » (1) . 

ou bien la chamelle douce et gracieuse, que Tarafa, dans sa poesie compare 
a : 

« L'autruche legere qui s'elance au-devant d'un male au duvet fin, de 
couleur cendree... » 

ou encore 

« A la jeune esclave qui, au milieu d'une compagnie, pour charmer les 
regards de son maitre, se balance en laissant flotter l'extremite de sa longue 
tunique blanche. . . » 

Lorsqu'un des debutants, dans l'art de rimer, s'elevait au-dessus du 
commun par quelque composition annoncant des dispositions serieuses pour 
la poesie, sa tribu celebrait sa gloire future par des fetes et on felicitait sa fa- 
mille, dit Soyouti, comme on felicitait un homme a qui sa femme avait donne 
un enfant male ou sa jument un poulain de noble race. 

Ainsi se constituait, progressivement, le recueil poetique, d'abord 
simplement conserve dans la memoire, puis transcrit, plus tard, dans divers 
dialectes : syriaque, coufique ou arabe. 

A des epoques determinees, des reunions generates, veritables congres 
litteraires en meme temps que sortes de foires de l'Orient, avaient lieu dans 
la petite ville d'Okadh, situee entre Taif et Nakhla, a trois journees de la 
Mecque. 

Les poetes guerriers « montaient, a tour de role, sur un tertre, et la, 
d'une voix sonore, sans autre secours que celui de l'inspiration ou d'une 
memoire prodigieuse, ils recitaient des poemes entiers » (2) , qu'ils repetaient 



(1) Lutte de poesie entre Imroulqai's et A'lcama, qui pretendant avoir cha- 
cun la superiority, prirent le cheval comme sujet et la femme d'Imroulqai's comme 
arbitre. Elle se prononca en faveur de la poesie d'A'lcama. 

« Le coursier d'A'lcama est meilleur que le tien, dit-elle a son mari; tu ex- 
cites ton cheval de la voix, des jambes et du fouet, tandis que celui d'Abou Obai'da 
(c'etait le prenom d'A'lcama) n'a besoin que d'etre retenu ». 
Aghani, II, 156 ; de Slane, notes p. 80, citees par Caussin de Perceval, Histoire des 
arabes, t. II, p. 316. 

(2) A. L. Sedillot, Histoire generale des arabes. 
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avec enthousiasme lorsqu'ils etaient encourages par l'auditoire. C'etait, pour 
eux, un honneur inconcevable et un acte de stimulation qui devait contribuer 
a former la langue arabe et a la maintenir pure dans toute la peninsule. 

Ce fut au cours d'une de ces luttes de « gloire » (Mofakhara) que les 
Benou Temim, a la suite d'une incursion victorieuse des partisans de Mo- 
hammed sur leur territoire, se convertirent a l'islamisme, conversion toute 
poetique que conquit seul, par sa verve et son esprit, Hassan, fils de Thabit, 
sur Zibriqan, poete des Benou Temim. 

Les ceuvres couronnees par le Congres etaient conservees dans la 
Ca'ba, apres avoir ete soigneusement ecrites en lettres d'or sur une etoffe 
precieuse. 

La posterite doit a ce soin sept poemes ou moa'llaqat (poemes suspen- 
dus), qu'on designe encore sous le nom de modhahbaat (poemes dores) (1) . lis 
sont dus a : 

Imroulqais (mort en 540), considere par les auteurs musulmans comme 
le pere de la poesie arabe ; Tharafa, fils d'A'bd, contemporain d'Imroulqais 
et repute par la vivacite de son esprit et la finesse de son gout, et a A'mr, fils 
de Koltsoum, poete guerrier (mort en 873). 

« Plus d'un illustre chef, qui defendait vaillamment sa clientele et avait 
obtenu les insignes de la royaute, est tombe sous mes coups. Aussitot mettant 
pied a terre pour lui enlever ses amies), nous avons laisse flotter les renes sur 
le col de nos coursiers qui, appuyant un de leurs pieds de derriere sur la pince 
et se posant sur les trois autres, demeuraient fixes dans cette attitude aupres 
du corps de notre ennemi terrasse. » 

Cet extrait de la moa'llaqa d'A'mr nous donne une idee exacte de 
1'origine de ces poesies. 

Citons encore, parmi les Fohoul (2) , Nabigha (3) , le panegyriste des cours 
des princes de Ghassan et de Hira ; Harets, fils de Hillize (ne en 540), qui fut 
le plus eloquent des poetes de son temps ; Labid (mort en 622) ; Zohair (mort 
en 627), et le celebre A'ntara, qui dut a sa bravoure d'etre affranchi et syn- 
thetisa avec le plus de force cette poesie arabe qui offre tant d'analogie avec 
les chants de nos jongleurs du moyen-age, sur les hauts faits d'armes d'Oli- 
vier defiant, quelques instants avant sa mort, le geant chef des Sarrazins ; ou 
encore sur les larmes du cheval de Bayard, que les ecuyers saignerent pour 
boire son sang pendant que la famine etait au chateau. 



(l)Pococke,p.l64,citeparCaussindePerceval,///5 , to/re(ie5'ara&e5',t.I,p.297. 

(2) Fohoul est le pluriel de Fahl (male), « etalon ». L'estime des Arabes pour 
le cheval reproducteur leur avait fait appliquer son titre de Fahl a leurs hommes de 
genie. 

(3) Nabigha veut dire « il a jailli », beau surnom pour un poete. 



Poetes du desert ou poetes des villes, suivant la classification des 
scoliastes A'bbassides, les grands chantres anteislamiques exercaient, sans 
conteste, une haute influence sur les moeurs et les passions de leurs con- 
temporains. L'orgueilleux prophete Mohammed, que les rimeurs Qoreichites 
harcelaient de satires et d'epigrammes, comprit si bien la puissance de ces 
maitres de la langue, qu'il chercha, a Medine, des adversaires a leur opposer 
pour sa defense. Ce furent A'bdallah, Ka'b et Hassan, cet Hassan que nous 
avons deja vu operer, par la seule vertu de ces poemes, la conversion des 
Benou Temim. 

Ce meme Hassan etait un plaisant fort compromettant ; a la fois gogue- 
nard et gouailleur, n'alla-t-il point, dans ses vers, malheureusement perdus, 
jusqu'a plaisanter A'icha, la femme du prophete, qui s' etait egaree pendant la 
halte de nuit d'une caravane et qui fut retrouvee par Safran, fils de Mohattal. 
Mohammed en fut touche, mais pas autrement trouble grace a 1' intervention 
du ciel, qu'il faisait se manifester jusque dans ses rapports conjugaux : « Re- 
jouis-toi A'icha, ton innocence m'a ete revelee d'en haut ». Puis il produisit 
une sourate qui edicte une peine de quatre-vingts coups de verge au calom- 
niateur ; facon ingenieuse d'epargner sa femme et de punir son poete (1) . 

Plus tard, peu reconnaissant des services rendus notamment par A'bdal- 
lah qui mourut a la bataille de Monta, le prophete alia jusqu'a comparer les 
poetes aux menteurs livres au peche sur lesquels descendent les demons qui 
les inspirent. 

« Ne vois-tu pas qu'ils suivent toutes les routes comme des insenses. 

« Qu'ils disent ce qu'ils ne font pas. 

« Lorsqu'on disait aux impies : II n'y a point de Dieu, si ce n'est Dieu, 
ils s'enflaient d'orgueil, et disaient: Abandonnerons-nous nos dieux pour un 
fou de poete » (2) . 

Malgre ce langage et les hadits qui sont venus le renforcer, malgre les 
vicissitudes que les arabes ont traversees, les poetes dont la langue divine ne 
peut mourir, existent encore de nos jours ; mais ils ne sont plus qu'un vague 
et lointain echo de leurs maitres antiques : ils sont impuissants ou degeneres. 

Qui n'a vu ou rencontre cet arabe en guenilles, aux cheveux longs 
et incultes, a la demarche indolente, avec une bourse en cuir pendue a la 
ceinture comme pour appeler d'avance la generosite des passants. C'est le 
bateleur, le meddah ( ^IUI ) qui, le baton a la main, parcourt les tribus, se 
presentant tour a tour a la tente de nos chefs indigenes, du riche fellah ou e 
simples khammes. 

II va partout lui, penetre partout, les femmes ne s'en effarouchent 
pas, l'accueillent au contraire avec une curiosite melee d'inquietude parce 



(1) Jerome David, Revue de France, septembre 1895. 

(2) Coran. 
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qu'elles s'attendent a des recits merveilleux ou a des nouvelles consolantes. 

Le soir, sous la tente, a la clarte de la flamme du foyer ou en plein air, 
lorsque le temps le permet, apres avoir mange le kouskouss, les voisins se 
reunissent, s'asseoient en cercle, les jambes croisees, attendant, avec impa- 
tience, le porteur de nouvelles. 

Le meddah se leve, se place au milieu du cercle, se frotte les mains et 
les bras comme s'il allait prononcer la priere reglementaire, releve sa cheve- 
lure et apres une courte invocation a Allah et a son envoye, il tient, pendant 
des heures, son auditoire en haleine par des recits bien faits pour frapper les 
imaginations naives : tantot c'est une legende de l'epoque de la conquete 
transmise oralement et alteree suivant l'enthousiasme des auditeurs ; tantot 
ce sont les faits miraculeux d'un soutien de la Foi en renom, ou les exploits 
d'un ancien guerrier ; parfois il chante certains rites speciaux au marabout 
venere de la contree, ou au fondateur d'une confrerie dont il est l'affllie et 
souvent l'emissaire. 

Selon le sujet qu'il traite, le meddah pleure a chaudes larmes ou rit aux 
eclats, leve les yeux vers le ciel, comme pour prendre a temoin l'lnvisible. 
Et le lendemain, des l'aube, il reprend son chemin en emportant quelques 
souvenirs de la tente hospitaliere : un morceau de galette ikesrd) pour son 
voyage, quelques flocons de laine qu'il vend au premier venu, un vieux bur- 
nous ou autres objets de peu de valeur. 

Dans les villes, le cafe maure est sa demeure : il y est le jour, la nuit, 
a toute heure. La aussi, il raconte ses histoires touchantes ou dramatiques, 
chante ses melodies douces ou passionnees qui font rever de harems et de 
femmes voilees, dominent et fascinent 1' auditoire qui prete l'oreille a ses 
recits tout en refietant les sentiments divers qu'ils font naitre. On ecoute vo- 
lontiers le meddah, mais on connait le but qu'il poursuit et chacun deserte a 
la fm du recit pour ne pas avoir a refuser l'aumone qu'il sollicite. 

C'est qu'il n'est plus en pleine compagne, dans le desert, en Kabylie, 
ou dans les Hauts-Plateaux ou l'ignorance et le fanatisme ont toujours leur 
domaine, mais au cafe maure, rendez-vous des intrigants, des malins et des de- 
voyes, tous gens incredules a la bonne parole, aux inspirations du meddah {X) . 



(1) Le meddah, est essentiellement voyageur. 

Un autre chanteur, le ghannai ( ^UiJI ) vit, au contraire, en sedentaire au 
milieu des tribus ou des douars. 

II est l'hote parfois indispensable de grands chefs ou de gens aises lors- 
qu'ils donnent des fetes au cours desquelles il chante l'amour et la richesse, flatte 
les gouts et les passions des puissants du jour, rehausse leur prestige, afhrme leur 
clientele. 

Souvent on va le chercher en grande pompe et il ne dedaigne pas la remu- 
neration de ses services. 
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C'est l'epoque de la decadence de ces troubadours ambulants : l'art 
s'en va, il fait place a la profession liberale. 

Ou est A'ntara, ou est Labid... et vous bardes celtiques, autres bate- 
leurs du temps, qui couriez apres les roues du char de Luern, roi des Arver- 
nes, et ramassiez avec reconnaissance, une bourse d'or que vos louanges 
vous avaient attiree ? 

La decadence est attestee chez vous par les plus anciens monuments 
poetiques des bardes gaulois; et de meme qu'on vous voit places sous le pa- 
tronage des chefs militaires et reduits a une veritable domesticite feodale (1) , 
de meme, les bateleurs musulmans, encore plus dechus, se trouvent ici dans 
de petits monasteres, places au troisieme rang de la societe indigene, reduits 
au role de domestiques du grand chef ou du simple cultivateur aise qui se 
font un luxe de conserver dans leur demeure ces derniers survivants d'un 
corps evanoui. 



Les auteurs orientaux qui ont essaye de s'elever au-dessus du vulgaire 
en placant Mohammed en dehors de la legende, ne lui ont jamais pardonne 
d'avoir laisse tomber sa colere sur les poetes arabes, privant ainsi l'histoire 
d'elements intellectuels qu'on cherche en vain dans le Coran. 

Ce n'est, en effet, que dans les rares poesies conservees avec tant de 
soin au temple de la Ca'ba, que les auteurs ont pu verifier leurs conjectures 
sur les moeurs et les coutumes des arabes avant l'lslam. 

Quelques-uns nous les montrent passionnes pour le jeu ou tirant vanite 
de l'habitude de boire : 

« Allons, reveille-toi, prends ta coupe, et verse-nous largement, des l'auro- 
re, les vins delicieux que donne le territoire d'Andar. Verse-nous cette liqueur qui 
semble coloree avec le safran du Yemen, lorsqu'elle est melangee d'une eau tiede 
qui en corrige la fraicheur. 

« Goutee par 1'homme preoccupe de penibles soucis, elle le distrait de ses 
peines et rend son humeur douce et facile. 

Voyez l'avare insatiable de richesses devenir tout a coup prodigue de ses 
biens, quand il a vide la coupe a la ronde et que le breuvage agit sur ses sens. 

Que fais-tu Oumm Ammar ? Tu eloignes de moi la coupe, tandis qu'elle 
devrait circuler a droite. Sache cependant, Oumm Ammar, que, dans ce trio de bu- 
veurs, ton ami, que tu prives de son tour, ne le cede en rien a ses compagnons » (2) . 



(1) Posidonius, Un siecle avant I 'ere chretienne. 

(2) Extrait de la Moa 'llaqa d'Am 'r, fils de Koltsoun, reproduit par M. Caus- 
sin de Perceval, Histoire des arabes, t. II, p. 384. 
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La legende pretend que les Qoreichites s'etaient amendes de l'ivro- 
gnerie (1) ; Mohammed, en tous cas, condamna energiquement ces exces de- 
gradants (2) . 

II ne fut pas plus indulgent pour les jeux, notamment pour ceux du 
hasard (maicer). On sait en quoi ils consistaient : on placait des fieches sans 
pointe dans un sac (azlam ^Vjl ou kidah) et on tirait au sort les membres 
d'un chameau depece. Plusieurs perdirent a ce jeu toute leur fortune et quel- 
ques-uns leur liberte. Nous mentionnons brievement ce trait de moeurs dont 
les principes ont ete conserves par la tradition. Les indigenes de nos jours se 
livrent encore, avec passion, au jeu et emploient le procede sus-indique pour 
tirer au sort les quartiers d'un boeuf, d'un mouton ou autre betail qu'ils ont eu 
soin de depecer en commun. Une autre coutume barbare etait 1' inhumation 
de jeunes filles vivantes. On a beaucoup disserte sur ce point sans peut etre 
se rendre compte que tous les peuples primitifs, au debut de leur evolution 
intellectuelle, ont applique cette coutume anti-humanitaire. 

Dans les Indes, M. Ferdinand de Lanoye (3) , nous apprend que, lors de 
son sejour la-bas, elle etait encore en usage et les peuples fetichistes ne s'en 
privent pas. Elle existe surtout la ou regne la polyandrie qui explique sans en 
attenuer l'horreur, d'aussi epouvantables traits de moeurs. Mais avant de con- 
clure du particulier au general, faut-il encore, en ce qui concerne les Arabes 
anteislamiques, faire une restriction. 

II est certain que la situation economique de ce peuple, vivant du pro- 
duit des incursions de tribu a tribu ou des faibles revenus des regions plus ou 
Moins fertiles qu'il' habitait, n'etait pas des plus prosperes. Sans agriculture 
ni industrie, ces deux sources de la richesse publique, il ne restait aux Ara- 
bes, pour l'exercice de leur activite exterieure, que le commerce qui consti- 
tuait, sans doute, la comme partout, des ressources aux aventureux, mais la 
logique nous permet de supposer que la classe pauvre n'y participait pas. 

Or, ce n'est que chez les tribus a l'etat precaire, ou la naissance d'un 
enfant du sexe feminin etait consideree comme une calamite, qu'on a pu citer 
des exemples aussi inhumains (4) . 

Si Ton considere, d'autre part, que la jeune fille n'heritait pas de ses 
parents; que devenue femme elle ne trouvait aucune garantie dans le mariage 
qui manquait absolument de regies fixes; que la veuve faisait partie de la suc- 
cession du mari defunt, et, comme consequence, devenait souvent l'epouse 
de, son beau-fils (5) son nouveau maitre; que la polygamic enfm n'avait pas 



(l)Aghani,II, 187. 

(2) S. II-V-XLVII {Cor an. 

(3) Ulnde contemporaine (Paris, 1855). 

(4) Caussin de Perceval. — Histoire des arabes, 1. 1, p. 257. 

(5) Ces unions furent fletries par le nom de Nicah El Makt, manages odieux 
(Caussin de Perceval, Histoire des arabes, 1. 1, p. 257). 
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de limite, on est oblige de reconnaitre que la position de la femme arabe etait, 
avant l'lslam, des plus miserables. 

Cependant, ici encore, n'a-t-on pas generalise des faits isoles ? Le 
Kitab El Aghani ou « livres des chants » d'ou les auteurs europeens et no- 
tamment MM. Caussin de Perceval et le docteur Perron, auxquels nous ren- 
voyons ceux qui desireraient approfondir la question, ont tire une grande 
partie de leurs documents, nous cite plusieurs femmes riches et entierement 
maitresses d'elles-memes. Elles epousaient les hommes qui parvenaient a 
leur plaire et s'en separaient lorsque leur gout venait a changer. Les poetes 
chantaient leur beaute et les prenaient comme arbitres de leurs rimes. Elles- 
memes se livraient a la poesie, « improvisaient et recitaient en s'accompa- 
gnant du luth, des vers qui faisaient l'admiration de leurs contribules » (1) . 

Plusieurs traits de chevalerie, dignes de figurer dans les annales des 
peuples occidentaux, nous sont reveles par la legende poetique que la tradi- 
tion a scrupuleusement conservee. 

Ou rencontrerait-on des amants plus nobles et plus desinteresses que 
les heros du roman fameux d'A'ntar (2) , ce malheureux esclave victime des 
usages de son pays, affranchi par son oncle pour lui avoir sauve la vie, faisant 
des prodiges de valeur pour conquerir la main de sa cousine, la douce A 'bla, 
et mourant perce de coups pour le pere de celle qu'il aimait, ce noble arabe 
qui n'avait jamais voulu consentir a l'union de sa fille avec un esclave ? 

Et A'roua, le celebre poete des OMEIDES, qui meurt de chagrin apres 
avoir traverse la Syrie pour voir une derniere fois sa cousine A'fra, qu'il ado- 
rait depuis sa plus tendre enfance. 

Et Tarafa, celui qu'on a appele l'Horace arabe, Imroulqais et tant 
d'autres, ne nous fournissent-ils pas des preuves caracteristiques de la gloire 
de la femme arabe a l'epoque anteislamique. 

Nous pourrions multiplier les exemples: Qu'il nous suffise d'ajouter 
que dans les combats, les bedouines, si elles n'y prenaient pas part elles-me- 
mes comme le font encore aujourd'hui des femmes de certaines confedera- 
tions Touaregs, encourageaient les braves et marquaient d'un signe d'infa- 
mie ceux qui tournaient le dos. « Les braves qui font face a l'adversaire, nous 
les pressons dans nos bras ; les laches qui fuient, nous les delaissons et leur 
refusons notre amour» (3) . 

La mere d'A'bdallah, fils de Zobeir, chef de la revoke; contre l'armee 



(1) ErnestMercier, La condition de ta femme musulmane dans I'Afrique 
septentrionale, p. 25 (Alger, typ. A. Jourdan). 

(2) Ernest Mercier, La condition de la femme musulmane dans I'Afrique 
septentrionale, 

(3) Caussin de Perceval, Histoire des arabes, cite par Ernest Mercier : La 
condition de la femme musulmane dans I'Afrique septentrionale. 
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d'El Hadjadj, prefere voir son fils mourir que de le voir capituler. Elle ranime 
son courage et, malgre son extreme vieillesse, l'engage a mourir en heros en 
l'exhortant a oter la cotte de mailles qu'il avait revetue. « Quant on est bien 
decide a mourir, on n'a pas besoin de cela », lui dit-elle en remarquant son 
habillement; et le fils obeissant se lance dans la bagarre ou il tombe perce de 
coups (1) . 

Arretons cette digression et rappelons brievement l'etat des esprits, 
au point de vue religieux, au moment ou une grande idee allait ouvrir de 
nouveaux horizons a ce peuple petri de vices et de qualites, pour le conduire 
d'abord aux plus hautes destinees et le plonger ensuite dans l'immobilisme. 



** 

Comme tous les peuples agriculteurs et pasteurs, vivant au contact de 
la nature, les arabes etaient profondement superstitieux : le chant ou le vol 
d'un oiseau nocturne, un bruit inaccoutume, un changement subit et invo- 
lontaire dans 1' allure de leurs coursiers, entrainaient souvent les plus grandes 
decisions. 

Les mauvais genies (Djnoun), les ogres (aghoual), la magie (seher), 
la divination (kehana), la science de la physiognomonie (qiafet et ferassa), 
les voix mysterieuses (haouatif), etaient matieres a superstitions. Mais les 
auteurs ne nous disent pas si, a l'exemple des aruspices etrusques, de ceux 
des, Marses, ou des psylles egyptiens, ils avaient des medecins sorciers ou 
des sacrificateurs pour leur expliquer les mysteres et entretenir, en eux, cette 
crainte de 1' incomprehensible qui fut, peut-etre, une des causes de leur gran- 
deur. 

La Ham ou Sada (espece de chouette) representait l'ame, qui selon 
eux, en se separant du corps, s'envolait sous la forme d'un oiseau et etait 
l'intermediaire entre le corps du defunt et les enfants ou proches parents 
qu'il avait laisses sur la terre. L'individu avait-il ete victime d'un meurtre, 
l'oiseau ne cessait de crier «Esqouni, donnez moi a boire » jusqu'a ce que les 
parents du mort l'eussent venge en versant le sang du meurtrier (2) . 

Cette conception de l'ame les amenait a croire a son immortalite et, 
pour leur permettre de se presenter au jugement d'Allah (3) , ils immolaient 
sur la tombe du defunt une chamelle qui devait lui servir de monture, quand, 
pousses par un sentiment de credulite enfantine, ils n'y attachaient pas le 
pauvre animal qui fmissait par mourir de faim. 



(1) Dozy, Histoire des musulmans d'Espagne, 1. 1, p. 172. 

(2) Caussin de Perceval, — Histoire des arabes, 1. 1, p. 349. 

(3) Specimen & Histoire des arabes, p. 4, Ibn-Cotayba, cite par Caussin de 
Perceval, Histoire des arabes, 1. 1, p. 349. 
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Cette coutume offre quelque analogie avec celle des vieilles races 
d'ltalie, les Marses et les Peligniens dans les tombeaux desquels on trouvait, 
disait-on « toujours leurs morts ensevelis avec leurs armes (1) ». 

Elle etait, du reste, commune a un grand nombre de peuples de l'anti- 
quite, et dans les pays non civilises, elle existe encore de nos jours. 

Le savant homme egyptien Ali Hacha Mobarek, dans sa monographic 
sur l'Egypte, donne plusieurs traits sur le culte des saints, qui ne sont que des 
glanures du paganisme arabe appliquees a des besoins plus modernes. 

II cite un lieu appele Tafihnat-el-Azb, dans le departement de Gar- 
bidja, district de Zifka, ou la coutume est de consacrer a un saint nomme 
Daoud-el-Azb, des buffles males qu'on laisse aller en liberte et auxquels on 
permet de manger impunement les semailles sans que personne ose les en 
empecher, tout comme les Arabes anteislamiques consacraient, en sacrifice 
votif et d'actions de graces, des chameaux que Ton exemptait, des lors, de 
toute espece de service quotidien et qu'on designait sous le nom de « Saiba », 
c'est-a-dire laisses en liberte (2) . 

Mohammed interdit, dans le Coran, cette pratique paienne (3) . 

Nous en rencontrerons cependant des vestiges dans les diverses con- 
trees de l'Afrique septentrionale ou elles se sont fusionnees avec celles, ega- 
lement paiennes, des races autochtones. 

L'idee de l'Etre supreme (Allah taa'la), que, semblables en cela aux 
autres peuples Semites, les arabes avaient toujours eue, leur venait d'Abra- 
ham (en arabe, Ibrahim) qui conduisit, a la suite d'une revelation du ciel, sa 
femme Agar et son fils Ismael au milieu du desert sans eau et sans vegeta- 
tion, ou il les abandonna. 

Le jeune Ismael et sa mere etaient exposes a une mort certaine lors- 
qu'ils virent jaillir la source d'ou vient, disent les musulmans, l'eau du fa- 
meux puits de Zamzam, autour duquel les tribus des Amalica, remplaces plus 
tard par les Djorhm, vinrent se grouper. 

La reconstruction de la Ca'ba fut entreprise par Abraham, aide de 
son fils Ismael car, racontent les legendes religieusement reproduites par les 
auteurs arabes, la Ca'ba avait ete construite dans le ciel avant la creation du 
premier homme. Ce furent Adam et Eve, chasses du Paradis, qui la batirent 
sur le modele de celle qu'ils avaient vue au ciel et sous la direction de l'ange 
Gabriel qui en avait trace 1' enceinte exactement au-dessous du temple appele 
« Daoura » (dans le ciel), temple ou des milliers d'anges vont, chaque jour, 
glorifier le Tres-Haut. 



(1) App., G. C, 1. 1, p., 639, cite par Duruy, Histoire des Romains 1. 1, p. 50. 

(2) Ign. Goldziher, R. des R., 1891, n° 23, p. 203-204. 

(3) Sprenger. Leben und Lekre des Mohammed, t. II, p. 476, cite par Gold- 
ziher, R. des R., 1891, n° 23, p. 203-204. 
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Abraham avait egalement recu l'ordre de rebatir le sanctuaire, ordre 
qu'il executa en faisant, lui-meme, le macon et en se servant de son fils Ismael 
comme manoeuvre. Ici, est place le recit de la pierre noire ^jl-Vl j^l\ (el- 
hadjar elassoued) devenue trop fameuse pour que nous nous y arretions. Elle 
fut remise, dit-on, a Ismael par l'ange Gabriel qui la lui apporta au moment 
ou il etait alle en chercher une pour marquer Tangle d'ou devaient commen- 
cer les tournees (Thaouaf). 

Elle etait alors d'une blancheur eclatante ; mais elle devint noire, par- 
ce qu'elle souffrit plusieurs fois les atteintes du feu (1)i dit El Azraqi ; d'autres 
ajoutent que c'est par 1' influence des impietes des hommes de l'epoque du 
paganisme : « Selon quelques savants, elle ne fut noircie que lorsqu'elle fut 
touchee par des femmes qui etaient en impurete menstruelle » (2) . 

Mais revenons a la Ca'ba (le bit Allah), qui subit, depuis son edifica- 
tion, bien des vicissitudes ; renversee sous les seconds Djorhm, on la rebatit 
vers l'an 150 de notre ere ; reconstruite plus tard par Kocai, quatrieme aieul 
de Mohammed et pere des Qoreichites, puis reparee, par ordre de Moham- 
med, par Ka'b, fils d' Acad ; on la restaura a plusieurs reprises sous les khali- 
fes Omar, Otsman, Moa'ouia et une derniere fois, par ordre d'A'bd-el-Malik, 
lors de son pelerinage. 

Elle etait, au Vile siecle, avec le puits de Zamzam si miraculeusement 
retrouve par A'bd-el-Mottalib, grand-pere de Mohammed, apres avoir ete 
comble par les Djorhmides, le seul souvenir du Dieu d'Abraham remplace, 
jusque dans, son temple, par l'idolatrie. 

On connait, toujours d' apres la legende, sa formation au Hedjaz : « A 
mesure que la nation ismaelite, renouvelee par les rejetons d'Adnan, se mul- 
tipliait autour de la Mecque, chacune des families que la difficulte de sub- 
sister sur un terrain trop peu etendu obligeait a chercher une autre demeure, 
emportait avec elle une pierre arrachee dans l'enceinte de la Ca'ba ; on la 
gardait comme une relique precieuse, on erigeait cette pierre a l'endroit ou 
la famille s'etablissait et Ton faisait, alentour, les tournees processionnel- 
les (Thaouaf) telles qu'on les pratiquait autour de la Ca'ba. Cette coutume 
conduisit insensiblement les descendants d'Ismael eloignes de la Mecque a 
adorer ces pierres elles-memes, ou d'autres qu'ils adopterent » (3) . 

Dans les autres contrees de la peninsule arabique, l'idolatrie avait 
toujours ete dominante : chaque tribu, chaque famille avait sa divinite qui 
remplissait le role d'intercesseur aupres d'Allah, duquel on n'avait plus 
qu'une notion vague, a peine, ebauchee. Ce n'etait done pas cette idolatrie 



(1) Caussin de Perceval, Histoire des arabes, 1. 1, p. 171. 

(2) Dr Perron, L Tslamisme, p. 115. 

(3) Caussin de Perceval, Histoire des arabes, t: I, p. 198. 
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ingenieuse du paganisme que nous trouverons plus tard dans le nord de 
l'Afrique, idolatrie qui personnifiait les abstractions de 1' intelligence et re- 
vetait les dieux de formes humaines, mais un culte informe et sans theorie se 
rapprochant, par certains cotes, de celui des Egyptiens. 

On elevait cependant des temples aux divinites adorees par les tribus 
nobles et, au Vie siecle, plusieurs de ces monuments ornaient encore la pe- 
ninsule. C'etaient la divinite Ldt, specialement adoree par les Benou Thakif 
qui lui avaient eleve un temple a Taif, dans le Hedjaz. La deesse Oz'za, ve- 
neree par la noble tribu des Qoreichites et les autres descendants de Kamina ; 
son temple etait a Nakhla, entre la Mecque et Yatsreb (Yathrib) ; a Medine 
s' elevait le temple de Manat (a Kadai'd), adore par les tribus d'Ans et de 
Khazradj, fixees a Yatsreb ; celui de Khologa (ou Dhoul-Kholoca), adore par 
les Benou-Khatham et les Benou-Badjila, s' elevait a Tebala et etait designe 
sous le nom de Ca'ba de l'Yemen. 

Dans le Nedjed, le temple de Rodha, idole des Benou-Rabia ; dans 
l'lraq, celui de Dhou-el-Kabat, eleve a Sandad par les descendants de Oudil et 
ceux d'Yad (1) . Et tant d' autres de moindre importance. A ces idoles celebres, 
s'ajoutaient Igafet Nai'la : Igaf, fils de Sohail (nom que les Arabes donnent a 
l'etoile canope), et une femme nominee Nai'la, fille de Dib (le loup, la constel- 
lation), s'etant livres a la fornication dans la Ca'ba furent transformes en deux 
pierres par la volonte divine et eriges en dehors de la Ca'ba. Avec le temps, on 
les considera comme des divinites e on les transfera en face de la Ca'ba, sur 
1' emplacement du puits de Zamzam qui devint lieu de sacrifice^. 

Chaque idole etait, du reste, representee a la Ca'ba, la vraie maison 
de Dieu, ou chaque tribu, les families aisees ou de race noble, tenaient a 
introduire l'image (une sorte de statuette) de la divinite qu'elles s'etaient 
librement choisie. 

Mohammed put en compter 360, parmi lesquelles une qui representait 
Abraham consultant le sort avec les fieches. Le prophete les mit en pieces en 
proclamant qu'il n'y avait d'autre dieu qu'Allah, « que la verite etait venue 
et que le mensonge devait disparaitre ». 

Les grands cultes de l'exterieur s'etaient bien infiltres au milieu des 
tribus, mais ils n'avaient reussi qu'a accroitre le scepticisme des Arabes sans 
parvenir a remplacer 1' idolatrie seculaire. 

Au Hedjaz ou, nous le repetons, l'idee d'un Dieu unique n'avait pas encore 
disparu, tous les grands cultes de l'Asie et de l'Europe s'y rencontraient : 



(1) Caussin de Perceval, Histoire des arabes, 1. 1, p. 269. 

(2) Cette legende, que nous abregeons, rappelle celle si connue des petrifi- 
cations d'Hammam-Meskhoutine (les bains maudits) qui representent les gens de 
la noce de deux enfants d'un meme lit transformes en blocs de pierre par la volonte 
d'Allah sollicite (cette fois) par Mohammed. 
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le christianisme, apporte du Nord par un envoye de Constantin, sous la dy- 
nastie idolatre des Toffas, fut persecute au commencement du Vie siecle, et 
l'empereur Justinien Ier engagea le roi d'Abyssinie, qui etait chretien, a ven- 
ger la croix. Les Abyssins envahirent 1' Yemen et, quelques annees plus tard, 
sous le vice-roi Abraha-el-Djdan, etablirent dans ce pays leur domination et 
la religion chretienne. lis y firent rediger un code de lois par l'eveque Gre- 
gentus et batirent a Sanaa une eglise qu'ils s'efforcerent d'opposer a la Ca'ba 
de La Mecque. Les resultats ne repondirent pas aux efforts tentes : l'Arabe, 
railleur, sceptique et indifferent, se laissait difficilement penetrer par les mi- 
racles et les mysteres du christianisme, que la negativite et la simplicity de 
son caractere l'empechaient de concevoir. 

Le Judaisme introduit partout « avec cette habilete des juifs a s'insi- 
nuer en tous lieux » avait ete accueilli, depuis plusieurs siecles, par un grand 
nombre de tribus qui lui etaient sincerement attachees. II avait eu ses heures 
de gloire, mais que de deceptions lui reserverent les persecutions dont il se 
rendit coupable ! Cependant, il est juste de faire remarquer que si la religion 
juive ne put parvenir a imposer en Arabie le Dieu unique, elle ouvrit les voies 
a la doctrine de Jesus qui prepara a son tour, les resultats eclatants du Maho- 
metisme. On sait que le Sabeisme apporte au nord et au sud par les Persans, 
n'eut pas plus de succes. 

Cependant, une detente s'operait dans les esprits : les sacrifices aux 
idoles n'etaient plus faits que dans un but interesse, et si la recompense ne 
repondait pas aux desirs ou aux esperances qui leur etaient manifestos, on 
n'hesitait pas a les injurier en bravant leur courroux. Quelques-uns s'ap- 
pliquaient, nouveaux Tertulliens, a ridiculiser ceux qui adoraient encore les 
dieux fetiches qu'ils montraient incapables de faire le bien ou de rendre le 
mal. 

D'autres etaient honteux d'un pareil abaissement moral et reflechis- 
saient aux moyens d'en sortir. Quatre d'entre eux, des plus eclaires, reso- 
lurent d'aller chercher la Verite a l'Etranger l'un alia recevoir le bapteme a 
Constantinople, 1' autre persecute, s'enfuit en Syrie, le troisieme se fit chre- 
tien comme le premier, le quatrieme entrevit Mohammed et mourut en an- 
noncant qu'il etait veritablement le Prophete. 

Vers la meme epoque, un vieillard a l'air preoccupe sel dirigeait du 
cote de la Ca'ba; derriere lui, marchait un jeune homme accueillant par un 
sourire de resignation, les regards affectueux que lui lancait a la derobee son 
compagnon de route. 

C 'etait le celebre defenseur de la Mecque contre les Abyssins, le fa- 
meux A'bd et Mottalib repute par sa grande piete, qui conduisait au sacrifice 
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son fils A'bdallah, en execution d'un serment imprudent que le desir exauce, 
d'avoir une nombreuse posterite male lui avait arrache. (On sait tout le prix 
que les arabes attachaient, comme ils le font encore, a la posterite male). 

Arrive au puits de Zamzam, entre les statues des idoles leaf et Nahila, 
A'bd el Mottalib s'arrete, fait approcher son enfant reste docile, saisit le cou- 
teau pendu a sa ceinture et leve la main pour l'egorger. Mais a ce moment 
une voix celeste lui crie : « Arrete »; les Qoreichites accourent et abaissent 
son bras pret a frapper : « Que vas-tu faire, lui disent-ils ? Quel funeste 
exemple tu vas donner a la nation ? Songe combien de peres ne manqueront 
pas de venir, ici, immoler leurs enfants » (1) . 

Le vieillard se laissa attendrir, mais, sur l'avis de ceux qui l'entou- 
raient, il jugea necessaire de faire interroger la devineresse (A'rrafa) de Khai- 
bar, reputee comme etant en relations avec les genies. 

« Consultez 1' oracle, repondit-elle, mettez d'un cote dix chameaux et 
de 1' autre A'bdallah. Recommencez cette operation jusqu' a ce que le sort se 
prononce en faveur de celui que vous voulez sauver ». 

Le sort ne se decida qu'a la lOe consultation et il fallut immoler, a 
la place d'A'bdallah, cent chameaux pour racheter le serment d'A'bd-el 
Mottalib (2) . 

Le jour meme, A'bdallah epousa la fille de Ouahb, la belle Amina et, 
e'est de ce mariage que naquit l'apotre, qui devait constituer une societe 
nouvelle : la Societe Arabe. 

Le 29 du mois d'aout 570 de notre ere, date la plus generalement ad- 
mise, le glorifie, car e'est ainsi que son grand pere voulut l'appeler, apparut 
dans le monde entoure de legendes hagiographiques toutes plus seduisantes 
les unes que les autres. Son enfance fut celle d'un desherite de la fortune : 
allaite par une nourrice bedouine du desert des Benou Saad, on le rendit a 
sa mere a la suite du miracle suivant enfante par l'aveugle enthousiasme des 
musulmans : 



« Le jeune Mohammed et Masrouh son frere de lait, sortis dans la 
campagne, se livraient aux jeux de leur age ; surviennent deux hommes vetus 
de blanc. Ils saisissent le jeune qoreichite, le couchent a terre et lui ouvrent la 
poitrine. Masrouh courut raconter l'evenement a sa mere. La nourrice igno- 
rant les desseins du ciel, en fut effrayee, et rendit a Amina le depot qui lui 
avait ete confie en ajoutant qu'il etait possede par le « djin » demon. 



(1) Caussin de Perceval, 

(2) Le nombre de cent chameaux devint depuis cette epoque le taux de la 
Dia ou prix du sang humain. (Sirat Erracoul, f. 23 ; notes et extraits de M. Caussin 
de Perceval, 1. 1, p. 267). 
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« Non, s'ecria Amina, il n'en est rien. Le demon n'a pas de pouvoir sur 
lui. Une haute destinee attend mon fils (1) » 

Prive de son pere a l'age de deux mois et de sa mere a celui de six ans, 
il fut recueilli par son aieul qui le placa, en mourant, sous la tutelle de son 
oncle Abou Taleb. 

II se fit conducteur de chameaux pour subvenir aux necessites de la vie. 
Au cours d'un voyage en Syrie, accompli a l'age de 13 ans, avec son oncle, 
il se lia avec un moine de Bostra, appele par les arabes Bahira et par les Chre- 
tiens Djerdjis (Georges) (2) , et un rabbin juif, qui l'initierent aux livres sacres, 
l'Ancien et le Nouveau Testament, apres que Bahira eut reconnu entre ses 
deux epaules le sceau de la prophetie, lequel consistait en un signe commun 
aux autres prophetes, mais beaucoup plus accentue chez Mohammed. 

Guerrier comme tous ceux de sa race, il assista, a l'age de 14 ans, a la 
journee de Nakhla (3) , ou il ramassait, d'apres l'aveu qu'il en a fait lui-meme, 
les fleches des. ennemis des Qoreichites restees sur le champ de bataille et 
qu'il presentait a ses oncles ; mais ce qui le caracterisait davantage, c'etait la 
justesse de son raisonnement, l'horreur qu'il avait du mal et son grand coeur 
pour le pauvre qu'il considerait a l'egal du riche, parce qu'il etait pauvre lui- 
meme : « Mohammed avait recu de la nature une intelligence superieure, une 
raison exquise, une memoire prodigieuse. II parlait peu et se plaisait dans le 
silence. Son front etait toujours serein, sa conversation Agreable et son ca- 
ractere egal » (4) . 

Ses qualites aimables et sa grande probite lui ont valu le surnom d'El 
Amin (l'homme sur). II entra dans l'association des Fodhoul, fondee en vue 
de prendre fait et cause pour tout etranger ou mekkois, libre ou esclave, qui 
eprouverait une injustice a la Mecque (5) . 

II etait generalement choisi comme arbitre dans les circonstances dif- 
ficiles : lors de la reconstruction de la Ca'ba par les Qoreichites, un differend 
qui aurait pu degenerer en rixe sanglante, eclata entre les diverses branches 
de la noble tribu mecquoise. Chacune voulait avoir l'honneur de poser la 
pierre noire, lorsqu'on convint de prendre pour arbitre la premiere personne 



(1) Sirat Erracoul, f. 25. V. Aboulfeda, tradition de Desvergers, p. 7, 9, cites 
par Caussin de Perceval, 1. 1, p. 289. 

(2) Gagnier, d'apres un exemplaire de Mouroudj, l'a appele Serdjis et, avec 
Drideau, l'a identifie avec le Sergius dont parle Vincent de Beauvais, dans son mi- 
roir historique. 

(3) Seconde des guerres d'El Fidj'ar ou violation du mois sacre, guerres 
contre les Benou Harvazin. 

(4) Aboul-Feda, p. 144, cite par M. Savary le Coran, p. 154. 

(5) On appela cette Societe Hilf-el-Fodhoul, en memoire d'une ancienne 
association instituee dans le meme but sous la dynastie des Djorhom. 
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qui entrerait dans l'enceinte. Mohammed penetra dans le sanctuaire d'Abra- 
ham : « C'est El Amin, s'ecrie-t-on, qu'il soit notre juge ». Le fils d'A'bdal- 
lah s'excuse, mais sur l'insistance des assistants, il fait etendre a terre un 
manteau, met la pierre noire dessus et designe quatre personnages d'entre les 
plus distingues par leur noblesse et appartenant a quatre families differentes, 
pour tenir chacun un coin du manteau et elever ainsi la pierre a la hauteur 
convenable. Ensuite, il la prend lui-meme et la pose de ses mains a la place 
qui lui etait destinee. On termina ainsi l'edifice et Mohammed y gagna en 
renommee. 

II etait alors age de trente-cinq ans et marie, depuis plusieurs annees, a 
la fille du qoreichite Khouailed, Khadidja, veuve riche qui avait elle-meme, 
offert sa main a Mohammed, a la suite d'un voyage commercial qu'il avait 
fait en Syrie pour le compte et a la pleine satisfaction de Khadidja dont il eut 
trois fils morts, tous les trois, en bas age. 

On le voyait, tous les ans, durant le mois de Ramadhan, retire avec sa 
famille sur la montagne de Hira, ou il passait des nuits entieres plonge dans 
une meditation profonde. II revait, sans doute, aux moyens de tirer les esprits 
de l'etat de barbarie ou ils etaient plonges et de donner a son pays une orga- 
nisation qui devait faire sa force et sa grandeur. 

Avait-il, plus que d'autres, le sentiment precis de son epoque, et faut- 
il voir dans sa vocation soudaine, autre chose que ce sentiment puise dans 
la meditation continue d'un esprit naturellement serieux et frappe de l'etat 
moral avili, deplorable, d'une societe desordonnee, galante jusqu'a l'inceste, 
qui tolerait le brigandage et etait, d'ailleurs, incapable de faire respecter son 
nom au dehors ? 

Evidemment, Mohammed qui avait voyage, et par consequent appris, 
Mohammed qui avait des notions des Ecritures, pouvait etre, jusque-la, de 
bonne foi et caresser son reve grandiose. Mais il perdra plus tard ce caractere 
de reformateur severe lorsque, pris lui-meme au piege de la passion, il se 
servira de 1' intervention divine pour justifier ses penchants voluptueux. 

A l'age de quarante ans, une nuit de Ramadhan, il penetra chez Kha- 
didja, desolee de ne point l'avoir trouve a cote d'elle, et lui ouvrit ses projets 
qu'aucune parole imprudente n'avait laisse soupconner jusqu'alors. Ensuite, 
son cousin A li, son affranchi Zeid, puis A'bdel-caab, surnomme El A'tiq (le 
noble), furent mis au Courant de la revelation celeste qui lui avait ordonne 
de rendre au culte d'Abraham sa purete primitive. Son oncle Abou-Beker 
partagea bientot l'enthousiasme des membres de sa famille : «Je recois, leur 
disait Mohammed, des ordres de Dieu par l'intermediaire de l'ange Gabriel, 
ma religion s'appelle « Islam » (1) . 



(1) Ce mot qui indique un entier abandon aux volontes de Dieu, et celui 
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« Qui de vous veut etre mon frere, mon lieutenant, mon vicaire ? » 
C'est moi, qui serai cet homme, apotre de Dieu, s'ecria Ali, je te seconderai, 
et si quelqu'un te resiste, je lui briserai les dents, je lui arracherai les yeux, je 
lui fendrai le ventre et je lui casserai les jambes. — Des ce moment, l'eten- 
dard etait hautement leve, la lutte devait etre dangereuse, terrible, mais les 
resultats furent considerables. Durant trois ans les conversions se firent en 
secret : ce tut la periode essentiellement religieuse; la lutte contre l'idolatrie 
pour la conquete du symbole de l'Unite de Dieu. Plus tard, l'oeuvre de Mo- 
hammed aura moins ce caractere et apparaitra bien plutot comme une sorte 
d'exaltation du missionnaire, du reformateur, du legislateur aux prises avec 
la necessite de reduire les adversaires de son culte. 

Chaque peuple, a son tour, a brille sur la terre 
Par les lois, par les arts et surtout par la guerre, 
Le temps de l'Arabie est a la fin venu. . . 
II faut un nouveau culte, il faut de nouveaux fers, 
II faut un nouveau Dieu pour Paveugle Univers (1). 

L'Arabe, encore inconnu des peuples civilises, reste etranger aux lut- 
tes intestines qui les dechiraient, ne percevant dans son desert que les eclats 
tres affaiblis des tempetes qui grondaient en Europe, l'Arabe devenu musul- 
man, allait a son tour apparaitre sur la scene du monde ! 

Arme de son glaive et anime de sa foi, il subjuguera des empires (Per- 
ses et Byzantins) en decadence et imposera des bords de l'lndus a l'Extreme 
Orient, sa langue, son esprit, ses principes et ses traditions. 

Le feu gregeois sauvera Constantinople qui resistera, comme un roc 
insulaire, aux deux courants envahisseurs de l'Est et de l'Ouest, deja vautres 
dans la pourriture cesarienne: La vieille Gaule n'echappera au joug de l'ls- 
lam que parce que la foi rencontrera dans ses parages d'autres conquerants 
animes, eux aussi, par la foi, combattant pour la foi Et, au milieu des guerres 
sanglantes, un peu partout, quelques courageux apotres de Jesus ou de Moise 
abriteront des orages, au fond de quelques cellules de cenobite, la petite 1am- 
pe qui, plus tard, eclairera de nouveau le monde, et se transmettront d'ame en 
ame, la semence philosophique de leurs ancetres. Qu'eut-ce ete si l'invasion 
n'avait trouve devant elle que l'inconscience ou le scepticisme, et si les foyers 
ou existaient encore quelques restes de la civilisation romaine ou de celle ap- 
portee par les Grecs avaient ete eteints ? Quelles sombre nuit sur le monde ! 



d'Iman qui signifie foi, croyance, furent adoptes par Mohammed pour designer la 
religion epuree qu'il entreprenait de substituer au culte des idoles. — D'Islam et 
d'Iman sont derives les adjectifs mouslim, musulman, et moumin, fidele, croyant. 
(Caussin de Perceval, Histoire des arabes, 1. 1, p.357.) 
(1) Voltaire, Le Fanatisme, acte II, sc. V 
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Pourtant, avant de donner sa premiere impulsion a la societe arabe, 
que d'epreuves Mohammed ne subit-il pas pour persuader ses futurs disci- 
ples, alors railleurs et sceptiques. On le traitait de fou, d'hallucine, d'ambi- 
tieux. Les Qoreichites, ses compatriotes, furent ses plus redoutables enne- 
mis et Abou Taleb lui-meme, son ami et son protecteur, trembla pour lui et 
le supplia d'abandonner son dessein. « Quand on viendrait a moi, repondit 
Mohammed, le soleil dans une main et la lune dans 1' autre, je ne reculerais 
pas ». 

Et au milieu de ces luttes de chaque jour, le Coran (livre sacre) tombait 
du ciel morceau par morceau, ranimant le courage des faibles et justifiant, se- 
lon les circonstances et les besoins du moment, les actes du Prophete. Omar, 
le plus fougueux ennemi de Mohammed, calme sa colere en voyant couler 
les larmes et le sang de sa soeur, entre les mains de qui il avait saisi violem- 
ment quelques versets du Coran. II reconnut l'Envoye de Dieu et peut-etre 
contribua-t-il, par sa fougue militaire, a decider Mohammed a conquerir, par 
l'epee, ces ames incredules que son eloquence et sa bonte ne parvenaient pas 
a convaincre. 

Les partisans du Prophete n'attendaient en effet qu'un ordre, un signe 
de lui, pour se precipiter sur l'idolatre opiniatre et se partager le butin qui ne 
pouvait manquer de leur appartenir, sous les ordres de l'Envoye de Dieu, en 
combattant pour Dieu ! 

C etait vers 619, au moment ou le Prophete perdit Abou Taleb et 
sa femme Khadidja. L'un, nous l'avons vu, etait son protecteur ; l'autre, 
son plus fidele soutien. II avait du chercher des appuis au dehors et, pour 
cela, sa premiere pensee fut pour les plus grands ennemis des Qoreichites, 
les habitants de Yatsreb, dont 1' entree lui etait definitivement acquise a la 
faveur principalement des serments bien connus d'Akaba, prononces par 
les habitants de Yatsreb, qui avaient deja engage leur foi a Mohammed. II 
se rendit dans cette ville en 622, annee fameuse, qui devait marquer l'ere 
musulmane ; on lui donna le nom d'Hegire (de la fuite), nom celebre par 
la legende du mont Thour (1) , et des lors la ville de Yatsreb prit le nom de 
Medinet-el-Nebi (ville du prophete) et ses habitants celui de Ansar (aides) 
; 1' appellation de Mahadjir etait reservee aux emigres de la Mecque a Me- 
dine qui se confondirent bientot avec les Ansar sous le nom general d'As- 
hdb (compagnons). 

A partir de, ce moment, Mohammed se montra aussi fin diplomate 



(1) Mohammed et son compagnon Abou Beker, poursuivis par un parti de 
Qoreichites, s'etaient refugies dans une grotte du mont Thour, non loin de la Mec- 
que. Les poursuivants, s'etant apercu qu'a Pentree de la caverne une colombe avait 
depose ses ceufs et une araignee tisse sa toile, en conclurent qu'aucun etre n' avait 
penetre la et reprirent leur route. 
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que bon capitaine : la ruse, les stratagemes, avec une intrepidite de tous les 
instants, devaient assurer sa grandeur et affirmer son genie. 

L'espoir du butin, toujours partage pour les vivants, du paradis pour 
les morts, l'assurance d'un concours divin dans les cas extremes, rendirent 
ses partisans invincibles. 

A Bedr (624), trois cent quatorze d'entre eux remporterent une vic- 
toire d'un effet considerable, sur mille Qoreichites. « De son trone de bois, 
d'ou il contemplait Taction, le Prophete s'elanca sur son cheval et jetant dans 
les airs une poignee de sable : « Que la face de nos ennemis, s'ecrie-t-il, soit 
couverte de confusion ! » Cette sortie ranima ses partisans qui commencaient 
a flechir et c'est ainsi que la premiere rencontre du Prophete avec les nobles 
Qoreichites, les guerriers les plus redoutes, affirma son prestige en confir- 
mant sa mission qui venait de prendre, tout a coup, une forme miraculeuse. 

Vaincu au mont Ohod (625) ou il avait failli laisser la vie, il attribua 
sa defaite a l'inexecution de ses ordres et, sans perdre courage, il organisa, a 
nouveau, ses troupes, fit poursuivre sans relache les tribus juives situees aux 
environs de Medine pour les obliger a se rallier a sa cause et apres avoir fait 
lever le siege de la ville hospitaliere, imposa par des victoires successives, 
sinon sa foi, du moins sa superiorite aux yeux des Qoreichites ebahis qui 
s'empresserent de signer une treve de dix ans. II en profita pour tourner ses 
amies victorieuses contre les Juifs de Khaibar, et, en 629, la Mecque, a son 
tour, ouvrit ses portes au vainqueur qui a la tete de 10,000 hommes marcha 
vers le temple ou, en proclamant la verite, il put enfm faire disparaitre du 
sanctuaire d' Abraham les 360 idoles qui l'ornaient. 

Ce fut l'epoque de son apogee ; il regna en maitre dans cette ville ou 
il avait tant souffert et, deja, il pensait a etendre au loin la puissance de son 
empire. II avait l'annee precedente (sixieme de l'hegire et dans le courant de 
la septieme), envoye des ambassadeurs aux representants des Etats du dehors 
pour les engager a se convertir a l'lslamisme. Plusieurs lui avaient repondu; 
d'aucuns avec bienveillance, d'autres, tels des princes ghassanides, avec in- 
dignation et sur un ton de mepris ; mais le plus irrite avait ete Cosroes, roi de 
Perse, a la vue du sceau du Prophete qui renfermait cette legende : 

MOHAMMED 

APOTRE 

DE DIEU 
MOHAMMED 

RACOUL 

ALLAH 

placee en tete d'un message qu'il dechira en renvoyant l'emissaire de Mo- 
hammed. 
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« Qu'ainsi son royaume soit dechire », s'ecria le Prophete, et pendant 
ce temps, Zei'd se faisait tuer en attaquant pres de filouta, au sud de Damas, 
les armees romaines et assyriennes; A'bdallah, le poete guerrier, ne fut pas 
plus heureux, et Dja'far, fils d'Abou Taleb, en prenant la direction du combat 
tombait a son tour crible de coups, les deux bras coupes, et mourait en serrant 
l'etendard de l'islamisme. 

L'impetueux Khaled les vengea en repoussant l'ennemi et Moham- 
med lui-meme, tournant ses regards ambitieux vers la Syrie, partit a la tete 
de 10,000 cavaliers, 20,000 fantassins, 12,000 chameaux, avec l'espoir de 
rencontrer un ennemi qui ne se presenta point. Cette marche triomphale a 
travers l'Arabie, monte sur une mule blanche et vetu d'un manteau vert, ve- 
tement adopte par tous les disciples de l'islam et prefere encore aujourd'hui 
par les descendants de Fathma Zohra (Chorfa), soumettant les petits princes 
qu'il rencontrait sur son passage et encourageant ses compagnons, en leur 
montrant « l'enfer plus brulant que les feux de l'ete », termina ses exploits 
guerriers. En retournant a Medine (630-631), il eut le bonheur de recevoir 
1' adhesion des chefs du Yemen et du Mahrat, des princes de l'Hadramaut, de 
l'Oman, des Chretiens de Nadjran, des Nakha, etc. 

L'Arabie etait conquise a l'islamisme et l'apotre de Dieu, apres avoir 
accompli le grand pelerinage de la Mecque put, sur le mont A'rafa, prononcer 
aux 114,000 musulmans qui l'avaient suivi, une allocution eloquente dans 
laquelle se resumaient les principaux preceptes coraniques sur la justice, la 
fraternite musulmane, les relations dans la vie civile, l'embolisme, etc. 

« Je vous laisse, disait-il enfm, une loi qui vous preservera de l'erreur, 
une loi claire et positive, un livre envoy e d'en haut ». II termina en criant: « O 
mon Dieu, ai-je rempli ma mission ? » Mille voix s'eleverent pour repondre : 
« Oui, tu l'as remplie. » Et il ajouta : « Mon Dieu, entends ce temoignage ». 

L'annee suivante, au moment ou il preparait une nouvelle expedition 
pour la Syrie, il sentit qu'il n'avait plus longtemps a vivre. A la mosquee ou 
il s'etait fait transporter, il recita la priere publique jusqu'au 3e jour avant sa 
mort, et le 3 juin 632, il expira a l'age de 63 ans, dans les bras d'A'icha, son 
epouse preferee, apres avoir adresse de sages conseils aux musulmans qui 
l'entouraient et fait rendre trois drachmes a une vieille femme qui les lui re- 
clamait. Sa mort fut un deuil universel ; mais 1' impulsion etait donnee et son 
oeuvre malgre les entraves suscitees par des ambitieux ou des refractaires, 
malgre les controverses les plus hardies, demeura imperissable. 

Abou Beker, Omar, Otsman et A'li, ses generaux et ses amis les plus 
distingues, lui succederent, et secondes par d'habiles compagnons animes, 
comme eux, par le feu sacre du fanatisme, menacerent de donner des fers au 
monde entier. 



— 26 — 

En moins d'un siecle, le trone de Perse fut renverse, l'empire d'Orient 
demembre, l'Egypte, la Syrie, l'Afrique septentrionale furent conquises et 
l'Espagne accepta le joug et les moeurs de l'envahisseur, comme elle avait 
pris, autrefois, ceux de Rome et, a une epoque bien anterieure, ceux des co- 
lons pheniciens restes longtemps les maitres du pays. 

Mais, en moins de temps, l'empire des Khalifes, edifie sur des bases 
fragiles, croula sous le poids de l'opprobre pour ne laisser aux peuples de- 
chus que le souvenir d'une civilisation toute orientale et 1'empreinte d'une 
idee qui avait inspire leur enthousiasme et fait leur grandeur ephemere. 

Cette idee, revelee a Mohammed par l'intermediaire de l'ange Gabriel 
(Djebril), est la synthese du Coran, le livre sacre descendu d'« en Haut » et 
contenant pele-mele, dans un desordre inextricable, la parole meme d'« Al- 
lah ». 

Elle est, tout entiere, dans la maxime si souvent repetee : « La ilaha 
ilia Allah » (il n'y a de Dieu que Dieu), et realise la plus belle conception de 
monotheisme qu'il soit possible d'imaginer. Dieu unique, Dieu sans hypos- 
tases, Dieu maitre souverain de la matiere et de l'esprit, Dieu de tous temps 
et en tous lieux, Etre incommensurable, unique dispensateur du bien et du 
mai, seul omnipotent et omniscient. Au-dessus de toute conception, veritable 
autocrate en qui tous les etres se confondent, qui absorbe tout, dirige tout, 
commande a tout, « depuis l'archange jusqu'a l'atome de poussiere ». 

Devant Sa Majeste divine, point d'inegalites ; toutes les creatures sont 
placees au meme niveau, aussi bien dans la servitude que dans la richesse. 
Tout ce qu'elles souffrent, ce qu'elles endurent, c'est par Dieu et pour Dieu ; 
les jouissances qu'elles eprouvent ici-bas, c'est a Dieu qu'elles les doivent, 
Dieu que nul ne peut atteindre ni detruire, incree et eternel, Dieu d' Abraham, 
pere d'lsmael et aieul du peuple arabe, ayant revele pour les Musulmans 
« un livre » contenant des preceptes, livre sur lequel il n'y a point de doute a 
avoir (1) . 

Montaigne, aussi, a ecrit en tete ide ses essais « C'est ici un livre 
de bonne foy ». Mais Montaigne n'etait pas Dieu, tandis que le Coran, « 
n'ayant rien qui puisse etre mis en doute », ne peut qu'etre identifie a l'Etre 
supreme et etre coeternel et consubstantiel a Dieu. II est le Kelamoullah, pa- 
role de Dieu, verbe de Dieu et, par consequent, inalterable. Cette conception 



(1) Premiere ligne de la Sourate « La Vache », qui est reellement le premier 
chapitre du Coran. 
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regrettable, qui se revele a chaque ligne du « Livre », a engendre le « M 'ktoub » 
et plonge les croyants dans rimmobilisme, au lieu de leur laisser une voie 
ouverte au progres et a la civilisation. 

Les docteurs arabes, en deduisent, naturellement, que la « Loi de Dieu 
», c'est-a-dire le Coran, doit embrasser et regir tout dans le monde et l'huma- 
nite, et c'est ainsi que les disciples de Mohammed s'expliquent l'unification 
de la religion et de la legislation musulmanes : lois divines et lois humaines 
emanant du meme principe, le Coran, « de meme que les lois de Manon, no- 
tamment, et les livres colliges par le Juif Esdras au retour de la Captivite de 
Babylone, est un code tout a la fois religieux, politique et civil (1) . 

Le dogme et le culte, les lois civiles et militaires, quelques details peu 
precis sur l'histoire proprement dite, la personnalite de Mohammed et ce qui 
caracterise le mode de sa predication, une faible ebauche de la metaphysique 
et de la theodicee, ce que Mohammed savait des Juifs et des Chretiens, en 
sont les elements principaux adaptes aux faiblesses, aux coutumes, aux vani- 
tes et aux gouts des Arabes. 

L' esprit general de ces commandements et principes, se trouve dans 
la Fatihah (2) , qui est 1' analogue du Pater chretien. « De meme pouvons-nous 
dire que toute l'idee intime du christianisme et tous les principes par lesquels 
il regit, au fond, les societes chretiennes, sont contenus et resumes, en esprit, 
dans l'Oraison dominicale » (3) . 

La dialectique des Arabes va plus loin : de deduction en deduction, elle es- 
time, les principes du « Coran» etant contenus, en esprit general, dans la 
Fatihah, que cette oraison est renfermee dans le Bism-allah Er-rahman Er-ra- 
him (ce qui est la traduction exacte de Misericors et Miserator Dominus des 
Chretiens), formule initiale contenue elle-meme dans le B ( s- 1 ) qui se re- 
duit a son tour, au point diacritique qui caracterise cette lettre alphabetique. 

Quant aux pratiques du culte proprement dit, cinq choses fondamenta- 
les dites Arkan el Islam el Khamsa ^aiJI fXJ^\ o^jW les constituent : la 
profession de foi concernant l'Unite de Dieu et la mission de Mohammed, les 
prieres quotidiennes au nombre de cinq, le paiement de la Zekate (aumone de 
purification des capitaux et de la fortune publique dans ses autres branches), 
le jeune du Ramadhan et le pelerinage de La Mecque pour ceux qui ont les 
moyens de l'entreprendre. 

Et comme croyances generates se rattachant au Dieu Un, celles de la 
vie future, des peines d'un enfer dont Dieu peut abreger la duree, et d'un 
purgatoire. 

Et pour les croyants ayant connu la vertu et pratique le bien, un para- 



(1) Jules la Beaume, Le Coran analyse. 

(2) Introduction, ouverture, petit chapitre initial du Coran. 

(3) Dr Perron, L'Islamisme son institution, son influence et son avenir, p. 
21, loto citato. 
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dis aux delices sensuelles et plein d'attraits pour une nation qui s 'attend a 
trouver la haut des jardins merveilleux de verdure et de fraicheur, jardins 
peuples de femmes toujours jeunes et belles ! Que de tentations pour de pau- 
vres diables qui vivent pour la plupart, dans des plaines arides ou des mon- 
tagnes abruptes, sans cesse exposes aux rayons du soleil et aux intemperies 
des saisons. 

Fusion de rites, de coutumes, de moeurs et de traditions du monde an- 
tique, se formulant en loi religieuse, tel apparait le mahometisme que treize 
siecles et l'idee chretienne n'ont pas encore entame. 

Et comment pourrait-il en etre autrement ? 

Une oeuvre qui assujettit la loi civile a la loi religieuse, qui unit intime- 
ment le monde materiel au monde moral, dont le centre est Dieu, enleve du 
meme coup, a 1' esprit humain toute universality, toute initiative ; — une telle 
oeuvre, en consacrant solennellement le passe, arrete dans le temps, revolution 
intellectuelle de tout un peuple, l'empeche d'aspirer a tout autre science qu'a 
celles defmies par le « Livre » et, finalement, le plonge dans le quietisme. 

Certes, la reforme etait merveilleusement appropriee aux besoins de 
la nation et il est probable que si Mohammed avait voulu attaquer les moeurs 
de son epoque en y introduisant des elements nouveaux, il eut depasse son 
but et, peut-etre, jete dans les consciences le trouble, au lieu et place de la 
confiance. 

D'autre part, le «visionnaire» voulait jouir, par lui-meme, de son suc- 
ces, et le sentiment egoiste qui le dominait l'empecha, peut-etre aussi, de 
doter son pays d' institutions plus liberates et de nature a lui ouvrir les portes 
du progres. 

II en est resulte que la nation arabe a traverse les siecles sans autre 
autorite effective que celle de la famille, sans autre societe que celle de la 
tente, sans idee de gouvernement regulier, ni vie civile gardant, comme un 
depot sacre, son individualisme, conquerant sans organisation ni tactique et 
manquant, par dessus tout, de ce desinteressement abstrait qui fait la justice 
telle que nous la concevons. 

La langue arabe, elle-meme, a conserve son caractere des premiers 
temps et les mots nouveaux dont elle s'est enrichie a la faveur du mouvement 
philosophique du moyen age, n'ont plus de sens pour la masse et demeurent 
dans la lexicologie comme autant de souvenirs d'un passe evanoui. 

II est cependant juste de reconnaitre que la reforme coranique que 
nous venons d'esquisser si brievement, reunit les populations de la peninsule 
arabique sous une morale plus intelligente et qu'elles n'avaient pas connue, 
jusqu'alors, aussi nette et aussi precise. Mais tout en faisant leur grandeur 
passagere, elle devait les conduire rapidement a se dechirer entre elles pour 
avoir l'honneur de diriger la religion nouvelle. 
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L'une des fautes eminemment prejudiciables a l'oeuvre de Mohammed 
fut, incontestablement, celle d' avoir neglige d'etablir un ordre de succes- 
sion invariable et permanent au Khalifat. Autrement Mohammed aurait sans 
doute pu eviter les dissensions civiles qui se produisirent au sein de ses plus 
fervents disciples, et peut-etre fonder une monarchic imperissable par son 
essence meme. 

Mais ce n'est la qu'une pure hypothese, car en religion comme en po- 
litique, il est bien difficile a l'homme de modifier les moeurs, plus fortes que 
les lois, ou de comprimer le genie d'une nation. 

L'edifice islamique, construit avec tant de peine, manquait d'hommes 
pour asseoir solidement ses bases et empecher le vent de la discorde de pene- 
trer dans la maison. Le Coran, accepte ou impose en principe, fut done inter- 
prets de diverses facons et commente avec un esprit de dialectique souvent 
inspire par l'interet, la haine ou 1' ambition. 

Nous verrons, plus loin, comment les progres etonnants qu'il avait 
realises des son apparition, furent entraves par l'apparition successive de 
nombreuses sectes heresiarques qui, pour la plupart, l'attaquerent dans ses 
bases fondamentales. 

Au milieu de ce chaos moral, encore envenime par les aspirations au 
khalifat qu'elles dechirerent apres l'avoir rendu d'electif, hereditaire ; qu'el- 
les transporterent en faisant couler des fleuves de sang, de la maison d'A'li 
a celle de Moa'ouia et de celle-ci a la maison d' Abbas, le « grand colosse » 
aurait peri malgre la valeur des amies de ses plus ardents defenseurs si on 
n'avait fait appel a la diplomatic des compagnons du Prophete. 

II s'agissait, en effet, de rassembler des commandements epars et de 
completer le livre sacre par des documents plus precis, plus a la portee du 
neophyte et plus en rapport avec les exigences de la politique des premiers 
khalifes. Pour cela on fit appel aux premiers compagnons du prophete (Sa- 
haba) et a sa femme A'icha, qui raconterent toutes les paroles dont ils avaient 
garde le souvenir, tous les conseils, toutes les lois orales (qaoul JjS ) du 
prophete, ses actions, ses oeuvres, ses pratiques, son silence sur differentes ac- 
tions des hommes, silence qui temoignait une approbation tacite de sa part. 

Ces lois prophetiques furent synthetisees sous le nom de hadits (tradi- 
tions). 

Aux souvenirs des Sahaba et d' A'icha, s'ajouterent encore ceux de 
leurs disciples qui formerent des lois orales de seconde main et furent desi- 
gnee sous le nom d'Hadits Mechhour, parce qu'ils ne furent recus et ensei- 
gnes que dans les lie et Hie siecles. Ces nouveaux traditionnistes sont connus 
sous le nom de successeurs (Tabiaine) des Sahaba. 

Au 3e siecle, de nouveaux successeurs surgirent. Ils citerent quel- 
ques hadits qui furent qualifies de morsal et de khaberliriai'd, parce que 
n'ayant ete decouverts que trois siecles apres l'avenement de Mohammed ils 
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n'etaient pas, comme les precedents, d'une notoriete generalement recon- 
nue. 

L' ensemble de ces trois categories de hadits a forme la Sonna, comple- 
ment indispensable du Coran (1) . 

On appelle ces hadits « Nebaouia » (les Preceptes du Prophete). 

Parmi les auteurs canoniques qui se sont livres a ces minutieuses re- 
cherches, les plus universellement estimes sont : Bokhari, Sounen Abi Daoud, 
Termidi, Nissai, Ibn Mahdja, El Qadhouni, Sarhah Moslem, etc. Leurs six 
ouvrages portent le nom de El Sihah Esset ( iiiJI ^U.^1 ) c'est-a-dire les 
six livres sinceres. Celui de Bokhari est place au premier rang et est regarde 
comme le livre saint apres le Coran. 

Cependant, si ces divers auteurs avaient fourni aux khalifes des amies 
de defense et de propagande, ils avaient cree, en meme temps, un desordre 
inextricable par le nombre de materiaux reunis, souvent utiles, mais parfois 
contradictoires et d'une authenticite douteuse. II fallait coordonner tous ces 
documents, en faire en un mot un corpus juris. 

« Les legistes du He siecle s'y appliquerent ; mais en raison de l'ori- 
gine diverse de leurs documents et des contradictions qu'ils renfermaient, ils 
ne purent s 'entendre sur bien des points et constituerent des ecoles distinctes 
dont le nombre atteignit pres de vingt » (2) . 

Nous en citons dix-huit d'apres l'ouvrage intitule La Balance (grande) 
(jj£l\ £)\ji*i\ d'Abdelouhab Charani. 

Elles sont connues sous le nom de c_aIju (Medahab) (3) , interpre- 
tations basees sur les fondements de la jurisprudence (oucoul-El Fiqhi 
ls j>s\\ Jj^l qui sont, comme on le sait, au nombre de sept. 

1° 03S1! — le Coran (le livre) ; 

2° aUI —la Sonna; 

3° £-Ua.V! — El Idjmaa (accord des docteurs musulmans reunis apres 
la mort du Prophete, sur des points de doctrine differents mais consideres 
comme justes) ; 



(1) « Le hadits est le recueil des paroles traditionnelles recueillies du Pro- 
phete par ses disciples, revetues de plus ou mo ins d' authenticite, reunies ensuite 
par les disciples des disciples de Mohammed. 

« La Sonna est, pour les bons musulmans, un recueil de principes rigoureu- 
sement obligatoires. Beaucoup de hadits ou paroles du Prophete, ne sont que des 
maximes de morale generale et non des principes de loi (Perron) ». 

(2) Mercier, Le habous ou ouakof, ses regies et sa jurisprudence. Alger, typ. 
A. Jourdan. 

(3) tdjAla j t*LUi liLAi jU Cache ton or, le but de ton voyage et tes 
opinions religieuses. Kazimirski, diet. p. 785. 
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4° o»\M — El Qias (deductions par analogie); 

5° J^VI uUmu.il — Istishab-el-Acel (c'est-a-dire la recherche de 
l'origine des choses, admise par Chafai) ; 

6° j Luaaajyo VI — El Istihsan (deduction tiree du raisonnement intime 
des docteurs musulmans, adoptee par Abou-Hanifa) ; 

7° aIUJI ^]U^JI — El Masalih-el-A'mma (ou tolerance accordee 
aux malekites seulement sur certains points de doctrine, dans un but d'interet 
general). 

Voici les noms des dix-huit ecoles ou madaheb : 

l°MadahebA'icha; 

2° Abdallah ben Amar ; 

3° Abdallah ben Messaoud ; 

4° A'tha ; 

5°Modjahed ; 

6°L' imam Abou-Hanifa ; 

7° Malek; 

8° Chafai ; 

9° Ahmed ben Hanbal ; 

10° Daoud ; 

11° Laits ; 

12°Sofian-et-tsouri ; 

13° Sofian ben O'iaina; 

14° Mohammed-ibn-Djarir; 

15° Amar ben A'bd-el- Aziz ; 

16° El-A'mach; 

17° Chafe'i; 

18° Ishaq. 

L'arbre ci-apres nous donne une idee exacte de leur formation en nous 
montrant la source d'ou elles derivent. Nous le devons, sur nos indications, 
a la plume habile de M. Omar ben Smaia, conseiller municipal d' Alger, l'un 
des rares indigenes algeriens qui aient conserve de reelles notions de l'art 
arabe. 

II eut ete de mauvaise politique de laisser subsister cet amalgame de 
traditions diversement interpreters ; les schismes graves qui s'etaientproduits 
et ceux qui auraient pu survenir auraient indubitablement detruit l'echafau- 
dage eleve avec tant d'opiniatrete. 

Les docteurs musulmans le comprirent, et vers la fm du He siecle de 
l'hegire (Vile siecle de notre ere), ils se reunirent et fmirent par s'entendre 
sur les points fondamentaux de la doctrine orthodoxe. 
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La question religieuse etait deja resolue et personne n'aurait ose y tou- 
cher sans s'exposer a se voir taxer d'heresie ; mais il n'en fut pas de meme 
des points de legislation : quatre ecoles orthodoxes absorberent toutes les 
autres. Elles formerent les quatre rites hanafite, malekite, chafaite et hanba- 
lite, et les imams (1) qui les fonderent sont reconnus comme les docteurs et les 
peres de la legislation musulmane. 

Le premier Abou Hanifa (il s'appelait proprement Imam Abou-Ha- 
nifa-Noman-Ibn-Thabet-el-Koufi) (2) , naquit a Koufa en 699 (80 de l'hegire), 
sous le khalifa Abou-Malik Ier, et etudia le Coran sous le celebre Ahmed- 
Ibn-Souliman. 

II etudia egalement les hadits a l'ecole des principaux disciples du 
prophete parmi lesquels nous citerons (suivant certains auteurs) Ibn-Malik, 
A'bdallah-Ibn-Djouzy, A'bdallah-Ibn-Abi-Ouafa, Oussib-Ibn-Askaa et Maa- 
kal-Ibn-Yassar (3) . II s'inspira des conversations qu'il avait eues avec la fem- 
me la plus savante de son siecle, la pieuse A'icha bent Adjerd. 

Ce docteur eminent, partisan de la maison d'A'li, qu'il appelait la mai- 
son du Prophete, se vit emprisonner en secret, par ordre du Khalifa Abdal- 
lah II irrite de l'opposition que l'imam lui avait faite et du refus qu'il avait 
oppose a l'offre de signer avec les autres imams 1' arret portant la resolution 
de faire perir les habitants de Moussoul et de confisquer leurs biens (150 de 
l'hegire) (767). 

Le tombeau d'Abou-Hanifa est a Baghdad. 

Le deuxieme, l'imam Malik, fils d'Anas, naquit a Medine en 94 de l'he- 
gire (713 de J.-C), sous le Khalifat d'Haroun Ier, dit Rachid. II est l'auteur 
du Mowatta, ouvrage dans lequel sont consignee, appuyes sur les traditions 
recues du Prophete, tous les principes fondamentaux du rite malekite, le seul 
qui ait autorite en Algerie, dans tout le Maghreb et chez tous les musulmans 
de l'Afrique jusqu'au Soudan. II ne faut excepter que l'Egypte ou le rite cha- 
faite domine. Malik fut inhume a Baky. 

Le troisieme, l'imam Chafai, naquit a Ghaza, en Syrie, l'an 150, et 
termina ses jours en Egypte, l'an 204 (819), sous le khalifa Abdallah III. Son 
corps est depose a Courafa-y-Safia (Caire). 

Enfm, le quatrieme, Hanbel, naquit a Baghdad en 161 (778 de J-C). 
II devint celebre par sa science et sa piete, mais son rite n'a aujourd'hui que 



(1) 1° L'imam Abou Hanifa, d'apres Atha, d'apres Ibn-Abbes, d'apres l'Envoye 
Dieu d'apres Djoubril d'apres Dieu ; 

2° Malik, d'apres Nara, d'apres Amar, d'apres Mohammed ; 

3° Chafai', d'apres Malik, d'apres Hafaa; d'apres Ibn-Amar. ; 

4° Ahmed, d'apres Chafai; d'apres Malik, d'apres Nafa, d'apres Ibn-Amar. 

(2) Ses disciples lui donnerent le titre honorifique d'Adham. 

(3) D'apres Abdelhouab, l'imam Ataha aurait ete le professeur d'Abou-Hanifa et 
aurait ete lui-meme l'eleve d'Ibn-A'bbas, compagnon du Prophete. 
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peu d'assesseurs dans l'lraq. II vivait du temps des khalifes Abdallah III et 
Mohammed III, tous deux reputes heretiques a cause de leur opposition au 
dogme relatif a la nature du Coran. 

Fustige en presence de ce dernier khalife, a Baghdad, il mourut en 
odeur de saintete l'an 241 de l'hegire (855), age de 85 ans (de 80 ans, suivant 
M. Perron) (1) . 

Les docteurs qui, plus tard, ont suivi les traditionnistes de ces quatre 
imams orthodoxes, se sont efforces de developper, en la codifiant, la legisla- 
tion professee par chacun d'eux. 

C'est, d'abord, Sidi-Khelil, qui, au XlVe siecle de notre ere, codifie la 
doctrine du rite malekite dans son Mokhtacar (precis), ouvrage qui a donne 
lieu, a cause de la concision du texte et des nombreuses abreviations que 
l'auteur y a fait figurer, a des developpements et a des commentaires nom- 
breux. 

Puis, l'ecole hanafite, principalement, est l'objet de commentaires de 
la part des disciples de 1'imamAbou-Hanifa. Quelques-uns ont, sur plusieurs 
points, des opinions differentes, parfois preferees a celles de leur maitre. 

Vient ensuite le savant Tamourtachi, mort en 1596, qui ecrivit, notam- 
ment, le Tenouir-el-Abcar, au dernier quart de notre XVIe siecle. 

Au commencement du XVIIe siecle, Mohammed-El-Askafi, mort en 
1677, donne des explications et des commentaires tres etendus sur le texte 
du Tenouir. — Son ouvrage est appele Ed-Dorr-El-Mokhtar ; il constitue la 
vraie doctrine hanafite et est le seul, avec ses commentaires Redd-El-Mah- 
tar, par le cheikh Ibn-Abidine, et le Redd, qui soit consulte par les juristes 
musulmans pour 1' appreciation des cas douteux. 

Nul ne saurait s'ecarter des principes contenus dans ces divers Codes, sans 
porter atteinte aux traditions islamiques. En cas de disaccord dans 1' interpre- 
tation des textes ou de difficultes dans leur application, on provoque l'avis 
des jurisconsultes, qui prononcent des decisions dans le meme esprit et, par 
suite, conformes aux principes de la Sonna et du Coran. 

Ces decisions s'appellent Fataoua. II y en a qui forment de veritables 
recueils de jurisprudence, etablis par demandes et par reponses. 

Nous croyons devoir en reproduire un specimen traitant d'une ques- 
tion qui interesse a un haut degre nos indigenes algeriens. 



(1) Les rites orthodoxes sont aujourd'hui les seuls admis en matiere de juris- 
prudence, le dogme religieux n'ayant subi aucune transformation si ce n'est dans 
quelques principes de details. En Orient, c'est le rite hanafite qui prevaut en cas de 
contestation, mais la majorite des populations de PAfrique septentrionale appar- 
tient au rite malekite, notamment en Algerie. Les Chafai'tes dominent en Egypte et 
les Hanbalites en Syrie et en Arabie, principalement dans la partie qui touche a la 
Syrie. 
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Elle a ete prononcee par les muphtis de la Mecque, a la demande de M. 
Jules Cambon, Gouverneur General de l'Algerie, a la suite du mouvement de 
migration en Syrie qui s'etait dessine, en 1893, parmi nos sujets musulmans, 
particulierement parmi ceux du departement de Constantine. 

On y verra, avec l'elasticite des textes coraniques, combien il est facile 
aux musulmans qui savent les manier, d'en tirer des conclusions qui conci- 
lient les interets de chacun. 

Les questions posees etaient au nombre de trois et concernaient « des 
musulmans etablis dans une localite dont les infideles ont fait la conquete, 
mais qui les administrent sans faire le moindre obstacle a l'exercice de la 
religion musulmane ; qui vont meme jusqu'a encourager les musulmans a 
pratiquer leurs devoirs religieux et leur donnent, pour exercer les fonctions 
de cadi, un de leurs coreligionnaires musulmans, charge de faire executer 
les prescriptions de la loi musulmane, et assurent, a ce fonctionnaire, des 
emoluments convenables, qu'il percoit regulierement au commencement de 
chaque mois ». 

Dans ces conditions, les musulmans doivent-ils : 1° Emigrer ou non ; 

— 2° Entrer en lutte avec les infideles et chercher a leur enlever l'autorite, 
meme s'ils ne sont pas assures d'avoir le pouvoir necessaire pour le faire ? 

— 3° La localite dont les infideles ont fait la conquete doit-elle etre conside- 
red comme terre d'Islam, ou comme territoire en etat de guerre ? 

Voici la reponse du grand muphti de la Mecque : « Notre savant maitre 
(Dieu lui fasse misericorde) nous a deja fait connaitre son opinion en repon- 
dant a la question suivante qui lui avait ete posee : « Un musulman est-il tenu 
d'emigrer d'une localite dans laquelle, pour un motif quelconque, il ne peut 
accomplir tous les devoirs que sa religion lui impose ? » 

Sa reponse etait concue en ces termes: « Celui qui ne peut s'acquitter 
des prescriptions dont la religion lui fait un devoir, doit emigrer de la localite 
dans laquelle il se trouve, s'il est en etat de le faire, c'est-a-dire s'il a une for- 
tune suffisante lui permettant de changer de residence. En parlant des gens 
qui avaient embrasse l'islamisme et qui n'avaient point emigre alors qu'ils 
en avaient les moyens, Dieu a dit : 

« Les anges, en otant la vie a ceux qui avaient agi uniquement envers 
eux-memes, leur demanderent : Qu'avez-mous fait ? ils repondirent : Nous 
etions les faibles de la terre. Les anges leur dirent : La Terre de Dieu n'est 
elle pas assez vaste. Ne pourriez-vous pas, en abandonnant votre pays, cher- 
cher un asile quelque part chapitre du Coran ? » (Coran, verset 99). — Ainsi 
Dieu n'a pas excuse ces gens-la, et, cependant, ils etaient faibles et incapa- 
bles d'emigrer vers une autre localite. Toutefois, il a fait ensuite une excep- 
tion dans le verset suivant : « Sauf les faibles parmi les hommes, les fem- 
mes et les enfants. Ce qui revient a dire que l'enfer sera la demeure de tous 
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ceux qui ont refuse d'emigrer, a moins qu'ils ne soient au nombre des faibles 
parmi les hommes, les femmes et les enfants, car, alors, ils sont incapables de 
trouver une combinaison qui leur permette de fuir, c'est-a-dire que par suite 
de leur faiblesse physique ou de leur extreme misere, ils ne sont point en etat 
de se diriger dans leur route, ou, en d'autres termes, de reconnaitre la voie 
qu'ils devraient suivre. C'est a ceux la que Dieu pardonnera s'ils n'emigrent 
pas. Ici se termine la reponse de notre savant maitre. 

« Les plus eminents commentateurs du Coran ont exprime la meme 
opinion, et le Prophete (que Dieu repande sur lui les benedictions et lui ac- 
corde le salut !) a dit : Celui qui, a cause de sa religion, quitte un pays pour se 
rendre dans un autre, meme s'il n'avait a parcourir pour cela que la distance 
d'un empan, aura merite le Paradis et il sera le compagnon de son ancetre 
Abraham et des descendants de celui-ci parmi lesquels figure Mohammed 
(que Dieu repande sur lui toutes ses benedictions !) 

« Dans le Miradj-ed-diraqa, d'apres le Mebrout, on trouve ce qui suit : 
Les pays entre les mains des infideles restent terres d' islam et ne deviennent 
pas territoires en etat de guerre, quand ceux-ci n'y font point regner leurs 
lois et qu'au contraire, ils y ont institue des cadis et des fonctionnaires mu- 
sulmans qui leur sont soumis volontairement ou non. En effet, dans toute 
ville ou il y a un chef musulman, il lui est permis de faire l'office du vendre- 
di, de celebrer les fetes religieuses et d'appliquer les penalties de la loi mu- 
sulmane. Si les fonctionnaires sont des infideles, les musulmans pourraient 
encore avoir la liberte de celebrer 1' office du vendredi et de choisir parmi eux 
un cadi agree par tous lesfideles, mais ils devront alors demander qu'on leur 
donne un chef musulman. 

« Dans le Tenouir-el-Abcar et dans son commentaire intitule : Ed- 
dorr-el-Mokhtar, il est dit : « Une des trois conditions suivantes est neces- 
saire pour qu'une terre d' islam devienne un territoire en etat de guerre ; ainsi 
il faut : 1° ou que la loi des infideles y soit appliquee ; 2° ou que le pays soit 
annexe a un territoire en etat de guerre ; 3° ou qu'il n'y reste plus un seul 
musulman ou un seul tributaire qui jouisse de la premiere securite, celle qui 
lui garantit son existence. 

« Le celebre Et-Thahthaoui a donne une glose de ce passage, et il sem- 
ble en resulter que toutes les fois que les lois musulmanes sont appliquees en 
meme temps que les lois des infideles, le pays n'est pas dit territoire en etat 
de guerre. 

Par tout ce que nous venons de dire, on voit que du moment qu'il y a 
un cadi, fut-il nomme par les infideles, et que les lois musulmanes sont appli- 
quees comme il a ete dit ci-dessus, un pays ne cesse pas d'etre pays d'islam. 
Dieu sait mieux que personne ce qu'il en est de tout cela. 
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« Les presentes lignes ont ete tracees par ordre du serviteur de la loi 
musulmane, muphti de la glorieuse ville de la Mecque ». 

Voici la reponse du muphti chafaite, beaucoup plus explicite que la 
premiere : 

« Louange a Dieu unique. Que Dieu repande ses benedictions sur no- 
tre seigneur Mohammed, sur sa famille, sur ses compagnons, sur tous ceux 
qui, apres lui, marchent dans le bon chemin. Oh mon Dieu, sois notre guide 
dans la recherche de la verite ! 

« Dans les fataoua du savant cheikh Mohammed ben Seliman-el-Kur- 
di, l'auteur d'une glose remarquable sur le commentaire d'Ibn Hadjar, on 
trouve ceci : « Le sejour des musulmans sur un territoire appartenant aux 
infideles peut etre range dans une des quatre categories suivantes : 1 ° ou il 
est obligatoire, c'est-a-dire que les musulmans peuvent bien se soustraire 
a l'adoption de la religion des infideles et vivre a I'ecart, mais qu'ils n'ont 
plus a esperer aucun secours des musulmans. Ce pays reste terre d Islam 
tant que les musulmans n'en ont point emigre; dans ce cas, seulement, il 
deviendrait un territoire en etat de guerre ; 2° ou il est tolere, par exemple 
quand les musulmans peuvent professer ouvertement leur religion, et qu'ils 
ont l'espoir de voir ce pays revenir unjouv a leurs coreligionnaires ; 3° ou 
il est reprehensible, c'est dans le cas ou pouvant exercer le culte, ils n'ont 
plus aucun espoir de voir le pays revenir aux mains des musulmans ; 4° ou 
enfin il est absolument interdit, c'est quand les musulmans ne peuvent plus 
professer ouvertement leur religion ». En consequence, si l'exercice de la 
religion musulmane et 1' application de la loi islamique, dans toutes ses par- 
ties, doivent etre une cause de mine ou de mort pour les musulmans parce 
que les fonctionnaires choisis parmi les infideles exercent seuls l'autorite 
sans tenir compte des injonctions de la loi musulmane, il est interdit aux 
musulmans de demeurer dans un tel pays ; et tous devront le quitter, sauf 
ceux qui seront dans l'impossibilite materielle de le faire ; et ces derniers, 
seuls, seront excusables. 

« Dans le commentaire de El-Djemal-El-Remli, sur le Minhadj-el- 
Aoudjah, il est dit : « sera terre d 'Islam tout pays dont les infideles auront 
fait ainsi la conquete, c'est-a-dire qu'il y aura lieu de distinguer les catego- 
ries enoncees ci-dessus ». Ceci repond done a la premiere partie de la ques- 
tion qui a ete posee. Pour la deuxieme partie, on doit repondre qu'il n'est pas 
obligatoire d'entrer en lutte avec les infideles puisqu'on n'est pas capable de 
le faire avec succes. Enfin, pour la troisieme partie, la reponse a faire est que 
la terre d 'Islam ne devient pas territoire en etat de guerre par le seul fait de 
la conquete des infideles. Dieu sait mieux que personne si ceci est exact. 
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« Ecrit par celui qui, espere tout du seigneur, Mohammed Saki ben 
Mohammed, muphti des chafaites a La Mecque ». 

Quant au muphti des malekites de La Mecque, Mohammed A' bed, fils 
du defunt cheikh Hossein, il confirme les reponses faites par ses collegues 
hanafites et chafaites, qu'il appelle ses maitres. 

II serait evidemment malaise de tirer de ces citations sacrees et ecrites, 
comme tous les documents de cette nature, dans un style plein de detours, 
des conclusions fermes, mais telle qu'elle est, cette fetoua n'en est pas moins 
fort interessante et tres-precieuse. 

Elle menage, pour employer une expression vulgaire, « la chevre et le 
chou », et, a travers l'elasticite des textes, nous pouvons y trouver des argu- 
ments en notre faveur. 

Quant aux indigenes, leur facon de parler, enveloppee et discrete, leur 
permet encore mieux qu'a nous, d'en comprendre toute la portee et de se 
mettre, selon le cas, en parfait accord avec leur conscience. 

A la priere du marechal Bugeaud, une fetoua, analogue a celle qui pre- 
cede, avait ete remise, a La Mecque, au savant interprete Leon Roches, et ce 
document rendit, en son temps, les plus grands services a l'etablissement de 
notre domination en Algerie. 

La fetoua obtenue par M. Jules Cambon ne sera pas moins utile, dega- 
gee qu'elle est de tout esprit sectaire, a notre expansion saharienne, puisque 
le fait de la conquete armee, ou pacifique, permet de conserver au pays con- 
quis sa qualification de « terre d'Islam ». 



SECTES HERESIARQUES 



La succession au khalifat, laissee par Mohammed au choix de ses 
compagnons, et la tradition dont nous venons d'esquisser les principes fon- 
damentaux, furent la source de tous les maux dont eut a souffrir 1' institution 
a la fois politique, religieuse et sociale du Coran, mais aussi, l'origine d'une 
ere de progres, de theories et de doctrines gigantesques qui obligent le phi- 
losophe et l'historien a aller chercher dans la societe islamique, la base de 
hardies conceptions, mystiques et religieuses, si rares dans nos pays occiden- 
taux. 

Les sentiments comprimes par la foi islamique se reveillerent et gros- 
sirent, menacant d'orages pour les tendances d'egalite et de liberte du peuple 
de la peninsule arabique. 
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Le fondateur de l'lslam n'avait pas encore ferme les yeux que, deja 
l'existence de sa religion etait remise en question (1) par la revoke de plusieurs 
faux prophetes seduits par la facilite avec laquelle Mohammed avait impose 
sa doctrine aux tribus de l'Arabie. 

Toulayha et Mocaylama triomphaient et voyaient augmenter le nom- 
bre de leurs adherents (2) . 

On allait jusqu'a meconnaitre a Mohammed la qualite d' Envoy e de 
Dieu : « S'il eut ete vraiment un prophete, il ne serait pas mort », s'ecriaient les 
uns. « Nous ne voulons pas admettre certains preceptes du Coran », ajoutaient 
les autres. Et au milieu d'une agitation febrile, menacante pour l'existence de 
l'oeuvre de Mohammed, A'li (le Sublime), fils d'Abou Taleb, gendre et cousin 
du Prophete, son plus fidele soutien et son heritier legal, apres s'etre enfm 
eleve au khalifat, a la suite de trois echecs successifs en vingt-trois ans, se 
voyait disputer cette sainte charge, ce sublime sacerdoce, par un ambitieux : 
Moa'ouia, prefet de Damas, qui fonda, sur un cadavre, le Khalifat hereditaire. 

Ce fut le signal de la discorde : les partisans d'A'li se grouperent autour 
de lui. On les designa sous le nom de Cha 'i'a (factieux, seditieux). 

Sous les khalifats d'Abou Beker et d'Omar, une foule d' autres ques- 
tions avaient deja ete soulevees a propos de l'impot zekate, des heritages, 
de 1' abandon des enfants, de la punition de certains crimes, de la divinite du 
Coran, de l'apotheose du Prophete, etc. 

Nous n'entreprendrons pas d'exposer, plus longuement, les causes 
qui amenerent les heresies. Nous nous bornerons a resumer les divergences 
d'opinions qui se produisirent a cette epoque troublee, sans suivre, dans leurs 
vicissitudes, les nombreuses sectes reputees heresiarques par les tradition- 
nistes ou partisans de la Sonna. 

Les auteurs musulmans ne sont pas d' accord sur le nombre des con- 
troversistes, des egares, des novateurs, des impies, des blasphemateurs, des 
athees, qui s'ecarterent de la Sonna. lis different egalement sur la nature des 
theories et des doctrines enseignees par eux. D' apres Chahrestani, Ibn-Hazm 
et Makrizi, cites par M. G. Dugat, dans son ouvrage « I'Histoire desphiloso- 
phes et des theologiens musulmans », il y aurait, eu sept ecoles principales. 
D'autres les partagent en six classes generales, chacune de douze sectes, 
formant les soixante-douze fractions qu' aurait predites Mohammed (3) . 

Le Kitab-el-Maouaqif, par A'dhoud-el-Mella, A'bderrahman ben Mo- 
hammed-el-Idji-el-Cadi et son commentaire, par Essid-Cherif, A'li ben Mo- 



(1) Defremery, Histoire des Ismaeliens ou Bathiniens de la Perse (Journal 
Asiatique, Ire serie, t. VIII, p. 353). 

(2) Ces deux imposteurs s'etaient declares contre les doctrines coraniques et, 
du vivant meme de Mohammed, avaient entrepris de jouer le role de prophetes. 

(3) Voir, p. 64, le Hadits. 
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ments (1) , admettent huit classes avec les denominations particulieres de : 
Cha 'i'a (Chiites), Kharidji'a (Kharedjites), Mo 'tazila (Mo'tazelites), Mordji'a 
(Mordjites), Nadjaria (Nadjarites), Djabri'a (Djabrites), Mochabbi'ha (Mo- 
chabbihtes) et Nadji'a (Nadjites), ou, comme son nom l'indique, classe des 
sauves. 

Elles se partagent en plusieurs fractions que nous avons groupees sur 
la chaine mystique ci-apres, qui symbolise l'islamisme issu du Coran revele 
a Mohammed par l'intermediaire de l'Ange Gabriel : l'islamisme, represents 
par les quatre premiers khalifes, triomphe des doctrines heresiarques. 



CHATA (CHUTES) 

Les Cha 'i'a (Chiites), <*^ (fraction, parti), se divisent en trois gran- 
des branches : 

Les Ghouldt (outres), les Zeidia et les Imam'ia. 

Les dissidences qui les separent des Sonnites peuvent etre ramenees a 
trois points principaux : 

1° lis rejettent les trois premiers khalifes, Abou-Beker, Omar et Ots- 
man et les considerent comme des usurpateurs. 

La qualite d'imam ne peut sortir de la famille d'ATi, et, en raison de 
son origine divine, elle ne doit pas etre abandonnee aux caprices du suffrage 
populaire ; elle se transmet en vertu d'une delegation expresse et textuelle : 
ouaciat-nouss . L'imam est impeccable et souverainement juste; 

2° lis pretendent qu'A'li est au moins egal, en saintete, au prophete 
Mohammed ; 

3° La Sonna est, a leurs yeux, le resultat d'un travail apocryphe qui ne 
merite aucune confiance. 

Les Ghouldt (outres) appliquaient a leurs imams la condition de la di- 
vinite. lis assimilaient A'li a Dieu et croyaient a la transfusion de la parcelle 
divine dans les imams de la descendance d'A'li (2) . 

Les Zeidia Q^"^ furent ainsi nommes parce qu'ils se revolterent 
avec Zei'd, fils d'A'li, fils d'Husein, fils d'ATi, fils d'Abou-Taleb. Leurs doc- 
trines consistent dans 1' exaltation des enfants de Fatma-Zohra, fille du pro- 
phete, auxquels ils attribuent, exclusivement, la qualite d'imam. 



(1) Les renseignements extraits du Kitab-el-Maouaqif ont ete traduits par 
M. Bagard, Interprete militaire au Gouvernement General. 

(2) G. Dugat, p. 35, auteur deja cite. 



— 40 — 

Les Zeidia se sont divises en trois fractions : 1 ° Les Djaroudi'a, disciples 
aj^jjUJI d' Aboul-el-Djaroud, qui donnent a A'li la qualite d'imam, en vertu 
d'une tradition du prophete, tout en ne lui en conferant pas le titre. 

Necessairement, ils declarent infideles les disciples de Mohammed 
qui n'ont pas admis cette tradition et n'ont pas suivi A'li, apres la mort du 
Prophete ; 

2° Les Soleimani'a, aJLJlJ\ ou partisans de Soleiman ben Djarir. 
— « D'apres cette secte, l'imamat ne doit etre attribue qu'apres deliberation 
d'une assemblee composee au moins de deux membres, pris parmi 1' elite des 
musulmans ». 

Abou-Beker et Omar etaient imams, mais les musulmans qui les ont 
reconnus, alors qu'A'li existait, ont commis une faute. 

Cependant, cette faute est legere et n'est pas consideree comme une 
impiete. Les Soleiman reconnaissent que l'imamat peut etre accorde a l'hom- 
me d'un moindre merite, malgre l'existence d'un etre superieur. Ils renient 
Otsman, Talla, Zobeir et A'icha; 

3° Les Batiria, <jj0\ ou disciples de Batir Et-Tsomani, croient a 
l'imamat d' Otsman, contrairement aux Soleimani'a. 

La troisieme branche des Cha "ia, les Imami'a aIoI^V 1 est la seule secte 
des irreductibles qui essaye de demontrer, par des faits, l'idee primordiale 
des Cha "ia, a savoir que Mohammed a designe A'li comme son successeur. 
Ils appuient leur demonstration sur des paroles prononcees par Mohammed 
au moment ou il commenca a faire du proselytisme. A'li accepta, comme on 
le sait, d'etre son vicaire, et, dans une autre circonstance, Mohammed recon- 
nut le jugement d'A'li superieur a celui de ses autres compagnons (1) . 

C'est cette conception qui les fit se separer d'A'li, lors de l'arbitrage. 
Plus de 12 mille d'entre eux le renierent. 

Le Kitab-el-Maouaqif, parlant des Imami'a, s'exprime ainsi : 

« Ils etaient des gens de priere et de jeune (c'est-a-dire qu'ils s'acquit- 
taient ostensiblement de leurs obligations) ; c'est a leur intention que, parlant 
a ses disciples, le prophete de Dieu a dit : Si l'un de vous voit ces gens prier, 
il pensera que sa priere ne vaut pas la leur et il pensera de meme, pour son 
jeune, s'il les voit jeuner». 

Les doctrines des Zeidia et des Imami'a contribuaient, sans doute, 
a prolonger le schisme des Cha 'ia, mais par leur nature, elles ne visaient 
que le pouvoir temporel des khalifes, tandis que celles des Ghoulat atta- 
quaient l'islamisme dans son essence meme. L' opinion de ces derniers « sur 
la transfusion de la parcelle divine », que nous constaterons envisagee a 



(1) Chahrestani, p. 122. 
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d'autres points de vue au cours de ce travail, ne pouvait etre partagee sans 
soulever les vives recriminations des Sunnites et sans donner lieu, de la part 
des Chai'a, a des deductions speculatives impregnees, plus ou moins, d'idees 
philosophiques puisees a des sources etrangeres au monde musulman. 

Suivant le Kitab-el-Maouaqif, les ecoles secondaires issues des Ghou- 
lat, etaient au nombre de dix-neuf, savoir : 

Les Razamia, 3i.ljjll du nom de Razem ben Siaq, enseignaient les 
doctrines de la metempsycose (1) et declaraient licite ce qui est prohibe par le 
Coran. D'apres Chahrestani et Macoudi (2) , les Razamia seraient une branche 
des Keissania derivee, elle-meme, des Cha'ia. M. Barbier de Meynard la cite 
la premiere en date comme ayant « transforme la secte mere, en quelques 
annees, au point de lui faire perdre son caractere original ». 

Le savant auteur des Prairies d'or {3) nous donne les renseignements 
suivants : « La secte des Keissania se partage en plusieurs opinions dissi- 
dentes. Quant a son nom, elle le doit a Mokhtar ben A'li-Obeid le Takefite, 
dont le nom etait Keissan et le surnom Abou-Amrah ; on croit qu'il fut ainsi 
nomme par Ali, fils d'Abou-Taleb ». 

D'autres, cependant, pensent que Keissan-Abou-Amrah est un autre 
personnage qu'il ne faut pas confondre avec Mokhtar. 

La secte des Keissania se serait subdivisee en trois branches : les Ra- 
zamia, les Hichamia et les Banania. Le « Kitab-el-Maouaqif » fait deriver 
ces trois sectes secondaires des Ghoulat, probablement a cause des polemi- 
ques que l'origine des Keissania a soulevees parmi les auteurs musulmans, 
et orthographie Baiania. 

Sans nous arreter a ces divergences d' opinions, mentionnons, ci-apres, 
les doctrines des Hichamia et des Baiania, qui peuvent, a la rigueur, deriver 
des deux sectes-meres precitees. 

Les Hichamia AlaLi^l* (partisans des deux Hicham, l'un, fils d'El 
Hakem, et l'autre, fils de Salim), expliquaient le Coran par allegories et ad- 
mettaient la bizarre theorie du microcosme. 

Les Baiania ajjLJ! (disciples de Bian ben Sma'an-Et-Tamimi) pro- 
fessaient la transfusion de l'Esprit divin dans le corps d'A'li, puis dans celui 
de son fils Mohammed ben El-Hanafia, pour passer ensuite dans le corps 
d'Abou-Hakem et, de la, dans celui de Baian. 

C'est grace a cette transfusion de la divinite en lui, qu'A'li connut 
le monde visible et invisible, qu'il triompha de ses ennemis et assura le 



(1) Chahrestani, p. 114. 

(2) Auteurs cites par M. G. Bugat, Histoire des philosophes et des theolo- 
giens musulmans, p. 26, et M. Barbier de Meynard, Revue asiatique, 7° serie, t. IV, 
1874, p. 164. 

(3) Macoudi. 
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succes de la verite sur le mensonge. Le tonnerre etait sa voix et l'eclair son 
fouet (1) . 

Mais, passons aux autres fractions des Ghoulat : 

Les Sabaia a22J\ disciples d'Abdallah ben Saba, celui qui, ayant dit 
a A'li: « Tu es reellement la divinite », se vit exiler a Madain. 

Selon Ibn-Saba, A'li n'est pas mort ; Ibn-Moldjem, son assassin, aurait 
frappe un demon ayant pris la figure d'A'li. 

Ce dernier est dans les nues ; le tonnerre est sa voix et les eclairs sont 
les etincelles qui jaillissent du fouet qu'il a en main. 

II descendra, plus tard, sur la terre et y repandra l'equite. 

Penetres de cette idee, les Sabaia invoquaient A'li (le Prince des 
Croyants), toutes les fois qu'ils entendaient gronder la foudre. 

Les Kamilia aIL1£]I (partisans d'Abou-Kamil), reniaient les compa- 
gnons du Prophete qui n'ont pas reconnu A'li, et n'approuvaient pas ce der- 
nier d'avoir renonce a ses droits. 

Les Moghairi'a ajj^I (disciples de Moghaira ben Said-el-Adjeli), 
se faisaient de Dieu l'idee d'un corps lumineux ayant la figure d'un homme 
portant, sur la tete, une couronne luisante. Son coeur est la source de toute 
sagesse. 

Les Djanahia <k.UkJI (partisans de Djanah ben Sefouan), nient a 
l'homme tout pouvoir, qu'il soit inherent a sa nature ou qu'il l'ait acquis, et 
le disent semblable aux corps inertes. Selon eux, le paradis et l'enfer dispa- 
raitront quand les ames y seront entrees, et Dieu seul subsistera 

Les Mansouria 2"s J.~\A \ (disciples d'Abou-Mansour-el-Adjili), 
croient que Dieu ne cessera jamais d'envoyer des messagers sur la terre. Le 
paradis est un etre a la forme humaine, que Dieu nous enjoint d' aimer et de 
respecter c'est l'imam supreme. L'enfer est egalement un etre humain, que 
Dieu nous recommande de hair. C'est l'ennemi irreconciliable de l'imam, 
supreme, comme Abou-Beker et Omar sont les adversaires d'A'li, le vrai 
imam sur la terre. 

Les Klattab'ia a11%i^1I (disciples d'Aboul-el-Khattab-el-Asdi), inde- 
pendamment des doctrines cha'ia, sur l'imamat, ajoutaient aux qualites spi- 
rituelles des descendants d'A'li le titre de prophete, que Khattah s'attribuait. 
Le paradis etait, d'apres eux, un lieu de jouissances, absolument semblables 
a celles de ce monde. Comme consequence de leur scepticisme en ce qui 
concernait les preceptes du Coran, ils « admettaient l'usage du vin, de la 
musique et autres jouissances prohibees par leProphete » (2) . 



(1) Barbier de Meynard, Revue asiatique, 7e serie, t. IV, 1874, p. 169. 

(2) Dictionnaire Larousse, au mot chiite. 
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Les Zeraria ^1 jjll (partisans de Zerara ben Ain), reconnaissaient 
les attributs de Dieu, mais n'admettaient pas leur eternite. 

Les Younissia <j^jjJ> (ou partisans d'Younous ben A'bd-er-Rahman), 
se figuraient Dieu assis sur le trone divin, soutenu par des anges. 

Les Mofaouidha <^J^\ considerent Mohammed comme ayant ete 
delegue par Dieu pour regenerer le monde. 

Les Badai'a ajI'^II reconnaissent les arrets de Dieu, mais ils croient 
qu'il n'en a pas eu la prescience. C'est la negation des attributs qui a donne 
lieu a de longues dissertations de la part des philosophes. 

Nous ne citerons que pour memoire la fraction des Dammi'a a!^A\ et 
celle des Ghorabia ajjI JJi . 

Les doctrines bizarres de cette derniere s'appuyaient sur des exem- 
ples naifs, bien faits pour frapper les imaginations vulgaires : « Mohammed 
ressemblait a A'li comme un corbeau ressemble a un autre corbeau, et une 
mouche a une autre mouche. Dieu envoya Gabriel a A'li, mais Gabriel se 
trompa », disaient-ils. 

Les Naciria <}j}~=&\ et les Ishaqia ^^V 1 sont des partisans 
outres d'A'li et du onzieme imam des cha'ia. Leurs doctrines derivent de 
celles enseignees, a la fin du IXe siecle, par un nomme Hassan-el- A'skar, de 
Sourmaura, pres de Baghdad (1) . 

D'apres Salisbury (2) , Hassan-el- A'skar se serait appele Mohammed ben 
Nosair, d'ou le nom de Nosairis (Naciria). Les Naciria existent encore en Sy- 
rie, ou ils sont connus sous le nom d'Ansaries. M. Guyard nous fait connaitre 
que la population du Sommaq n'etait, au IXe siecle, composee que de leurs 
partisans, et M. Eugene Richtenberger, dans la Revue politique et litteraire 
du 6 avril 1889, s'exprime ainsi, a leur sujet : « Dans cette ville (Lattaquieh, 
Syrie), existent des Ansaries, peuplade bizarre, dont les pratiques religieuses 
sont assez extraordinaires et peu connues. Leur religion tient, parait-il, a la 
fois, du Judaisme, du Christianisme et de l'lslamisme. Ils adorent Dieu et 
A'li, reconnaissent Jesus et Mohammed comme des prophetes et professent 
un grand respect pour les morts. En outre, ils ont l'avantage de faire leurs 
prieres avec le secours de pretres. 

Nous arrivons, enfin, aux Ismailia, la fraction cha'ia qui a joue le plus 
grand role, et dont les doctrines sont les mieux conclues. 

Les Isma "ilia ajL&U^VI avaient pour principes fondamentaux la 
transmigration de la « Raison universelle » et de l'ame emanees d'un Dieu 



(1) Stanislas Guyard, Un grand maitre des assassins au temps de Saladin, 
p. 28. 

(2) Journal of the or Am. Soc, t. IX, p. 243, cite par M. G uyard. 
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innaccessible a la raison humaine, Dieu autrement grand et autrement puis- 
sant que Celui du Coran. 

Les prophetes et les imams pouvaient seuls beneficier de cette incarna- 
tion, dont la consequence etait la venue d'un messie qui prenait le nom de Ma- 
hdi (1) , messie plein d'equite pour les descendants d'A'li et leurs adeptes, arme 
de vengeance pour les oppresseurs. II synthetisait le Brahma createur, le Vich- 
nou conservateur et Sauveur, le Siva generateur et destructeur des Indous. 

Partisans outres d'A'li et de sa sainte famille, ils bornaient a sept, le 
nombre des imams qui avaient herite, legitimement, de l'autorite spirituelle 
et temporelle du Prophete. Or, a la fin du VHIe siecle de notre ere, Ismail, fils 
de Dja'far, septieme imam de la posterite d'A'li et designe comme pontife 
par son pere encore vivant, mourut sans transmettre a son successeur la par- 
celle divine « l'imamat ne pouvant remonter du fils au pere ». 

Beaucoup de ses partisans refuserent de croire a sa mort : « il avait 
simplement disparu et, certes, il ne pouvait manquer de revenir ». On en 
conclut que c'etait le messie attendu, et c'est ainsi que fut constitute la secte 
des Ismailia dont les disciples devaient ebranler de tous cotes les esprits. 

La Perse, la Syrie, la Mesopotamie, la Mecque et Medine, furent en- 
vahies par leurs doctrines qui, durant plusieurs siecles, firent trembler les 



(1) La conception de l'arrivee « d'un sauveur » est antique comme les ages ; elle 
se decouvre au fond des ames qui attendent et esperent des jours plus heureux et une exis- 
tence meilleure et repond, ainsi, a ce besoin d' ideal et de perfection qui est le piedestal de 
toutes les religions. 

Apres le « Messie des juifs et des Chretiens », le Saoshyant des Persans, precedes 
« d'un immense dechainement des forces du mal, personnifie, chez les juifs, par l'inva- 
sion et les ravages de Gog et Magog{*) ; chez les Chretiens par le Dragon ou la Bete de 
I 'Apocalypse et par un faux prophete, le prophete de Satan, appele l'antechrist ; chez les 
Persans par le serpent Zohak, incarnation d'Ahriman, le mauvais principe(**), les musul- 
mans attendent l'elu de Dieu « mahdi » (***) qui doit clore le drame du monde avant le 
jugement dernier, apres avoir aneanti, avec l'aide de Jesus « Deddjal », l'Antechrist, le 
faux prophete de la derniere heure, l'imposteur. 

On sait comment cette idee du mahdi germa chez les partisans d'A'li, et dans quel- 
les conditions elle fit le tour du monde Mahometan. 

Le prophete n'ayant pas laisse de fils, « le Bien dirige » devait, naturellement, sor- 
tir de sa lignee, et, s'il n'etait Ali lui-meme, il ne pouvait etre qu'un de ses descendants. 

C'est, d'abord, un de ses fils ne d'une autre femme que Fatima et nomme Mo- 
hammed, fils de la Hanefite, qui est proclame Mahdi. Apres sa mort, ses fils et partisans 
annoncerent qu'il etait simplement cache ou endormi et qu'il reviendrait ; il se cachait 
dans la vallee de Radoua, pres la Mecque, et vivait, selon un poete du Yemen, « au milieu 
des entretiens des anges ». 

(*) Le Coran, Sourate a La Caverne », v. 93, designe Gog et Magog sous les noms 
de Iadjoudj et Madjouj. 

(**) Le Mahdi depuis les origines de l'lslam jusqu'a nos jours, par James Darmes- 
teter : Revue polititique et litteraire du 7 mars 1885. 

(***) Mahdi est le participe passe du verbe lS-^ et veut dire « le Bien dirige ». 
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khalifes sur leurs trones. — Plusieurs fois reformees, elles revetent un ca- 
ractere religieux, philosophique, politique et social avec l'oculiste A'bdal- 
lah, fils de Maimoun, humanitaire et liberal sous les descendants du fon- 
dateur de la dynastie des Fatimites (909 de notre ere), (Sa'id, designe sous 
le nom d'Obeid, et plus connu sous celui d'Obeid Allah, petit-fils d'A'bd- 
Allah ben Maimoun), monstrueux et criminel avec le Khalife Hakem (1) et 



Les Maudis se succedent sous les Omeiades et les A'bbassides, tour a tour empoisonnes 
ou assassines, jusqu'au douzieme, Mohammed, dernier de ces souverains theoriques, disparu 
probablement empoisonne, a l'age de 12 ans, et qui, dans l'esprit populaire, doit revenir a son 
heure. 

Longtemps, on attendit a Hillah « le Fatimite » sabre en mains et avec un cheval selle et 
bride, qui devait lui servir de monture : « Au nom de Dieu ! s'ecriait-on, 6 maitre de l'heure, sors ! 
car la corruption est grande ». 

La croyance au « maitre de l'heure » repandue, dans la masse, par les A'lides, s'accredita 
en Occident, sanctionnee par la Sonna : « Quand meme le temps n'aurait plus qu'un jour a durer, 
Dieu suscitera un homme de ma famille qui remplira la terre de justice autant qu'elle est remplie 
d'iniquite », fait-on dire a Mohammed dans un hadits. Et de tous temps, les maudis apparaissent 
aureoles de leur divine mission. Ce sont, d'abord, Obeid-Allah, petit-fils de Maimoun, et le Mas- 
moudi Ibn-Toumert. C'est, au 17e siecle, le fils d'un cheikh du Kurdistan. lis sont legion au mo- 
ment de la conquete de l'Algerie. Et, aujourd'hui, sans oublier « le Bien dirige » du Soudan, l'idee 
mahdiste est tellement ancree dans l'esprit des musulmans que plusieurs d'entre eux se donnent 
ce titre mysterieux. N'a-t-on pas vu le cheikh Senoussi, fondateur de la confrerie des Senoussis, 
investir son fils aine de ce qualificatif venere, et l'annoncer dans ses ecrits comme devant etre, un 
jour, le « Redempteur de l'orthodoxie musulmane ». 

Les nombreux adeptes du cheikh de Djaghboub le presentent a la foule comme tel, et son 
attitude confirme leurs dires. 

Aussi, est-il considere, dans certains milieux, comme « le maitre de l'heure par excellen- 
ce » qui prepare, dans sa retraite de Koufra, le chatiment des infideles et les destinees heureuses 
qu'il reserve aux veritables croyants. 

(1) L'an de l'hegire 386 (996 de J.-C.) parvint au trone d'Egypte, a l'age de onze ans, le 
troisieme khalife de la race des Fatimites, nomme Hakem-bi-Amr-Allah. Ce prince fut l'un des 
plus extravagants dont la memoire des hommes ait garde le souvenir; d'abord il fit maudire, dans 
les mosquees, les premiers khalifes, compagnons de Mohammed; puis il revoqua l'anatheme. II 
forca les juifs et les Chretiens d'abjurer leur culte, puis il leur permit de le reprendre. II defendit 
de faire des chaussures aux femmes, afin qu'elles ne pussent sortir de leurs maisons. Pour se de- 
sennuyer, il fit brider la moitie du Caire, pendant que ses soldats pillaient 1' autre. Non content de 
ces fureurs, il interdit le pelerinage de la Mecque, le jeune, les cinq prieres. Enfin il poussa la folie 
jusqu'au point de se faire passer pour Dieu ; il fit dresser un registre de ceux qui le reconnurent 
pour tel, et il s'en trouva jusqu'au nombre de 16,000. Cette idee fut appuyee par un faux prophete 
qui etait alors venu de Perse en Egypte. Cet imposteur nomme Mohammed ben Ismael (Darazi) 
enseignait qu'il etait inutile d'observer les fetes ; que les prohibitions du pore et du vin etaient 
absurdes ; que le mariage des freres, des soeurs, des peres et des enfants etait LICITE. Pont etre 
bien venu de Hakem, il soutint que ce khalife etait Dieu lui-meme incarne, et au lieu de son nom 
Hakem-bi-Amr, qui signifie gouvernant par l'ordre de Dieu, il l'appela Hakem-bi-Amrou, e'est-a- 
dire gouvernant par son propre ordre. Par malheur pour le nouveau prophete, son Dieu n'eut pas le 
pouvoir de le garantir de ses ennemis. lis le tuerent dans une emeute aux pieds memes du Khalife 
qui, peu apres, fut aussi massacre sur le mont Moquattam ou il entretenait, disait-il, commerce 
avec les anges (*). 

(*) (El-Makin, histoire des Arabes, lib. I. d'apres Volney. — CEuvres completes, voyages en 
Syrie et en Egypte, p. 26. — Ed. Didot, cite par le baron Henri Aucapitaine. — Etude sur les Druzes). 
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Hassan (1) ben Sabbah, surnaturel, avec le thaumaturge Rachid-ed-din (2) . 

Plusieurs branches des Ismailia eurent a leur tete de vrais reformateurs, 



II est vrai que, pour se consoler de la perte d'un Dieu aussi regrettable, ses sectateurs 
croient a sa resurrection future : Hakem reviendra sous une forme humaine et son glaive ven- 
geur sera l'epee de la justice. 

Les partisans de Hakem, comprenant des Syriens, des Arabes, des Moghrbins, des 
Juifs, furent chasses de l'Egypte et fletris du surnom de Druze par allusion aux vices contre 
nature dont ils etaient accuses. lis allerent se refugier dans les montagnes du Haauran (l'an- 
cienne Auranitide) pays d'origine volcanique et d'un abord difficile, situe entre Damas et le 
lac de Tiberiade. 

Un certain nombre s'etablirent aux environs d'Alep ou ils ne tarderent pas a etre con- 
fondus avec les Ansaries, dont ils adopterent, en partie, les pratiques religieuses. 

Ceux du Haauran occuperent plus tard le massif eleve de l'Anti-Liban, les districts 
de Hasbeya et de Racheya ou ils se melerent a la population chretienne Maronite (du nom de 
Saint Maroun) d'abord comme serviteurs et amis, et, ensuite, comme allies et protecteurs. Ils 
ne tarderent pas, du reste, a leur donner des maitres et a fonder une aristocratie qui domine 
encore le Liban actuel. Le celebre Fakhr-Eddin « l'eclat de la religion, designe, dans nos 
historiens des Croisades, sous le nom de Facardin » descendait des Druzes, et l'Emir Bechir 
avait la meme origine. Leurs descendants, a un ombre de 150 princes et principicules, repre- 
sented, aujourd'hui, la noblesse maronite. 

Les Druzes sont divises en deux categories : les fideles, representant le peuple (ceux 
qui adorent sans savoir), les Djahel et les Aakel (ceux qui savent), sont les inities, les sages. 
Les principaux dogmes de leur religion se reduisent : a la croyance en un Dieu unique, crea- 
teur, mais indifferent a sa creation ; a 1' incarnation de la Divinite dans les Imams ; a une vague 
idee de la transmigration des ames; a 1' interpretation allegorique de quelques preceptes du 
Coran ; a la disparition et au retour inattendu de l'lmam auquel la divinite est unie (*). 

(1) Hassan, pour satisfaire ses haines, institua le corps des Fidays ou Fidaouis, c'est- 
a-dire des devoues ou sicaires, dont le role devait se borner a assassiner tous ceux que leur 
chef designerait. Hassan leur promettait un paradis sensuel. Pour leur donner un avant-gout 
des joies qui les y attendaient, il fit installer a Alamout, au milieu de jardins delicieux, des 
pavilions decores de tout ce que peut offrir de plus seduisant, le luxe asiatique. De temps a 
autre, on y transportait des Fidaouis, apres les avoir endormis. Ils s'eveillaient dans ces lieux 
enchanteurs et y goutaient toutes les voluptes. Bientot, le meme moyen permettait de les faire 
sortir, et, des lors, ils etaient prets a tout pour conquerir un sejour eternel dans ce paradis a 
peine entrevu. Tel est le recit du voyageur « Marco Polo », continue par des sources orienta- 
les (**). Mais, peut-etre, Hassan leur faisait-il simplement prendre du hachich, composition 
qui procure des visions extatiques d'une si parfaite nettete qu'on les confond avec la realite. 
Quoi qu'il en soit, la voix publique donnait aux Fidaouis le nom de mangeurs de hachich. Un 
geographe du Xle siecle, Edrisi (***) l'atteste et S. de Sacy a mis hors de doute que c'est par 
corruption du mot Hachachin que s'est ferme le nom d'assassins, sous lequel nous les ont fait 
connaitre nos chroniqueurs (***). 

(2) Comme jadis, le fondateur des neo-ismaliens, Rachid-ed-din avait compris que, 

(*) Extrait d'une excellente etude sur les Druzes publiee, en 1862, par M. le baron 
Henri Aucapitaine, basee sur l'expose de la religion des Druzes par Silvestre de Sacy et sur 
les notes recueillies pendant l'expedition de Syrie, 1860-61, 

(*) Mines de l'Orient, III, p. 201. 

(***) Trad. Jaubert, I, p. 359. 

(***) Extrait du « Grand Maitre des Assassins au temps de Saladin » par Stanislas 
Guyard, p. 22, 23. 
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soutenant, par le fer et la parole, les principes de leurs doctrines : Les Ha- 
rami'a, du nom de Babek Harami, en etablissant de nouveaux principes sur 
la transmigration des ames, repandirent la terreur jusque dans Bagdad apres 
avoir resiste pendant vingt ans aux generaux du Khalife; les Karamitha, du 
nom d'Hamdan Karmath, se rendirent invincibles pendant pres de deux sie- 
cles. Apres avoir altere les pratiques du culte exterieur de l'lslamisme, permis 
1 'usage du vin et du pore, s'etre attribue le quint de la dime aumoniere, ils por- 
terent le fer et la flamme « d'un cote jusqu'aux portes de Darnes, et de l'autre 
jusqu'aux murs de Bassora » ; La Mecque n'echappa point a leur fureur, et le 
temple de la Ca'ba fut arrose du sang de plus de trois mille musulmans. 

Au nom du Ciel, les Karamitha obligerent le Khalife Mohammed VIII 
a leur payer, tous les ans, 25 mille ducats d'or « pour qu'ils permissent le 
libre exercice du culte dans le premier des temples » de l'lslam, et, obeis- 
sant a la meme inspiration divine, ils rendirent la Pierre Noire qu'ils avaient 
conservee 20 ans et qui fut la cause de la suspension, pendant huit ans, du 
pelerinage a la Ville Sainte. Mentionnons encore les Bathini'a, les Sebai'a, les 
Babiki'a, les Mouamarra et tant d'autres branches secondaires, dont quel- 
ques-unes ne sont pas encore eteintes. 

M. Stanislas Guyard nous apprend, en effet, que plusieurs voyageurs ont 
rencontre, au siecle dernier, quelques milliers d'lsmailia dans leurs anciennes 
forteresses de Masyaf, de Kadamous, etc. En Perse, malgre leur extermina- 
tion au XHIe siecle, il en existerait encore. Leur imam residerait a Kehk, petit 
village du district de Komm, et serait, d'apres M. Rousseau, ancien consul de 
France a Alep, cite par M. Stanislas Guyard, l'objet des nombreuses visites de 
la part d'lsmailia, etablis sur les bords du Gange et de l'lndus. 

Un curieux proces intente, en 1850, par un nomme Aga-Khan-Me- 
helati, a une collectivite designee sous le nom de Khodjas, qui se refusait 
de verser entre ses mains le tribut annuel qu'elle lui devait, proces dont les 
phases se sont deroulees a Bombay, revela l'existence d'une secte ayant des 
doctrines identiques a celles des Ismailia. 

Un examen approfondi permit de remonter a l'origine, et on put cons- 
tater, non sans curiosite, que les Khodjas n'etaient autres que les disciples 
d'un certain pir (Cheikh) Sardadin, missionnaire ismailia. Les imams cha'ia' 
identifies aux avatars, ont encore de beaux jours. 

Terminons cette rapide esquisse des Ismailia, par le releve som- 
maire de leurs principes d'initiation dus a A'bdallah ben Mai'moun, il sera 



pour captiver les masses, il fallait recourir au surnaturel. — Abdallah ben Mai'- 
moun s'etait fait thaumaturge : Raschid l'imitait. II avait en divers lieux des agents 
qui l'informaient des evenements avec une rapidite surprenante, grace a un poste 
aux pigeons qu'il avait etabli chez lui. (Extrait du « Grand Maitre des Assassins au 
temps de Saladin », par Stanislas Guyard, p. 39). 



— 48 — 

interessant d'en rapprocher quelques-uns de ceux des Soufis, que nous etu- 
dions plus loin et de ceux de certaines confreries religieuses musulmanes. 

D'abord fixes a sept et gradues suivant 1' intelligence des proselytes, 
ils furent, plus tard, portes a neuf : 

1 ° Seuls, les imams peuvent penetrer les mysteres de la science reli- 
gieuse ; 

2° Les imams sont les seuls representants de l'autorite divine sur la 
terre ; 

3° Le neophyte apprenait la distinction du dogme des Ismailia, de toutes 
les autres branches des cha'ia ; que le nombre des imams hereditaires est borne 
a sept ; la connaissance de ces sept imams (on invoquait en faveur de cette 
doctrine 1' importance du nombre septenaire qui joue un si grand role dans la 
nature, dans la personne meme de l'homme et dans les rites de la religion). 

On expliquait aux inities que toute religion a deux sens : l'un apparent, 
l'autre secret. Le sens cache, les imams seuls pouvaient le connaitre; d'ou il 
s'ensuivait que, pour acquerir la vraie Science, il fallait s'abandonner, corps 
et ame, a l'imam du temps. On concoit facilement qu'elle etait la puissance 
de ces chefs de sectes ; 

4° On faisait connaitre que depuis 1'origine du monde, la suite des 
siecles se partage en sept periodes, dont chacune a eu sa religion fondee par 
un prophete. 

Le Chef du siecle etait Mohammed, petit fils d'A'li, et c'est en sa per- 
sonne que se terminent toutes les doctrines des anciens et que commence la 
science du sens interieur et mystique de toutes les lois precedentes. 

Le proselyte qui admettait la doctrine du 4e degre cessait, par la, d'etre 
musulman puisque, contrairement a la declaration de Mohammed, il recon- 
naissait un prophete posterieur a celui des Arabes. 

Le 5° degre comprenait le mepris de la tradition, la negation des reli- 
gions revelees aux prophetes, et l'adoption de la philosophic enseignee par 
les auteurs ismailia. 

Au 6°, on refutait les ordonnances legales et obligations instituees par 
les prophetes dans un but politique et pour le repos de la Societe; on initiait 
le neophyte aux doctrines philosophiques anciennes, telles que celles de Pla- 
ton, Aristote, Pythagore, jugees superieures a celles des revelateurs. 

Au 7° degre, le proselyte etait initie aux principes de la creation de 
toutes choses se resumant, comme dans le systeme des Egyptiens, dans le 
culte du Chtonisme, dans celui des Chinois et des autres nations, aux deux 
etres : l'un male et fecondant, l'autre femelle et fecond. 

D'apres les Ismailia, la production des substances corporelles n'est 
point une veritable creation; ce n'est qu'une disposition ou organisation. 
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— Ce systeme etait developpe dans le 8e degre. — Au 9e, le proselyte choi- 
sissait, parmi les systemes philosophiques, celui qui lui plaisait davantage : 
eternite de la matiere; intervention d'un etre intellectuel dans la formation 
des etres materiels ; dualisme des mages ou des manes; doctrines philoso- 
phiques de Platon ou d'Aristote, ou combinaisons d'idees puisees dans ces 
deux derniers systemes. 

L'initie payait a l'imam ou a l'initiateur (dai) une redevance (Nad- 
joua) en rapport avec ses ressources, qui allait grossir le tresor de la secte (1) . 
Nous verrons, plus loin, comment la meme redevance alimente la caisse des 
confreries religieuses orthodoxes. 



LES KHAREDJITES (KHAREDJIA) 



La deuxieme secte dissidente, hostile aux traditionnistes et en com- 
plete opposition avec les Cha'ia, fut celle des Kharedjites. Elle prit naissance 
avec l'lslamisme mais ne manifesta ses opinions puritaines que vers 38 de 
l'hegire (659), annee de l'entrevue a Bella, ville du territoire de Damas, des 
deux arbitres : Amr fils d'El-A'assi, et Abou Moussa, A'bdallah fils de Kais 
A'chari 

Les doctrines des Kharedjites sont aujourd'hui connues par les travaux 
d'ecrivains de talent et d'arabisants erudits. M. Brunow, notamment, a reuni 
tout ce que les auteurs musulmans en ont dit et M. Masqueray nous a laisse 
une etude aussi complete que possible sur la branche des Ibadhia a laquelle 
appartiennent, pour la grande majorite, nos Mozabites algeriens (2) . 

Nous nous bornerons done a rappeler, brievement, les principes fon- 
damentaux de la doctrine kharedjite, aussi pauvre en philosophic qu'abon- 
dante et austere lorsqu'il s'agit de defendre les idees-meres de l'lslam. 

Les Kharedjites rejetaient Otsman et Ali comme infideles, s'insur- 
geaient contre l'imam qui s'imposait par la force, et consideraient le cri- 
me comme une infidelite. lis se separaient des deux arbitres. Moa'ouia, ses 
cooperateurs, ses initiateurs et partisans etaient, pour eux, des infideles. Sur 
tous ces points, les Kharedjites, qui se composaient de Chorahs et deHa- 
rawzites, etaient entierement d'accord, mais ils variaient sur differentes 
definitions, comme celle de l'unite de Dieu, de ses promesses et menaces, 



(1) De Sacy-Chrest. 1. 1, p. 182. 

(2) Masqueray, Chronique d' Abou Zakaria, 1 879 (Revue africaine et tirage 
a-part). 
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sur la nature des noms et des jugements et sur d'autres points de doctrine. (1) 
lis se diviserent en sept branches principales : les Azraqites (Azariqa), 
Moakkima, Baihassia, Nadjdates, Safarites, Ibadhites, Adjarida. 

Les Azariqa, aIj! jVI du nom de leur fondateur, Nan ben Azraq, 
se montraient irreductibles a l'egard d'A'li qu'ils traitaient d'infidele, parce 
qu'il avait soumis ses actes a l'arbitrage. lis approuvaient Ibn-Moldjem, le 
meurtrier d'A'li, ce sectaire farouche chante par le poete Ymran, fils de Hit- 
tan-er-Rakachi 

« O coup porte par une main pieuse, afin d'obtenir les graces du roi 
assis sur le trone eternel ! » 

« Au jour du jugement j'invoquerai son nom et je suis certain que nul 
homme ne pesera, d'un poids semblable, dans la balance divine » (2) . 

Les compagnons du Prophete, partisans d'A'li, etaient compris dans la 
meme reprobation. 

Les Moakkinia, rX^'A \ au nombre de douze mille, professaient les 
memes doctrines que celles des Azariqa. 

Les Baihiassia, *1*&A\ etaient les compagnons d'Abou-Bihas ben 
el-Haidan ben Djabi. 

D'apres leurs doctrines, la Foi est Taction de reconnaitre l'existence 
de Dieu, d'en etre penetre et de ne point ignorer la Loi revelee. 
De meme que les partisans du libre arbitre (les Kadaria), ils admettaient que 
les hommes sont les moteurs de leurs propres actions. 

Les Nadjdates Cil3kI3l ou disciples de Nadjdat ben Ameur-el-Ha- 
nafi, egalement appele Hacem, proclame prince des croyants par les parti- 
sans d'Abou-Kedik et d'Attia ben Lasouad, lesquels se separerent plus tard 
de Nadjdat a cause, notamment, de faits qui resulterent de l'envoi d'un djich 
(troupe armee), commande par son fils, contre les gens de Qtaif. 

Les Sofri'a, AjjlLail disciples de Zidan ben Safar, ne differaient des 
Azariqa que sur des points secondaires concernant l'imamat. 

Les Ibadhia, ^=WV l disciples d'A'bdallah ben Ibadh-el-Mari, mort 
en 750 de Jesus-Christ, traitent d'infideles, d'athees, de schismatiques, ceux 
qui n'admettent pas leurs doctrines. 

« Celui qui commet le peche capital reste unitaire, mais le titre de 
croyant lui est refuse », les actions de l'homme faisant, d'apres eux, partie 
integrante de la Foi. Ils se divisent en trois fractions : 



(1) Macoudi, les Prairies d'or, p. 318. 

(2) Macoudi, id. p. 424. 
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1° Les Hafs'ia av^ut disciples d'Abou-Hafs ben Abi-Mikdam. 
Aux doctrines des Ibadhia proprement dits, ils ajoutent qu'entre la Foi et le 
polytheisme, il y a une propriete intermediaire : la connaissance de Dieu. 

2° Les Yazdi'a, ^j^l partisans de Yazid ben Ouissa, completent 
ainsi les doctrines des Ibadhia : Dieu enverra un prophete etranger au peuple 
arabe, avec un Livre qui sera trace dans le Ciel et revele en une seule fois. La 
loi de Mohammed sera abandonnee pour la doctrine des Sabeens dont il est 
question dans le Coran. 

Quiconque est coupable d'une faute meritant un chatiment corporel, est un 
idolatre ; tout peche capital ou non est un acte d'idolatrie (1) . 

3° Les Haritsi'a, %&J-*M disciples d'Abou-Harits, ne partagent pas la 
maniere de voir des Ibadhia en ce qui concerne la puissance de Dieu, c'est- 
a-dire, comme le pretendent ceux-ci, que les actes des hommes sont l'oeuvre 
de Dieu et que la faculte est anterieure a l'action (2) . 



(1) Kitab-el-Maouaqif. 

(2) Dans son ouvrage, Marabouts et Khouan, M. Rinn, apres M. Masqueray, a donne 
les renseignements les plus detailles sur les Ibadhites de l'Afrique septentrionale, auxquels 
appartiennent, nous l'avons dit, nos sujets musulmans du M'zab. 

En grand nombre, ces puritains de l'islam descendent d'une des branches de la race 
berbere zenite. Apres les guerres sanglantes auxquelles leur schisme donna lieu, guerres qui 
durerent plus de trois siecles et ne prirent fin que vers le Xle, ils se refugierent dans la Chebka 
du M'zab, dans la montagne de Nefouca (au sud de Tripoli) et dans l'ile de Djerba ou ils ont 
vecu, jusqu'a la conquete francaise, isoles des autres musulmans. 

Victimes constantes de la tyrannie des khalifes, ecrases par le nombre, ils ne voulu- 
rent jamais rien sacrifier de leurs doctrines, et leur puritanisme outre est encore aujourd'hui 
la principale regie de leur dogme. Ils sont, par rapport aux autres musulmans, des heretiques; 
independamment du nom de Kharedjites dont ils sont fletris, on les designe encore sous celui 
de Khouames, c'est-a-dire faisant partie de la cinquieme secte et, par suite, heterodoxes. On 
les appelle vulgairement « les tetes rasees » et il n'est pas de sarcasme plus injurieux pour un 
indigene que de s' entendre appeler « khamsi ». 

Retranches dans leur Chebka, les Mozabites sont cependant parvenus, a force d'in- 
dustrie et de travail, a vivre et a prosperer dans une independance absolue ; leur petite repu- 
blique traitait de puissance a puissance avec les representants du pouvoir 

Ils ne reconnaissaient chez eux qu'une autorite : celle des clercs ou lettres (azzabene) 
ayant, entre les mains, tous les pouvoirs religieux, politiques, administratifs et judiciaires. 
L' autorite de ce tribunal etait sans controle et sans appel, et, le Coran en main, il jugeait toutes 
les questions. Les principales villes du Mzab : Beni-Izguen, Ghardai'a, El-A'teuf, fourraient 
la tete de la confederation; mais, profondement divisees entre elles par le g off, elles etaient 
presque toujours en luttes d'un caractere de violence et de sauvagerie inou'i. 

Depuis de longues annees, les Mozabites ont pris l'habitude de venir, des leur jeunes- 
se, passer, seuls, un temps plus ou moins long dans les villes de l'Algerie et de la Tunisie et 
de s'y livrer au commerce pour lequel ils ont de remarquables aptitudes, ou y exercer certains 
metiers, tels que: epiciers, restaurateurs, bouchers et baigneurs. 

La France, genereuse, en leur accordant la qualite de sujets fiancais a l'egal des autres 
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Les Adjarida SjjU*3I se divisent en dix fractions : 

1° Les Mai'mouni'a, ajj>^1 ou disciples de Maimoun ben O'mran, 
qui reconnaissent que Taction emane du pouvoir de l'homme. 

D'apres eux, Dieu veut le bien a l'exclusion du mal ; les jeunes enfants 
des infideles vont au paradis; le mariage entre frere et soeur est licite, 

La sourate intitulee « Joseph » (103me verset du coran) n'est pas ad- 
mise par leurs principaux docteurs; 

2° Les Hamzia, ajj^JI disciples d'Hamza ben Adrok, admettent les 
heresies des Maimounia mais ils disent que les jeunes enfants des infideles 
sont voues au feu de l'enfer; 

3° Les Cho "ibi'a, ^* IH I disciples de Cho'ib ben Mohammed ont les 
memes doctrines que les Maimounia mais contestent 1' emanation du pouvoir 
de la creature; 

4° Les Hazamia, Alaj^Jl partisans d'Hazem ben Hossein ; 

5° Les Khalfia, i\k\x\ \ ou disciples de Khalef el-Khardji ; 

6° Les Tarfi'a, AjaljUl 

7° Les Ma 'loumi'a, aIo^U^I n'appellent « croyantque celui qui con- 
nait Dieu sous tous ses noms et toutes ses qualites »; 

8° Les Madjhoulia, a2^A\ enseignent le contraire des Ma' loumi'a : 
la connaissance d'un des noms de Dieu suffit pour etre croyant ; 

9° Les Solti'a, ajjIUI disciples d'Otsman ben Ali Solt, ajoutent 
aux doctrines des Adjarida le raisonnement suivant: 

« Nous protegeons celui qui embrasse la religion de 1' Islam et cherche 
asile aupres de nous. Nous nous desinteressons de ses enfants tant qu'ils sont 
jeunes, mais lorsqu'ils atteignent l'age adulte et demandent a etre recus dans 
l'lslamisme, nous les accueillons ». 



Enfm les Tsalbia, 41A\*jS\ qui se divisent, eux-memes, en trois frac- 



tions : 



1° Les Akhnassia ; aI^IVI 

2° Les Ma 'badi'a ; aj^I 

3° Les Chibani'a ; ^Lj^> 



musulmans, les a soustraits au joug avilissant sous lequel ils etaient courbes et leur a 
ouvert, toutes grandes, les portes de ses entrepots commerciaux et industriels. Ils s'en 
montrent reconnaissants et nul doute que si, un jour, le Soudan, actuellement ferme par 
les Touareg pillards, nous est ouvert, nous ne trouvions, chez les mozabites, de precieux 
auxiliaires pour nos entreprises commerciales. 
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Le point caracteristique de la doctrine, est l'attribution a l'homme du 
pouvoir d'agir. 

Les Kharedjites des differentes fractions qui precedent, existent enco- 
re aujourd'hui, groupes en petites republiques independantes, dans quelques 
uns des pays musulmans. 

On en rencontre a Djerba, Mascate, dans l'Oman, a Zanzibar, sans 
mentionner a nouveau, ceux de la Tripolitaine et du Mzab. Partout, ils se 
livrent au commerce, et, dans les pays ou leur grande habilete peut s'exercer 
sans obstacles, ils deviennent, peu a peu, les depositaries de la richesse fidu- 
ciaire et les intermediaries intelligents des diverses transactions commercia- 
les qui s'y operent. 

Les liens secrets de conservation qui les unissent en font une secte 
puissante qui, malgre tout, occupe une place importante, dans le monde isla- 
mique. 

LES MO'TAZ ELITES (MO'TAZILA)^) 

Avec les Mo'tazelites, la controverse devient plus speculative; l'ima- 
gination, aidee de la philosophic grecque, domine et fait les frais de systemes 
gigantesques. 



(1) Le mot mo'tazila ( <ljjiHl ) signifie dissidents schismatiques. L'ori- 
gine de ce mot a fait Pobjet d' appreciations differentes, toutes basees sur des textes 
puises aux meilleures sources. 

M. G. Dugat le fait deriver d'A'zala (s'est separe de nous), expression pro- 
noncee par le celebre Hassan-el-Basri (1'homme « qui reunissait toute la science de 
son temps » et rassemblait a son medjeles les gens instruits et adonnes plus particu- 
lierement a l'etude des questions de haute theologie), en s'adressant au fondateur 
des doctrines mo'tazelites, Ouacil ben Atha, au moment ou ce dernier exposait 
sa croyance fondamentale a un etat mixte, c'est-a-dire a l'affectation d'une place 
intermediaire, pour l'auteur d'un peche mortel, reste croyant, entre le paradis et le 
fond de l'enfer, reserve aux infideles. Cette maniere de voir d'Ouacil ben Atha, fit 
naitre la dissidence qui caracterisa la branche-mere des Mo'tazelites. 

M Dugat s'appuie sur Chahtestani, Macoudi (malgre 1' interpretation de M. 
Barbier de Meynard et celle d'autres historiens arabes). Le « Kitab-el-Maouaqif » 
donne la meme version (*). 

Cependant « d'apres Makrizi, t. II, p. 346, il y a une autre version au sujet 
de l'origine du mot mo'tazelite. Ce mot n'aurait ete cree qu'apres Hassan-el-Basri. 
Lorsque ce dernier mourut, il fut remplace par Katada, un des grands savants de 
cette epoque. A'mr, fils d'Obei'd, se separa de lui avec un groupe de personnes, et 
Katada les appela mo'tazelites ». 

(*) Macoudi, p. 20 t. 6. 
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L'unite (de Dieu), le libre arbitre (Qadar), les promesses et menaces, 
les noms et jugements ou etat mixte, l'obligation de faire le bien et d'em- 
pecher le mal, formaient les cinq principes fondamentaux de leur doctrine, 
professee sans methode et aboutissant a des melanges de sentiments, de la 
pensee, de la religion et de la philosophic 

D'apres le « Kitab-el-Maouaqif », la doctrine des Mo'tazelites donna 
naissance a vingt sectes secondaires ayant chacune des divergences d'opi- 
nion sur les questions subsidiaires, tout en approuvant le systeme dialectique 
de l'ecole-mere. Nous les indiquons ci-apres, en consignant, pour chacune 
d'elles, les idees dominantes qui les caracterisent. 

1° Les Ouacilia (l \ contrairement aux Sifati'a (2) n'admettent pas les at- 
tributs de Dieu l'homme a recu de Dieu le pouvoir de Taction et, par suite, la 
science, la volonte, la vie. Croire le contraire serait affirmer que les mauvai- 
ses actions sont l'ceuvre de l'Etre Supreme, alors que l'homme est I 'unique 
auteur du, bien, du mal, de lafoi, de Vimpiete, de la soumission a Dieu et 
de la rebellion ; il est retribue selon ses oeuvres. Ce serait nier le libre arbi- 
tre et attribuer a Dieu le mal et l'injustice tandis qu'il est juste et sage (3) . lis 
expliquaient ainsi l'etat mixte : « Celui qui commet un peche mortel n'est 
ni croyant ni impie; il faut qu'il occupe une place entre les deux; car le mot 
croyant est une expression de louange, et celui qui a commis une impiete ne 
merite pas d'etre loue. II ne peut etre ni croyant ni impie, ayant fait les deux 
professions de foi qu'il n'y a de Dieu que Dieu et que Mohammed est son 
prophete, et parce qu'il y a, dans sa vie, des actes de bien dont il faut tenir 
compte. S'il meurt sans se repentir, il est eternellement dans l'enfer. Mais il 
faudrait alleger son chatiment et lui assigner, sur les degres qui conduisent 
au fond de l'enfer, une place au-dessus de celle des infideles. 



Ibn Khallikan reproduit cette opinion dans la biographic qu'il a donne de 
Katada, fils de Dama (*). 

(1) Les Ouacilia <2L<a!j]! etaient les partisans de Ouacil ben Atha El- 
Ghazzal (le fileur), donne par certains auteurs comme le fondateur de la secte des 
mo 'tazelites (Soyouthi, H. des Khalifes, p. 257), ne en 699 de J.-C, mort en 748. 

Ouacil ben Atha n'etait pas fileur, seulement il recut ce surnom parce qu'il 
frequentait les fileurs. Son but etait de connaitre parmi les fileuses les femmes qui 
se conduisaient avec retenue, chastete ; il leur apportait des aumones (Aboulfeda- 
Ann-mosl, 1. 1, p. 478). 

II etait, client, mula, des Benou-Makhzoum, d'autres disent des Benin- 
Dhabba (Duga). 

(2) Les Sifalia (de Sifa, attribut), sont les musulmans Sunnites qui reconnais sent 
a Dieu des attributs independants et eternels. V. sur ce sujet, le Petit Traite de Theolo- 
gie Musulmane (Senoussia), traduction et notes par J.-D. Luciani. Alger, 1 895. 

(3) Si Dieu, disent-il, etait le createur de l'injustice, il serait certainement 
injuste lui-meme ; Chahrestani « Les Mo'tazila ». 

(*) V. texte de Slane, I, p. 597. — (Note de M. Dugat.) 
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2° Les A 'mafia ^b^ 1 (1) partagent les doctrines des Ouacilia et y 
ajoutent l'impiete a l'egard des gens du Chameau ( <Js>J> ) et des gens de 
Sifting 

3° Les Hodhilia AlLip 5) ne reconnaissaient pas l'utilite des dons de- 
cretes par Dieu dont la puissance a des limites. lis pretendaient que ceux qui 
sont dans 1' autre monde y demeurent prives de tout mouvement et conservent 
une immobility et un repos eternels. Les sacrifices qu'on fait a leur intention 
n'ont done pas de portee. Sur le libre arbitre, ils suivaient les idees des autres 
mo'tazelites, sauf qu'ils etaient Qadarites pour ce monde et Djabarites ou 
Djahmites pour l'autre, l'homme n'ayant aucune influence sur les mouve- 
ments qui se produisent dans le paradis et dans l'enfer; ces mouvements sont 
crees par Dieu. — Ils pensaient, au surplus, comme Djahm, que ces mouve- 
ments cesseront, et que le paradis et l'enfer auront une fin. — C'est pourquoi 
les Mo'tazelites appelaient le fondateur des Hodhilia « le Djahmite de l'autre 
monde ». — Ils examinaient la question de Yistitha 'a (pouvoir de faire une 
chose). Ils croyaient que c'est un accident independant du bon etat du corps 
; ils faisaient une difference entre les actes du cceur et ceux des membres (du 
corps). L' existence des actes du coeur qui est constatee, ne pourrait etre avec 
le manque de pouvoir. Pour Abou-Hodhail, la connaissance de Dieu arrive 
avant la tradition ; l'homme connait le beau, le laid; il faut qu'il arrive au 
beau par la raison, la sincerite et la justice, et qu'il evite le laid, e'est-a-dire 
le mensonge, la tyrannie; 

4° D'apres les Nadhamia (A) Dieu ne peut, ici-bas, faire a ses serviteurs 
rien qui ne leur soit utile et, dans l'autre vie, il ne peut rien aj outer ni retran- 
cher aux recompenses dues a ceux qui vont au paradis, ni aux chatiments de 
ceux qui vont en enfer. 



(1) Les A'maria etaient les partisans d'A'mar ben Obeid, mort en l'annee 761 
ou 762 sous le regne du Khalife El-Mansour (Macoudi, t. VI, p. 212). Ce philosophe 
austere a laisse des traites, des discours et un grand nombre de dissertations sur la jus- 
tice et l'unite. Sorte de Diogene, ou, plutot, de Zenon musulman, il avait une grande 
influence sur le Khalife El-Mansour auquel il donnait des conseils, il ne sollicitait 
jamais aucune faveur. Ce fut le plus grand chef des Mo'tazelites. 

(2) G. Dugat, p. 54, d'apres Chahrestani, p. 31, attribue cette maniere de voir 
aux Ouacilya. 

(3) Les Hodbilia sont les pattisansd'Abou-Hodhail-el-Allaf, chef de l'ecole m'ota- 
zelite de Basra ; il mourut au commencement du khalifat d'El-Motewakkel, 849 de J.-C. 
Mais divers auteurs et notamment Chahrestani (traduction d'Haarbruker, t. II, p. 386), El, 
Idji, Abou-Mahacin, M. de Hammer, Macoudi, ne sont pas d'accord sur ce point. 

(4) Nadhamia 4i«lLj]l ( disciples d'Ibrahim ben Yacar-En-Nadham (le fabri- 
cant de cordons de pedes), un des principaux dialecticiens de l'ecole de Basra. II fonda 
la secte qui prit son nom sous le regne d'El-Motassem. II avait profondement etudie 
les livres des philosophes dont il avait mele les doctrines a celles des Mo'tazelites. 
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En-Nadham pensait que l'homme est une ame et un esprit dont le, 
corps est 1' instrument et le moule (1) ; que 1' esprit est une matiere subtile qui 
s'adapte au corps. II partageait l'idee des philosophes sur l'indivisibilite de 
la parcelle. II inventa, dans cet ordre d'idees, la theorie du saut (Thafra); 
ainsi il supposait qu'une fourmi placee sur une pierre isolee, se meut sur une 
surface sans limites et qu'elle ne peut traverser que par la marche et le saut. 
(En-Nadham voulait demontrer qu'une fourmi, qui a une fin, peut mesurer 
ce qui n'a pas de fm, c'est-a-dire la surface d'une pierre sans limites. — La 
fourmi la mesure, en partie, par la marche, en partie, par le saut). 

Pour lui, les couleurs, les saveurs, les odeurs, sont des corps. Dieu a 
cree le monde d'une seule fois: mineraux, plantes, animaux, hommes. La 
creation d'Adam ne precede pas celle de ses enfants; seulement, Dieu a ca- 
che une partie des creatures dans l'autre. (C'est ce que les arabes appellent le 
recelement, Komoun {2 \ 

5° Les As souari'a (3) professaient les memes doctrines que les Nadhamia 
et y ajoutaient : 

« Dieu ne peut pas creer ce qu'il a declare ne pas exister et sait ne pas 
etre ; tandis que l'homme (detenteur du pouvoir de Taction) peut le faire ». 

6° Les Askafia, aj&LSH ( estiment que la raison etant l'oeuvre de 
Dieu, les hommes qui en sont pourvus ne peuvent recevoir du mal de Lui. 

II n'en est pas de meme de ceux qui en sont depourvus, tels que les 
enfants et les fous. 

7° Les Dja 'jari'a (4) approuvent les doctrines des Askafia et y ajoutent : 
« Les rebelles aux ordres divins sont plus coupables que les Manicheens et 
les Mages. — Vouloir appliquer le chatiment corporel a ceux qui font usage 
de boissons fermentees est une erreur, car, pour l'application de la peine, on 
doit s'appuyer sur les textes, et aucun ecrit divin ne la determine. — Celui 
qui commet un vol, ne derobat-il qu'un grain de ble, est un impie et a renie 
sa foi ». 



(1) La fameuse definition de Bonald : « L'homme est une intelligence servie 
par des organes » date de loin. 

(2) Maouak f, p. 337. 

(3) Les Assouari'a, a1JjJ^\ ou disciples de Souari; 

(4) Les Dja'faria Ajja*^JI ou disciples de Dja'far ben Machereb. 
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8° Les Mezdaria (1) professaient que les hommes peuvent produire un 
livre semblable au Coran, et meme superieur, quant a l'harmonie et a 1' elo- 
quence du style. lis traitaient d'infideles ceux qui affirmaient la preexistence 
du Coran et ceux qui pretendaient que les actions de l'homme emanent de 
Dieu, et que Dieu est visible dans 1' autre monde. 

9° D'apres les Hichamia {2 \ le paradis et l'enfer n'existent pas encore. 
Rien n'indique, dans le Coran, ce qui est licite ni ce qui est prohibe. L'ima- 
mat n'a pas ete reconnu par suite du disaccord qui a existe. 

10° Les Salhi'a i3 \ contrairement aux Hodhilia, enseignaient que les 
morts conservent la faculte de savoir, le pouvoir, 1'ouie et la vue, et que la 
substance peut etre libre de tout accident. 

11° Suivant les memes principes des Hichami'a, les Haithia (4) admet- 
tent que Dieu ne peut faire du mal a ses serviteurs ; mais, d'apres eux, il y 
a un Dieu tout puissant, tres eleve (ta'ala), inspirateur de toutes choses, et 
un Dieu createur fait a 1' image du premier et designe sous le nom de Mes- 
sie qui, dans 1' autre monde, punira les impies et recompensera les croyants. 
Cette conception de la dualite de Dieu peut etre rapprochee des doctrines 
de l'Ecole chinoise de Lao-Tseu (systeme de Tuo-raison). C'est un genre de 
pantheisme materialiste : un Dieu primordial, transcendant, absolu, immua- 
ble, et un Dieu phenomenal et contingent, principe du mouvement universel 
et, par consequent, de la destruction des etres. II n'y a done d'Etre vrai que 
celui qui est immuable : tout, ce qui devient n'est pas ; consequence, en mo- 
rale et en politique : l'immobilisme. 

12° Les Hodbi'a, Qj&^\ partisans de Fodhil-el-Hodban. 

13° D'apres les Ma'maria {5 \ Dieu n'a pas cree autre chose que les 
corps; les accidents sont produits par les corps eux-memes, soit naturelle- 
ment, comme le feu produit la brulure, soit volontairement, comme les etres 
animes accomplissent des actions de toute espece. 



(1) Mezdar'ia Ajjtaj- 4 ^ ou partisans d'Abou-Moussa-A'issa ben Sabih-el- 
Mezdar. D'apres Makrizy, Kitab-el-Khithath, t II, p. 346; cite par M. G. Dugat, on 
fait remonter au Mo'tazelite El-Mezdar, l'origine de la doctrine sur la creation du 
Coran. 

(2) Les Hichami'a aIoL^' etaient les disciples d'Hicham ben A'mr-el- 
Ghouti. 

(3) Salh'ia ^kL^t disciples de Salihi, probablement Ibn-A'bd-el-Kod- 
dous, appele le dualiste, qui aurait assiste, d'apres Khalaf-Ibn-el-Mathana, a l'as- 
semblee (medjeles) composee de dix personnes, ayant chacune une idee differente, 
tenue a Basra en 773 de J.-C. 

(4) Haithia AlkjUJI ou disciples d'Ahmed ben Hai'th. 

(5) Les Ma 'mafia Ajj^xJi etaient les disciples de Ma'mar ben Abd-el- 
Selmi. 
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On ne doit pas determiner 1' existence de Dieu : ce serait indiquer une 
priorite temporelle. Or, Dieu n'appartient pas au temps ; il ne se connait pas 
lui-meme, car s'il se connaissait, on pourrait supposer la dualite. Or, Dieu 
etant unique, cette supposition est inadmissible. 

14° Les Tsemamia {1) reservent aux croyants les rejouissances celestes ; 
les juifs, les Chretiens et les manicheens deviennent poussiere dans l'autre 
monde et n'entrent ni dans le Paradis ni dans l'Enfer. 

15° Les Khiathia (2) reconnaissent a l'homme le pouvoir de Taction, et 
donnent le nom de chose a T incomprehensible. Cette chose, restant au dela 
des atteintes de la pensee, offre quelque analogie avec le Brahma des Indiens, 
ce Dieu transcendant, ineffable, egalement incomprehensible, Etre-Neant ou 
avec l'Ammoun egyptien, dont les Grecs ont fait Ammon, Dieu immuable, 
mystere inconnu. 

16° Les Djahidhi'a (3) nient que la substance puisse etre aneantie ; ils 
admettent que le bien et le mal sont le fait de l'homme, et pretendent que 
le Coran est un corps humain qui prend tantot la forme d'un homme, tantot 
celle d'une femme. Dieu n'est pas un corps ; il n'a pas de forme ; on ne le 
voit pas avec les yeux du corps ; il est juste, il ne veut pas les peches. Ceux 
qui croient que Dieu est leur Seigneur et Mohammed le prophete de Dieu, ne 
s'exposent a aucun blame. 



(1) Tsemamia Xiaa&\ disciples de Tsemama ben El-Achras, arrete en 802 de 
J.-C. par ordre du khalife Haroun-Er-Rachid. Tsemama s'occupait du Kalam (theologie 
rationnelle). Ce fondateur de secte jouissait d'une grande consideration aupres d'El-Ma- 
monn. On lui appliquait la qualification de madjin (libertin). C etait un original ; on dit 
qu'il sortait ivre de sa demeure apres le coucher du soleil (*). 

II avait des idees singulieres sur des actes produits sans agent, par exemple, quand 
la cause creatrice a disparu avant la production de l'acte. Quelqu'un lance une fleche 
contre une personne ; Tardier meurt avant que la fleche n'arrive au but ; on ne peut pas, 
d'apres Tsemama, attribuer Tacte du mort a Dieu, qui ne peut pas faire d'acte reprehen- 
sible. II disait aussi que la connaissance, provenant de Texamen speculatif, etait un acte 
sans agent, que la connaissance de Dieu etait obligatoire, mais il ajoutait que ceux des 
infideles qui ignorent leur createur sont excusables (**). 

(2) Les Khiathia SIU taJ | partisans d'Abou-Hassan ben Ali-el-Khiath (le 
tailleur), qui avait fonde une secte anterieurement au khalife Moktadir. 

(3) Les Djahidhia Alk^UJ disciples d'Amr-Bahr-el-Djahedh, eleve d'En- 
Nadham. Ce philosophe mit en circulation les ecrits des philosophes grecs ; il avait une 
tendance plus prononcee pour les naturalistes que pour les metaphysiciens. Auteur d'une 
histoire des animaux et du livre El-Beian ou Et-Tahiin, Djahedh s'est rendu populaire 
chez les Arabes, par son esprit, ses saillies, sa bonne humeur, sa culture litteraire. II se 
montra philosophe jusqu'au dernier moment. 

Atteint de paralysie dans la moitie du corps, il mourut a Basra, en 868 de J.-C. (***). 
(*) Abou Mahacin, 1. 1, p. 623. 
(**)G. Dugat,p. 97. 
(***)G. Dugat,p. 117. 
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17° D'apres les Ka 'bia {l \ Dieu agit sans avoir la volonte d'agir. II ne 
se voit pas et ne voit rien autre. II sait seulement qu'il existe et qu'il existe 
autre chose que Lui. 

18° Les Djabi'a ^M admettent que la parole de Dieu est compo- 
ses de lettres et de sons et qu'il la place dans un corps inanime. Dans l'autre 
monde, Dieu est invisible ; l'homme est l'instigateur de ses propres actions. 
Celui qui commet le peche capital n'est ni un infidele ni un croyant, mais il 
sera voue aux flammes eternelles s'il meurt sans s'etre repenti. Les saints 
n'ont pas le pouvoir de faire des miracles. 

19° Les Bachanmia a1«U^I admettent les principes de la secte mere, 
mais leur raisonnement differe sur certains points : d'apres eux, l'homme est 
soumis au chatiment de Dieu qui, seul, est le depositaire des bonnes et des 
mauvaises actions. 

Une conversion partielle ne merite pas le pardon de Dieu ; elle est 
sans valeur si elle est contrainte et interessee. De ces principes, ils deduisent 
qu'une seule science ne peut embrasser deux connaissances. 



Telles furent, brievement esquissees, les doctrines philosophiques des 
sectes mo'tazelites, approuvees et partagees par plusieurs khalifes. Elles me- 
nacerent d'absorber l'idee coranique tout en donnant au peuple arabe un 
nouvel elan de progres; plus particulierement, leur developpement s'accrut 
sous les khalifes El-Watsek-Billah (841-846 de J.-C.) El-Motawakkel (846- 
861). 

Poursuivies, abattues parfois, elles renaissaient et se relevaient, plus 
fortes, pour etre defmitivement englouties par l'orthodoxie musulmane. 

Une remarque curieuse a tous egards, est l'humble origine des prin- 
cipaux champions de ces doctrines liberales. On releve, parmi eux, des 
tailleurs, des laboureurs, des fileurs, des fabricants de perles, des proletaires; 
en un mot, pour parler le langage du jour, « plusieurs des grands Mo'tazelites 
avaient ete affranchis ou clients, maula, par » consequent, avaient une ori- 
gine inferieure, serve » (2) . 

Les memes observations peuvent etre faites en ce qui concerne les 
philosophes heterodoxes des autres sectes. 



(1) Les Ka 'bia a^*£]I , disciples d'Abou-el-Kacem-Mohammed ben El- 
Ka'bi, eleve de Khai'at, mort sous le regne de Mohtadir, en 929 de J.-C. 

(2) G. Dugat, p. 339. 
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LES MORDJIA (MORDJITES) 



Toujours d'apres le Kitab-el-Maouaqif, la quatrieme secte dissidente 
ayant des principes bien caracterises, est celle des Mordjia V^j^ 1 derivee 
du mot El-Irdja, auquel on peut attribuer le sens de retarder, differer, ou celui 
de faire esperer. 

« En effet, les Mordjia remettent a plus tard les bonnes oeuvres, dans 
la croyance que la foi suffit pour le salut, ou bien ils remettent la decision a 
prendre sur un peche mortel au jour de la resurrection » (1) . 

L'auteur du Maouaqifles partage en cinq sectes secondaires : les You- 
nissia ou partisans d'Younes-en-Nomaizi ; les Obeidia, partisans d'Obeid-el- 
Mokattib ; les Ghassania, disciples de Tsouban-el-Mordji, et les Tsoumimia 
ou partisans d'Abi-el-Messaad-Et-Tsoumi. Elles different sur des points se- 
condaires bases sur « la foi, l'incredulite et les menaces des chatiments ». Le 
premier mordjite fut El-Hassan, fils d'A'li ; Abou Hanifa partageait les idees 
des Ghassania. 

Tous etaient traditionnistes et ne s'ecartaient de la Sonna que sur des 
points subsidiaires. M. Dugat a fait connaitre, d'une maniere aussi complete 
que possible, les doctrines mordjites. Nous y renvoyons le lecteur desireux 
d'etre plus amplement fixe. 



LES NADJARIA (NADJARITES) 



Les Nadj aria. — La cinquieme secte est celle des Nadjaria <uW^> ou 
partisans des doctrines enseignees par Mohammed ben el-Hossein En-Nad- 
jar. 

Traditionnistes eprouves sur les principes fondamentaux de l'lslam, 
ils different des musulmans reputes orthodoxes sur les points suivants : « 
ils attribuent a Dieu les actions des hommes, mais estiment que Dieu a le 
pouvoir en meme temps que Taction ». Ils rejettent, comme les Mo'tazelites, 
les qualites contingentes (de Dieu), ainsi que la preexistence des Paroles du 
Livre. Dieu n'est pas visible dans l'autre monde. 



(1) G. Dugat, p. 39. 
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Les Nadjaria se divisent en trois classes : 

1 ° Les Barghouti'a, Qj^j$\ pretendent que la lecture du Livre de 
Dieu est un accident, tandis qu'il devient substance quand on l'ecrit ; 

2° Les Zaa'farani'a, <±t\J^'jtt enseignent que la Parole de Dieu (le 
Coran) ne fait pas partie de son Etre que tout ce qui n'est pas Lui, a ete cree 
par Lui, et que quiconque pretend que la Parole de Dieu n'a pas ete creee, est 
un infidele ; 

3° Les Mostadreka, a£>j&JA\ . Une partie d'entre eux pretendent, 
comme les Zaa'farani'a, que la parole de Dieu est etrangere a l'essence di- 
vine. 

Mais le Prophete a dit : La parole de Dieu n'est pas creee; et les an- 
ciens s'accordent a confirmer cette opinion que nous approuvons. Nous di- 
sons, comme les anciens, que la parole de Dieu n'est pas creee d'apres la 
disposition et l'arrangement des lettres et des sons, mais nous exprimons, 
aussi, qu'elle est creee en dehors de ces lettres elles-memes (Chahrestani). 



DJABPJA (DJABRITES) 



Chaque opinion emise, trouvait des contradicteurs. Au libre arbitre, 
propage par quelques dissidents des Mo'tazelites, on opposait une theorie 
sur la contrainte (djabar), d'ou est derivee la secte des Djabria (1) . L'homme, 
d'apres elle, est un instrument sans pouvoir ni action. II agit par la volonte 
exclusive de Dieu, professait Djahm, fils de Safouan. 

Les attributs de Dieu ne sont point eternels ; le Coran a ete cree et, 
par suite, la connaissance de Dieu, par la raison, etait possible avant la tradi- 
tion. 



(1) D'apres le Maouaqif, le nom de cette secte derive du mot Djabar 
°jL*> qui signifie : attribuera Dieu les actions des hommes. 
Elle se divise en deux branches : 

1° Les Motaouassita (qui tiennent le milieu), de meme que les Acharia. 
Ceux-ci admettent, pour l'homme, le pouvoir d'agir de son propre mouvement ; 

2° Les Khalissa (les purs) qui, ainsi que les Djahmia, « ne reconnaissent pas 
cette faculte a l'homme ». 
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La science de Dieu n'est pas eternelle ; elle a ete creee, enseignait Ibn- 
Hazm, et Dieu « ne savait rien avant d' avoir cree une science par laquelle il 
sut ». 



MOCHABBIHA (MOCHABBIHTES) 



La negation des attributs eternels de Dieu est une heresie. II n'y a 
aucune difference entre les attributs d'essence et les attributs d'action ; le 
Coran s'explique par allegoric 

Ces trois principes formaient le dogme des attributistes divises en deux 
fractions : ceux qui s'arretaient a ces interpretations, et ceux qui assimilaient 
Dieu aux creatures. 

Ces derniers furent designes sous le nom de Mochabbiha ou assimi- 
lateurs. Le Kitab-el-Maouaqifles donne comme une des principales sectes 
dissidentes. 

lis croyaient a 1' identification des etres humains avec Dieu, et n'ad- 
mettaient pas une autre maniere de voir. Un certain nombre d' entre eux ap- 
prouvaient les idees des Ghoulat, d'apres lesquelles « Dieu est un corps » qui 
se meut, se transporte, penetre dans les autres corps ». 

D'autres, comme les Hachouia, reconnaissaient que Dieu est un corps, 
mais ne ressemble pas aux autres corps ». II est compose de chair et de sang, 
mais sa chair et son sang n'ont aucune ressemblance avec ceux des creatu- 
res. II a des organes, des sens, et, par consequent, les etres humains peuvent 
parvenir jusqu'a Lui. Les etres qui lui sont chers recoivent sa visite. 

Une troisieme categorie de Mochabbiha, a l'exemple des Karamia 
(disciples d'Abdallah ben Kiram), pretendaient que Dieu est assis sur un 
trone place au-dessus des Cieux, mais qu'etant susceptible de mouvement, il 
peut descendre au milieu des creatures. lis ne partagent pas les memes idees 
sur le point de savon' si Dieu occupe tout le trone ou une partie seulement. 
Les uns sont affirmatifs sur la premiere version, les autres sur la deuxieme. 

Les prophetes n'echapperent pas, non plus, a la controverse : d'apres 
une classe de Mochabbiha, le don de la prophetie est inne chez les prophetes 
; ce n'est pas Dieu qui le leur accorde en leur faisant les revelations qu'ils 
transmettent aux mortels. 

La revelation, les miracles, la piete, sont l'oeuvre de Dieu. 

Les Mochabbiha admettent, egalement, la pluralite des imams. A'li et 
Moa'ouia auraient pu, d'apres eux, exercer le pouvoir a la meme epoque. 
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NADJIA (NADJITES) 



Nous terminerons 1' enumeration des sectes reputees heresiarques, par 
celle des Nadji'a (les sauves), qui represente l'orthodoxie musulmane. Ses 
doctrines consistent a refuter les idees anti-coraniques et contraires a la tra- 
dition ; elles se divisent en deux classes, mais le « Kitab-el-Maouaqif » ne 
nous indique pas le nom de la seconde. 

Suivant la premiere, les Achari'a, le monde a ete cree et n'est pas eter- 
nel, contrairement aux doctrines des Ghoulat. II existe, contrairement a cel- 
les enseignees par les Bathinia qui pretendent que Dieu est insondable. II 
n'est ni existant, ni non existant, ni ignorant, ni savant ; ils expliquent ce 
raisonnement de la facon suivante : « Les facultes terrestres etant inherentes 
a la nature, Dieu, qui est place au-dessus et en dehors de ce monde, ne peut 
avoir les memes qualites ni les memes defauts que les creatures ». 

II n'y a pas d'autre createur, d'autre inspirateur que Dieu, contraire- 
ment aux Kadaria (partisans du libre arbitre), qui pretendent que chaque etre 
est le moteur de ses propres actions. 

Dieu est eternel, contrairement aux idees de Ma'maria, et n'a pas 
de ressemblant, contrairement a celle des Habilla. II n'a ni de superieur, ni 
d'egal, ne penetre dans le corps d'aucune creature, n'a pas besoin de l'aide 
de ses serviteurs, n'a pas de lieu fixe, est depourvu de cotes et de mouve- 
ments, n'est ni ignorant, ni imposteur, n'a pas de mauvaises qualites. II sera 
visible aux croyants dans l'autre monde, mais sans impression ni rayon. Ce 
qu'il veut sera, ce qu'il ne voudra pas ne sera pas. S'il punit, c'est par justice; 
s'il pardonne, c'est par misericorde. 

La longue enumeration, trop longue pour la place dont nous pouvons 
disposer dans ce travail, des doctrines heterodoxes, donne une idee des ef- 
forts constants que les traditionnistes durent tenter pour enrayer un mouve- 
ment si accentue dans 1' esprit des musulmans. 

Les amies des khalifes, la terreur inspiree par des executions arbitrai- 
res, ne contribuaient qu'a augmenter le nombre des dissidents toujours plus 
nombreux, aux conceptions multiples et variees, sans, attenuer les progres 
qui se faisaient parmi les disciples de Mohammed. On eut recours, a l'omnis- 
cience du Prophete qui, en prevoyant le developpement theologique de 1' Is- 
lam, n'avait pas manque, d'apres les theologiens, de predire les nombreuses 
heresies qui en devaient resulter. 

Dans un hadits, celebre par les dissertations des philologues orthodo- 
xes auxquelles il a donne lieu, et par les interpretations differentes et erro- 
nees qu'il a suggerees, les imams font dire au Prophete : 
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^gjUsu^^al j AjIc. Ul La (JIS 

« Mon peuple se divisera en soixante-treize sectes (fractions), toutes 
damnees a l'exception d'une ». 

Interroge sur cette derniere, le prophete ajouta : « La mienne et celle 
de mes compagnons ». 

Nous croyons devoir citer les differentes appreciations qui ont ete fai- 
tes sur ce hadits. Nous les puisons dans un article paru dans la Revue des 
Religions, t. XXVI, n° 2, 1892, et du a la plume savante de M. le docteur I. 
Goldziher. 

Tous ceux qui se sont occupes de cette question (ils ne se comptent 
plus), l'ont interpretee d'une facon differente, mais aucun des philologues 
musulmans ne la conteste. 

L' interpretation, appuyee par l'enumeration des sectes, etait deja ac- 
creditee, des le Hie siecle, parmi les connaisseurs de la tradition. On les 
trouve dans les recueils de traditions canoniques d'Abou-Daoud (1) , d'Eddar- 
mi (2) , d'Ettermidi (3) , et d'lbn-Madja (4) . Eddarmi (mort en 255 de l'hegire), 
fait dire a Mohammed : « N'est-ce pas ? ceux qui avant vous furent posses- 
seurs d'ecrits (Ahl-el-Kitab), se scinderent selon 72 doctrines (mille, avec 
la variante frikat). — Les deux termes sont aussi chez Abou-Daoudet chez 
Ettermidi ; et, en verite, cette communaute-ci (c'est-a-dire la mahometane), 
se divisera, un jour, en 73, dont 72 iront en Enfer, et une seule au Paradis ». 

Ibn-Madja (mort en 283 de l'hegire), rapporte trois versions du dire 
du Prophete : dans l'une, ce sont les Juifs seuls (Benou-Israil), qui, avec 
leurs 71 frikat, sont opposes a la future division de l'lslam en 72 sectes et les 
Chretiens ne sont meme pas nommes ; dans une autre, par opposition aux 73 
sectes de l'lslam, les Juifs sont mentionnes avec 71 et les Chretiens avec 72 
sectes, dont une seule, chaque fois, arrivera au paradis ; tandis que le reste 
est destine a l'enfer ; dans la 3e version, enfm, les 71 sectes juives sont seules 
opposees aux 73 mahometanes. 

Pres d'un siecle avant, Chahrestani (mort en 528 de l'hegire), dont le 
denombrement des sectes et des doctrines au sein de l'lslam, fonde sur ce 
hadits (5) , est le plus connu et a ete rendu accessible des l'an 427 de l'hegire, 



(1) Ed. du Caire, 1280, II, p. 168. 

(2) Sunan, Ed. Cawnhore, 1293, p. 335. 

(3) Ed. du Caire, 1292, II, p. 187. 

(4) Ed. Dehli, 1282, II, p. 296. 

(5) Ed. Cureton, Londres, 1 846, 2 w. 
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meme aux non arabisants, par la traduction allemande de Haarbriicker, avait 
base son enumeration des sectes de l'lslam sur le meme principe. Abou- 
Mansour et A'bd-el-Kheir ben Tahar-el-Tami avaient suivi son exemple (1) . 

Dans le conte de Sindebad, des Mille et Une Nuits, l'lndien raconte a 
Sindebad que, dans son pays, il y a des Chakiria et des Barahima et que les 
Juifs se divisent en 72 firka. 

Au XVIe siecle, Martinus Crusus cite le hadits legendaire des 70 sec- 
tes juives, 71 sectes chretiennes et 72 sectes mahometanes. 

« Superstitio Mahometana est in LXXII principales sectas divisa qua- 
rum una sola in paradisum dux est reliquae vero in inferos », sans aj outer 
aucune explication. 

II n'en est pas de meme du voyageur bien connu, Palgrave, qui, a pro- 
pos des 72 sectes attributes au christianisme, « pense que Mohammed etant 
denue de connaissances historiques, a du vouloir parler des 72 disciples de 
notre Seigneur ». 

Enfin, dans l'article de la Revue des Religions precite, M. le docteur I. 
Goldziher estime que c'est le hadits sur les rameaux de la foi qui est devenu, 
par suite d'une fausse interpretation, le hadits des sectes de l'lslam. 

II s'appuie sur le celebre theologien mahometan Fakhr-ed-din-Errazi 
(mort en 606 de l'Hegire) qui, dans son commentaire sur le Coran (S. XXI, 
93), dit : « L' authenticity de cette tradition, a ete attaquee et Ton a fait obser- 
ver que si par les 72 sectes il faut entendre autant de divergences sur les dog- 
mes fondamentaux des religions, il n'y en a pas une pareille quantite; que si, 
au contraire, il s'agit d'enseignements secondaires (derives de ces doctrines 
fondamentales (el-fourou'a), il y en a plus du double ». 

D'ailleurs, on trouve aussi des versions qui rapportent le contraire du 
texte generalement admis : « Toutes (tes sectes) obtiendront la beatitude; une 
seule ira en enfer » (2) . 

M. Goldziher cite egalement : 1 ° La version qui se lit dans les deux 
recueils de Bokhari et de Mouslim ; dans le premier il y a : « La foi a soixante 
et quelques rameaux, et la pudeur est un rameau de la foi » (3) . 

Dans le second, le texte offre plus de developpements : « La foi, y 
lisons-nous, a soixante-dix et quelques (ou aussi soixante et quelques ra- 
meaux, dont le plus eminent est la croyance qu'il n'y a point de Dieu 



(1) Ahlwardt, Verzeichniss der Arabischen Handschrfiten (de la Bibliothe- 
que royale de Berlin), II, p. 681. 

(2) Mafatih El-Ghaib, VI, p. 193. 

(3) Recueil des traditions musulmanes, Ed. Lud. Krehl, I, p. 2. 
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en dehors a" Allah, et dont le plus profond est l'enlevement, hors du chemin 
de ce qui est nuisible, et la pudeur est un rameau de la foi ». 

Le tout ensemble constitue l'lslam complet; chacune de ces doctrines, 
chacun de ces preceptes en particulier est une Cho'ba, un rameau de la reli- 
gion 

2° Le poete Abou-el-Atahia, loue le khalife Haroun-er-Rachid de ce 
qu'il descende des A'bbassides, d'ou partent les ,rameaux de la bienfaisance. 

3° II invoque un autre hadits ainsi concu : « Quiconque meurt sans 
avoir pris part a une guerre contre les infideles ou sans avoir, tout au moins, 
desire, en son cceur, d'y prendre part, meurt dans une sorted 'equivoque, par 
rapport a la sincerite de safoi », 

M. Goldziher termine son argumentation en mentionnant que le hadits 
ne denote aucune tentative d'enumeration de l'ensemble des Cho'ab-el-iman 
; le nombre cite ne Test, evidemment, que dans un sens hyperbolique, sans 
que l'auteur songe un instant a le justifier par un denombrement detaille. Or, 
c'est la ce que la theologie ulterieure a voulu completer, en essayant d' identi- 
fier chacun des rameaux de la foi. Le Coran, disent-ils, contient, au complet, 
les Cho'ab-el-iman ainsi que les 316 preceptes de l'lslam. 

Les mahometans ont fait a l'egard des Cho'ab ce que les juifs ont fait 
pour leurs 613 miswoth. 

Le traite, le plus celebre de cette litterature particuliere, est celui 
d'Abou-Beker-Ahmed-el-Beihaki (mort en 458 de l'hegire), lequel a ete de- 
veloppe par Abou-Mahmoud-el-Makdin (mort en 765 de l'hegire). 

Nous n'enumererons pas les hadits polemiques, generalement destines 
a favoriser ou a combattre certaines doctrines ou tendances. II y a une foule 
de sentences ou Ton fait intervenir le Prophete et auxquelles on ne saurait 
donner une valeur historique. 

Mais nous avons tenu, avant d'entreprendre l'etude succincte du de- 
veloppement theologique de l'lslam, a enumerer les idees propagees par les 
ecoles philosophiques et a donner un apercu de ces grands mouvements de la 
pensee qui caracterisent le vrai genie des Arabes, mouvements ou se confon- 
dent, dans un incroyable melange, l'incredulite la plus averee, la hardiesse de 
la libre-pensee, 1' initiation aux sectes secretes et superstitieuses et l'impiete 
elle-meme, — produits curieux qui, du lie au Ve siecle de l'hegire, fournis- 
sent a l'activite des esprits un champ de discussions rationnelles immense et 
menacent, en fm de compte, particulierement les pretentions alides, de ruiner 
a jamais l'islamisme. 

Sur ces theories, doctrines et systemes, sur cette philosophic dans la- 
quelle les elements indigenes predominaient, etait venue se greffer, notam- 
ment sous le regne de l'eminent eleve de Barmekides, le khalife El Mamoun, 
la philosophic grecque. 
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C'etait a l'epoque ou les khalifes victorieux promenaient, a travers 
le monde, l'esprit belliqueux, legs des instincts arabiques a la jeunesse de 
l'lslam : la science civilisatrice, emigree en Grece et en Occident, revenait a 
son foyer, et Baghdad, la cite merveilleuse, le boulevard des saints, s'elevait 
avec ses pretoires et ses mosquees, sur les bords du Tigre, non loin des lieux 
qui avaient vu s'edifier Ninive, Baalbeck et Palmyre. 

Les savants, les poetes, affluaient de toutes parts. La vieille Perse, 
lasse d'etre subjuguee par l'lslam, essayait de secouer sa torpeur, se reveillait 
et reagissait comme pour maintenir et affirmer ses droits de nation indo- 
europeenne. 

Curieux par temperament, l'Arabe, apres avoir depose son epee, 
prend part aux tournois scientifiques : l'esprit hellenique l'attire, le fascine; 
il suit avec interet, parfois meme avec passion, les etudes philosophiques 
qu'ouvrent en Orient El-Kindi, El-Farabi et Ibn-Sina (Avicenne), et que les 
Omeiades continuent en Andalousie avec les Ibn-Badja (Avempare), Ibn- 
Tofail et, enfm, ibn-Rochd (Averroes), qui meurt en fermant, a la fm du Xlle 
siecle, la serie des philosophes arabes. 

En Orient, comme en Espagne, le peripapetisme fleurit, menacant, 
malgre la persecution qui le guette et, plus tard, le fera mourir, de deborder 
sur le dogme coranique et de l'aneantir. 

Mais la science theologique du Kalam veillait et, suivant le canon de 
l'lslam, defendait a outrance son patrimoine religieux. 

Bien que pauvres en arguments, les Motakallimin sortent vainqueurs 
de la lutte, et la philosophic, etreinte par l'intransigeance religieuse, se re- 
fugie en Occident, apres avoir laisse a Cordoue cette trainee lumineuse qui 
a si vivement eclaire le moyen-age et consacre, comme un souvenir vivant, 
l'etape arabique dans le mouvement philosophique, scientifique et artistique 
que les Syriens et les Grecs lui avaient imprime. 

Depuis ce grand effort, du a des individualites remarquables, mais ge- 
neralement inconnu de la masse, que sa nature negative, la fixite de sa langue 
et la difficulte d'abstraire un sujet d'etudes rendaient impuissante a le saisir, 
le monde mahometan, en particulier, dans le vieux continent berbere, vit dans 
la resignation parfaite, l'amour de la retraite, la pratique de l'oraison continue 
et, par dessus tout, dans une aspiration vehemente vers le Createur. 

De la philosophic proprement dite, il n'est reste que des poesies mys- 
tiques ou didactiques qui sont comme la caracteristique de l'esprit de religio- 
sity des ecoles depuis le douzieme siecle, et, au fond des ames ou elle som- 
meille pieusement, cette idee de prophetisme et de messianisme, mysterieux 
creuset ou se forme et se fond la pensee musulmane. 

On peut dire et affirmer qu'a partir du douzieme siecle, l'esprit domi- 
nant dans la religion de Mohammed est le mysticisme qui apres avoir surgi 
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brillamment avec le Coran, traverse les sectes dissidentes, occupe la place la 
plus importante dans la metaphysique aristotelique commentee par les phi- 
losophies arabes, est devenu le meilleur appui, le plus ferme soutien de la vie 
mahometane. 

II nait, grandit et s'affirme, et desormais indestructible, il enveloppe 
et submerge l'ame des croyants dans 1' ocean de la contemplation et de l'ex- 
tase. 

En vain, le ouahabisme cherchera a ramener 1' Islam a sa purete primi- 
tive, en vain, le babisme apportera, a son tour, sur le theatre musulman, ses 
reformes severes et ses theories liberates ; en vain des individualites perspi- 
caces se leveront pour anathematiser des pratique contraires a la lettre et a 
1' esprit de la loi revelee, le mysticisme brisera, emportera tout sur son pas- 
sage, ne laissant, ca et la, que des ilots imperceptibles sur lesquels luttent, en 
desesperes, des elements incapables de remonter le flot qui les envahit. 

Dans la langue arabe, le mysticisme, tel que les musulmans le concoi- 
vent, s'est introduit sous un nom d'emprunt : le soufisme, que nous allons 
essayer d'envisager dans le chapitre suivant, afin de montrer la formation des 
confreries religieuses. 
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CHAPITRE II 



Le soufisme, son origine, son evolution : les foqra, les soufis, etymolo- 
gie du mot soufi, doctrines rapprochees de celles de l'ecole d'Alexandrie. 

Ecole soufie, ses principes fondamentaux : la baraka, l'ouerd, le dikr, 
la tariqa, l'ouacia. Rapports des doctrines soufites avec l'lslamisme; com- 
ment elles se concilient avec le Coran et la Sonna : la scisela, la khirga, or- 
thodoxie des soufis, avis des theologiens. — Les soufis ne sont pas les seuls 
en relation avec 1' esprit divin : le derouich. 

L'ecole soufite a donne naissance aux confreries religieuses musulma- 
nes ; ses principes en sont la base essentielle. 

Conquete morale des Arabes et croyances populaires des pays soumis 
a I'lslam : les anciens cultes apparaissent voiles par l'lslam. — Influence du 
christianisme en Afrique septentrionale : les donatistes. — Les autochtones 
reviennent a leurs anciens dieux : divinites rustiques, embryon de mono- 
theisme, le dieu Mithra cuites divers. 

Coup d 'ceil rapide sur I 'invasion arabe : les vieilles croyances subsis- 
ted et se confondent avec celles des Arabes : la mzara et autres lieux saints, 
fetes champetres, autres glanures du paganisme. 

Nouvelle invasion des Arabes a trovers I Afrique occidentale : les al- 
moravides et les almohades. — Les chorfa, lew origine, lew evolution : 
islamisation des croyances populaires par les chorfa, le ribat, le marabout, 
puissance thaumaturgique du marabout; les talismans, les amulettes, legen- 
des merveilleuses, polytheisme grossier, culte du marabout, formation des 
tribus maraboutiques, prerogatives des descendants des marabouts. 
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Evolution de Vecole soufite, formation des confreries religieuses : 
proselytisme des soufis. — Confreries-meres et derivees : leurs doctrines et 
pratiques mystiques, extatiques, hysteriques, contemplatives et spiritualistes 
(Qadria, Khelouatia, Chadelia, Nakchibendia, Schaouardia). — Esprit con- 
temporain des confreries religieuses (Khadiria et derives) : leur developpe- 
ment en Algerie, leur desagregation. - Etat des esprits : les masses ont leurs 
regards tournes vers 1' Orient. 



Une religion qui fait entendre des paroles de mansuetude et d' amour, 
qui a pour premier fondement la purete morale, et dont le dogme et la theo- 
logie repondent aux aspirations des temps et des milieux, une telle religion 
trouve toujours des adeptes fervents qui la soutiennent, 1'affermissent et la 
dirigent. Par leur vie austere, leur vertu, 1' ideal divin qui guide leurs aspira- 
tions vers l'Au-dela, but primordial de toute conception religieuse, ils font 
abstraction des jouissances de ce monde et, exemples vivants de desinteres- 
sement et de piete, ils regardent en face l'humanite comme pour lui jeter un 
defi et la vaincre ! 

Ils demeurent les temoins inflexibles des dissertations speculatives, 
amies du glaive de leurs moeurs sans tache et de leur vie pure, prets au besoin 
a se lancer eperdus dans la melee pour empecher l'effondrement ou relever le 
monument divin, objet de leur amour et de leurs constantes preoccupations. 
Les religions susceptibles d'inspirer de pareils devoilements a de tels defen- 
seurs, ne meurent pas ; menacees ou blessees, elles se relevent, plus grandes 
et plus fortes, et passent, victorieuses, a travers les siecles, malgre les orages 
qu'elles essuient. 

Plus que les deux religions issues des doctrines-meres du judaisme, 
celle de Mohammed avait pris racine dans le coeur du peuple arabe. Mais a 
l'exemple de ses ainees, elle n'echappa ni a la speculation, ni a la controverse 
qui l'eussent terrassee, sans 1' amour ardent de la foule pour le Livre revele. 

Entraine dans le mouvement philosophique, l'Arabe, un instant, sem- 
bla vouloir etancher sa soif de civilisation et se delivrer de ses chaines cora- 
niques ; mais l'intolerance de sa theologie reprit le dessus et a une periode 
d'evenements heureux et feconds, succeda une ere sombre qui etouffa pour 
de longs siecles, peut-etre pour toujours, cet elan enthousiaste qui, apres avoir 
maitrise plus de la moitie de l'ancien monde, avait failli l'eclairer d'une ecla- 
tante lumiere. 

L'heresie, nous l'avons vu, etreignait, dans ses bras d'acier, l'edifice 
de Mohammed, pret a s'effondrer; les Eulama (1) etaient parvenus a 



(1) Eulama vient du mot 'Ac savoir ; <Jlc savant, docte, erudit, pluriel 
frLJc. savants. 



— 71 — 

l'apogee des grandeurs, mais ils n'inspiraient plus cette confiance inalte- 
rable qui aveugle les masses et les dirige; la splendeur de leur demeure et 
l'immensite de leur fortune, leur vanite et leur amour du plaisir, leur avaient 
fait perdre la simplicite et la sobriete qui etaient aux yeux des peuples orien- 



»;5 fjj* J& J 
« II est le savant, le sage ». 

On sait que les khalifes successeurs du prophete avaient re9u, en heritage, la precieuse 
garde du « Livre », objet de leurs constantes preoccupations et de leur grandeur. Cet auguste 
sacerdoce en faisait des pontifes, des juges et des legislateurs. Les premiers khalifes conside- 
raient leurs fonctions comme un droit absolu et le premier de leurs devoirs ; lorsqu'ils ne s'en 
acquittaient pas eux-memes, ils instituaient des vicaires erudits dans les contrees soumises a leur 
domination. Mais, plus tard, lorsque le khalifat aspira a dominer le monde, le pouvoir temporel 
prit tous leurs instants et, negligeant ce qu'ils regardaient comme la partie la moins essentielle de 
leurs attributions, ils chargerent de remplir, a leur place, les fonctions sacerdotales et judiciaires, 
une classe d'hommes qui, de toutes parts, s' etaient voues, sur les differents points de la terre 
musulmane, a l'etude du « Livre» et a donner des conseils sur 1' interpretation d'une multitude de 
hadits, souvent contradictoires, a la foule qui continuait a rester ignorante. On les avait appeles 
Eulama: savants, lettres. 

D'abord simples et modestes, cultivant la science par amour et non par ambition, estimes 
des fideles pour la purete de leur vie et l'etendue de leur savoir, ils devinrent tout puissants lors- 
que l'imprevoyance des khalifes leur donna le caractere legal qui leur manquait et mit, entre leurs 
mains, l'arme qui devait se retourner contre eux. 

« Investis d'un pouvoir dont ils ne tarderent pas a s'attribuer l'exercice, non plus par 
delegation expresse du souverain, mais directement et en leur nom propre, attentifs a tout ce qui 
pouvait accroitre leur influence ou etendre leurs privileges, humbles' et soumis quand le pouvoir 
etait fort, exigeants quand il etait faible, parvenus a constituer une sorte de sacerdoce dans l'lslam, 
malgre le texte formel de la Loi, ils formerent une corporation redoutable dont le chef, a l'aide de 
la terrible fetoua, entrava, plus d'une fois, les sultans dans l'exercice de leur autorite ». 

Les heritiers de l'empire des khalifes, semblables aux princes de l'occident du moyen- 
age, qui avaient soin d'appuyer certaines de leurs entreprises d'une declaration prealable du Saint- 
Siege, marchaient au combat sous l'auspice du sceau sacre des Eulama, pour soutenir l'honneur 
de la foi ou s' assurer la palme du martyre. 

La corporation des Eulama est encore aujourd'hui la base fondamentale, le pivot de la 
constitution politique des divers empires islamiques. 

En Turquie elle jouit de grandes prerogatives, qui lui permettent de tenir en echec le gou- 
vernement temeraire qui oserait toucher aux immunites qu'elle s'est progressivement octroyees. 

Le Cheikh-el-Islam de Constantinople est aussi puissant et exerce une preponderance 
aussi grande que celle du Sultan lui-meme ! 

Au Maroc, comme partout ailleurs, du reste, les Eulama sont recrutes, pour la plupart, 
parmi les classes pauvres; eleves des medersas de Fas et particulierement de la mosquee d'Elqa- 
raouin (*). Bien qu'aucun certificat ne soit necessaire pour acquerir le titre d'A'lem, la science 

(*) Les premiers fondements de cette mosquee furent jetes le premier du mois de ramad- 
han de l'annee hegirienne 345 (859 de J.-C), sous la direction de Fathma-Oum-el-Benin, fille de 
Mohammed-el-Feheri, emigre de Qairouan (Tunisie). De la vient son nom (V. p. 66 et suiv. du 
« Roudh-el-Kartas » (Le Parterre des Feuillets), traduit par A. Beaumier, ancien vice-consul de 
France a Rabat et a Sale (Maroc). Imprimerie imperiale (Paris, 1860) 
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taux, alors pratiques et sceptiques, une recommandation et une sauvegarde. 
Noyes dans le plaisir, ils s'abandonnaient volontiers aux mauvais penchants 
de l'humanite, a ses erreurs et ses injustices. 

Cependant, dans la mansarde ou 1' humble sanctuaire, le fond religieux, 



se mesurant aux ouvrages qu'ils ont lus, c'est-a-dire qu'ils peuvent reciter de memoire, un 
certain nombre d'entre eux sont munis de diplomes. Mais, situation etrange ! autant leur 
action peut devenir inquietante pour le gouvernement qui les entretient, autant elle est sans 
effet sur le peuple, qui n'a plus confiance en eux. 

L'influence qu'ils avaient su acquerir parmi leurs coreligionnaires, par leur merite et 
le role qu'ils ont joue dans l'histoire du pays, a sensiblement diminue par suite de leur vena- 
lite et des fataoua arbitraires, malgre les textes du Coran sur lesquels ils les appuient, que le 
Makhzen leur a fait rendre ces dernieres annees. 

II y a quelque temps, un Marocain du nom de Kitani, prit le titre de Cherif et fonda 
aux Behalil et aux Ait Youssi, une confrerie religieuse du nom de Kitania. 

L' ascendant de ce personnage, qui se disposait a traverser les pays berberes et a se 
rendre au Tafilalet, genant le Sultan, celui-ci reunit a Faz une assemblee d'Eulama dans la- 
quelle figurait un homme considerable, le Changuit « Ma-el-A'inin ». 

Le chef des Kitania fut condamne comme imposteur ; ses livres furent brides et, lui- 
meme, fut expose publiquement a Merakeuch puis a Rabat, ou il se trouverait encore (*). 

Les Eulama sont, d'ailleurs, a la solde du gouvernement cherifien : le cinquieme du 
Tresor leur est devolu et reparti entre eux. Le Sultan leur accorde des concessions de tous 
genres, principalement des vetements, de l'argent, des cereales, etc. Ils sont nominalement 
sous l'autorite du Cadi-el-Coudat qui est, actuellement, Si Abdelouahed ben el-Mouaz, 
mais, en realite, ils ne forment pas une corporation. Ce sont des fonctionnaires sans autorite 
sur la masse, specialement charges d'eclairer les cadis qui ont recours a eux dans les cas 
difficiles. 

En Egypte, et dans les autres petits Etats musulmans, le role qu'ils jouent est subor- 
donne au gouvernement qui les paie et les subventionne. Leur influence est en decadence 
depuis que les puissances europeennes ont essaye de donner aux gouvernements de l'lslam 
une impulsion de progres, a laquelle ils essayent en vain d'opposer les preceptes coraniques 
dont ils sont les pharisiens. 

II n'en est cependant pas de meme a la Mecque, point concentrique de toutes les 
influences religieuses. La, ils ont su accaparer la direction des esprits et, munis de leur titre 
de descendants directs du Prophete, par sa fille Fathma-Zohra, ils se montrent encore les 
gardiens vigilants de leurs prerogatives. 

Ils forment la classe dirigeante de la population urbaine. Leur animosite et leurs 
agissements creent une situation difficile a tous ceux qui acquierent une notoriete person- 
nels par leur vertu et leur savoir. Leur corporation est tres nombreuse : ceux qui composent 
le medjeles sont, outre le muphti des quatre rites orthodoxes ou grand cherif de la Mecque, 
les predicateurs et les professeurs de la grande mosquee, le gardien de la clef de la Ca'ba, le 
cheikh des muezzin de la grande mosquee, le cheikh du Thaouaf et les chioukh des caravanes 
de Medine. Elle a un interet vital a conserver, sans partage, le prestige dont elle jouit aux 
yeux des pelerins, mais nous verrons, ailleurs, comment ce prestige est atteint et menace de 
s'effondrer sous le poids d'une influence occulte qui, depuis quelques annees, prend des ailes 
a cote de ce clerge seculier, depositaire et interprete de la tradition sacree de la Loi. 

(*) Relation extraite du Forage au Maroc d'un Indigene algerien. (Fraduction de M. 
Mirante, interprete militaire au Gouvernement general). 
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inderacinable chez l'homme, vivait et donnait sa pieuse consecration a un 
etat d'ame qui cherchait sa nourriture dans 1' « Insaisissable ». — Une ca- 
tegorie d'hommes s'en etaient fait les depositaries et ils semblaient choisis 
pour etre offerts au monde comme des modeles acheves de desinteressement 
et d' abnegation. 

Ils appelaient leur « pauvrete » le manteau de V illustration, le vete- 
ment des Envoyes, la robe des hommes pieux. Vetus de ce symbole carac- 
teristique de leur grandeur morale, ils traversaient les villes et parcouraient 
les campagnes, respectes par la masse des « croyants », dedaignes ou parfois 
honores des « grands », insouciants des choses de ce monde et ne cherchant 
de consolation a leurs maux voulus et recherches, que dans l'absence com- 
plete de toutes les choses necessaires a la vie. 

On raconte qu'un jour quelqu'un vint trouver Ibrahim ben Adham et 
lui offrit dix mille drachmes (ou drahmes, pi. de dirhem : piece de monnaie 
d'argent). Mais Ibrahim les refusa en lui repondant : « Voudrais-tu faire dis- 
paraitre mon nom du nombre des pauvres, moyennant dix mille drachmes ? 
Je ne les prendrai certes pas, car, tu ne l'ignores pas, on n'est reellement pau- 
vre que lorsqu'on atteint la limite extreme de la pauvrete ; c'est-a-dire lors- 
que, possedant quelque chose, on considere cette chose comme une quantite 
negligeable et lorsque, ne possedant rien, on peut se passer de ce qu'on n'a 
pas et qu'on ne desire pas. 

« II y avait, avec nous, a la Mecque, rapporte Mohammed ben Ali- 
el-Kettani, un jeune homme couvert d'une vieille couverture bariolee. II ne 
nous frequentait pas et jamais il ne s'asseyait en notre compagnie. 

« Pris d'affection pour lui, je lui portai deux cents drachmes que je 
tenais d'une source pure et les deposai sur le bord de son tapis de priere en 
lei disant : « J'ai realise cette somme par des moyens licites ; prends-la et 
depenses-la pour tes besoins. 

« Mais, me regardant d'un air courrouce, il me repondit : J'ai achete 
cette place aupres de Dieu, dans le but de me tenir a l'ecart des choses de 
ce monde, pour la somme de soixante-dix mille dinars, sans compter les 
proprietes foncieres et les produits de la terre ; voudrais-tu maintenant me la 
faire perdre pour l'argent que tu m'apportes ? Et, se levant, il le jeta loin de 
lui et je dus le ramasser. 

« Je n'ai jamais vu une fierte semblable a celle qu'il montrait en jetant 
cet argent ni une humilite pareille a la mienne lorsque je le ramassai » (1) . 



(1) Extrait duKitab Eblissam Elghourous oua ouachi Ettourous <-j£&> ) 
( l^jj^' cs-^j j l^jj*^ fLxulsl « L'epanouissement des fleurs et Pembellisse- 
ment des pages » par Omar ben Ali El-Djezei'ri Errachidi, traduction de M. Hagard, 
interprete militaire au Gouvernement general. 
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Ne voit-on pas dans ce fait une analogie au moins curieuse, avec De- 
mitrus refusant de Caligula deux cents mille sesterces et bravant la colere 
de Neron ; avec Seneque, parlant de Demitrus, ne pourrait-on dire de notre 
jeune musulman que la nature l'avait suscite pour qu'il servit d'exemple vi- 
vant en le donnant, non pas seulement comme un interprete mais comme un 
temoin de la verite ? (1) . 

Qu'etaient done ces nouveaux cyniques qui, fiers de leurs haillons, 
n'avaient d'autre consolation, d'autre soutien qu'une vertu sauvage, maltrai- 
tant leur corps, meprisant tout pour le devoir, excepte le pauvre comme eux, 
et enseignant avec une piete rigoriste, l'affranchissement du plaisir et de la 
douleur ? 

C'etaient les foqra (singulier, faqir) les pauvres par abnegation, ci- 
ment restaurateur de 1' edifice islamique, qui s'offraient, comme un rempart 
invulnerable, aux temeraires qui osaient interpreter a leur maniere la « Parole 
de Dieu ». 

J'entrai, un jour dans une mosquee, dit Khir-En-Nessadj, et j'y trouvai 
un faqir qui, des qu'il me vit, s'accrocha a moi et me dit : « O Cheikh, aie pi- 
tie de moi, ma peine est immense ! Qu'as-tu done, lui demandai-je ? Aucune 
epreuve ne m'atteint et je suis a la prosperity ». Je remarquai alors qu'il avait 
quelque bien. 

Sahl ben Abdallah, consulte au sujet du faqir reellement sincere, rap- 
porte l'imam Es-Sehraouardi, repondit : « II ne doit rien demander a l'hu- 
manite, il ne doit pas renvoyer celui qui demande et ne doit pas conserver de 
bien par devers lui ». 

Abou-Ali me demanda, un jour, Ed-Deqaq, pourquoi done les foqra 
negligent-ils de prendre ce qui suffirait a peine pour les faire vivre, lorsqu'ils 
en ont besoin ? C'est parce qu'ils se contentent de celui qui donne (Dieu) 
et peuvent se passer de ce qui est donne. « Bien, mais il me vient une autre 
pensee ». « Parle, j 'en ferai mon profit ». C'est que les foqra sont des gens 
pour lesquels la richesse n'est pas utile, puisque Dieu est leur seul besoin et 
que le besoin ne fait point souffrir puisque Dieu est leur richesse (2) . 

Nous sommes trop petits vis-a-vis de Dieu pour qu'il nous fasse souf- 
frir de la faim ; « il n'affame que ses Saints », repondit un jour Er-Rabia ben 
Khettian a qui Ton disait que la vie etait de venue chere. 



(1) Dans le christianisme, ces exemples abondent : pour ne citer qu'un fait, lorsque Sainte 
Therese poursuivait l'oeuvre de re forme de son ordre et faisait du proselytisme, il lui arrivait, 
souvent, de coucher sur la paille. Quand on lui donnait quelque secours, elle disait a ses filles: « 
On nous ravit la pauvrete, qui etait notre tresor. — Helas ! lui repondaient-elles, etonnees de cette 
diminution de pauvrete, qui leur paraissait deja une abondance, nous ne sommes plus pauvres ». 
(Sermon pour la fete de sainte Therese, p. 393, II. CEuvres de Fenelon, par Aime Martin). 

(2) Paroles d'Abou-Ali-Er-Raoudabari, citees par Omar ben ATi-el-Djeze'iri-Errachidi 
dans « l'epanouissement des fleurs et rembellissement des pages », ouvrage cite. 
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Nous avons demande la pauvrete et nous avons recu la richesse et les 
hommes ont demande la richesse et ont recu la pauvrete (I) . 

Abou-Hafs, a qui on demandait avec qui le pauvre se presenterait de- 
vant son Souverain Maitre, repondit qu'il n'avait pas a se presenter devant 
lui avec quoi que ce fut, sa pauvrete lui suffisant. 

L'humanite a toujours eu de ces ames qui prennent leur vol au-dessus 
des interets terrestres. Eternelle destinee des religions, chacune a eu ses foqra, 
toutes ont ete affermies et perpetuees par des martyrs resignes, a partir des 
mendiants et des vagabonds qui se rassemblaient autour d'Antisthene et ou se 
rencontraient Diogene, Crates et meme des femmes, du faqir de l'lnde devenu 
legendaire, jusqu'aux martyrs et aux missionnaires Chretiens qui ne trouvaient 
de repos salutaire que dans l'aneantissement de 1' « aiguillon de la chair ». 

La conception de la pauvrete, El-Foqr, ^SaJI , telle que la pratiquaient 
les foqra orientaux, procurait a leur coeur ce que 1' Islam, par son essence pro- 
pre, etait incapable de leur donner. Cependant, comme cette vertu divine etait 
necessaire pour etayer et completer l'oeuvre coranique, il fallait la concilier 
avec le principe mahometan. Des avis et citations des auteurs musulmans 
vont nous donner, sur ce point, une idee exacte de laquelle nous deduirons 
les consequences qu'elle suggere. 

Dans un hadits, dont nous ne citons pas les appuis en raison de leur 
longueur, rapporte Aboul-Qacim-el-Qebiri, le prophete de Dieu a dit : « II 
existe une clef pour toute chose. La clef du paradis est l'amour des mal- 
heureux et des pauvres ». Selon Abou-Hafs, ce qui est le plus profitable a 
l'homme pour obtenir l'acces aupres du Souverain Maitre c'est de persis- 
ter dans la pauvrete devant Dieu, en toutes circonstances; de se conformer, 
scrupuleusement, dans toutes ses actions, aux prescriptions de la Sonna ; de 
demander sa subsistance a des moyens licites. 

« Sachez que les voies qui conduisent a Dieu sont plus nombreuses 
que les etoiles du firmament, mais la plus sure de ces voies est celle de la 
« pauvrete » aurait dit le prophete dans une autre circonstance ». Anes ben 
Malek a rapporte cette autre parole du prophete : « Les pauvres entreront au 
paradis une journee avant les riches, ce qui represente une avance de cinq 
cents annees ». 

Et, d'apres Rouin, le faqir doit avoir trois qualites: conserver ses pen- 
sees intimes, s'acquitter des obligations de la loi divine et proteger sa pau- 
vrete contre toute atteinte. On aurait pu objecter, et on ne manquait certes 
pas de le faire, qu'un jour Mohammed acheta des pierres precieuses pour la 
valeur de quatre-vingt chameaux, et justifia ce luxe en declarant que l'hom- 
me auquel Dieu a dispense ses faveurs doit porter d'une facon visible les 



(1) Paroles d'Ibrahim ben Adham citees dans 1' « Epanouissement des fleurs et 
l'Embellissement des pages », op. cit. 
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signes exterieurs de ces benedictions, et, aux hadits multiples sur lesquels 
ils appuyaient leur ascetisme, leur opposer les prieres de Mohammed dans 
lesquelles il demandait a Allah de ne pas faire tomber sur lui la pauvrete (1) ; 
mais leur theologie harmonistique avait prevu les difficultes qu'elle rencon- 
trerait pour concilier les nombreuses contradictions de l'Envoye de Dieu, et 
pour eviter toute controverse; elle a rapporte la priere de Mohammed a la « 
pauvrete du cceur ». 

II n'y avait plus de doutes a avoir; la pauvrete telle que la pratiquaient 
les foqra de l'lslam n'etait pas l'oeuvre d'un moment ni d'une epoque, mais 
la continuity du renoncement en soi, constate chez ceux reputes pour etre les 
flambeaux de l'lslamisme et qui, a l'exemple de leur prophete, cherchaient 
dans la vie contemplative a realiser leurs aspirations ideales. 

Quoi de plus humbles, de plus soumis aux revelations prophetiques, 
que ces Ahl-Es-Sofsa (les gens du banc) qui avaient fait de la priere leur plus 
substantielle nourriture et qui attendaient que l'Apotre de Dieu les arretat 
dans leurs constantes psalmodies coraniques pour venir partager, avec lui, 
quelques-uns de ses maigres repas ! ! 

Quoi de plus pauvres, que les compagnons de Mohammed, de plus 
honorables et de plus meritants que les tabia "ine (suivants) leurs dignes suc- 
cesseurs ! et remarque curieuse, qui nous demontre combien la foi islamique 
etait enracinee dans ces ames devotes, l'antitheologique Otsman, le martial 
Omar, A'li le martyr, Abou-Seddiq le vertueux et, plus tard le celebre Hassan 
aux sept cents femmes, etaient leurs meilleurs appuis ; dans leur exaltation 
mystique, ils les transformaient en ascetes et plus tard en theosophes et en 
thaumaturges divins. 

Cette pauvrete etait done d' essence islamique et nous verrons plus 
loin, lorsqu'elle fera l'objet l'un enseignement special, avec quel soin, ses 
celebres defenseurs en feront remonter l'origine aux sources coraniques. 

Durant le premier siecle de l'hegire, que Mohammed avait qualifie, 
lui-meme, « le plus heureux et le meilleur », Taction des foqra se manifestait 
isolement et chacun se dirigeait selon ses moyens et ses facultes, vers le but 
tant convoke. 

II existait cependant, une surveillance reciproque qui stimulait le 
croyant, lequel, pousse par nous ne savons quel besoin de vetir le manteau 
de la pauvrete, s'astreignait volontairement aux dures obligations d'une 



(1) Le hadits qui joue un si grand role apparait encore ici pour tout concilier. Ibn- Amour 
rapporte que le prophete a dit : « O mon Dieu, fais-moi vivre et mourir pauvre et ressuscite-moi 
dans la phalange des malheureux ». 

Et l'auteur de cet extrait du Roudh Erriahine (vie des saints) par A'bdallah ben Saki 
El-Yafia'T (mort en 768, hegire), ajoute : N'etes-vous pas suffisamment edifie, 6 lecteur, sur la 
noblesse qui est l'apanage du malheureux. Si le Prophete se fut borne a dire fais ressusciter les 
malheureux dans ma phalange, cela, seul, lui eut, certes, suffi comme titre de gloire. 
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pareille charge et ne pouvait se plaindre sans etre taxe, par ses congeneres, 
d'imposteur et de renegat. 

« Un jour, dans une assemblee, rapporte Abou-Ali-Ed-Deggaq, un fa- 
qir se leva et demanda qu'on lui donnat quelque nourriture en disant que, 
depuis trois jours, il souffrait de la faim. — Mais un cheikh qui se trouvait la, 
lui crie : Tu mens : la pauvrete est un secret qui appartient a Dieu et le Tres- 
Haut ne confie pas ses secrets a quelqu'un qui les divulgue a qui lui plait ». 

Mais, au cours du deuxieme siecle, le mot faqir est remplace par celui 
exotique de soufi, et les pratiques mystiques de ces hommes divins donnent 
naissance a l'ecole du Soufisme ayant pour but la confession de l'unite de 
Dieu dont la pauvrete est la premiere des stations qui y conduisent. (Paro- 
les de Ksar ben El-Hamaoui). D'ou venait done ce mot soufi qui apparait 
comme un element regenerateur au moment ou la speculation est en pleine 
effervescence et qui, qualificatif divin, illustre les « sages» qui le portent et 
exerce assez d' empire sur les esprits pour se substituer au « faqir » populaire 
et venere ? 

Les auteurs musulmans, apres maintes controverses, ont cru en trouver 
l'origine dans le substantif souf (laine) et M. S. de Sacy, en commentant le 
texte : t-ij^l qA & (il se vetit de laine), qu'il trouve a la page 680 des sean- 
ces de Hariri (2e volume, 2e edition), l'explique de la maniere suivante : 

« Cet ensemble de mots signifie, d' apres Razi, « il est devenu devot 
», la laine entrant dans les vetements de ceux qui s'attachent au service de 
Dieu. « Habillez-vous de vetements de laine, afm de trouver dans vos coeurs 
la douceur de la foi ». 

« Habillez-vous de vetements de laine, afm de vous rassasier avec peu 
de nourriture. Habillez-vous de vetements de laine, afin de connaitre la vie 
future. La vue de la laine donne au coeur la reflexion ; la reflexion produit la 
sagesse ; la sagesse tient lieu de sang dans le corps ».. 

El-Allouci, dans son livre intitule (El-Feidh'-el-Ouared) (l'arrivee de 
l'emanation divine) n'accorde le titre de soufi qu'a l'homme sdfi ^L^ et 
soufi cA^ (a la fois pur et vetu de laine). Mais le Cheikh- Abd-el-Hadi ben 
Ridouane (1) fait judicieusement remarquer « que le mot soufi ne peut prendre 
le sens de purete qu'a l'aide d'une metathese, e'est-a-dire qu'en faisant pas- 
ser la lettre radicale ouaou, du deuxieme au troisieme rang » 



(1) Etude sur le soufisme, par le cheikh Abd-el-Hadi ben Ridouane, traduc- 
tion de M. Arnaud, interprete militaire, imp. Jourdan, libraire-editeur, Alger. 
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El-K'ocheiri, auteur soufite du IVe siecle de l'hegire, est d'avis que le 
mot soufi, qui, selon toutes probabilites, est un surnom, ne derive pas de la lan- 
gue arabe, avec laquelle il n'a aucun rapport analogique mais lui donne comme 
racine safa *li^» ousoffa <tala . C'estne pas tenir compte des exigen- 
ces lexicographiques. II est peut-etre inexact aussi, de le faire venir de souf, 
( <_a^i laine), car les soufis ne sont pas necessairement particularises par 
des vetements de laine. Toutefois, a ne tenir compte que de l'idee de mate- 
rialite du mot, la derniere racine est la seule justifiable. — Si nous ne nous 
trompons pas, les soufis ont garde les vetements de laine qu'ils avaient tout 
d'abord adoptes, afin de faire contraste avec le gout general pour les etoffes 
somptueuses (1) . 

Enumerons encore l'hypothese vraisemblable emise par certains 
auteurs qui font remonter l'etymologie du mot soufi aux Ahl-Es-Soffa et 
celle, peut-etre un peu hasardee, qui le fait deriver de la racine berbere unili- 
tere (Afa = lumiere) (2) . 

Non, c'est dans les doctrines memes du soufisme qu'il faut chercher 
l'etymologie du mot soufi, doctrines nees comme nous l'avons vu, dans la 
nature meme de l'ame poussee par une soif d'infmi, un desir d'atteindre nous 
ne savons quelle perfection, de parvenir, nous ne savons, a quel but indefmis- 
sable, par des vertus sans bornes qui donnent le nom de « sages » a ceux qui 
les pratiquent. 

C'est du grec, d'ou les Arabes avaient deja tire (filsafa) philosophic, 
qu'il parait logique de faire deriver le mot safi qui serait l'adjectif relatif du 
deuxieme terme de philosophic (filsafa), represente par safa qui, suivant la 
regie, serait devenu safi (par extension, sage). 

Mais bien que presente sous cette forme etymologique, ce mot ne 
semblait pas moins d'origine etrangere, et comme il est de toute necessite, 
pour les musulmans, de donner une orthodoxie a tout ce qui se rapporte a la 
religion, il n'est pas impossible qu'ils en aient fait soufi, de souf, laine. 

Quoi qu'il en soit, ce nom qui, dans toutes ses acceptions, veut dire 
sage, s'appliquait parfaitement aux foqra et il sera porte aussi dignement par 
les theosophes musulmans de la nouvelle ecole, qu'il l'avait ete par les phi- 
losophes grecs. 

L'on sait, en effet, que c'est principalement avec 1' etude des auteurs 
grecs (Aristote, Euclide, Hippocrate et autres), que les musulmans apprirent 
a connaitre la philosophic II y eut meme des hommes qui, non seulement 
formerent des commentaires sur les traductions des oeuvres grecques, mais 
encore, tacherent d'approfondir eux-memes l'enseignement philosophique. 
Voyant qu'ils differaient sous beaucoup de rapports des preceptes du Coran, 



(1) Etude sur le soufisme, du meme auteur, p. 77. 

(2) Rinn, Marabouts et Khouan, p. 25. 
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philosophiquement, ce qui donna naissance a la theologie scolastique (I'lm- 
el-Kalam). 

Plus tard, on y adapta tout ce qui n'etait pas en contradiction avec l'ls- 
lam, et c'est ainsi que se forma une sorte de philosophic dialectique, qui se 
conserve encore de nos jours en Orient (1) . 

Les doctrines neo-platonitiennes offrent, du reste, une frappante ana- 
logic avec celle des soufis qui semblent avoir continue les premieres et, dans 
le cours de cette etude, nous rencontrerons certains mots employes avec une 
signification analogue a ceux dont se servaient les disciples de Platon. 

Sans remonter a l'arabe Zethus, gendre de Theodose, l'un des premiers 
disciples de Plotin (2) , on sait que sous le khalife El-Mamoun (de 813 a 833 
de J.-C.) le celebre philosophe El-Kindi et plusieurs autres, furent charges 
de la traduction des oeuvres d'Aristote (3) et que le chretien Jacobite Abou-Za- 
caria-Yahia Ibn-Adi, qui vivait a Bagdad au Vie siecle, se rendit celebre par 
ses traductions arabes de plusieurs ouvrages du meme philosophe et de ses 
commentateurs (4) . 

Certes, les auteurs musulmans sont muets sur cette etymologie toute 
naturelle du mot soufi ; agir autrement serait reconnaitre son origine etran- 
gere, et, en general, ils preferent y voir une conception du mot souf (laine). 

Comme eux, nous ne disserterons pas davantage sur cette question qui 
merite moins de nous arreter que l'examen du sujet lui-meme. 

Constatons, cependant, que c'est au lie siecle de l'hegire, au moment 
ou les musulmans cherchaient dans les ouvrages les moyens de concilier la 
science speculative avec YEcriture Sainte, que le qualificatif en question ap- 
parait, pour la premiere fois, sur plusieurs points de l'Empire arabe. 

Dans le district du Khorassan, existait, sous le khalife El-Mansour (753 
a 774 de J: C), un nomme Zahid-Chakik, surnomme le Soufi, fils d'Ibrahim, 
celebre dans ce pays ou il jouissait d'une grande autorite dans les discussions 
de dogmatique et de theologie rationnelle (Kalam), qui aurait introduit le 
Kalam dans le soufisme et dans la science des etats ; (Dugat) le theosophe 



(1) Zinker, Manuel de Bibliog. orientale, p. XVII. 

(2) M. Vacherot (Histoire de I'Ecole d'Alexandrie, t. Ill, p. 100), pense 
que Plotin a du etre traduit en arabe. Mais nous avons les renseignements les 
plus exacts sur les auteurs grecs qui ont ete traduits en cette langue, et Plotin 
n'y figure pas. M. Haarbriicker (trad, de Chahrestani, t, II, p. 192) pense, il est 
vrai, que l'auteur appele par Chahrestani, le Maitre grec (Echcheikh et Yaunani), 
n'est autre que Plotin; mais, quel que soit l'auteur ainsi designe, il est certain que 
Chahrestani ne le connaissait que par des extraits fort incomplets. (Averroes et 
l'Averro'isme, p. 71). 

(3) Dugat, Histoire des philosophes et des theologiens musulmans, p. 96. 

(4) Guide des egares, 1. 1, p. 341, par Maimonide, trad, de Munk. 
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Dhou-En-Noun, l'Egyptien, mourut en 819 de J.-C. Le celebre soufi Seri-Sa- 
qati, sur lequel nous aurons occasion de revenir, mourut en 867 de J.-C. 

De 869 a 892 de J.-C, sous El-Mo 'tamid, le souflsme etait enseigne 
du haut des chaires des mosquees apres s'etre affirme theologiquement, et 
sous El-Mo'tadhid (de 892 a 901 de J.-C.) mourut (en 891) Abou-Said- 
Ahmed-el-Kherraz, disciple de Dhou-En-Noun, Cheikh des Sou/is, ce qui 
permet de supposer qu'a cette epoque les soufls etaient constitues en corpo- 
ration. 

Mais c'est a Bagdad que les bases du souflsme furent exposees, pour 
la premiere fois, par Abou-Hamza-Mohammed (1) ben Ibrahim (mort en 289 
(901), disciple de Seri-Saqati, et c'est au celebre El-Djoneidi, le fondateur 
reel de l'ecole soufi te, qu'elles durent cet elan prodigieux qui, dans moins 
d'un siecle, eclipsa les doctrines heresiarques professees par tant de docteurs 
celebres et contribua, aide, en cela, par les defenseurs de la Sonna, a etablir 
plus fortement, au centre meme de l'orthodoxie musulmane, la conception 
monotheiste la plus absolue qu'il soit possible d'imaginer. 

Le faqir, en prenant le titre de soufi, mit de la methode dans ses pra- 
tiques et trouva, dans le renoncement au monde, la continence, la privation, 
l'humilite, la generosite desinteressee, le devouement absolu a l'ideal mysti- 
que qu'il pratiquait, les premiers elements de son enseignement. 

Je demandais un jour, rapporte Abou-Beker-Et-Tounsi : Quelle est 
done la raison pour laquelle nos compagnons preferent la pauvrete a toute 
autre chose ? 

C'est parce que la pauvrete est la premiere des stations qui conduisent 
a la conception de l'Unite, repondit Nas ben El-Hamaoui, ou, en d'autres 
termes, le premier degre de 1' enseignement du soufi qui poursuit ce but divin 
et ne doit avoir, dans son cceur, d'autres aspirations. 

Station difficile a franchir, reservee a l'agrege sincere du souflsme a 
qui elle se manifeste par un etat extatique accidentel, resultante de ses efforts 
perseverants. 

« Cet etat accidentel est caracterise ou par un acte de culte qui, prenant 
racine et devenant habitude, se change en station extatique constante, ou 
par une qualite adherente a l'ame, telle que le chagrin, la joie, l'activite, le 
quietisme, ou autres sensations que l'ame eprouve lorsqu'elle est arrivee au 
degre de l'extase immanente ». 

« Foqra, disait El-Djoneidi, vous qui connaissez Dieu et qui l'honorez, 
examinez comment vous etes vis-a-vis de Lui lorsque, isoles du monde, vous 
meditez du Tres-Haut ». 



(1) Cheikh Abd-el-Hadi ben Ridouane, p. 4, auteur cite. 
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C'est, en effet, par l'examen attentif de leur ame que les soufis, a l'aide 
de leur discernement plus ou moins subtil et de leurs ravissements d'esprit, 
reconnaissent s'il y a connexion exacte entre les devoirs accomplis et leurs 
resultats. 

En reconnaissant en lui ce premier etat extatique, le neophyte-soun 
sort de la prison tenebreuse de son essence et a une perception bien nette des 
pensees intimes cachees au fond de son etre. 

Son ame monte ainsi, de station en station, jusqu'au degre sublime ou 
les 160 mille voiles qui enveloppent les secrets divins s'ecartent et lui lais- 
sent voir « / 'Impenetrable » (1) . A ce moment, les rayons celestes inondent son 
coeur, et son esprit, guide par 1' image du Dieu « Un », tombe dans le champ 
des lumieres dominatrices. 

« La, il constate que l'etre reel et le principe producteur sont Dieu, que 
toute essence est une etincelle de la lumiere de l'essence divine, que toute 
qualite, science, puissance, volonte, ouie, vue, est l'effet de la reflexion des 
lumieres de la purete de Dieu et un produit de ses actes ». 

L'idee de l'unite parfaite se forme dans son esprit et, a ces splendeurs 
divines, se rattachent les realties des attributs, la tablette des decrets divins, 
la realite de tous les prophetes et envoyes, les hommes accomplis de la reli- 
gion mohammadienne. 

Parmi ces derniers, le Qotb ou Ghouts {2) lui apparait au premier rang 
de la hierarchie esoterique, puis, viennent les Abdal (3) , modeles sur, les 40 
nedjab, pris eux-memes parmi les 300 nekab {4) , tous parvenus a ces divers 



(1) Le poete Djami (De Sacy, Notice des manuscrits de la bibliotheque du roi, 
1831), avec un luxe de details incroyable, classe les « spirituels » en grades qu'il fait 
correspondre a des etats, plus ou moins parfaits, des hommes qui pratiquent le soufis- 
me. Et il faut, tant la subtilite des termes est parfois elevee, beaucoup de perspicacite 
pour en saisir les nuances : par exemple, le point precis ou le faqir atteint la qualifi- 
cation supreme de soufi, ou l'homme qui, marchant dans la voie, parvient a la station 
immuable du parvenu, du submerge dans 1' ocean de la contemplation. 

II en est de meme des autres qualites ou imperfections qui distinguent les Me- 
lameti, les Khadims, etc., dont les etats spirituels sont egalement particuliers. 

(2) « Le rang qu'il occupe parmi les saints (ouali), est comparable au point 
central du cercle (par rapport aux rayons figurant les saints), l'harmonie du monde 
dependant du centre de ce cercle ». (Hadits rapporte par Ibn-Messaoud). 

(3) « Les abdal de mon peuple sont au nombre de 40 individus dont 22 occu- 
pent la Syrie, et 18 l'lrak; Chaque fois que l'un d'eux meurt, Dieu le remplace par un 
autre. Lorsque l'heure du jugement dernier, viendra, ils seront tous rappeles a Dieu ». 
(Hadits selon Anes ben Malek). 

(4) « On raconte, comme le tenant d'Ibn-Messaoud, ce qui suit : L'envoye de 
Dieu (sur lui la benediction et la paix divine), a dit : Dieu le Beni, le Tres-Haut a, sur 
la terre, 300 hommes dont fame est faite a l'image de celle d'Adam, 40 dont fame est 
faite a l'image de celle de Moise, 7 dont fame est faite a l'image de celle d' Abraham, 
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degres de saintete par leurs pratiques soufites et leurs bonnes oeuvres et rem- 
places, au fur et a mesure que Dieu les mande aupres de Lui, par ceux, au 
nombre limite, qui, sur la terre, supportent le poids des peches commis par les 
etres humains et intercedent en leur faveur aupres de « l'Unique » le jour du 
jugement dernier. Dans le parcours de la distance qui les separe de leur Dieu, 
les coursiers les plus rapides, les vents les plus impetueux ne sauraient les at- 
teindre. Dans leur aspiration vers le Tres-Haut, leurs ames montent sans cesse 
dans les hautes voutes etherees, s'adonnant a l'envie, aux bonnes oeuvres. 

La contemplation de ces choses divines du Dieu Unique, objet de ses 
constantes preoccupations, conduit le soufi parfait, possesseur de la grace 
divine, au dernier terme de ses aspirations. 

II s'abime dans la vue de la beaute de 1' existence de 1' « Un » les 
autres visions disparaissent de son esprit absorbe par l'Esprit Divin au-dela 
du point commensurable. 

Alors, seulement, il a la conception exacte de l'Unite, sorte d'abstrac- 
tion dans laquelle s'aneantissent tous les modes, se fondent toutes les scien- 
ces et Dieu reste tel qu'il n'a pas cesse d'etre (Djoneidi). 

L' intelligence humaine est impuissante a approfondir et a caracteriser 
les douceurs ineffables eprouvees par le soufi au moment ou il est en union 
intime avec Dieu. La plume la plus exercee ne saurait y mordre. C'est un 
secret devolu a la science du cosur, inattaquable a la dialectique, insondable 
a 1' imagination. 

Cet enseignement mystique, conduisant a la conception de 1 'unite par- 
faite, a fait definir le soufisme : 



5 dont l'ame est faite a 1' image de celle de Gabriel, 3 dont l'ame est faite a 1' image de 
celle de Michel, 1 dont l'ame est faite a l'image de celle d'Asrafil. 

« Lorsque 1' « Unique » le dernier mentionne, meurt, Dieu lui donne un rempla- 
cant parmi les trois (venant immediatement apres lui) ; lorsque l'un des trois meurt, Dieu 
lui donne un remplacant parmi les cinq; et de meme pour les autres series jusqu'a celle de 
300, dont les remplacants sont pris dans le commun des hommes. 

« C'est par eux que Dieu eloigne les maux du peuple mahometan. » 
Les auteurs musulmans ne sont pas d'accord sur le nombre des personnages dont il s'agit, 
mais la croyance en ce qui concerne leur etat ou leur mission est generale. 

On rapporte d'A'li ben Abou-Taleb (Dieu soit satisfait de lui), ces paroles : Les Ab- 
dal se tiennent en Syrie, les Nedjab (les nobles), en Egypte, les Asaib (les ligueurs), en Iraq 
; les Nekab (chefs preposes), dans le Khorassan ; les Aoutad (pieux, piquets), sont repandus 
sur toute la surface de la terre et El Khadir (le prophete Elie); est le maitre de la Legion. 

On rapporte d'El Khadir ce qui suit : 

Le nombre de 300 represente les Ouali ; celui de 70, les Nedjab ; 40, les Aoutad- 
el-Ardh ; 10, les Nekab ; 7, les O'rafa (qui connait bien) ; 3, les Mokhtarin (elus, choisis); 
l'un de ces trois derniers est le Ghouts. 

(Extrait du Roud-Erriahine (Vie des Saints), p. 8 et 9, Traduction de M. Sicard, 
interprete militaire au Gouvernement general). 
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« Connaissance des substances internes ; science du coeur ; science 
deposee aupres de Dieu ; science de 1' intuition ; science des secrets ; science 
cachee ; science de la realite ou des conceptions ideales ». 

II est curieux de rapprocher les divers degres de revolution extatique 
du soufi des conceptions metaphysiques des neo-platoniciens ; le soufi en 
union intime avec le Dieu ineffable, superieur, mais etranger a la raison, le 
soufi vivant un instant de la vie universelle, n'est-ce pas Plotin lui-meme de- 
peignant le bonheur de celui qui peut contempler Dieu dans son essence, la 
beaute que ne violent ni la chair, ni le poids d'un corps, ni le ciel lui-meme ? 

Les etats ou stations des soufis sont synonymes de ce que Plotin appel- 
le, dans ses Enneades, « les vertus politiques (1) , telles que la temperance, le 
courage, la magnanimite », c'est-a-dire le dedain des choses de ce monde, et 
« les purifications ou vertus d'un ordre superieur », par lesquelles commence 
la vie angelique qui aboutit a 1 'unification absolue de l'etre avec Dieu et, par 
suite, a l'aneantissement de l'individualite. 

Les termes changent, mais leur signification mystique demeure inva- 
riable, et ce n'est pas aller trop loin que d'avancer que le soufisme, en deve- 
nant methodique, se fit le plagiaire des doctrines transcendantales de l'Ecole 
d'Alexandrie. 

Plotin, comme un vrai soufi, s'unifia souvent avec l'Esprit divin, et, 
quatre fois, pendant que son disciple Porphyre etait aupres de lui, il s'eleva 
jusqu'au premier et souverain Dieu. 

« Pour moi, dit Porphyre, je n'ai ete uni a Dieu qu'une seule fois, a 
l'age de 68 ans » (2) . 

Nous aurons a relever d'autres similitudes, a faire d'autres rapproche- 
ments aussi caracteristiques et qui nous donneront une idee des emprunts 
que, de leurs aveux memes, les docteurs soufis n'ont pas hesite a faire aux 
theories des philosophes grecs. 

II etait, du reste, tout naturel, que l'ecole mystique des soufis ait une 
certaine ressemblance, dans la forme, avec les doctrines neo-platoniciennes, 
dictees, elles aussi, par cette inclination interieure incitant a regarder en haut 
et a venerer, et, par la suite, a s'absorber dans la source de l'union. 

Mais, revenons aux soufis plonges dans l'abime de la confession de 
l'unite. Parvenus a la connaissance dutrone souverain, annihiles dans ce contact 



(1) « Elles consistent a eteindre les passions, a mepriser la douleur, a subir le 
boire le manger, et ce que les Peres de l'Eglise appellent l'aiguillon de la chair, sans se 
livrer, sans s'abandonner, en evitant la colere et meme tout mouvement brusque ». 

Histoire de l'Ecole d'Alexandrie, par Jules Simon, 1. 1, p. 578. 

(2) Histoire de l'Ecole d'Alexandrie, 1. 1, p. 211. 
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divin, leur ame se purifie des ordures humaines, des accidents temporels, et 
les plus parfaits, ceux que l'Etre souverain a juges dignes de sortir de cet etat 
indefinissable, les privilegies en un mot, recoivent l'ordre ou l'autorisation 
d'appeler les hommes par la voie de leur exemple. La bonte de l'Etre Su- 
preme leur delegue une etincelle de la puissance divine (la baraka) (l \ bene- 
diction supreme, grace incommensurable, puissance infinie qui se manifeste 
pour le bien et pour le mal et qui se transmet, de generation en generation, 
chez les heritiers spirituels qui se succedent et s'inspirent de l'enseignement 
et des qualites divines professees par leur a maitre s, leur cheikh, charge de 



(1) A^jj S. f. benediction, grace de Dieu, abondance, compliment, felicitation. 

II nous parait curieux de rapprocher la Baraka des soufis et les enseignements qui en 
decoulent, de la Amrita des Sikhs de l'lnde. Le sikhisme est une secte qui s'est formee, comme 
tant d'autres, et notamment celle des Dja'fnas et la communaute du Bramo Samadj sur les con- 
fins du brahmanisme, et parait s'etre developpee sous rinfluence indirecte de l'lslamisme. 

Des mouvements de tendance monotheiste dus, tres-probablement, a la dite influence, 
s'etaient deja produits, notamment avec un nomme Kabir (XlVe au XVe siecle), lorsque le fon- 
dateur du Sikhisme, Nanak, naquit a Lahore (1469). 

Le mystique Nanak qui avait vecu en la compagnie de moines mendiants, se vit, un 
jour qu'il se baignait dans un canal, transports devant le trone divin et recut une coupe d'amrila 
(boisson d'immortalite en signe de consecration). « Puis, il lui fut intime d'annoncer aux hom- 
mes le nom de Hah, un des noms de Vishnu Krishna ». Et, a l'instar d'un faqir musulman, il 
abandonne ses biens et sa famille pour se faire moine mendiant et operer, tel un ouali, de prodi- 
gieux miracles. « II mange des fruits veneneux sans en souffrir; il ressuscite un elephant mort ; 
il va rendre visite au dieu Civa sur le mont Meru et dispute victorieusement avec ici La tradition 
le fait aller jusqu'a Ceylan, jusqu'a La Mecque et meme dans des pays dont le nom n'a jamais 
figure sur aucune carte » 

II est le guru (maitre) aime, adore, idolatre par ses sikhs (disciples, afnlies); qu'il n' avait 
pas tarde a recruter dans le Pendjab. lis lui obeissent, semblables au mourid vis-a-vis de soufi, 
avec une soumission aveugle. 

C'est que le guru, en communion etroite avec Hari, comme le soufi Test lui-meme avec 
Dieu, etait seul capable d'enseigner la voie du salut. II soufnait a l'oreille de son sikh, ce nom 
sacre de Hari que l'affilie, pareil au mourid musulman recitant son dikr, devait repeter sans cesse 
jusqu'a ce qu'il soit arrive, de prieres en prieres, de meditation en meditation, a l'union avec la 
Divinite. 

Mais, toujours comme dans le soufisme, cet incroyable et supreme privilege de « l'union 
» est, dans le sikhisme, l'apanage d'une elite restreinte, la masse se bornant, telle, aujourd'hui, 
la grande majorite des afnlies aux confreries religieuses musulmanes, a suivre et a observer les 
preceptes de la voie du salut. 

II y a plus, et, ici, l'analogie du guru avec le soufi est complete. Le guru, en effet, est 
considere egalement, en vertu d'une election divine, comme etant « en possession de cette unite 
constante et substantielle avec, la Divinite qui constitue la plus haute perfection. Tout ce qu'il 
dit, tout ce qu'il fait est divin, et, par une sorte de contagion mysterieuse, il emane de lui des 
effluves regeneratrices qui purifient et sauvent ceux qui se mettent en communion avec lui ». 

C'est le Dieu en chair qui, lorsque l'ambition le pousse vers la puissance temporelle ou 
la gloire militaire, se fait suivre, — nous verrons plus loin comment les soufis sont arrives au- 
meme resultat, — par ses sikhs aveugles et fanatiques au dernier degre. 

C'est que les doctrines, du sikh et du soufi, n'ont, malgre tout, que les apparences du 
monotheisme et se rattachent, en realite, au pantheisme, absolu chez le premier sujet, moins 
accentue, plus vague chez le second. 
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perfectionner les progres de ceux qui s'avancent, par degres, vers l'Au- 
dela (1) . 



Le sikh reconnait bien un Dieu unique, Ram ou Rama, ou Hari, ou encore Govind le 
berger, tous noms de Vishnu, mais ce monde est une maya, une illusion « qui consiste a croire 
qu'on peut etre heureux tout en vivant separe du Dieu supreme ». 

II faut echapper a cette illusion et arriver a ce que le granth, le livre sacre des sikhs, 
appelle le nirban (le nirvana des bouddhistes), c'est-a-dire a la reabsorption en Dieu... 

Disons enfin que la confrerie formee, on retrouve dans le sikhisme, en suivant son 
evolution, les memes particularites que dans les confreries religieuses musulmanes au point 
de vue, notamment, de la succession spirituelle des guru, du prelevement d'un impot regulier 
succedant, pour alimenter la caisse de la communaute, aux dons gracieusement offerts au 
debut de 1' introduction dans la regie, d'une severite et d'une rigueur exaltant, avec Govind 
Singh le dernier guru, le fanatisme des affilies, et, en dernier lieu, de 1' organisation de la 
Khalsa sectaire, politique et guerriere. 

Dans la tres interessante publication sur 1 'Inde contemporaine, de M. Ferdinand de 
Lanoye, nous lisons comment se termina la terrible insurrection des Sikhs (jouant, en cela, la 
ville de certaines de nos confreries religieuses musulmanes pendant la conquete de l'Algerie) 
contre les Anglais. Vingt mille Sikhs mordirent la poussiere aux batailles de Moutkie, de Fe- 
rozeshah, d'Alwall et de Sobraou. 

(Voir, pour renseignements complets sur les Sikhs, la savante etude ou nous avons 
puise ces renseignements, publiee par M. Albert Reville dans la Revue politique et litteraire 
du 6 decembre 1883). 

(1) D'apres les musulmans, certains soufis peuvent egalement recevoir la baraka et le 
dikr par l'intermediaire A'El-Khadir ou El-Khidr (le prophete Elie), qui dirige la legion des 
personnages : Abdal, Nedjab, etc., dont nous avons parle a la page 81. 

« Les musulmans (comme, du reste, beaucoup de Chretiens du moyen-age et meme 
de nos jours) croient que deux humains privilegies ont ete exemptes de la mort : Enoch et 
Elie. Pour les Musulmans, Enoch (Idris) est entre vivant et par ruse au Paradis; puis n'a plus 
voulu en sortir. Quant a Elie, ils ont dedouble sa personnalite et en ont fait deux personnages 
distincts : l'un, Elias, doit, par ordre divin, errer sur la terre jusqu'au jour du jugement der- 
nier, l'autre, El-Khadir (qui, pour les Chretiens d'Orient, est aujourd'hui saint Georges), vit 
habituellement au fond de la mer. 

« Une fois par an, alias et El-Khadir se rencontrent pour se concerter. El-Khadir 
est l'intermediaire entre Dieu et les hommes que Dieu a choisis pour leur devoiler le secret 
de toute chose (c'est ce qu'on appelle Fath, ouverture), soit pour leur conferer quelque don 
surnaturel, entre autres celui d'etre certainement exauce dans les prieres qu'ils font, soit en 
faveur, soit a l'encontre d'une creature (cela est dit le don de Baraka) ». (Extrait d'un travail 
de M. Pilard, ancien interprete militaire, sur les Senoussi'a, 30 mai 1874). 

La legende musulmane ne connait pas l'identite de ces deux personnages dont l'un est 
« Mokellef-el-Berr » (occupe sur le continent) et l'autre « Mokellef-el-Berr » (occupe sur la 
mer). Ils se rencontrent annuellement lors du pelerinage de La Mecque; 

Quant a leur genealogie, « Elias, est le fils de Yasin, fils d'Eleazar, fils et successeur 
d'Aaron, etc. ou, d'apres d'autres, Elias est fils de Pinhas, fils d'Eleazar. Macoudi mentionne 
l'identite d'Elias avec Idris » (Enoch), 

A ces renseignements tires du « Culte des saints chez les musulmans » {Revue des Reli- 
gions, 1880-2), ou M. Ignace Goldziher refute une opinion de M Ganneau, consistant a dire que 
El Khadir-Elias ne constituent, chez les musulmans, qu'un seul personnage, l'auteur ajoute : 

« Quant a El-Khadir, il est cousin ou vizir d'Alexandre le Grand ou Dhou-el-Qar 
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Certes, le soufi privilegie ne devoile aux humains que ceux des secrets 
mysterieux qu'il a ete autorise a communiquer, et ne les transmet progressi- 
vement qu'aux ames pures, aux devots adonnes a la vie mystique, qui aspi- 
rent a revetir les qualites divines et qui se forment sur le modele des attributs 
de l'Etre Supreme. A ceux-la, il confere 1' « Ouerd » ( ) c'est-a-dire l'ini- 
tiation, qui eclaire leur ame d'une lueur divine et, progressivement, dissipe 
la grossierete originelle pour permettre a l'esprit de s'elever vers le monde 
invisible. 

II leur communique ensuite un moyen infaillible d'arriver, de parvenir 
aux hauteurs celestes, d'identifier leur esprit avec l'esprit de Dieu, principe 
base sur la purete de l'ame, dont les consequences sont : la satisfaction, la 
condition de la presence avec Dieu, le tapis, les bonnes oeuvres, la vertu, les 
faveurs celestes. 

Ce moyen, pivot reel du soufisme, est une priere revelee qui amene 
sans cesse, a la bouche, le nom de l'Etre supreme et qui, seule, jouit du pri- 
vilege d'elever jusqu'a Dieu, celui qui persevere a l'invoquer. C'est la priere 
j£i (dzikr ou dikr), sorte de litanie qui amene continuellement, dans le coeur 
et sur les levres, le nom de celui qu'on implore. Par cet acte d'invocation, 
le coeur s'emplit du nom de Dieu, l'ame retrouve le calme en la presence du 
maitre, les lumieres emergent du milieu de 1' ombre a la vue du dominateur, 
les desirs sont combles par la vertu mysterieuse et ineffable attachee a cette 
oraison. 

Aux sinceres et aux fervents, le soufi apprend qu'il y a trois especes 
de dikr : 1 ° le dikr vocal, sans la participation du coeur; il est vulgaire et pro- 
duit le chatiment ; 2° le dikr d' adoration, venant du fond du coeur; il appar- 
tient aux proteges de Dieu; son fruit est une recompense magnifique; 3° le 
dikr fait avec le concours de tous les organes; il est special a ceux que Dieu 



ne'in ; d'apres d'autres, le fils d'un babylonien croyant qui s'expatria avec Abraham ou un 
propre fils d'Adam ». 

« El-Khadir, est egalement un titre d'honneur dans la hierarchie des soufis les plus 
eleves. Cela resulte d'un passage de Abou-Hadjar-el-Askalani : « Quand le Khidr meurt, le 
ghouts prononce la priere des morts sur lui dans la cellule d' Ismail, sous la gouttiere, dans la 
Ca'ba. A cette occasion tombe sur lui une feuille, sur laquelle son nom est ecrit. II devient ainsi 
khidr ; le qotb de La Mecque parvient en meme temps a la dignite de ghouts. On dit que le 
khidr de notre temps est Hassan ben Yousouf-el-Zoubei'di, de la tribu de Zoubei'l de 1' Yemen 
; on trouve des renseignements plus precis sur lui dans A'bd-el-Djaffar ben Nouh-et-Kousi 
dans son ouvrage : El-Ouahid-Si-Soulouk-et-Fohid (Ed-Dourar-el-Kamina. (Manuscrits de la 
bibliotheque imperiale de Vienne, cod. mixte n° 245, vol. II, fol. 1719) (*). 

Pour notre sujet, nous devons surtout retenir que le don de baraka, confere au saint 
soufi le pouvoir surnaturel d'operer des miracles. Nous tirerons, plus loin, de cette credulite, 
qui fait que les musulmans en general en arrivent a considerer les plus graves evenements ou 
les futilites de la vie, comme une consequence de la benediction ou de la malediction d'un 
heureux detenteur de la baraka, les deductions que la dite credulite comporte. 

(*) V. Coran, versets 64 et suiv. du chap. «La Caverne ». 
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choisit parmi ses privilegies ; le fruit n'en est connu que de Dieu. 

« Le dikr de coeur, a dit El-Hamed-el-Maleki, vaut soixante-dix fois 
plus que celui de bouche ». 

Le dikr vocal est de peu de profit et, tres souvent, ne sauve pas du mal- 
heur eternel. 

Pour un esprit reflechi, ce dikr, fait sans la presence du coeur, est inu- 
tile et ne favorise certainement pas l'approche de Dieu. 

II est constant que, s'il y avait un choix a faire, il serait mieux de s'ar- 
reter au dikr de coeur, conformement a ces paroles divines : « Dis: ce qui est 
aupres de Dieu est preferable au jeu et au negoce ». Le dikr, a la fois mental 
et vocal, vaut plus que le dikr seulement cordial, pourvu qu'il n'ait pas lieu 
pour etre entendu et par respect humain (l'imam En-Naouaouy) (1) . 

Le dikr differe suivant le degre extatique du neophyte. Pour le mourid 
ou aspirant, il est : « II n'y a de divinite que Dieu », formule caracterisee par 
une negation et une affirmation, c'est-a-dire par la negation d'une divinite 
autre que Dieu. 

Celui de « / 'a 'rif» ou spirituel, est limite au seul mot Allah (Dieu), qui 
exprime la domination des qualites divines sur les mondes intellectuels. 

Celui du Mouhhid ou unitaire » est tout entier renferme dans le pro- 
nom houa (lui), qui exprime l'absorption de la vision exterieure par la vision 
interieure. 

Enfm, vient le dikr du mohibb, ou amant. C'est la mort en Dieu ; c'est- 
a-dire que l'homme oublie son nom, sa physionomie propre et sa qualite 
humaine. 

Quant au passionne, ou a 'chiq, les spheres celestes ou' il s'est eloigne 
le dispensent de tout dikr. Parvenu a cette aspiration supreme, l'oraison dikr 
n'est plus utile. 

Quiconque s'approprie le dikr d'un soufi plus eleve en grade, ne pour- 
ra gravir les echelons de la perfection, priat-il mille ans. 
Celui qui abandonne son dikr pour prendre celui d'un soufi d'un rang in- 
ferieur, subira l'humiliation du voile, c'est-a-dire qu'entre lui et les secrets 
divins, il y aura toujours un ecran epais. 

On doit persister dans son dikr et ne pas le quitter pour un autre 
plus parfait, avant d'avoir obtenu la tendre familiarite de celui qu'on invo- 
que (2) . 

Puis, apres avoir fait connaitre au neophyte les vertus ineffables du 
dikr, apres s'etre assure que toutes les pensees etrangeres se sont evanouies 
de son coeur, constate par l'invocation meritoire « il n'y a de divinite que 



(1) Etude sur le soufisme, op. cit. 

(2) id. id. 
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Dieu », dont la seconde partie « que Dieu » affirme la presence divine, que 
l'eleve ne desire rechercher, aimer et adorer que Dieu, le cheikh soufi ap- 
prend a l'agrege au soufisme ou, quand et dans quelles conditions, il doit 
repeter l'oraison par excellence, habile a soigner son ame, a la guerir de ses 
affections cachees, pour l'elever ensuite jusqu'a la conception du Dieu Un. 

Dans cet ordre d'idees, le dikr est de trois categories : 

1° Le dikr-el-ouaqt, c'est-a-dire les litanies que tout aspirant au sou- 
fisme doit reciter apres chacune des cinq prieres de la journee, prescrites par 
le Livre revele; 

2° Le dikr-el-djallala, qui doit etre recite dans l'isolement absolu, au 
moment ou l'adepte ecarte de son esprit toute preoccupation temporelle pour 
s' absorber dans la contemplation de la Verite ; 

3° Le dikr-el-hadra, special aux aspirants reunis en assemblee, sous 
la direction d'un precepteur. Le dikr-el-hadra est des plus meritoires; si les 
adeptes sont inspires par la meme pensee divine, leurs efforts se concentrent 
et contribuent a abreger leur marche mystique. 

Mentionnons encore le « dikr » bettaqlid jMj ou d' imitation, con- 
sidere comme une bonne oeuvre, mais n'ayant aucune des qualites du dikr 
d' initiation. 

II est propre a la multitude et enseigne soit par la famille, soit par un 
educateur seculier. 

II est tres utile pour se defendre contre les ennemis, mais n'a pas la 
force de protection necessaire pour conduire a la station de l'union ou de 
proximite avec Dieu. 

Le « dikr » n'est pas, en effet, indetermine, mais revet, au contraire, 
un caractere precis : Dieu, en le revelant au soufi privilegie, a determine le 
nombre exact de fois que les devots des divers degres doivent le repeter, et a 
eu soin d'en indiquer la portee. 

Le precepteur n'est que l'intermediaire de la puissance divine, mais un 
intermediaire indispensable sans lequel le neophyte ne saurait arriver a 1' an- 
nihilation formant obstacle a l'entree de la Majeste de Dieu dans le coeur. 

Tout homme qui ne se fait pas conduire par un directeur spirituel, est 
coupable de rebellion envers Dieu, car, il ne saurait, sans guide, parvenir au 
chemin du salut, posseddt-il dans la memoire, mille ouvrages de theologie. 

« Tel celui qui aurait appris la medecine dans les livres et ignorerait 
l'application du remede au mal ». 

Les trois mots divins baraka, oued, dikr, constituent la plate-forme 
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du soufisme et comprennent, de par leur essence, 1' ensemble des doctrines 
esoteriques des soufis. 

lis sont synthetases eux-memes dans la Tariqa ( aSjjL ), c'est-a-dire 
dans la regie de vie, le chemin particulier a ceux qui marchent dans la voie 
de la loi revelee pour arriver a Dieu en franchissant les etapes qui, de degre 
en degre, les amenent a la perfection spirituelle. Cette voie, tracee par l'Etre 
Supreme et dont les elements mysterieux ont ete reveles au soufi parvenu a 
la derniere station extatique, et reconnu digne d'une telle faveur celeste, est 
la seule, l'unique, l'essentielle direction que les ames pieuses et meritantes 
puissent suivre pour trouver le salut qu'elles recherchent. 

Les principes fondamentaux de la Tariqa sont consignee, sous forme 
de recommandation speciale, dans un document souvent fort volumineux 
appele « ouacia » V^j , ou tous les preceptes des soufis, les moindres 
actes de leur existence, sont analyses et commentes avec une dialectique 
persuasive et passionnee. 

Les vertus de l'ouacia sont, necessairement, incalculables; c'est un ta- 
lisman sans pareil, heritage precieux du detenteur de la Tariqa, lequel y puise 
les elements necessaires pour maintenir les humains dans les obligations et 
devoirs stricts de la voie. 






Telles sont l'essence et les bases fondamentales du systeme doctrinal 
des soufis, depouillees des assimilations coraniques et traditionnelles, et des 
metamorphoses qu'elles ont subies. 

Ainsi presentees, elles repondaient a la vox populi si faible et si bor- 
nee, mais l'autorite superieure musulmane ne pouvait qu'y voir une heresie 
abominable, plus odieuse que celle des Mo'tazila, plus infame que celle des 
Bathinia. 

Comment admettre, en effet, que le commun des mortels puisse parvenir, au 
moyen de pratiques d'un ordre temporel, a penetrer les voiles de 1' « Invisi- 
ble », a saisir ces fils nombreux et subtils conduisant le croyant a 1 ' « isti- 
gheraq » (absorption en Dieu) en passant par ces mysterieux tamis qui s'ap- 
pellent, entre autres, le « douq » (lumiere spirituelle qui donne a l'homme le 
pouvoir de discerner la verite), les « idjtima 'a », ces merveilleux entretiens 
des mystiques avec des saints ou avec le Prophete, les « sekars » ou la douce 
ivresse spirituelle, le « madjma 'elBaharin » (confluent des deux mers) ou le 
soufi est si pres de Dieu que pour se confondre avec lui, il ne manque que la 
longueur de deux arcs. 

Comment atteindre, enfm, le point incommensurable, alors que 
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Mohammed lui-meme, le meilleur et le dernier des prophetes, le seul digne, 
suivant tout bon musulman, d'etre admis dans l'union intime avec l'esprit di- 
vin, n'avait aucune connaissance « des choses » cachees, ne possedait aucun 
secret mysterieux. 

« Si je savais ce qui est cache, je m'approprierais le bien, et le mal ne 
me toucherait plus » (Sourate, VII, 188). 

« Je ne vous dis pas que Ton trouve aupres de moi les tresors d'Allah, 
je ne sais pas davantage ce qui est cache : je ne pretends pas, non plus, etre 
un ange » (Sourate, VI, 50). 

Le soufi se placait done au-dessus des prophetes, s'elevait au-dessus 
de l'humanite et, par son enseignement extatique, devenait en quelque sor- 
te, un etre surnaturel et merveilleux ; tandis que Mohammed se considerait 
comme un simple mortel, ignorant des mysteres de l'avenir et n'ayant aucun 
pouvoir de faire des miracles. 

lis te demanderont, dit-il, a quelle epoque est fixee l'arrivee de l'heure 
(du jugement). Dis-leur : Dieu s'en est reserve la connaissance. 

lis t'interrogeront la-dessus, comme si tu savais. Dis-leur : Dieu est 
seul a le savoir (Sourate, VII, 185-186). Loue soit mon Dieu, de ce que je ne 
sois pas autre chose qu'un mortel, un envoye (Sourate, XVII, 95-96), expres- 
sions qui reviennent souvent dans le Coran. 

Mais le soufi ne se considerait pas comme un heresiarque; ses senti- 
ments etaient purs; sa popularity lui venait de la faim et du renoncement au 
monde ; et il trouvait, dans la tradition legendaire, les moyens de legitimer 
son enseignement aupres de la masse inconsciente qui cherchait, dans ses 
doctrines, une compensation a la secheresse du culte ofnciel. 

Par la tradition qu'ils avaient su assimiler a leurs principes, les doc- 
teurs soufis faisaient remonter jusqu'au prophete la source de leur enseigne- 
ment auquel ils donnaient une essence a la fois divine et mohammadienne. 

Le cheikh verse dans la connaissance de Dieu, l'ocean des sciences, 
Dhou-en-Noun-el-Masri a dit : 

« Dans la course au galop a laquelle se livrent les ames des prophetes 
dans la lice de la connaissance de Dieu, e'est celle de notre prophete Mo- 
hammed, — sur lui la benediction et la priere divine, — qui les a devan- 
cees toutes, vers les jardins fleuris de l'union intime (avec Dieu). (Extrait du 
Roud-Erriahine). 

Ces sages n' etaient done, selon eux, que les continuateurs des compa- 
gnons de Mohammed, dont ils faisaient des soufis du type le plus eleve, et 
e'est en suivant l'enseignement qu'ils disaient leur avoir ete legue, par les 
pivots de l'lslam, qu'ils obtenaient les graces de Dieu. 

La tariqa, ce don si puissant de la volonte divine, qui conduit a la vertu 
et a la vraie direction, leur avait ete revelee a l'exemple des saints personna- 
ges qui les avaient inities aux pratiques ascetiques propres a les conquerir. 
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Les combats spirituels qu'ils eprouvaient etaient analogues, dans leur 
pensee, a ceux subis par les compagnons du Prophete; Abou-Beker, Omar 
et A'li avaient ete particulierement combles de faveurs surnaturelles, et leur 
facon de voir et de proceder avait ete suivie par les mystiques qui marchaient 
dans la meme voie. 

Abou-Beker, le pieux, celui qui avait eu le bonheur inconcevable d'he- 
riter du khalifat au moment ou rien ne 1' avait terni ni souille, avait groupe, 
du vivant meme de Mohammed, un certain nombre de devots et leur avait 
enseigne les mysteres de la voie divine. Le premier de la serie chronologique 
qui herita de ce sublime sacerdoce, fut Sliman-el-Farasi, l'homme le plus 
capable et le plus meritant de l'association et, de main en main, la mission 
d'initier les croyants a la voie privilegiee parvint a certains soufis celebres 
par leur science et leur aneantissement en Dieu. 

Mais celui qui etait parvenu au supreme degre du spiritualisme, que 
le Dieu tres haut avait specialement charge de communiquer aux sages les 
secrets mysterieux de la tariqa, celui dont l'enseignement etait infaillible, 
etait A'li ben Abou-Taleb, A'li le sublime, mort martyr de sa foi ; l'heri- 
tier legitime de la maison du Prophete etait l'homme de predilection des 
soufis les plus renommes. Leurs biographies legendaires sont intarissables 
de louanges; A'li n'etait pas seulement un guerrier accompli, le compagnon 
inseparable et prefere de Mohammed, c'etait aussi l'ascete, le theosophe, le 
thaumaturge le plus parfait. 

« Dans sa bouche sont placees des definitions mystiques pleines de 
profondeur et de sagesse theologique; les ecrivains soufis lui pretent meme 
cette declaration orgueilleuse, faite dans un moment de beatitude 

« Je suis le petit point place sous la lettre ba, je suis le cote de Dieu, je 
suis la plume, je suis la table reservee, je suis le trone de Dieu, je suis les sept 
cieux ». 

II etait, du reste, tout naturel que les sympathies des soufis allassent au 
flambeau de l'lslam, a l'Ouali-Allah (le Saint par excellence aupres de Dieu). 

L'enseignement d'aucun ascete ne pouvait etre aussi parfait que celui 
d'A'li, qui, de son vivant, continue la legende, avait initie un certain nombre 
d'hommes pieux a la Tariqa divine ; et ceux-ci l'avaient transmise, par une 
suite ininterrompue de saints personnages, aux soufis qui en etaient ainsi 
devenus les fideles depositaires. 

Le fameux Hassan-et-Bosri fut le premier a beneficier de ce precieux 
heritage. Apres lui ce fut Habib-el-Hadjemi, puis Daoud ben Nacer-Et-Tai, 
Ma'rouf-el-Kerkhi, Seri-Saqati, jusqu'a l'illustre Abou-Qacem-el-Djoneidi 
qui passe pour avoir ete le pere du soufisme. 

Les soufis etablissaient ainsi deux lignees de personnages distincts 
aboutissant au Prophete, l'une par Abou-Beker, l'autre par A'li ben Abou- 
Taleb et formant les deux chaires mystiques suivantes, devenues les appuis, 
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sans lesquels il n'y a point d'orthodoxie possible, de tant de dissertations 
doctrinales derivees de l'ecole soufite. 



Allah 



Djoubril 



Mohammed 



Abou-Beker-Es-Sedik 

Sliman-el-Farisi 

Kacem ben Mohammed-Abou-Beker 

Dja'far-Es-Sadok 

Abou- Yazid-B o stani 

Abou-En-Nacer-el-Kerkani 



A'li ben Abou-Thaieb 
Hassan-el-Bosri 
Habib-el-Hadj emi 
Daoud ben Nacer-Et-Tai 
Marouf-el-Kerkhi 
Seri-Saqati 




Abou-el-Kacem-el-Dj oneidi 

etc. 



Ces chaines mystiques appelees selsela — aLx!^ — dans certaines 
acceptions selsela-ed-dheb — ^^ *^^ — chaine doree, sont le te- 
moignage irrecusable que les soufis exhibent pour demontrer leur profonde 
orthodoxie. 

C'est la source de toute revelation, et ceux qui ne suivent pas les pra- 
tiques de l'enseignement theorique des hommes pieux qui le forment, ne 
peuvent beneficier de ses incalculables bienfaits. 

Ici, encore, les esprits perspicaces ne voient, dans cet assemblage de 
noms veneres, qu'un plagiat de la methode de l'ecole d'Alexandrie. 
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Comme ils l'avaient fait pour leur qualificatif illustre par les Pytha- 
gore, les Platon et les Aristote, les docteurs soufis ne songerent meme pas 
a denaturer le nom qu'ils donnaient a la lignee de saints musulmans qu'ils 
invoquaient comme leurs meilleurs appuis. 

Rapprochez la selsela-ed-dheb des soufis, de la chaine doree neo-pla- 
tonicienne, substituez les noms qui y figurent a ceux de Pythagore, Socrate, 
Platon, Aristote, Plutarque, Apollonius, Philon (le juif), Plotin, etc., qui nous 
indiquent l'origine et la filiation de la philosophic alexandrine, et il vous 
sera facile de conclure que celle-la n'est qu'un debris de celle-ci approprie a 
d'autres besoins et repondant a de nouvelles aspirations. Les noms changent 
mais la forme et la pensee demeurent intactes. 

En cherchant a donner a leur doctrine d'importation etrangere, une 
origine musulmane, en exaltant A'li et ses disciples, les Soufis retombaient 
dans le schisme alide, s'en appropriaient les principes et la tradition et, re- 
marque curieuse, ils adoptaient, dans leurs bases fondamentales, non seu- 
lement l'idee de la transmission de la parcelle divine chez les Imams de la 
maison d'A'li et le systeme d' initiation preconises par le fondateur de la 
secte Ismailite, Abdallah, fils de Maimoun, mais aussi, les termes mystiques 
employes. 

La transmission de l'lmamat se faisait, nous l'avons vu, au moyen 
d'une delegation expresse appelee ouacia — h^j — mot que les soufis 
emploient pour designer le document qui contient leur enseignement egale- 
ment transmis, a eux, par A'li et ses disciples qu'ils considerent comme leurs 
maitres. 

Quelques soufis pretendaient meme, qu' A'li avait porte l'humble livree 
(khirqa) {1) — ^j?- — qui les distinguait du reste des humains, a l'exemple 
du Prophete, heureux de se vetir de manteaux hors d'usage, qu'il se plaisait 
a rapiecer lui-meme. Ce froc illustre leur fut conserve par les hommes divins 
compris dans leur chaine mystique. 

Quant a la priere dikr, cette oraison meritoire speciale aux soufis et 
aux hommes purs, la base et le soutien inebranlable de l'enseignement sou- 
fite dont aucun musulman n'ose contester l'origine divine, elle a ete recom- 



(1) La Khirqa tire son origine, d'apres la legende, de l'enlevement du Pro- 
phete au Paradis, dans la nuit d'El-Mia'radj, par l'ange Gabriel. Conduit par l'ange 
dans un palais merveilleux. Mohammed prit dans un coffre renfermant des vetements 
de diverses couleurs, plusieurs de ces vetements qu'il distribua plus tard, apres les 
avoir portes lui-meme, a ses disciples preferes qui les passerent ensuite a leurs suc- 
cesseurs. 

Abou-L'hassen a dit : « la Verite ayant scrute les ames, n'en a trouve aucune 
qui aspirat vers elle avec autant d'ardeur que celle de N. S. Mohammed. C'est pour- 
quoi elle lui a accorde la faveur du Mia'radj, afin de la faire jouir, par anticipation, de 
sa vue et de son entretien ». (Extrait du Roudh Erriahinne). 
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mandee par le Livre Sacre dans le 41 erne verset du chapitre XXXII : 

(O croyant, enoncez (le nom) de Dieu par un nombre considerable 
d'enonciations, et celebrez le matin et soir). 

O fils d'Adam, quand tu recites mon nom, tu me loues ; quand tu ne 
me prononces pas, tu es impie a mon egard (Tradition). 

« Articuler Dieu vaut mieux qu'y songer simplement. 

« Prononcer des levres le nom de Dieu c'est l'affirmer, ce que ne fait 
pas la pensee ». 

Comme effet salutaire de la priere dikr : Dieu mentionnera ceux qui 
l'aurons mentionne. « Parlez-moi, a-t-il dit, et je parlerai de vous. » — (Ri- 
douane, p. 32). 

Aucun theologien musulman ne songerait a denaturer l'orthodoxie du 
dikr, et les soufis, qui en ont fait leur pivot, enseignent que ce credo sureroga- 
toire est un bienfait supreme dont 1' excellence a ete celebree par la tradition. 
« Celui qui le possede a pour devoir de le repandre dans l'ame des devots, 
de meme que Mohammed l'avait enseigne a A'li ainsi qu'a tous ses ashab 
(compagnons) ». 

ATi, interrogeant un jour le Prophete, lui dit : « O Envoye de Dieu, 
indique-moi quel est le plus court chemin qui conduit au Paradis, celui que 
le Seigneur apprecie le plus et qui est le mieux a la portee de ses adora- 
teurs ? » 

Le Prophete lui repondit : « Ce chemin, 6 A'li, c'est d'enoncer sans 
cesse le nom de Dieu dans la retraite; cet exercice est si meritoire que la fin 
du monde n'aura lieu que lorsque personne sur la terre ne s'en acquittera 
plus ». — Mais comment, 6 Envoye de Dieu, faut-il enoncer le nom du Sei- 
gneur, poursuivit A'li ? — II faut fermer les yeux, repondit le Prophete, et 
prononcer trois fois ce que je vais dire ; regarde-moi, tu m'imiteras ensuite. 
Mohammed ferma les yeux et dit trois fois d'une voix forte : « II n'y a de 
Dieu qu'Allah ». 

ATi repeta ce credo qu'il apprit ensuite a Hassan-el-Bosri, lequel en- 
seigna a El-Habib-El-Adjemi et c'est ainsi que de l'un a 1' autre, 1 'usage du 
dikr fut transmis aux soufis. 

Ainsi, il n'y avait plus de doute la partie substantielle de la theorie des 
soufis derivait du Livre et de la Sonna. 

Certes, l'historien impartial ne peut plus s'arreter a ces habiles combi- 
naisons tendant a reconcilier la theologie dogmatique avec la theosophie de 
l'ecole des soufis. II ne peut donner une valeur historique aux fables mona- 
cales d'Abou-Beker et d'A'li mais chez les musulmans, la tradition est une 
loi sacree, et les theologiens les plus severes, pousses par la masse en delire, 
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furent contraints d'accepter et, plus tard, d'appuyer le raisonnement harmo- 
nistique des docteurs soufis. 

« II n'est permis a personne de douter de l'orthodoxie des soufis, 
s'ecrie le cheikh El-Islam-el-Makhzoumi, a moins qu'il n'ait fait partie lui- 
meme de leur ecole et n'en ait constate experimentalement le disaccord avec 
les dogmes du Livre saint ». 

« Prends un precepteur, 6 mon frere. Ecoute mes conseils et garde-toi 
de dire que la voie soufite n'est autorisee ni par le Livre, ni par la Sonna : 
ce serait une impiete. Le soufisme est une oeuvre entierement Mohamma- 
dienne ; la trame et la chaine de son tissu sont mohammadiennes. (Cha'rani, 
dans le Maharek-el-Anouar-el-K'adalya) ». 

II faut conclure, dit le cheikh Abd-el-Hadi ben Ridouane, « qu'il n'y 
a pas contradiction entre les lecons du soufisme et les enseignements verses 
dans la jurisprudence canonique ». « Toutefois, les satins retiennent, pour 
eux, les points principaux et les mieux etablis des matieres ou il y a divergen- 
ce et marchent, autant que possible, d'accord avec les peres de l'lslamisme. 
Cette conduite est on ne peut plus difficile, mais elle est aussi la meilleure, 
car la recompense est en proportion de la peine » (1) . 

Partant de ces principes, generalement admis par les Eulama eux-me- 
mes, ces pharisiens de l'lslam, jaloux de leur influence et de leurs prerogatives, 
et enracines dans 1' esprit du vulgaire, incapable de suivre la controverse et de 
distinguer les subtilites de la speculation, le systeme des soufis repose sur le tri- 
logisme ci-apres : imiter, le Prophete et ses compagnons dans leur morale et leur 
conduite, se nourrir de choses licites, et mettre de la sincerite dans ses actes. 

Voila, aussi brievement qu'il nous a ete possible de le faire, la theorie 
de l'ecole soufite. II est aise de concevoir combien le prestige de ceux qui en 
etaient les champions a ete grand. 

La foule, d'ou ils tiraient leur origine, trouvait, en eux, une conso- 
lation a ses miseres, et se jetait, inconsciente, a leurs pieds. Elle ecoutait, 



(1) Sache que le soufisme est une doctrine entierement pure, mais il faut bien peu de 
chose pour souiller ce qui est immacule, et Ton ne peut douter que, dans la pratique, cet ensei- 
gnement n'ait laisse une large place a l'imposture et a 1' introduction de tendances novatrices 
ou heretiques. 

Cela tient a deux raisons : la premiere c'est que si quelqu'un se donne faussement le 
merite d'appartenir a la secte, tout en contrevenant a ses principes, les soufis, non seulement 
ne soulevent pas le voile de son imposture, mais le couvrent au contraire d'une genereuse 
indulgence; la seconde e est qu'a notre epoque, la majeure partie de ceux qui vivent dans des 
erreurs qu'en voudrait redresser vous accueillent en disant : « Vous m'avez jalouse ». II s'en 
suit des conflits auxquels les soufis veridiques et fideles a la saine doctrine ne prennent pas 
part; et cette abstention est considered, par les ignorants, comme l'approbation des facheux 
errements dont ils ont ete les temoins oculaire ou les auditeurs. 

(Extrait du Madkhol ecchara'i eccherif a'la el madhahib erraba'a, par l'imam Ibn- 
el-Hadj ben A'bdallah-Mohammed ben Mohammed ben el-A'bdari, mort en 737) (hegire). 
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anxieuse, leurs prieres puisees a la source du Tres-Haut et, dans son enthou- 
siasme, semblait partager les intuitions mystiques auxquelles ils pretendaient 
s'elever dans leurs extases religieuses. 

El-Djoneidi a Baghdad, Abou-Othman a Nicabour, Abou-Aballah- 
Ibn-el-Djella a Damas, et tant d'autres (Djami cite l'histoire de plus de 220), 
bravaient la colere de certains khalifes et la fureur des Eulama, et exercaient, 
sur les peuples musulmans, un ascendant qui tenait du prodige. 

« El-Djoneidi jouissait, a Baghdad, d'une telle estime que le jour de 
son inhumation, soixante mille personnes se rendirent sur sa tombe ». (Du- 
gat, p. 322.) 

Quelques-uns d'entre eux se pretendirent les egaux du Prophete, que 
disons-nous, les egaux, ils s'estimaient hautement superieurs, car Moham- 
med, a vrai dire, avait ete envoye par Dieu, mais n'etait pas, comme eux, 
confondu divinement avec lui. A leur mort, la foule les considerait comme 
les seuls magnats de l'lslam. Elle les rangeait au nombre des 4,000 ouali « 
amis de Dieu », places au premier degre de la saintete islamique, auquel ils 
etaient parvenus en marchant dans la voie spirituelle (la tariqa). 

Mais le Dieu clement et misericordieux ne se borne pas a accueillir dans 
son sein ceux qui suivent la voie celeste, et cherchent par l'aneantissement 
de leur etre, a se rapprocher du trone souverain. Sa puissance magnanime se 
porte, plus specialement, sur une categorie d'hommes envoyes par « Lui » 
dans le royaume terrestre pour accepter et supporter, sans murmures, les coups 
du sort, et absorber dans leur ame les peches des humains meritants. Ils sont les 
eternels temoins que les merveilles de Dieu demeurent toujours subsistantes, et 
servent d'instrument pour la manifestation de la mission du Prophete. 

« Dieu prend leurs interets et ne les laisse pas un seul instant abandon- 
nes a eux-memes. II a soin de leur existence, car n'a-t-il pas proclame « que 
Dieu prend soin des gens de bien ». 

Ces hommes, amis de Dieu, sont dans les pays ou la foi coranique a 
implante ses racines; ils semblent vivre dans une profonde nuit, mais leur 
ame est en contact constant avec l'Esprit divin ; leurs regards sont sans cesse 
tournes vers la creature et, par un effet divin qui les place au premier rang de 
la saintete apres le Prophete, ils pratiquent, avec ferveur, les devoirs de la re- 
ligion, mais sans s'en apercevoir et, par suite, sans envisager la recompense 
qu'ils en obtiendront, car Dieu les maintient toujours dans l'obeissance ab- 
solue a ses decrets. 

Qui ne connait le derouich, non pas le derouich, sectaire farouche de 
la Perse, devenu, comme le faqir, son synonyme, le soufi fervent que nous 
connaissons, mais le derouich par derision, de l'Afrique septentrionale, que 
les sceptiques (il y en a toujours) accablent de sarcasmes et que le vulgaire, 
comme le croyant sincere, adore et venere. 

En Orient, il a conserve son nom illustre d'ouali parfait (ami de Dieu 
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par excellence) ; dans les Etats barbaresques, on l'appelle vulgairement de- 
rouich, par imitation du derouich sectaire. 



Image illisible supprimee 



Dans l'lnde, il s'appelle toujours faqir, non ce faqir qui, par les ma- 
cerations austeres dont parlent les livres 
sanscrits, arrive aux dernieres extravagan- 
ces, mais ce simple, ce hideux mendiant 
qui va nu, le corps couvert de cendre et 
souille d' ordures, le regard farouche et la 
bouche close, et commande, arme de sa re- 
doutable massue, la charite des paysans. 

Ici, les esprits perspicaces le quali- 
fient aussi de « mahboul » (aliene), a cause 
de son caractere excentrique et bizarre. 

Tout le monde a vu, en effet, cet 
etre inconscient qui promene sa nudite a 
travers les villes et les campagnes, indif- 
ferent aux actions qui, pour la masse, lui 
sont suggerees par l'Etre supreme, inatten- 
tif au monde qui l'entoure (1) 

Vetu du costume que la clemente nature lui a donne, supportant par- 
fois, par megarde, le haillon ramasse n'importe ou, qu'un croyant zele lui 
a jete clandestinement sur les epaules ou attache a la ceinture, pour couvrir 
sa pudeur, il marche, le regard vague, perdu dans l'immensite ; ses cheveux 
longs et epars qui tombent incultes sur ses epaules, attestent son infortune 
materielle, tout en le preservant des injures climateriques. 

En pleine foret, dans les champs en friche ou cultives, sur les bords 
de la mer, des lacs et des cours d'eau, au sommet des montagnes les plus es- 
carpees, dans les thebaides ou dans les contrees habitees, le derouich trouve 
aide et protection. Le vulgaire, qui ne sait pas donner de bornes a son ima- 
gination, est persuade que, tel un nouvel Orphee apprivoisant, aux accents 
harmonieux de sa lyre, les tigres et les lions cruels, le derouich partage sa 
couche avec les betes fauves; que celles-ci lui servent de monture lorsque ses 
jambes flechissent apres un long voyage, et qu'il s'associe volontiers a leur 
frugal repas. 

Les oiseaux, avec un soin angelique, guettent son sommeil pour de- 
barrasser son corps des insectes qui le couvrent et le devorent. Sans parents, 



(1) Photographic communiquee par M. Gillotte, administrateur de la com- 
mune mixte d'Ammi-Moussa. 
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sans amis, sans relations avec le monde des humains, il est l'etre surnaturel, 
merveilleux, extrait des tresors des graces divines et « place sur le tapis de 
1 'affection supreme » ou le Dieu misericordieux le maintient et le dirige. 

« C'est », dit le poete Djami « par la benediction de ses pieds que la 
pluie tombe du ciel, sans qu'il s'en mele et sans qu'il le sache ; c'est par l'ef- 
fet de la purete de son existence que les plantes germent du sein de la terre; 
c'est sous ses auspices que les Musulmans obtiennent la victoire sur les Infi- 
deles » ; que les miracles les plus fantastiques se produisent ; et c'est grace a 
son intercession involontaire, que l'Etre supreme dirige ses regards vers les 
creatures, exauce leurs prieres et leur pardonne leurs mefaits. 

Aussi, la masse des croyants guette ses moindres gestes, epie le plus 
petit de ses mouvements, essaie d' interpreter les paroles incoherentes, au 
sens mystique, qu'il prononce par intervalles. Elle recherche son contact, 
l'idolatre lorsqu'elle peut l'approcher, le craint lorsque I'a'lem (le savant) 
donne a ses paroles une interpretation menacante. Le fellah est heureux de 
lui voir traverser son champ, de l'introduire dans sa demeure ; le berger 
implore de lui, un mot, un geste qui preservera ses troupeaux des fauves re- 
doutables ; et la femme infeconde epie 1' heureux moment de se rapprocher 
de lui, esperant, dans un violent adultere, sentir germer dans ses entrailles ce 
fruit dont l'absence fait de la femme musulmane un objet de mepris. 

Chose qui serait incroyable si elle ne prenait sa source dans la supers- 
tition, alors que le musulman farouche, dans d'autres cas, tue sur un simple 
soupcon, l'adultere du derouich n'est pas, pour lui, un outrage, mais une fa- 
veur divine, augure de bien-etre et de prosperite. On le tolere, on le sollicite 
et, quand il devient orgiaque, on le couvre d'un burnous... on le protege ! (1) . 

Lorsque le derouich est appele, pour toujours, dans les spheres celes- 
tes, il prend sa place aupres du trone souverain, et le Dieu clement lui permet 
d'initier les humains dignes d'une telle faveur a la glorieuse baraka qu'il 
possede. 

C'est ainsi qu'a l'exemple du magnat soufi, il devient l'intercesseur 
des etres humains dans l'Au-dela; et la revelation de la tariqa n'en change 
pas, pour cela, la nature ; ceux qui la recoivent, soufi ou ouali, ne differant 
qu'au point de vue du depart. 

Ces deux conceptions : 1° absorption du sage en Dieu par l'anean- 
tissement de l'etre au moyen de pratiques severes et methodiques ; 2° 
exaltation de l'ouali (derouich en Occident), au point de le croire en union 



(1) « On m'en a cite un qui, a Tunis, accolait les femmes en pleine rue. Les 
passants le couvraient respectueusement de leurs burnous pendant Paccomplisse- 
ment de cet acte edifiant ». (Pellissier de Reynaud, Annales algeriennes, appen- 
dice, p. 479). Les exemples de cette nature sont fort nombreux; il serait fastidieux 
d'en faire ici une longue enumeration. 
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constante avec l'esprit divin; conceptions aboutissant toutes deux a la dele- 
gation de la parcelle divine ou baraka, avaient pris consistance ; elles etaient 
acceptees avec enthousiasme par les esprits faibles, et sans repugnance par 
les intelligences plus elevees. 

Mais l'ecole des soufis, en imprimant a l'lslamisme une nouvelle 
orientation, donna naissance a une foule de dissertations doctrinales aboutis- 
sant toutes aux principes generaux du soufisme ; mais, de morales qu'elles 
etaient, elles devinrent theurgiques, pour finir dans un panegyrique outre, 
modele sur des desirs de luxe ou de vaine ostentation. 

De meme que les Alexandrins, lorsque les soufis ne surentplus evoquer 
Dieu dans leur ame, ils allerent chercher des esperances, des emotions et des 
mysteres dans les temples. Ils traduisirent la morale de Djoneidi en poursuite 
d'un aliment materiel, et ce semblant de philosophic que nous avions cru, un 
instant, voir apparaitre, devint de l'histoire credule et superstitieuse. 

Chaque soufi, parvenu au supreme degre, donna a la tariqa une forme 
particuliere; l'ouali celebre communiqua de son cote une tariqa aussi parfaite 
mais differente dans ses elements constitutifs : de la, de nombreuses voies 
spirituelles (trouq), veritables confreries islamiques derivees du soufisme et 
qui, en devenant les plus puissants et les plus fideles soutiens de l'lslam, 
l'enserrent dans son immobilisme et le dirigent au gre de leurs interets res- 
pectifs. Nous les avons fait figurer dans une chaine symbolique qui, en nous 
montrant leur origine, nous donne une idee exacte de leur formation. 

Mais, avant d'en faire connaitre revolution, il est necessaire d'exa- 
miner a grands traits les croyances populaires des pays soumis a la loi du 
Prophete, croyances sur lesquelles les confreries ont modele les doctrines 
extatiques qui les distinguent et puise quelques-uns des germes de leur puis- 
sance organisation. 

* 



L'homme, sans cesse en lutte avec les vicissitudes de l'existence, 
eprouve une satisfaction inexprimable a chercher dans 1' incomprehensible, 
dans l'Au-dela, ce nous ne savons quoi de pur et de moral qu'il essaye en 
vain de se procurer aupres des etres et des choses qui l'entourent. 

Dans ses moments de chagrin, de souffrance extreme ou de detresse, 
une indicible inclination, un sentiment intime grave au fond de son coeur, le 
poussent a implorer une Puissance invisible qu'il croit capable d'attenuer 
ses peines et de le secourir ; de meme, l'explosion d'une joie inattendue, 
le ravissement mysterieux, qui se traduisent par un sentiment inexplicable 
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de contentement et d' admiration, l'incitent a remercier l'Eternel inconnu qui 
les lui procure. 

Ce sentiment naturel est necessairement proportionne a la culture de 
l'esprit, mais, quoi qu'il advienne, il est et demeure inderacinable. 

Les conceptions morales et religieuses, la speculation et la dialectique 
le placent a un niveau plus eleve, le dirigent vers des horizons plus nobles 
et plus dignes de son essence, mais le fond demeure invariable et, lorsqu'on 
souleve le voile qui le cache et le protege, on est certain d'y apercevoir, in- 
tacts, les premiers germes qui, a travers les ages, apparaissent sous diverses 
formes et appropries a de multiples elements. 

C'est l'eternelle histoire des croyances populaires et des religions, en- 
tierement faites de traditions aussi anciennes que l'humanite; elles naissent, 
se modifient, s'ameliorent ou disparaissent, mais celles qui ont su penetrer le 
coeur humain ne meurent pas . . . 

La religion de Mohammed s'etait imposee, des son apparition, par la 
force et la violence et avait subjugue, en moins de cent ans, les immemoria- 
les traditions des peuples vaincus. Mais, si elle avait su s'implanter a jamais 
chez les habitants de la peninsule arabique, pour lesquels elle semblait avoir 
ete revelee, elle ne pouvais obtenir le meme resultat notamment, chez les 
Perses et les Grecs, guides par des conceptions opposees aux doctrines is- 
lamiques, ni conquerir l'ame de nations soumises a leurs antiques usages et 
avares de leurs dieux debonnaires. 

Mohammed avait laisse a ses proselytes le soin d'appliquer son oeuvre 
a un monde qu'il ignorait, oeuvre immense, entouree d'ecueils, mais non 
insurmontable pour des hommes profondement imbus de leur devoir, qui 
entrevoyaient le Paradis comme recompense et etaient heureux de martyriser 
leurs corps pour defendre et sauvegarder la religion nouvelle. 

Les resultats repondirent a leurs efforts et, s'ils ne reussirent pas a 
faire disparaitre, chez les peuples vaincus, les cultes anciens, s'ils ne purent 
toujours enrayer des usages seculaires, ils surent, du moins, les tolerer, les 
niveler et, parfois, se les assimiler en les couvrant du manteau de l'lslam. 

Dans les pays proches de l'Asie d'ou sont partis ces prodigieux elans 
de la pensee emportant, avec eux, ce mysticisme ascetique et sensuel repan- 
du sur l'Occident a des epoques quasi-periodiques, l'lslamisme n'a pu que 
voiler les croyances populaires. 

En Perse, la vieille foi Zoroastrienne, apres avoir supporte, pleine de 
vigueur, l'invasion des idees qui avaient circule sous le ciel de l'Asie, de la 
Grece et de l'Egypte, transparait toujours, a travers les preceptes coraniques 
qui, n'ayant pu la deraciner, semblent, en lui assignant sa demeure, l'avoir 
immortalisee. 

D'apres M. Veth, dans sa description de l'etat religieux cite par 
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M. A. Kuenen (1) , « la vieille foi populaire animiste n'a, dans la grande masse, 
rien perdu de sa force, et le culte de la nature, 1' adoration des esprits, sont 
encore, aujourd'hui, en honneur chez les Javanais qui les pratiquent a l'abri 
de l'lslam ». 

Si Ton souleve, ca et la, un pan du manteau musulman, ecrit M. Kue- 
nen, on met a jour le bouddhisme, jadis repandu a Java par des missionnaires 
de l'Hindoustan ou, la encore, « les facons de voir des indigenes percent a 
travers la doctrine et la vie » des Mahometans. 

L'Egypte, a une epoque rendez-vous commun de toutes les philoso- 
phies et de toutes les religions, nageant dans l'opulence que sa terre chantee 
par Theocrite et sa situation sur la grande route du commerce indien lui pro- 
curaient, avait resiste au gouvernement odieux de Ptolemee, aux massacres 
d'Alexandrie et, apres plus de vingt siecles de despotisme, n'avait trouve de 
consolation que dans ses mille divinites gardiennes des tresors que les rives 
du Nil lui prodiguaient. — Serapis, en qui tous les astres se confondaient, 
procurait a ses habitants des guerisons merveilleuses. L' omnipotence de Se- 
rapis, dont les sanctuaires couvraient la terre des Pharaons, est admirable- 
ment synthetisee par la reponse d'un de ses oracles, conservee par Macrobe : 
« Qui je suis ? Je suis le Dieu que je vais dire : la voute du Ciel est ma tete ; 
la mer mon ventre ; la terre mes pieds ; la region etheree mes oreilles, et, 
pour ceil, j'ai le brillant flambeau du soleil qui porte partout mes regards » (2) . 
Le bon Osiris faisait monter le Nil au jour fixe ; le temple d'Apis, le croco- 
dile d'Arisone et la deesse aux mille noms, Isis, donnaient satisfaction a la 
devotion populaire retombee dans un fetichisme grossier, ou la liturgie et les 
orgies de 1' Orient se melaient. 

Le Mahometisme chercha a abroger tout ce qu'il trouva d'incompa- 
tible avec son essence, mais dans l'impossibilite de le faire toujours, il lui 
fallut satisfaire aux pratiques inherentes a la nature du pays du Nil et meme 
consacrer, en les faisant siennes, « celles qui etaient en rapport avec les inon- 
dations et la baisse du fleuve ». 

Aussi bien qu'il l'avait fait en Perse et en Syrie, il dut retablir, en 
Egypte, certaines fetes populaires telles que le Noruz et les rejouissances du 
printemps iranien qui, apres avoir ete officiellement consacrees par les kha- 
lifes, passerent dans la tradition et sont encore aujourd'hui celebrees « avec 
les allures et la couleur de l'lslamisme ». 

M. I. Goldziher, dans son etude « les Saints de l'lslam » nous a fait 
connaitre comment les thaumaturges musulmans avaient pris les lieux et 
place des dieux fetiches de l'Orient, et M. Renan, dans son ouvrage « la 
Mission Phenicienne », a releve, avec tant d'autres orientalistes de talent, des 



(1) Revue de I'Histoire des Religions, t. 6, p. 28-29. 

(2) Saturn, I, XX, 17. 



— 102 — 

documents qui ne laissent aucun doute sur 1' existence, dans les pratiques 
exterieures de l'lslam, de glanures des anciens cultes (1) . 

Mais c'est surtout dans l'Afrique septentrionale que les exemples 
abondent ; en etudiant, sur place, les vestiges dont le sol est encore parseme, 
en se reportant aux moeurs et coutumes des peuples autochtones, lesquelles 
se devinent a travers les lois de l'lslam, on peut suivre cette marche admi- 
rable par laquelle les Musulmans sont parvenus a islamiser les croyances 
populaires des Berberes, et, qui plus est, a les partager et a les soutenir. 

A l'epoque ou le Christianisme etait propage par des eveques inspi- 
res par cette foi ardente qui en faisait des martyrs, l'autochtone passionne 
et superstitieux, en butte a d'effroyables depredations et accable d'impots, 
s'elevait volontiers au-dessus de son polytheisme grossier, pour adorer le 
Dieu des Chretiens. Le zele et l'aptitude des missionnaires Chretiens repan- 
dus dans les plus petites villes, dans les plus infimes villages, les cruautes et 
les persecutions odieuses dont ils etaient l'objet de la part des gouverneurs, 
favorisaient leur proselytisme et contribuaient a donner a l'eglise d'Afrique 
une importance telle qu'en moins de cent ans, elle fut classee au premier rang 
parmi celles de l'Empire Romain. Aussi, les habitants du Tell, les Libyens 
de Salluste, subissaient-ils, au moins en partie, la loi commune aux peuples 
qu'un contact prolonge et des interets connexes fmissent par confondre dans 
un meme sentiment religieux. 

Comme pour defier le despotisme et les cruautes des Septime Severe, 
Decius, Valerie Diocletien et de tant d'autres, les condamnations a la prison, 
aux mines, le martyre que beaucoup de pretres et d' eveques subissaient avec 
une resignation stoique, le sacrifice de saint Cyprien, pour ne citer que celui- 
la, et les victimes executees a Lambese, trouvaient de l'echo dans le coeur 
des Berberes qui, instinctivement, se sentaient attires vers le Dieu de ces 
victimes d'une foi si profonde. 

Cependant, dans les hauts-plateaux et dans les regions sahariennes, 
les Getules, refractaires a toute fusion avec l'element europeen, se laissaient 
difficilement penetrer par ce culte envahisseur, symbole de paix et de conci- 
liation, qui jurait avec les moeurs guerrieres de ces peuplades. 

Indecis et mefiants, ils ne l'accueillaient qu'avec une crainte supers- 
titieuse, et sans se laisser gagner entierement par cet enthousiasme divin qui 
entraine les masses et les subjugue. 

Epoque, malgre tout, feconde, qui dura, plus de deux siecles, et pen- 
dant laquelle l'Eglise romaine communiqua aux Africains, voues a un feti- 
chisme grossier, cette seve tout evangelique dont les traces subsistent encore, 



(1) Dans son voyage en Arabie,, M. Gloser a constate, dans le Yemen Zeidite, que des 
saints regardes comme des musulmans ou, au moins, comme des precurseurs de l'lslam, sont, en 
realite, des personnages veneres de Yantiquite Sabeenne, « Etudes sur l'epigraphie du Yemen » 
(Journal Asiatique, 1884. — Voyage de M. Gloser dans 1' Arabie meridionale par Joseph et Har- 
twig Derenbourg). 
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aujourd'hui, dans les ames nai'ves de nos indigenes, principalement de nos 
Telliens. 

Malheureusement, hier comme aujourd'hui, comme demain, les insti- 
tutions les plus saines, les pensees les plus justes, les religions les meilleures, 
se heurtent et se heurteront aux interets materiels, toujours insatiables, qui 
avilissent la foi la plus pure quand ils ne la transforment pas en sentiments 
de haine et de cruaute. 

L'ere des martyrs, provoquee par l'edit de Nicomedie, donne par Dio- 
cletien, amena les « traditeurs » et il s'ensuivit des dissensions religieuses 
qui, durant trois siecles, menacerent, avec l'empire, la religion du Christ, et 
ne se terminerent que par la disparition du premier et par l'aneantissement de 
la seconde. 

On sait avec quel acharnement, le schisme des Donatistes (du nom de 
Donat, premier eveque de Cases-Noires (cellos nigroe), en Numidie), poursui- 
vit de sa haine tout ce qui touchait a l'empire et a la societe. Schismatiques et 
orthodoxes se jetaient l'anatheme au visage, se maudissaient dans la meme 
paroisse, detruisaient les eglises et meconnaissaient les edits des empereurs. 

La masse indigene, elle, pratiquait sa tactique naturelle de volte-face 
et, en donnant son appui aux insurges, sentait renaitre, dans ses rangs, son 
desir d'independance et ses sentiments de haine si longtemps comprimes. 

Avide de pillage, excitee par ceux-la memes qui, autrefois, lui recom- 
mandaient le calme et le recueillement, elle s'organisait par bandes qui, ani- 
mees par leur cri de ralliement « laudes Deo » (louanges a Dieu), parcouraient 
les campagnes sous le nom de « Circoncellions », devastaient les fermes, ne 
laissant derriere elles que ruines et carnage (1) . 

« La Justice elle-meme pleura les maux que l'Afrique souffrait », 
s'ecriait Ammien Marcellin, et, plus loin, il ajoutait : « II n'y a pas de be- 
tes si cruelles aux hommes que la plupart des Chretiens le sont les uns aux 
autres » (2) . 

Quel etait done ce Dieu dont les adorateurs et les pretres devenaient 
fratricides, au nom de qui des femmes et des enfants de naissance illustre, de 
dogmes differents mais de meme religion, etaient suspendus tout nus, flagelles 
de verges et brines avec un fer rouge ; sous le couvert de qui, une foule d'indi- 
vidus avaient, tantot les oreilles, tantot la langue, le nez et les mains coupes ? 

Dans l'esprit de ces primitifs qu'etaient les Berberes, un Dieu qui lais- 
sait accomplir de tels forfaits ne pouvait etre le «Tout-Puissant » magnanime 
et misericordieux qu'on leur avait depeint ! 



(1) « C'etaient des troupes de furieux, qui couraient par les bourgades et les marches avec 
des armes, se disant les defenseurs de la Justice, mettant en liberte les esclaves, dechargeant les 
gens oberes de leurs dettes, et menacant de mort les creanciers s'ils ne les dechargeaient pas ». 
(Fleury, Hist. Ecclesiast., vol. Ill, liv. XI). 

(2) Ammien Marcellin (Lib. XXII, cap. V). 
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Et le doute entrait, pour n'en plus sortir, dans les ames du pauvre et 
du faible, de ceux-la memes qui, hier, avaient eu confiance, et, aujourd'hui, 
pauvres heres, etaient obliges, ou de supporter les outrages, ou de suivre au 
pillage ces memes pretres qui leur avaient appris a soulager le miserable, a 
venir en aide au frere en religion. 

Vraiment, pensaient-ils, ce Dieu qui tolerait que ses disciples se de- 
chirassent les uns les autres, n'etait pas celui qu'on leur avait fait connaitre ; 
et ces eveques, qui meprisaient le Saint Ministere, ravissaient par la fraude, 
l'usure et le pillage, au lieu d'assister le pauvre et de recommander la pro- 
bite, ces eveques n'etaient que de simples mortels guides par les instincts du 
vulgaire, et non les intercesseurs entre l'Au-dela et l'humanite... 

La horde vandale appelee par Boniface, apres s'etre jetee, pour des 
considerations religieuses et des vues politiques, dans 1'Arianisme, acheva 
de detruire ces convictions intimes des Berberes, et Huneric, pousse par 
les Ariens, complete impunement l'oeuvre des schismatiques. Les peuples 
autochtones, d'abord enthousiasmes par l'idee d'un seul Dieu, fmirent par 
devenir les victimes des dissentiments continuels dont ce meme Dieu etait 
la cause, et, sans cesse en lutte, exposes a des privations, a la tyrannie des 
Byzantins et aux vexations des exarques, ils fmirent par se metier des appuis 
humains et retournerent a leurs dieux champetres, a leurs cultes, desquels ils 
ne s' etaient, d'ailleurs, jamais completement eloignes. 

Qu'adoraient-ils done, au juste, ces barbares farouches, mefiants et 
superstitieux ? Avaient-ils des dieux solaires, invoquaient-ils les astres, ou 
avaient-ils profite du voisinage et du contact des Pheniciens pour adopter 
quelques-unes de leurs divinites ? 

Oui, dit Corripus : « Certaines peuplades offraient des sacrifices hu- 
mains a Gurzil, Mastiman et autres divinites » (1) . 

Ailleurs, existaient des divinites speciales confondues, sans doute, 
avec celles de Carthage ou de la Rome paienne (2) . 



(1) E. Mercier « Histoire de I'Afrique Septentrionale », t. 3, p. 207. 

(2) Dans la serie des monuments d'art carthaginois, qu'on voit au musee d'Oran, 
plusieurs de ces monuments portent des ex veto a Saturne, le Baal-Hamdn de la trinite 
punique, ce qui fait voir que les cultes carthaginois s' etaient introduits a Portus Magnus 
(pres de Saint-Leu) et qu'ils y etaient encore en honneur sous la domination romaine. 

Deux textes provenant des ruines d'Altava mentionnent que deux corps de trou- 
pes, YAla Parthorum et YAla Thracum, au retour d'expeditions heureuses, rendent grace 
de leurs succes aux dieux maures et a une divinite sans doute locale, le Genius Nemesi. 
L'une de ces dedicaces est datee de l'annee de la province 169 (de J.-C. 208). 

(Voir, sur ce sujet, les interessantes etudes du commandant Demaeght desquelles 
nous extrayons ces renseignements, publies dans la Vie algerienne et tunisienne, mars 
1897). 
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L'epigraphie nous a conserve les noms de quelques divinites topiques, 
trouvees generalement dans des grottes ou dans les parties montagneuses 
exclusivement habitees par les autochtones. 

Nous citerons entre autres Aulisua (1 \ Bacax (2) , Beldir^, Kantus, dont 
les noms figurent sur des inscriptions trouvees : la premiere a Tlemcen, dans 
la base du minaret d'Aqadir, la deuxieme a l'entree des grottes du Djebel- 
Taia {commune mixte de I'Oued-Cherf), non loin d'Hammam-Maskhoutine 
{aquae Thibilitanoe) ; la troisieme a Guelaat-bou-Sba, au pied du versant sud 
du Fedjoudj, et la quatrieme a Khenchela. 

Ajoutons encore Ifru, qui semble n'etre que le mot berbere Ifri, lequel 
signifie montagne escarpee (par extension, excavation), mentionne dans une 
inscription de Cirta, et Silvain, « sorte de divinite rustique, vague et imperson- 
nelle, dont le nom est souvent ajoute a celui des autres dieux telluriques » (4) . 

Mais, au-dessus de ces divinites rustiques, n'avaient-ils pas, eux aussi, 
un embryon de monotheisme ? Ne concevaient-ils pas une puissance divine 
absorbant toutes les autres et n'etaient-ce pas les astres qui frappaient davan- 
tage leur imagination, vers lesquels ils elevaient, plus volontiers, leur ame, 
parce qu'ils s'en expliquaient moins facilement les mysteres ? 

Le debut du songe de Scipion nous permet de le croire. Scipion ra- 
conte « qu'a peine debarque en Afrique, son premier soin fut d'aller trouver 
le vieux roi berbere Massinissa. Massinissa l'embrasse en pleurant, puis le- 
vant les yeux au ciel : Grates inquit, tibi ago, summe sol, vobisque, reliqui 
ccelites » (5) . 

Ne faut-il pas, avec M. Cucheval, le savant annotateur de l'ouvrage de 
Ciceron, voir, dans cette invocation au Soleil, un souvenir de la religion des 
Perses dont le dieu Mithra^ etait le symbole ? 

N'est-ce pas ce Mithra, « mediateur entre le Dieu Supreme et les 
hommes », dont le culte, importe a Rome par les legions de Pompee, se re- 
pandit dans le monde romain et particulierement dans 1' Afrique Septentrio- 
nale, qu'invoquait Massinissa ? (7) . Ce Mithra dont les mysteres et les fetes 



(1) Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, n° 9906. 

(2) Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, nos 5504, 5505, 5517 et 5518. 

(3) Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, n° 5279. Le mot Baldir est punique, 
mais certains epigraphistes pensent, avec raison, que les Pheniciens ont fait preceder le 
nom du dieu libyque Dir ou Dyr (Dyr-Dir) de la particule Baal, qui signifie seigneur, 
maitre. 

(4) Ch. Vars, Cirta, ses monuments, son administration, p. 342. 

(5) G. Boissiere, L'A Igerie romaine, 1. 1. 

(6) Dans les dialectes orientaux, Mithra signifie amour, puissance, lumiere. 

(7) Les Berberes qui ont conserve, dans toute leur purete, leur race et leur lan- 
gue, — nous voulons parler des Touareg, — pour avoir emprunte aux Musulmans le 
nom d'Allah, dont ils ont fait Ialla, n'en ont pas moins conserve, pour designer Dieu, un 
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excitaient a un si haut degre les esprits, et dont le culte, parti des tenebres de 
la caverne (Speloeum), s'elevait jusqu'a la lumiere representee par le Soleil 
et arrivait a une sorte de monotheisme. 

Que de rapprochements curieux a faire, en effet, entre les epreuves 
terribles d'initiation que les thaumaturges mithriastes de l'epoque (1) faisaient 
subir a ceux qui voulaient penetrer leurs mysteres, avec celles de nos soufis 
musulmans ! Que d'emprunts les religions semitiques n'ont-elles pas faits a 
ce culte bizarre : a partir du feu de la Saint- Jean, au solstice d'ete, des Chre- 
tiens, jusqu'au Ramadhan de l'lslam et aux amulettes que portent nos sujets 
musulmans... 

Ou bien, serait-il plus exact de voir, dans le monotheisme embryon- 
naire dont nous parlions tout a l'heure, la conception du Dieu Unique, cache, 
de la vieille Egypte « qui se manifeste par le soleil, lequel devient Dieu a son 
tour et engendre d'autres dieux destines a symboliser les phases successives 
de sa course ». 

L'un et l'autre, repondrons-nous, car dans ce pays, intermediaire obli- 
ge entre 1' Orient et 1' Occident, toutes les conceptions religieuses, toutes les 
superstitions, tous les cultes et les mysteres, aussi bien ceux de Mithra et des 
« monstres egyptiens » que ceux de l'Olympe romain, se sont rencontres et 
y ont laisse une empreinte ineffacable. 

L'Africain Maxime de Madaure, compatriote d'Apulee, nous montre, 
dans une lettre a Saint- Augustin, quel etait, a son epoque, l'etat des esprits : 

« Sous des noms differents, nous adorons la Divinite Unique dont 
l'eternelle puissance anime tous les elements du monde, et en rendant hom- 



vocable parti culier qui garderait peut-etre un regain de polytheisme mal efface par l'ls- 
lam. 

En effet, ils disent concurremment avec Ialla « amanai imoqeren » de la racine 
(voir) et de l'adjectif (grand), ce dernier employe au superlatif 

Les deux termes, rapproches, donnent « Le grand voyant », ce qui permettrait de 
supposer que ce grand voyant pouvait etre le dernier degre d'une echelle de dieux que, peut 
etre, a l'exemple de la Divinite Unique de la vieille Egypte, il commandait. 

Nous livrons cette appreciation pour ce qu'elle vaut, n'ayant pas la pretention de 
faire la lumiere sur ce point, encore moins d'affirmer qu'il s'agissait du Dieu Mithra, these 
pourtant vraisemblable si Ton considere combien l'expression, elle-meme, tirerait de force 
de son application au soleil, « ce grand voyant ». 

(1) Le grand Mithra vint, qui, durant les He, Hie et IVe siecles, brilla d'un eclat 
extraordinaire si puissant, dit M. Renan, que « si le christianisme eut ete arrete, dans sa 
croissance, par quelque maladie mortelle, le monde eut ete mithriaste » (*). 

Avant Mithra, Isis Osiris, Serapis, Anubis avaient envahi le monde greco-romain, 
avec leurs pretres, leurs offices, sermons, miracles et penitences. Et dominant tout, de cu- 
rieuses initiations tenaient l'ame en eveil, se completaient dans le culte mithriaste, par des 
grades, des jeunes, des flagellations et faisaient, des confreries de l'epoque, une sorte de 
franc-maconnerie qui n'est pas sans analogie avec les confreries religieuses musulmanes. 

(*) Le christianisme sous I' empire romain, R. P. et L., novembre 1881. 
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mage successivement a ses diverses parties, nous sommes surs de l'adorer, 
elle-meme, tout entiere. Par l'intermediaire des dieux subalternes, nous invo- 
quons le Pere des dieux et des hommes, auquel s'adressent, dans des cultes a 
la fois divers et semblables, le respect et les prieres de tous les mortels » (1) . 

Les schismes et les heresies du Christianisme, a partir de l'Arianisme 
et du Donatisme jusqu'aux Pelagiens et Semi-Pelagiens, aux Nestoriens, en 
faveur en Cyrenaique, voire meme aux Manicheens, y ont laisse des traces 
de leur passage. 

L'Arabe conquerant faucha tous ces dieux du tranchant de son cime- 
terre, abolit toutes ces religions, en meme temps « qu'il coupa le nez a ce- 
lui-ci, le doigt a celui-la, l'oreille a un troisieme » (2) des chefs des peuplades 
autochtones, des tribus barbares, comme il les appela lui-meme, detruisit les 
villes et pilla les campagnes. 

C'etait l'epoque de la conquete, d'abord veritable incursion, commen- 
cee dans un but de pillage, a cause de l'attrait irresistible des grandes riches- 
ses que renfermaient les villes du « Maghreb », de la fertilite de ses contrees 
appelees « El-Khadrin » (les verdoyantes), en raison de la riche vegetation 
dont elles etaient couvertes (3) . Sollicitee ensuite, au nom des habitants eux- 
memes, par leur ancien gouverneur, le Grec Djennaha suivant les uns, El- 
Hawadja suivant les autres (4) , la conquete fut poursuivie avec la pensee d'une 
occupation permanente. Conquete terrible, unique, peut-etre, dans les annales 
historiques, par les exemples de cruaute et de barbarie qui la caracteriserent, 
mais admirable aussi par l'intrepidite et le valeureux courage des generaux 
qui la dirigerent : Amrou ben el-Assi (5) , A'bdallah ben Sa'a'd (6) , Maouia-ben 
Khedidj (7) , Okba ben Nafi-el-Fahri (8) , le vrai conquerant de l'Afrique Septen- 
trionale, mort au champ d'honneur a Tehouda, Zouhir-ben Kis-el-Belaoui (9) , 
le celebre Hacenn ben Noman (10) , firent des prodiges de valeur et accompli- 
rent, en cinquante ans, ce que les Romains n'avaient pu faire en des siecles. 

Semblables aux ouragans qui, en un instant, deracinent les arbres et 



(1) « Apulee de Madaure », Revue politique et litteraire 1879 (Henri Lantoine). 

(2) A. Carrette, Recherches sur I'origine et les migrations des principales tribus 
de l'Afrique Septentrionale, p. 341. 

(3) A. Carrette, Recherches sur I'origine et les migrations des principales tribus 
de l'Afrique Septentrionale, p. 318. 

(4) A. Carrette, Recherches sur I'origine et les migrations des principales tribus 
de l'Afrique Septentrionale, p. 318.322. 

(5) 19 de l'hegire. 

(6) 27 de l'hegire. 

(7) 45 de l'hegire. 

(8) 46 de l'hegire. 

(9) 67 de l'hegire. 

(10) 69 de l'hegire. 
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renversent les edifices, ils traversaient les contrees, terrorisaient les esprits, 
amoncelaient cadavres et mines sur leur passage, et, tenant le Coran d'une 
main et l'epee de 1' autre, ils ne s'arretaient que lorsque le butin dont ils 
etaient charges genait leur course. 

Tant de revers et de calamites ne pouvaient, pourtant, abattre l'es- 
prit belliqueux des aborigenes : relevant la tete ils essayerent de faire face 
a l'orage. Comme les Arabes, sobres, intrepides et guerriers, s'ils n'avaient 
pas encore un Dieu unique qui dirigeat leurs pas, un prophete au nom duquel 
leurs adversaires allaient au combat, s'ils n'etaient pas animes de cette foi 
inebranlable qui eleve le plus faible au rang du heros, du moins, etaient-ils 
inspires par un patriotisme ardent qui les fit surgir de leurs montagnes pour 
venger leur honneur outrage et sauvegarder leur independance. 

Quel noble exemple que celui de Koceila, roi autochtone des con- 
trees de l'Aures, vainqueur du terrible Okba, son inique et violent oppres- 
seur, accordant l'aman aux vaincus de Qairouan, protegeant les enfants et les 
vieillards. Et qu'y a-t-il de plus desinteresse, de plus beau, de plus heroique, 
que le patriotisme de Kahina, la Jeanne d'Arc berbere, se montrant gene- 
reuse envers ses prisonniers et ordonnant la destruction des richesses accu- 
mulees par tant de siecles de labeur, des recoltes, des forets et des vergers, 
dans l'espoir que l'Arabe cupide, en les voyant moins belles, s'eloignerait 
des contrees dont elle etait la reine. 

Et si durant des siecles et malgre tant de devouement, ils ne purent re- 
fouler le torrent devastateur, si le Dieu des Arabes trouva de l'echo dans leur 
coeur, au point qu'ils s'en firent plus tard les ardents sectateurs et les zeles 
missionnaires, du moins conserverent-ils une partie de leurs croyances et de 
leurs coutumes, toujours et partout plus fortes que la religion. 

Les pratiques relatives aux serments et a la divination « des Libyens 
nomades » d'Herodote sont a peine voilees par l'lslam et si, dans la pensee 
intime des indigenes, le nom d'Allah occupe la premiere place, on jure en- 
core par les hommes qui passent, parmi eux, pour avoir ete les plus justes et 
les plus braves, et ils placent la main sur leurs tombeaux », tout comme au 
temps de Pline, de Solin et de Strabon. 

Ils celebrent encore, chaque annee, leurs fetes champetres, autrefois 
placees sous le patronage de divinites aujourd'hui confondues avec 1 ' « Allah 
ta'la » des Arabes; ils sacrifient, toujours, aux endroits memes ou ils adoraient 
leurs dieux fetiches et avec les memes ceremonies que celles dont parle He- 
rodote lorsqu'il relate les sacrifices que les Libyens des environs du lac Trito- 
nide faisaient « principalement a Minerve (1) , a Triton et a Neptune ». 



(1) « Le jour de la fete annuelle de Minerve, les jeunes filles de la contree 
(c' etaient alors les Grecs qui occupaient le pays) choisissent la plus belle d'entre elles, 
la coiffent, en public, d'un casque a la corinthienne et d'une cuirasse grecque, la font 
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L'Arabe conquerant ne put, en effet, extirper ces moeurs et ces croyan- 
ces, pour la plupart communes avec celles de ses ancetres preislamiques. 
Impuissant a vaincre les resistances, il chercha a les dominer et a les diriger, 
en s'appropriant des cultes et des coutumes qui lui offraient, avec une source 
de benefices, de precieux et puissants moyens de domination. Et il le fit avec 
une habilete et une tenacite qui nous expliquent, aujourd'hui, l'extension 
rapide de ses doctrines chez les peuples fetichistes. A ces peuplades chan- 
geantes, il donna le nom d'un heros de sa race « pare de toutes les splendeurs 
de la fable et de la legende », et c'est ainsi qu'il parvint a les infeoder a ses 
generaux et a ses missionnaires ; qu'il prescrivit, a leur profit, la possession 
et le commandement ; qu'il etablit, en un mot, une sorte d'enregistrement de 
son titre. En imposant sa langue et son Dieu, il debaptisa les ceremonies, et 
tous les coins de terre sanctifies par les prieres constantes et les sacrifices de 
tant de generations, ne furent, a ses yeux, que des « mzara », c'est-a-dire des 
lieux que Ton visitait, ou Ton faisait de pieuses offrandes. Ne pouvant les 
supprimer, il les tolera. 

Cette facon de proceder, a la fois simple et comprehensible, ne put que 
favoriser le proselytisme musulman. II n'y a, selon nous, sur ce point, aucun 
doute a avoir : ce qui attacha a l'Arabe les coeurs de la masse, toujours dispo- 
sed a accorder ses sympathies a ceux qui savent la comprendre et respecter 
ses traditions, ce ne fut pas seulement l'idee grandiose du Dieu Un, omnipo- 
tent et omniscient, au nom duquel on remportait des victoires miraculeuses, 
sous la protection de qui on parcourait le monde, precede du renom de la 
gloire ; ce fut surtout cette simplicity de vie et de moeurs que nous connais- 
sons aux Arabes preislamiques et qui etait si en harmonie avec 1' existence 
de la plupart des Africains. Ce furent encore ces croyances superstitieuses 
leur rappelant leurs vieilles divinites et, par dessus tout, cette vie commune, 
nomade et champetre que les Arabes avaient vecue dans leurs contrees de- 
sertiques, ces habitudes de polygamic qui etaient comme incarnees dans leur 
existence meme. 

Et puis leurs moeurs etaient identiques : les uns et les autres vivaient 
sous la tente, connaissaient les besoins inherents a la vie pastorale et partout 
semblables ; ensemble, ils joignaient la sobriete au courage et, d'apres plu- 
sieurs auteurs musulmans, l'origine de certaines des peuplades qui les com- 
posaient, etait commune (1) . 



monter sur un char et lui font faire le tour du lac Triton. Puis elles se rangent en deux camps 
et se livrent a un combat, a coups de pierres et de batons. En faisant cela, elles suivent, disent- 
elles, une coutume ancienne etablie en l'honneur de Minerve. Si quelques-unes d'entre elles 
meurent de leurs blessures, elles pretendent a tort, qu'elles etaient reputees vierges ». (Herodo- 
te, cite par M. le Dr Rouire dans sa conference sur l'histoire de la decouverte du fleuve Meufes 
et du fleuve Triton. V. Bulletin de la Societe de Geographie d' Alger (ler trimestre 1897). 

(1) II s'agit ici des peuples que les Romains nommaient les Maures. Ils seraient 



— 110 — 

Ce qui appuie cette these, c'est qu'en verite, la resistance que les con- 
querants eprouverent, n'eut jamais pour mobile la religion. Si, a ce terrain 
si bien prepare a recevoir la semence d'une theologie a la portee de tous, on 
ajoute le prestige d'un prophete revelateur d'un Dieu Unique, on compren- 
dra avec quelle facilite le Berbere, humilie et asservi, reduit a l'esclavage 
par ses anciens conquerants, dut accepter l'islamisme qui apportait dans son 
esprit, a la place des idees du Christianisme qu'il etait impuissant a conce- 
voir, cette clarte et cette nettete d'une conception monotheiste. Le Dieu de 
Mohammed n' etait plus, en effet, celui que les eveques Chretiens lui avaient 
enseigne a adorer, mais un Dieu se rapprochant de celui proclame par Tertul- 
lien, Dieu dont la loi revelee « quoi que ce soit qui se trouve dans les textes 
et dans 1' interpretation que les eveques en faisaient, fut-ce la plus flagrante 
des contradictions, nous n'avons qu'a l'accepter et a nous y soumettre. Si re- 
voltante que la chose puisse etre, elle est certaine des qu'elle est garantie par 
cette double autorite de la tradition, et son impossibilite meme est une raison 
de plus d'y croire. « Credibile est quia ineptum ; certum est quia impossibile. 
Non potest nonfuisse quod scriptum est ». 

Tant de relations intimes ne pouvaient qu'aboutir a la fusion des deux 
races. Et, aujourd'hui, quand le chercheur ou le savant veut relever les ves- 
tiges des croyances antiques, approfondir les causes primordiales du culte 
maraboutique, encore si vivace dans l'esprit de nos sujets musulmans, lors- 
que, en un mot, on veut s'expliquer la diversite des doctrines des confreries 
religieuses que nous verrons naitre tour a tour, et synthetiser toutes ces pra- 
tiques et ces mysteres paraissant si nouveaux et pourtant si anciens, on est 
oblige de parcourir ce pays etrange et primitif, de relever ce qu'on voit dans 
les sentiers, ce qu'on rencontre dans chaque tribu, dans chaque fraction, dans 
la moindre petite agglomeration, aux bords des fontaines ou des precipices, 
sur les limites des terrains et des vergers. 

II faut fouiller dans les mille replis de cette belle et mobile nature et 
entrer dans les details pittoresques de la vie de nos indigenes. Ce faisant, on 



d'origine arabe, descendants des Rois Pasteurs, expulses d'Egypte par Thoutmo- 
sis, roi de la Thebai'de. Battus sur les bords du Nil, et la retraite sur 1' Asie leur etant 
coupee, ils durent se jeter vers l'occident sous la conduite de Malek-Afriki ben 
Kis-el-Carnin. 

D'apres Ibn-Khaldoun (histoire des Berberes) Ifrikos (*) Ibn-Sa'in, prince 
de la dynastie des Tobba (roi du Yemen) donna son nom a PAfrique ou il aurait 
conduit une expedition et laisse les tribus hamyarites, Katama et Senhadja, les- 
quelles se seraient fondues graduellement avec les Berberes (V. aussi Leon l'Afri- 
cain et Ben el-Raguiq dans Marmol). 

(*) Ifrikich, fils de Ouathal ben Hamyar, d'apres Mohammed ben el-Hassen 
ben Ahmed ben Yacoub el-Hemdany, auteur d'£7 Ikelilfi ed doulet el Hamyaria 
(couronne de la dynastie hamyarite). 
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vit, malgre soi, a l'epoque des Getules et des Libyens de Salluste, des Ber- 
beres d'Ibn-Khaldoun ; on voit encore ces croyances et ces superstitions 
bizarres surgir de la terre, gardienne fidele des tresors de l'humanite, comme 
autant de proces-verbaux temoignant et certifiant le passe, souvenirs d'autre- 
fois se rapprochant de ceux des vieilles races italiennes ou grecques, voiles 
par la legende arabe, toujours si emphatique et si persuasive. 

II faut arriver dans une de ces nombreuses tribus arabisees, s'y arreter 
un jour de fete, a V A'ld-el-Kebir^ ou a V A'ld-el-Seghir^ , au commence- 
ment de l'automne ou a la fin du printemps, y demeurer quelques jours pour 
assister aux differentes ceremonies en usage, aux premieres lueurs du jour 
ou a la pale et fugitive lumiere qui suit le soleil couchant jusqu'a la nuit 
close, et, alors, la vie champetre des Numides de Salluste, des autochtones 
de l'epoque romaine, avec leurs croyances et les emprunts faits a leurs domi- 
nateurs, apparaissent dans toute leur simplicite. 

A l'aube, quand les troupeaux vont chercher leur pature dans les 
champs avoisinants, au moment ou Ton entend les enfants grouiller dans le 
gourbi boueux, le fellah, quitte le logis et se dirige vers le monticule domi- 
nant la tribu. La, d'un air grave et majestueux, il se place en face du soleil 
levant et prononce la priere du fadjer. Ses voisins viennent, a leur tour, invo- 
quer le Dieu supreme, l'Allah Taa'la, comme pour le remercier de leur avoir 
permis de contempler ensemble la nature a son reveil. 

Apres la priere, lentement, ils s'asseoient en cercle, chacun a sa place 
accoutumee, couvrent leurs pieds d'un pan de leurs burnous, le capuchon 
enfonce, la tete appuyee sur l'avant-bras, le coude sur leurs genoux, les 
yeux perdus dans l'immensite. Ils regardent la fumee se degager de leurs 
gourbis en branchages, et former, vers le ciel bleu, des tourbillons que les 
premiers rayons du soleil aureolent d'une poussiere d'or, chatoyee de ces 
mille nuances dont l'Orient garde en secret le coloris, et qui sont les avant- 
coureurs de l'eblouissante lumiere qui, dans un instant, eclairera la grande 
scene du monde. 

Au milieu, un monument rustique, souvent un amas de pierres sy- 
metriquement arrangees, trois blocs superposes formant un edifice grossier 
semblable aux dolmens qui couvrent les parties montagneuses de l'Afrique 
septentrionale, parait cacher un objet pieusement enseveli. C'est la mza- 
ra, l'endroit beni par tant de prieres, sepulture d'un etre inconnu ou, de- 
puis de longs siecles, les generations viennent, periodiquement, offrir, en 
sacrifice, les animaux designes, a cet effet, des leur naissance. Par ordre du 
chef de famille, le jeune indigene gardien du troupeau, amene le belier a la 



(1) La fete des sacrifices commence le 10 du mois de Dhoul Hidja. 

(2) Fete de cloture du Hamadhan se celebre le premier jour de Choual, 
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laine luisante, superbe, grace a l'amulette preservatrice solidement attachee 
a son cou ; le fellah necessiteux sacrifie le plus beau volatile de sa basse- 
cour, et chacun, selon ses moyens, contribue a la fete commune. Tout a coup, 
on voit des hommes graves sortir de leur semi-somnolence, poser a terre 
leurs burnous et, suivant le rite musulman, couper la gorge des malheureuses 
victimes dont le sang arrose la mzara, rappelant le culte touchant des dieux 
manes et des dieux lares. 

Apres le repas du matin, la femme, creature faible et sans ressources, 
asservie par la menace constante du fellah, son maitre et son bourreau, eprou- 
ve, elle aussi, un sentiment de tendresse pour l'etre mysterieux que cache la 
mzara. Mais, helas ! comment manifester cet amour profond qu'elle ressent, 
comment satisfaire a cette coutume de ses ancetres et quelle voie employer 
pour implorer le secours de l'« Invisible », le remercier de 1' avoir preservee 
des malheurs conjugaux journellement suspendus sur sa tete frivole ! 

Va 'djouza (vieille) ne possede que son vetement, espece de haillon, 
costume du jour et de la nuit, loque puante et boueuse qui, lentement, s'effi- 
loche en lambeaux, jusqu'au jour ou le mari, le fils ou le voisin compatissant, 
le remplace. 

La jeune, jalouse des bijoux qu'un amant genereux lui a procures, 
qu'un pere bienveillant ou un mari passionne lui a donnes un jour de fete ou 
la veille de son mariage, ne peut consentir a se separer de sa parure, qu'elle 
conserve et admire avec une joie enfantine ; elle ne peut offrir sa jupe d'in- 
dienne orientale, sa mousseline qui attirent les ardents regards des amoureux 
et font ressortir l'eclat de sa beaute. Mais toutes deux, vieille et jeune, dis- 
posent d'une ressource neanmoins puissante, efficace et meritoire, qui leur 
permet de ne pas deroger a leurs coutumes seculaires : des poteries qu'elles 
fabriquent, elles choisissent les meilleures, les plus solides, les plus fines, 
les mieux coloriees et, au moment ou les hommes repus de kouskouss et de 
viande, vaquent a leurs affaires, vont aux champs ou se reposent a quelque 
distance de la tribu, lorsque le vieillard qui les surveille les invite a aller ra- 
masser le bois ou chercher l'eau necessaire aux besoins du menage, elles se 
chargent de leurs precieux fardeaux et s'avancent, par groupes ou isolees, 
vers la mzara objet de leurs voeux, lieu arrose de tant de pleurs, temoin de 
tant de souffrances morales, et, avec une delicatesse febrile et touchante, elles 
deposent leurs offrandes et se prennent a prier. Leurs invocations sont aussi 
modestes que leurs dons, les infortunees n'ayant qu'une vague et incertaine 
comprehension du Livre de Dieu. Mais on leur a dit que le mot « Allah » pro- 
nonce du fond de 1'ame procurait autant de graces que les litanies recitees par 
leurs seigneurs et, en repetant avec volubilite ce nom divin, instinctivement, 
elles ajoutent celui d'un etre qui, lui aussi, leur est inconnu, mais qu'el- 
les supposent reposer sous cet amas de pierres d'ou il entend leurs plaintes, 
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les accueille et les transmet au Dieu eleve, seul dispensateur des choses de 
ce monde, clement et misericordieux, qui voit tout, est partout, entend tout 
et ne peut rester insensible aux sollicitations ainsi faites par l'intermediaire 
d'un etre ami. 

Puis, apres ces prieres touchantes par leur naivete et admirables par 
leur ferveur, l'une d'elles defait un petit linge pieusement conserve dans son 
sein, en sort un peu d'encens et, pendant que les autres repetent le nom d' Al- 
lah, brule cet aromate sacre dans chacune des poteries deposees ; et, satisfai- 
tes, heureuses du devoir accompli, le coeur content et leger, elles retournent 
aux gourbis sous l'oeil rigide du vieillard de la tribu, cerbere fort incommode, 
qui ne les a pas quittees de vue un seul instant. 

Comment ne pas voir la comme un frappant souvenir de 1' antique cou- 
tume indoue d'apporter a manger sur les tertres qui couvraient les cendres 
des ancetres et d'y B ruler du parfum pour appeler leur ombre. 

Comment ne pas constater, une fois de plus, dans ce culte rural, un 
souvenir des fetes rustiques en l'honneur des mille dieux obscurs de l'Olym- 
pe romain (Manes, Lares, Penates) ? Comment, enfm, ne pas y voir, aussi, 
les vestiges des six mille dieux champetres que put compter Varron a la fin 
de la Republique (1) car, si chaque cite avait sa divinite particuliere, si chaque 
famille, chaque homme, honorait des dieux particuliers et des genies protec- 
tees de sa vie et de ses biens, si on en avait pour tous les actes de 1' existen- 
ce^, chaque tribu, chaque fraction, la moindre petite agglomeration a aussi 
sa mzara. Dans nos grandes villes algeriennes, dans nos villages de coloni- 
sation, dans la tribu ou en rase campagne, 1' indigene perpetue ces habitudes 
des temps primitifs. A Alger meme, la plage d'Hussein-Dey (3) est parsemee 
de lieux saints ou les musulmans de la haute ville, principalement les negres, 
se rendent a des epoques determinees pour y immoler la poule, le taurillon 
noir et le belier traditionnels. Les travaux de construction du port d'Alger 
n'ont pu effacer l'endroit (3) (source pres du marabout de Sidi-Brahim) situe 
dans les anciens ilots, aujourd'hui l'Amiraute, ou les negres se reunissaient 
pour leurs agapes immemoriales. 



(1) Duruy, H. d. R. p. 77. 

(2) Duruy, H. d. R. p. 77; 

(3) Fete a Sidi-Belal (A'i'd-el-Foul). Le jour de la reunion etant fixe par les 
A'rifa (chefs religieux), le « hadjam » (celui qui circoncit) fait les sacrifices. Le tau- 
reau est recouvert d'une sorte de housse agrementee de cauries (cyprea cauris) ; au 
front, il porte une tetiere et au cou des amulettes ornees de rubans multicolores. Apres 
le sacrifice, chacun des assistants se marque le front avec du sang de la victime. 

A « La Consolation », sur la route de St-Eugene, on immole des poules tous 
les mercredis, pour chasser des malefices ou guerir des maladies, et le ceremonial 
est loin d'etre banal, mais sa description nous entrainerait trop loin de notre sujet. 
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Et comme pour temoigner en faveur de l'histoire, au-dessus de ces 
endroits veneres existent d'autres sites, d'autres mzara, plus importantes, 
situees sur des hauteurs ou dans de grandes plaines, et ou se reunissent gene- 
ralement, au commencement des semailles d'automne et a la fin de la recolte 
d'ete, les indigenes de plusieurs tribus, de plusieurs fractions, tels autrefois 
les autochtones, a pareilles epoques et peut-etre aux memes endroits, se reu- 
nissaient en l'honneur de leurs grands dieux protecteurs : au temps des Ro- 
mains, c'etaient les saturnales; aujourd'hui, c'est la zerda (1) . 

Ici, la ceremonie est plus importante, la fete plus grandiose : nos chefs 
indigenes y assistent, vetus de leurs burnous d'investiture, comme autrefois 
les senateurs et chevaliers ; les personnages religieux y arrivent montes sur 
leurs plus belles mules, escortes de leurs nombreux serviteurs (khoddam); les 
moins aises, a dos de mulet ou d'ane ; le plus grand nombre, a pied, ayant 
marche parfois toute la duree d'une nuit ou d'un jour, tous mus par l'espoir du 
dedommagement que la diffa va leur procurer. Le riche fellah se pare de ses 
meilleurs habits, et les mesquines, les khammes, remplacent les esclaves de 
l'ancien temps. Tous fraternisent dans un repas plantureux, ou la generosite et 
l'abondance sont sans limites : durant des heures, c'est un bruit de machoires 
continu au service d'estomacs fort complaisants et jamais rassasies. La fete se 
termine par une de ces fantasias echevelees, cloturant les saturnales, dirions- 
nous, ou les femmes voilees, groupees en un endroit eloigne des regards, in- 
discrets de l'homme-demon (radjel-djenouri), encouragent, par leurs youyous 
stridents, les beaux cavaliers, aussi habiles et aussi adroits que leurs ancetres 
les Numides, faisant caracoler leurs coursiers ou les lancant, eperdus, comme 
s'ils allaient assaillir un ennemi imaginaire ou se jeter au supplice. Hier, ils 
criaient « io satarnalia » ; aujourd'hui, ils invoquent le nom d'un personnage 
sanctifie, en l'honneur duquel ils se livrent a leurs ebats. 



(1) La zerda est toute reunion solennelle ayant un but religieux ° JJ ^ vient 
de jjj , avaler une bouchee. La zerda etant toujours accompagnee d'un repas, ce 
mot est pris souvent dans le sens de banquet, agapes. En effet, la zerda est aussi le 
repas que les fideles prennent en commun, en commemoration de la naissance ou 
de la mort d'un saint, pres du tombeau, de la koubba du saint. La traduction cor- 
recte de ce mot serait done agapes ; elles existent dans tous les pays musulmans. 
(Note de M. Rinn, Marabouts et Khouan, page 85). 

Dans les regions sahariennes, la zerda est synonyme du Ta'm, On fait un 
ta'm au tombeau de tel ou tel marabout, e'est-a-dire qu'on prend un repas en com- 
mun en l'honneur d'un saint musulman. Au Mzab, ces ta'm ont le caractere d'un 
veritable culte rendu aux ancetres A certaines epoques, les Mozabites se reunissent 
dans les cimetieres et font des repas monstrueux, payes le plus souvent au moyen 
des revenus des proprietes d'un mort qui, de son vivant et dans le but de s'attirer 
l'indulgence du Createur, avait consacre une partie de ses revenus a cette curieuse 
coutume des « repas macabres v, prolongement vivant du culte des manes. 
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Curieux spectacles des temps antiques, temoignages irrecusables de 
la perpetuite des coutumes berberes, aujourd'hui musulmanisees (si cette 
expression nous etait permise), mais non disparues. Elles se pratiquent au 
nom d'Allah, sans crainte d'encourir la colere de Moloch ou les foudres 
de Jupiter. Et pourtant, sous ramoncellement des pierres amassees par des 
mains pieuses, on devine encore les restes du sanctuaire de ces grands dieux 
immortels, debaptises, avec d'autres attributs, moins universels, mais aux 
sympathies aussi vives parce qu'ils sont considered comme les amis d' « Al- 
lah », les intercesseurs des croyants aupres du trone souverain. 



Un autre caractere de ces mzara est leur diversite infinie. II y en a pour 
tous les actes de l'existence, pour toutes les necessites de la vie, pour les im- 
pressions d'admiration ou d'effroi que cause aux faibles d'esprit, aux naifs, 
la nature impenetrable. 

Dans les ravins sombres et broussailleux, au bord de ces sources du 
nord de l'Afrique, parfois si riches en eau bienfaisante, la femme arabe passe 
ses moments de loisir a orner, ca et la, de menus chiffons aux couleurs va- 
rices, les buissons qui croissent a l'envi et presentent, ainsi enjolives par des 
mains pieuses, un caractere a la fois poetique et mysterieux. 

Ce qui etait une adoration a l'epoque de la « Djahilia », notamment 
dans le Nedjran (les habitants de ce pays adoraient un grand palmier dont ils 
celebraient la fete annuelle apres l'avoir orne de belles etoffes), est devenu 
aujourd'hui, par opposition aux Djenoun, une sorte d'hommage rendu aux 
j^ 11 J* 1 ahl-el-kheir (1) aux genies du bien, protecteurs invisibles, anges 
nocturnes confines dans les sombres ravins, voltigeant autour des sources 
limpides, au sommet des montagnes, ou se reposant sur les arbres touffus du 
Tell ou les palmiers du Sahara places sous leur sainte protection, et a 1' ombre 



(1) Curieuse persistance de la croyance aux esprits les Hellenes et les Ro- 
mains avaient leurs nymphes, leurs faunes, leurs sylvains, leurs dryades et leurs 
oreades; les peuples germaniques ont des nains et des gnomes ; les races latines, 
des ondines, des geants, des orwals et des lutins; les Arabes, eux, ont aussi leur 
petit monde surnaturel de genies et d'esprits, qui jouent dans le milieu indigene un 
role fort important. 

II y aurait tout un recueil a faire sur les sorts, les mauvais regards, les ma- 
lices du diable, les revenants, et ces esprits, subtils et invisibles, qui vivent aupres 
des habitations, genies masculins et feminins, comblant de voluptes exquises les 
maris ou les femmes qu'ils honorent de leurs visites, punissant de mort l'infidelite, 
etres enchanteurs et mysterieux repondant si bien a cette necessite de la croyance 
au merveilleux qui siege au fond de l'ame orientale. 
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desquels le voyageur extenue, le pelerin, le faqir s'abritent des rayons d'un 
soleil torride. II y en a partout de ces arbres favorises par la superstition, et, 
si nous voulions chercher l'origine des ornements qui les signalent au respect 
des humains, nous serions obliges de faire une revue des pays de l'Orient, 
principalement des Indes, de l'Arabie et du nord de l'Afrique ; d'aller chez 
les peuples fetichistes, dans le Soudan occidental^ ou au Bornou. C'est une 
croyance antique, apanage des peuples primitifs, rencontree en tous temps et 
en tous lieux. Elle sera peut-etre un jour engloutie par le flot ascendant de la 
civilisation, mais qui sait s'il n'en restera pas un fond qui fera revivre, apres 
les avoir vu agoniser, ces restes de paganisme. 

Sur les senders muletiers, a 1' intersection de deux routes plus ou moins 
frequentees, on voit souvent le cavalier ou le pieton s'arreter pres d'un amas 
de pierres artificiellement arrangees en cercle, au milieu duquel un bloc se 
detache en forme d'autel. Le croyant se place en face de ce monument impro- 
vise, fait la priere d'usage et, avant de continuer sa route, ramasse, en ce lieu 
sacre, une pincee de terre qu'il enveloppe avec un soin meticuleux dans le pan 
de son turban ou de son mouchoir. C'est encore une mzara dans le Tell du de- 
partement de Constantine, un maqam dans les Hauts-Plateaux et les regions 
du Sahara. Les esprits obtus attribuent a ces endroits, pour eux inexplicables, 
des vertus merveilleuses, les croient imbus du souffle regenerateur de leurs 
ancetres , qui dorment peut-etre, en effet, sous ces reposoirs reveres qu'onpeut 
rapprocher des enceintes circulaires ou se reunissaient les autochtones pour 
deliberer sur les affaires du pays, decider de la paix ou de la guerre, et prendre 



(1) Henri Barth, Voyage en Afrique, t. Ill, p. 335, « chemin faisant, de Kabara a 
Tombouctou, a trouve un arbre de cette nature (talha), auquel les indigenes suspendaient 
une foule de haillons, persuades que leur dieu les en recompenserait en leur donnant des 
vetements neufs ...» 

Cette coutume existe aussi au pays Haoussa, car nous la trouvons condamnee, avec 
quelques autres, comme heterodoxe, par l'auteur d'un petit manuscrit arabe qui nous a ete 
rapporte d'Yola par M. Ahmed Medjkan, de Tizi-Ouzou, aujourd'hui en mission au Congo. 
L'auteur s'exprime ainsi : « Sont consideres comme infideles, ceux qui offrent des sacri- 
fices aux arbres, leur apportent de la pate, attachent a leurs branches des etoffes ou autres 
choses, etc. ». Nous esperons pouvoir donner, quelque jour, la traduction de ce manuscrit. 

Dans la yarriba (bassin du Niger), on venere des arbres fetiches... on y suspend 
une quantite de banderoles, de morceaux d'etoffe de toutes formes et de toutes couleurs. 
Darwin a vu, en Patagonie, un arbre sacre egalement decore, que Ton honorait en poussant 
de grands cris. Les memes usages se trouvent chez les Ostiaks, en Asie, et chez certaines 
tribus bresiliennes. Les Peruviens avaient aussi leurs arbres sacres, les races semitiques 
et aryennes egalement, etc. (Eugene Veron, Histoire naturelle des religions, p. 60, Paris, 
1885, Octave Dain, Marpon et Flammarion, editeurs). 

Les simples, paysans, petits bourgeois romains, en passant devant un arbre con- 
sacre dont les branches portaient les traces des agneaux immoles, s'arretaient pour faire 
leurs devotions ou, s'ils etaient presses, ils envoyaient de la main un baiser (Duruy, H. de 
R., t. V, p. 439). 
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des decisions interessant les collectivites. Le sol africain en est encore jon- 
che (1) . Chaque notable y connaissait son siege et le president de l'assemblee, 
de la djema 'a, ecririons-nous maintenant, prenait place sur la pierre du mi- 
lieu. 

Mzara, aussi le red] em ( ^j ) ou tas de pierres jetees, pele-mele, 
par les passants, qu'on rencontre generalement sur les limites des territoi- 
res respectifs des tribus, usage qui date de l'epoque de l'independance de 
ces collectivites, ou chacun temoignait en faveur de conventions librement 
consenties. Le savant et le chercheur pourraient y voir un hommage rendu 
au dieu Terminus, si renomme pour les innombrables services qu'il rendait 
aux peuples agriculteurs de la vieille « Italia » ou, peut-etre, une pratique 
de petrolatrie incompletement effacee, ici, par le temps et une religion nou- 
velle, mais encore si vivante dans de nombreux pays. C'est ainsi que les 
Abyssiniens, en depit de leur christianisme, couvrent encore d'amulettes, 
d'onctions de beurre, de fils votifs et de peritoines d'animaux, des pierres 
levees analogues a nos menhirs; que les Kafirs (habitants du Kafiristan), qui 
ont cependant l'idee d'un etre supreme, continuent a asperger, avec le sang 
de leurs ennemis, les pierres qui represented leur dieu le plus honore, Hich, 
dieu de la guerre. 

Dans Pile de Sambava, les Orang-Dangos portent des offrandes a cer- 
taines pierres « pour implorer la protection du genie qui reside en elles ». 
« Les Mexicains, comme leurs predecesseurs indigenes, elevaient, sous le 
nom de Teocallis, d'immenses tertres ou edifices pyramidaux (autres mzara), 
qu'ils inondaient du sang des victimes » (2) . 

Aux Nouvelles-Hebrides, on adore des cailloux, les Fidjiens croient 
au mariage des pierres males avec les pierres femelles, tout comme les In- 
dous qui mariaient, dans des ceremonies grandioses, le volute « saligram » 
(la plus sainte des pierres), representant le grand Rama lui-meme, avec la 
toulsie, arbuste symbolique de Siva, la fidele epouse de Rama..P\ 

Mais si, dans l'Afrique septentrionale, la pierre a ete l'objet d'un culte 
particulier dans des temps recules, si elle a figure au nombre des divinites ara- 
bes avant l'islamisme, si la pierre noire est toujours l'objet d'une veneration 
profonde, on ne saurait plus voir, croyons-nous, dans le redjem, qu'une sorte 
de commemoration d'un fait, un lieu de reunion prefere, un point de pas- 
sage analogue aux cairn ou margemath ou, encore, aux katpatia (petits autels 
consacres a la deesse qui protege les voyageurs) de l'lnde, en resume, une 
sorte de mzara, coutume conservee datas l'Arabie et propagee dans l'Asie, 



(1) Boissiere, YAlgerie romaine, 1. 1. 

(2) Verin), loco citato. 

(3) L 'Inde contemporaine (Ferdinand de Lanoye). 
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notamment dans le Tibet, ou YObo (1) des bouddhistes est un lieu de prieres 
ou Ton exprime sa reconnaissance a la divinite, « en y entassant des pierres, 
en y plantant une hampe, un baton, au bout desquels on attache une priere 
ecrite sur toile ». 

Comme analogue du Redjem, Yen-neza '> (amas de pierres en forme 
d'obelisque), eleve a la memoire des victimes de mort violente ou d'assassi- 
nat, pour rappeler aux parents et aux amis que l'impot du sang n'a pas encore 
ete liquide, est encore une mzara. La aussi, les passants jettent, de temps a 
autre, quelques pierres pour conjurer les mauvais genies ou les empecher de 
lecher, sans cesse, le sang de l'infortune. Croyance superstitieuse des Arabes 
preislamiques, importee par la horde conquerante, pretendent les sceptiques, 
mais inherente, sans doute, au caractere vindicatif et superstitieux des peu- 
ples berberes. 

II y a dans ces moeurs et coutumes, ces glanures du paganisme syn- 
thetisees dans la mzara, plus d'une bizarrerie et plus d'une puerilite. Mais le 
plus serieux, ce qui attire et eveille 1' attention du chercheur, c'est de rencon- 
trer les memes objets de devotion au pied ou a l'interieur de ces monuments 
megalithiques, de ces dolmens et de ces sepultures qui couvrent les points 
culminants et les plateaux de l'Asie centrale, de la Syrie, de la Tunisie, sur- 
tout de l'Algerie et du Maroc ; de rencontrer, disons-nous, les memes usten- 
siles, les memes poteries deposees, comme un eternel hommage, aux manes 
de cette race blanche aux yeux bleus, dont les descendants se rencontrent en 
si grand nombre, au milieu des populations les plus brunes (2) . 



(1) Gabriel Bonvalot,Z)e Paris au Tonkin, a travers le Tibet. 

(2) Les recherches des savants et des archeologues permettent, aujourd'hui, de se faire 
une idee exacte de ces monuments que certains auteurs rattachent « aux premiers ages de la civi- 
lisation et de l'humanite... 

« Des 1820, M. Babington a fait connaitre les Kodey-Kulls, de Malabar, qui consistent en 
une reunion de pierres fichees en terre par une de leurs extremites et se reunissant par 1' autre, que 
recouvre un large tablier de pierre affectant la forme d'un champignon. En fouillant au-dessous, 
on a trouve des urnes contenant des fragments d'os humains meles a des charbons de terre et a du 
sable fin. Douze ans separent la decouverte de M. Babington de celle du capitaine Harkness, dans 
les Nilghirris; il y rencontra des cairns, et, un peu plus tard, le capitaine Congreve y trouvait des 
cromlechs. Ces cromlechs existent encore dans le Carnatic, dans les provinces centrales et dans 
tout le Deccan, ou ils s'unissent aux kistavens et se presentent en groupes. II y a des cercles de 
pierres dans le district de Kistna. 

« Le colonel Yule a vu des monuments megalithiques le long de toutes les routes, chez les 
Khasias, qui occupent, dans la partie nord orientale du Bengale, une chaine de hauteurs portant 
leur nom, et le savant botaniste M. Hooker nous apprend qu'en 1868, ces tribus elevaient encore 
des menhirs, des cromlechs et des dolmens ! Les Kasias n'ont certainement rien de commun avec 
les Aryas pas plus qu'avec les Touraniens. Ce sont, comme les Ghonds du plateau central, les 
Kolas du Gudjrat, les Bhils du Radjputana, les Jaharias du Bengale, des restes de ces populations 
aborigenes que les Dravidiens et les Aryas ont, tour a tour, refoulees et dispersees, mais sans les 
aneantir ». 

{Les monuments bouddhiques et musulmans de ITnde anglaise, Ad.-F. de Fontpertuis, 
Revue de France, 15 fevrier 1877). 
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Le culte de la mzara, sous quelque forme qu'il se presente, n'est pas 
le seul souvenir des temps passes. Si on penetre davantage dans l'existence 
intime de nos sujets musulmans, les glanures du paganisme et des religions 
preislamiques apparaissent encore plus vivaces, plus caracteristiques. On les 
rencontre dans leur vie privee, dans leurs ceremonies religieuses, dans leurs 
vetements, dans les signes exterieurs qui les distinguent, et surtout dans leur 
culte des morts. 

Les tatouages qui couvrent leur corps, ceux en forme de croix que, 
des leur jeune age, on leur imprime sur le front et sur les mains, rappellent, a 
s'y meprendre, la croix byzantine qui orne encore la poignee du sabre ou du 
poignard que portent les Touareg et ou 1 'alfa et 1' omega sont quelquefois ad- 
mirablement imites. Les ornements de la Chechia orientale sont encore ceux 
que portaient les Pheniciens et les Carthaginois; les cris stridents pousses par 
les femmes assemblies autour d'un mort aime, les pleureuses arabes si con- 
nues et si respectees, le deuil prolonge consistant, chez les Kabyles, a porter 
la barbe, a se laisser pousser les cheveux, a ne pas laver ses vetements a 
obliger les femmes a quitter leurs bijoux durant cette periode, les inscriptions 
qu'on trouve parfois sur le tombeau d'un musulman, les panegyriques des 
morts prononces en presence d'une assemblee reunie, autour des chevaux 
des decedes, caparaconnes comme pour un jour de fantasia (1) , les processions 
autour des champs, rappelant les ambarvales, le carnaval des Rifains (2) , qui 
est peut-etre une reminiscence des saturnales de Rome, apparaissent comme 
autant d'echos lointains de l'epoque romaine. Les portes marquees de croix 
a une ou plusieurs branches, qui se tracent avec le sang des moutons egor- 
ges le jour de l'A'id-el-Kebir, les fers a cheval ou les mains coloriees ou 



(1) A cette occasion, une sorte de danse funeraire est organisee; les assistants 
forment un grand cercle marchant, comme dans une ronde, dont le centre est occupe par 
le cheval. Un improvisateur entonne un chant funebre en l'honneur du defunt. En voici 
un specimen, cite par M. Henri Carnoy, dans son etude V Islam : mceurs et coutumes : 

« Non, il n'est pas mort ; 
« Son ame est chez Dieu. 
« Nous le reverrons un jour. 
« Non, il n'est pas mort ». 

A quoi les auditeurs repondent : 

« On dit qu'il est mort dans son jour ; 

« C'etait une, mer de kouskous, 

« Une mer de poudre, 

« Le seigneur des cavaliers, etc. » 
Ces coutumes sont surtout pratiquees dans le departement de Constantine. (V. 
Revue de I 'Islam, avril 1897). 

(2) V. Le Maroc inconnu, par Auguste Moulieras, professeur a la chaire de lan- 
gue et de litterature arabes a Oran, p. 107. 
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decoupees dans des etoffes de couleur, les pratiques de consultation de l'ave- 
nir au moyen de matieres organiques melangees, les augures tires du vol des 
oiseaux, les rencontres superstitieuses d'un borgne ou de tel ou tel animal, 
etc., etc., ne sont que des legs des ancetres du peuple aborigene, des croyan- 
ces et superstitions des Arabes preislamiques ou des peuples conquerants 
que l'lslam a adoptes et patronnes. 

En resume, partout ou il s'est implante, l'lslamisme n'a fait que voiler, 
souvent fort legerement, des pratiques qui naissent avec l'homme, dernieres 
protestations de la primitive humanite, dont la grande ame erre toujours sur 
la terre comme pour assurer, a ses soeurs nouvelles, la transmission de ver- 
tus ou d' imperfections spirituelles, a l'instar du corps humain qui legue a la 
creature les qualites ou les defauts de la race qui Pa vu naitre. 

Ce sera l'eternel honneur des vaincus d'avoir conserve au fond de leur 
ame et dans ce qu'ils ont de plus cher, l'image de leurs ancetres ; honneur 
dont ils ne comprennent meme plus la portee, qu'ils attribuent volontiers a 
leurs vainqueurs, comme ils leur attribuent leurs moeurs et leurs usages secu- 
laires. 

On dirait qu'un vent d'oubli a obstrue leur cerveau, arrete le develop- 
pement de leur intellect. Bien recu serait le temeraire qui oserait s'enquerir 
de 1'origine de leurs pratiques et coutumes : les vieillards lui parleraient le- 
gendes merveilleuses, miracles fantastiques et, pour donner a leurs recits une 
image de realite, feraient des efforts surhumains pour les corroborer par des 
exploits guerriers, lointains et exageres, et par des faits saillants puises dans 
la tradition, guide indispensable qui les fait vivre d' illusions et de mirages 
trompeurs. 

Les lettres repondraient par l'eternel « Mektoub », diraient qua « tout 
est ecrit », que, seul, le Coran regenerateur a pu prescrire de telles mesures, 
ou bien ils donneraient une explication, sans replique celle-la, puisee dans de 
vieux manuscrits alteres par les copistes et invariablement reproduits. 

Ne soyons, cependant, pas trop severes pour ces ames nai'ves qui, dans 
le roc imposant, cherchent l'arbre pousse dans ce lieu infertile et ne conser- 
vant sa seve que grace aux bons genies protecteurs ou aux prieres de l'ouali 
qui s'est abrite sous son feuillage au moment ou les rayons ardents du soleil 
l'empechaient de continuer sa route ! 

Soyons indulgents pour ces creatures, exposees aux mille troubles de 
la nature capricieuse, lorsque nous les voyons apporter dans les ruines d'un 
batiment des vieux ages (henchir) le produit de leur labeur et, pieusement, 
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immoler, sur la mzara leurs meilleures volailles on les plus beaux beliers de 
leurs troupeaux pour se preserver de maux reels ou imaginaires. 

Malgre notre civilisation toujours ascendante, ne gardons-nous pas, au 
fond du coeur, un semblant de superstition qui nous fait courir parfois, nous 
aussi, a une mzara d'un autre genre pour y chercher une consolation a nos 
souffrances ? 

L'humanite est, en effet, partout la meme ; l'homme, a quelque cate- 
gorie qu'il appartienne, se fait a chaque instant, sur certains phenomenes, 
des questions insolubles, et le plus sceptique, au milieu des plaisirs, pense a 
l'lnvisible, subit l'influence du Neant. 

II n'y a la aucun evenement nouveau, aucune surprise : tous les peu- 
ples impuissants a suivre et a fixer leurs propres inspirations fmissent, tot ou 
tard, par en oublier 1' essence ou par y voir la continuation de celles de leurs 
vainqueurs. 

L'aborigene de l'Afrique septentrionale, plus que tout autre, a droit a 
1' indulgence de l'ecrivain et du philosophe, surtout si, apres avoir analyse les 
effets desastreux de l'ouragan devastateur que fut la conquete effective des 
Musulmans, Ton tient compte de ceux plus positifs de ce que nous appelle- 
rons la conquete morale. 

On sait avec quelle fievre et quelle rage de destruction les hordes ara- 
bes parties de l'Egypte, au Xle siecle, devorerent ce que l'invasion du Vile 
avait epargne : 

« Ce nouveau mouvement des Arabes a travers l'Afrique occidentale 
eut une influence decisive sur la destinee de cette contree. Ce fut lui qui, ve- 
ritablement, implanta la tribu arabe en Afrique en y jetant non plus des corps 
d'armees, mais des flots de population. 

« II se propagea avec lenteur, mais il ne recula jamais. 

« De siecle en siecle, il est facile de suivre et de constater les progres 
de cette inondation qui renverse tout, qui devaste tout, qui ruine tout. Bien 
different de la premiere 'invasion qui annoncait des pretentions politiques, 
ce mouvement de 1048 a un caractere exclusivement social. Ce ne sont pas 
des noms de chefs qui paraissent sur la scene; ce sont des noms de tribus. 
Elles ne prennent pas les villes pour les soumettre, mais pour les piller ou 
les detruire ; elles n'apportent pas des lois, mais des moeurs nouvelles. Ha- 
bituees au regime des labours et du parcours, elles renversent tout ce qui fait 
obstacle au passage des bestiaux et de la charrue, les arbres aussi bien que 
les murailles. Elles changent entierement la face de l'Afrique, n'epargnent 
que quelques montagnes elevees dont les habitants se liguent contre elles et 
les repoussent. Toutefois, ne pouvant les devaster, elles les condamnent a 
deperir en les desolant. 
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« Semblables a un liquide qui cherche son niveau, elles s'avancent 
sans cesse vers 1' Ocean, leur unique barriere, detruisant sans relache, anean- 
tissant le travail de dix siecles et de trois civilisations, recueillent sur leur 
route des maledictions dont elles se soucient peu, replongeant dans la misere 
et la barbarie une contree qui, quelques siecles auparavant, reunissait encore 
le double prestige de la richesse et de la science » (1) . 

Et tandis que ces hordes malfaisantes terrorisaient les esprits et don- 
naient un nouvel aspect aux regions qu' elles subjuguaient, d'un ilot du Haut- 
Niger ou s'etait refugie, avec de nombreux fideles, un apotre islamique nom- 
me Ibn-Yacine, partait le souffle d'une nouvelle invasion qui, pousse par les 
vents torrides du desert, devait bientot gagner les Hauts-Plateaux et s'oppo- 
ser, veritable barriere, au flot hilalien. 

L'origine et la formation de cette oeuvre d'unification temoigne de ce 
que peut une poignee de fanatiques stimules par le zele religieux et maintenus 
par des doctrines severes et une discipline de fer, volontairement acceptee. 

« Vers l'an 427 de l'hegire (1049), le cheik Yahia ben Brahim-el-Ke- 
dali des Lemtouna, de retour de pelerinage a la Mecque, s'arreta a Qairouan 
ou il assista a l'auditoire du savant Abou-Amran-Moussa-El-Fasi, avec le- 
quel il entra en relations. 

« Le voyant enclin au bien, Abou-Amran le questionna sur les doc- 
trines religieuses des habitants des regions desertiques. Le saint homme 
constata que 1' ignorance etait leur seul apanage et que le chef, lui-meme, ne 
connaissait pas les principes sacres du Coran et de la Sonna, malgre le desir 
ardent qu'il avait de s'en instruire. 

— Vous devriez vous eclairer, lui dit le docteur. 

— Mais comment le ferions-nous, repondit Yahia ; nous n'avons per- 
sonne qui puisse nous diriger. Si nous avions la bonne fortune de decouvrir 
quelqu'un pouvant nous apprendre le Coran et la Sonna nous nous empres- 
serions vers lui. Voulez-vous obtenir la recompense celeste ? Envoyez avec 
moi, pour nous instruire, un de vos disciples. 

« Le docteur defera a son desir. Mais comme il ne trouvait personne 
parmi ses eleves qui osat quitter la ville sainte de Qairouan, il se souvint 
qu'il connaissait, dans le district de Nafis (2) , un homme pieux et vertueux, 
de la tribu des Messamda, au contact duquel il avait acquis de nombreuses 
connaissances. 



(1) Carette, Recherches sur l'origine et les migrations des principales tri- 
bus de I'Afrique septentrionale, p. 389-399, loco citato. 

(2) D'apres Ibn-Kaldoun ce serait a Sidji'lmassa ; le Kartas parle de Nafis, 
dans le Sous. 



— 123 — 

« Ce personnage repondait au nom de Ouh'ad j-El-Metbi ben Zellou (1) . 
Je vous remettrai, reprit le docteur, une lettre pour lui, afin qu'il vous adresse 
l'un de ses disciples ». 

Muni de cette missive, Yahia ben Brahim se rendit aupres du docte 
Ouh'adj qui lui choisit son meilleur eleve appele A'bdallah ben Yacine-el- 
Djezouli (2) , homme plein de science, de religion et de vertu. 

A'bdallah se mit aussitot en route en compagnie de Yahia pour le sui- 
vre dans son pays. A leur arrivee, ils furent accueillis avec joie par les tribus 
Kedala, mais le nouvel apotre ne tarda pas a constater les turpitudes ehon- 
tees auxquelles s'adonnaient ces peuplades chez lesquelles 1' homme pouvait 
epouser autant de femmes qu'il voulait. 

II n'hesita pas a desavouer devant eux cette licence de moeurs, leur 
apprit les principes du Coran et de la Sonna et leur enjoignit de mettre un 
frein a leurs passions. Mais en presence de ces exigences peu en rapport 
avec leur caractere, les nouveaux proselytes resisterent et se detournerent 
de lui. D'ailleurs, la seule pratique religieuse a laquelle ils se soumettaient 
volontiers etait la recitation de la formule : « II n'y a de Dieu que Dieu et 
Mohammed est son prophete ». 

Devant leur endurcissement et leur volonte bien arretee de dormer un 
libre cours a leurs sentiments deregles, A'bdallah ben Yacine se disposait a se 
retirer, lorsque Yahia lui fit observer qu'il l'avait fait venir specialement a son 
intention et qu'il se desinteressait de ceux de son peuple qui voulaient se perdre. 

Si vous voulez posseder la vie eternelle, ajouta-t-il, voici ce que je 
vous propose : il existe ici une ile lorsque les eaux qui l'entourent se seront 
retirees, nous y penetrerons et y vivrons du produit des arbres et de la peche. 
Nous nous y installerons et nous nous consacrerons au culte de Dieu jusqu'a 
notre mort ». A'bdallah accepta et ils se fixerent dans l'ile avec neuf habitants 
des Kedala. Ils y edifierent un ribaP\ ou A'bdallah et ses compagnons se 
livrerent aux exercices de piete (4) . 

Ce fut le noyau d'une confrerie aux regies puritaines et aux obliga- 
tions severes : il fallait, pour etre admis dans le Ribat d'Ibn- Yacine et, plus 
tard, dans la corporation des Almoravides, subir un chatiment destine a laver 



(1) El Lamli, d'apres le Roudh el Kartas « Le Jardin des feuillets », par l'imam 
Abou Mohammed Salah ben A'bd el Hallin, de Grenade, traduit par M. Beaumier, ancien 
vice-consul de France a Rabat et a Sale. Imprimerie imperiale, 1860. V. dans cet ouvrage 
l'histoire des Almoravides. 

(2) M. Ernest Mercier, Histoire de VAfrique septentrionale, p. 23, t. II, le designe 
sous le nom d'Abd'allah ben Meggou, dit Ben Yacine, originaire de Guezoula. V. aussi 
Histoire de VAfrique, par El-Qairouani, traduite par MM. E. Pellissier et Remusat. 

(3) -^Wj lieu de retraite et de priere ; de la, -^ mrabet (marabout). 

(4) Ceux qui furent admis dans le Ribat furent appeles Merabot (pi, El-Mera- 
btine), d'ou les Espagnols ont tire le nom d'Almoravides et les indigenes de l'Afrique 
septentrionale celui de marabout. 
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les souillures passees, et celui qui, par la suite, manquait a l'accomplisse- 
ment d'un de ces devoirs, encourait des peines corporelles. Chaque peche, 
chaque manquement aux prescriptions de la religion, etait puni d'un certain 
nombre de coups de fouet (1) . 

Bientot le bruit se repandit qu'A'bdallah et ses proselytes agissaient 
ainsi en vue d'obtenir le Paradis et la multitude afflua vers eux. 

Lorsqu'ils furent au nombre de mille, A'bdallah, apres les avoir exhor- 
tes a se mettre en garde contre les chatiments du ciel, leur tint ce langage : « 
Ne croyez-vous pas qu'il est de votre devoir de combattre ceux qui refuse- 
ront de se soumettre a votre doctrine ? » 

Ordonnez tout ce qu'il vous plaira, clamerent ses disciples. 

« Portez-vous done vers vos tribus et poussez les habitants a se con- 
vertir; s'ils resistent, nous leur ferons la guerre jusqu' a ce que Dieu decide 
entre nous. II est le meilleur des juges ». 

Et il les accompagna dans les tribus. Durant sept jours, il exhorta les 
gens a se convertir, mais, comme ils s'obstinaient dans l'erreur, il employa 
contre eux la force des armes. 

C'est par les Kedala qu'il commenca la lutte. II en tua un grand nom- 
bre et les survivants durent embrasser l'lslamisme. Ce rut ensuite le tour des 
Lemtouna. II les attaqua, de tribu en tribu, jusqu'a ce qu'ils eussent adopte le 
Coran, la Sonna, et tout ce qui leur etait impose. 

A'bdallah ben Yacine repartit entre ses adeptes le butin pris sur les 
morts et organisa le Bit-el-Mal (biens de l'Etat) sur des bases conformes a 
1' esprit du Coran et de la Sonna. Le bruit de sa renommee se repandit chez 
les Sahariens et il acquit au Soudan une celebrite considerable. 

L'emir Yahia ben Brahim El-Kedali etant mort sur ces entrefaites, 
A'bdallah ben Yacine le remplaca par l'emir Yahia ben Omar, originaire de 
Lemtouna, et le chargea de diriger a la guerre les peuples places sous son 
commandement. En realite, Yacine demeura le veritable chef spirituel et 
temporel des peuplades qu'il avait soumises. 

Avec Yahia ben Omar, les marabouts etendent leur conquete dans tout 
le Sahara, font une expedition au Soudan, asservissent le roi de Sidjilmassa, 
ravagent les pays de 1' Extreme- Sud, et, prenant toujours la religion pour pre- 
texte, se livrent aux pires exces. 

Son frere et successeur, Abou-Beker ben Omar, dirige a son tour leurs 
exploits, toujours sous la tutelle d'Ibn- Yacine. Celui-ci mourut le soir meme 
de la designation, comme chef, d' Abou-Beker (24 djoumad-el-aouel 451) 
(1059 J.-C). II fut enseveli a Kerifla, et on batit une mosquee sur sa tombe. 
Sa grande austerite (il ne vivait que de gibier et ne buvait pas de lait) ne 



(1) Ernest Mercier, Histoire de I'Afrique septentrionale, t. II p. 24, loco 
citato. Ces doctrines sont encore usitees chez les Hansalia. 
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l'empechait pas de voir un grand nombre de femmes et, chaque fois qu'il 
entendait parler d'une jolie fille, de la demander en mariage. 

Comme signe de sa Karama (benediction divine), voici ce que rappor- 
tent les Almoravides : 

Un jour qu'ils se trouvaient sans eau, dans le Soudan, ils creuserent, 
conformement aux instructions d'Ibn-Yacine, l'endroit ou il venait de prier, 
et a un pan de profondeur ils trouverent une eau douce, fraiche et desalte- 
rante. Cette Karama « lui permit, entre autres choses, de jeuner depuis le 
premier jour de sa venue au Maghreb jusqu'a sa mort » (1) . 

Apres lui, la puissante organisation de la corporation qu'il avait fon- 
dee, resiste a toutes les attaques et parvient a son apogee avec Youssef ben 
Tachefin. 

Cet homme remarquable conquiert tout le Maghreb, fonde la ville de 
Marrakech (Maroc), s'empare de Fas (1069) et plie sous sa domination tout 
le Maghreb, — on sait qu'il debarqua, plus tard, en Espagne ou, apres s'en 
etre rendu maitre, il fut considere comme un sauveur divin par la masse et 
les fakih (jurisconsultes, lettres), precedemment humilies d'etre places sous 
la domination des infideles. 

« Maitre d'un vaste empire s'etendant sur les deux rives de la Medi- 
terranee, le chef des Almoravides ceda aux incitations qui, de toutes parts, le 
poussaient a prendre le titre de Prince des Croyants (Emir-el-Moumenine), 
titre qui fut confirme par le khalife A'basside El Mostadher » (2) . 

Apres la mort de Youssef ben Tachefm, ce fut le regne des fakih, et un 
puritanisme etroit pesa sur le Maghreb et sur l'Espagne. L'oeuvre d'unifica- 
tion revee par le fondateur de la confrerie des Almoravides eut ete cependant 
accomplie et le royaume hammadite n'aurait pas tarde a disparaitre, si le 
successeur d'Ibn-Tachefm avait eu plus d'initiative et si une autre secte, aux 
doctrines unitaires et dirigee par un homme de genie, n' avait eleve, sur ses 
ruines, un empire redoutable. 

Nous ne nous attarderons pas a suivre, dans ses peripeties, la secte des 
Almohades (unitaires), ainsi appeles par opposition aux Almoravides. Rap- 
pelons, toutefois, que son fondateur, Mohammed ben A'bdallah, connu sous 
le nom d'ibn-Toumert, de la tribu de Herg, fraction des Masmouda, avait base 
ses doctrines sur l'enseignement professe par les docteurs de la secte sunnite 
d'El-Achari : « II tendait a ramener la religion musulmane a sapurete primitive, 



(1) Roudh-el-Kartas, loc. cit., p. 184. 

(2) Ernest Mercier, Histoire de I'Afrique septentrionale, — loco citato. — 
Voir, dans ce remarquable ouvrage, les details complets sur Pempire des Almora- 
vides et sur celui des Almohades. Nous y puisons les points principaux que nous 
citons pour signaler, d'un trait, les evenements qui ont contribue a transformer les 
idees du peuple autochtone. 
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admettait la predestination et 1' influence des signes exterieurs sur les evene- 
ments du monde. Ses doctrines furent exposees par lui dans deux principaux 
ouvrages : la Mourchida (directrice) et le Touhid (profession de l'unite de 
Dieu), d'ou l'appellation de ses disciples formee de la meme racine : El- 
Mouahedoun (Almohades), c'est-a-dire disciples de l'unite de Dieu) ». 

Apres avoir parcouru les diverses villes de l'Afrique et du Maghreb 
en prechant, tel un soufi, la vertu, 1' abstinence et le mepris des choses de ce 
monde, Ibn-Toumert se proclama mahdi, ajoutant ainsi aux pures doctrines de 
l'lslam l'idee messianique des Ismailites (1) , importee dans l'Afrique septen- 
trionale par la dynastie des Fatimites, et reunissant, dans cette conception, les 
deux principes du Touhid et de l'arrivee d'un sauveur, pour lesquels la foule 
ignorante et fanatique professe encore aujourd'hui une foi inebranlable (2) . 

Pendant que les montagnards de 1' Atlas supplantaient les sauvages du 
desert et que l'empire des Almohades, comme celui des Almoravides auquel 
il se substitua, reduisait le flot hilalien et faisait disparaitre, sous sa puissante 



(1) « C'est par vous, disait-il a ses mouminoun (croyants), que Dieu fera faire la 
conquete du Fars et de Roum, par vous qu'il aneantira l'antechrist; c'est de vous que sor- 
tira l'emir qui fera la priere avec Isa ben Maryam(*) ; c'est a vous que restera le comman- 
dement jusqu'a l'heure supreme ». Histoire des Almohades d'Abd-el-Wahid-Merrakechi, 
traduite et annotee par Fagnan, p. 163, Alger, 1893, librairie Jourdan. 

(2) Ibn-Toumert denoncait partout les Almoravides comme infideles. II disait : 
« Quelques-uns s'appellent, eux-memes, emirs des musulmans, mais leur vrai nom est 
Moulelhemin (les voiles) et ils sont bien ce peuple decrit par le prophete de Dieu comme 
devant etre exclu du Paradis; hommes qui paraitront a la fin du monde avec des queues 
comme les vaches, et dont les femmes seront ivres, nues, indecentes, et auront des bos- 
ses de chameau pour tetes ». De tels recits etaient bien faits pour frapper les ignorants 
et les credules. Cependant les Almohades ayant ete battus dans une rencontre avec les 
Almoravides, il fallait a tout prix, detruire les consequences facheuses de la defaite et 
ranimer le zele attiedi des croyants. C'est alors que le Mahdi fit enterrer vivants, la nuit, 
quelques-uns de ses hommes au milieu des morts et sur le champ de bataille meme, ayant 
eu, prealablement, le soin de leur menager une ouverture pour prendre haleine. 

Puis, il harangua les chefs Almohades : « Si vous doutez de mes paroles, leur 
dit-il en terminant sa harangue, interrogez vos freres morts : 6 nos compagnons morts 
! s'ecrierent-ils, sur le champ de bataille, ou ils s'etaient rendus, dites-nous ce que vous 
avez trouve chez Dieu cheri ? Alors on entendit cette reponse : « Ce que nous avons 
trouve, ce sont toutes sortes de biens, plus que ne peuvent en voir les yeux et en entendre 
les oreilles »(**). Et pendant que les guerriers se retiraient emerveilles, le mahdi faisait 
mettre le feu aux ouvertures par lesquelles respiraient ceux qui lui servaient d'oracles, de 
crainte qu'en sortant de leurs tombeaux ils ne devinssent trop indiscrets. 

Une telle fourberie jointe a une pareille cruaute, emanant d'un homme qui s'etait 
proclame « impeccable », faisaient merveille sur la masse et preparaient les voies a la 
prise de possession entiere, absolue des esprits berberes par deux classes d'hommes que 
nous allons voir apparaitre sur ce grand theatre de l'ignorance et de l'extreme credulite. 

(*) V. p. 45, sur le Mahdi. 

(**) Roudh-el-Kartas, he. cit. 
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domination, les petites principautes eparses dans le nord de l'Afrique, et, 
plus tard, durant les guerres intestines des dynasties hafside, zeyanite et 
merinide jusqu'a la puissance des corsaires Barberousse et la domination 
turque, une caste de privilegies poursuivait, sans secousse, l'oeuvre si labo- 
rieusement entreprise d'obstruction intellectuelle, s'emparait de l'esprit du 
peuple courbe sous une constante oppression et devenait, peu a peu, l'ar- 
bitre des destinees du monde musulman. Nous voulons parler des Chorfa, 
gens de noblesse religieuse; on connait les vicissitudes des descendants 
du Prophete par Fatma-Zohra. Seuls, ils pretendaient a la succession spi- 
rituelle et temporelle de l'Envoye de Dieu, et, d'apres les principes fon- 
damentaux de leur secte (Cha'i'a), la parcelle divine etait en eux. Elle se 
subdivisait a l'infini et chacun en avait une etincelle destinee a eclairer le 
monde, tout en assurant a tous une sorte de suprematie morale sur le reste 
des humains. 

C'est Idris ben A'bdallah-el-Kemel ben Mohammed ben Hocein, se- 
cond petit-fils du Prophete, qui apporta dans l'Afrique septentrionale cette 
doctrine a laquelle il donna un nouvel essor en faisant prevaloir les droit au 
khalifat de la lignee d'A'li ben Abou-Taleb. Voici comment : 

« Idris, qui s' etait attire la haine du sultan Haroun-er-Rachid, se retira 
dans 1' Extreme-Occident (Maroc). II fut rejoint, a Tlemcen, par son frere 
Soliman. Ils allerent d'abord a Tanger ; mais l'etat du pays n'etant pas a 
leur convenance, ils se rendirent a la montagne de Zarhoun ou Idris epousa 
Kenza, fille d'Abdelmadjid chef de cette contree, qui le fit reconnaitre sultan 
par les populations berberes sous sa dependance. 

« Idris mourut, empoisonne par l'odeur d'une drogue contenue dans 
une boite a parfum que lui avait envoyee Haroun-er-Rachid, son ennemi. 
Idris laissa sa femme enceinte de six mois, laquelle mit au monde Idris II. 

« Les descendants, freres d'Idris, sont a Tlemcen, a Ain-el-Hout, a Ra- 
chgoun ; d'autres allerent a Cordoue, en Espagne ; enfm, on en trouve encore 
aux environs du Maroc et a Alger. 

« Idris II, reconnu sultan, se transporta a Saguiet-el-Hamra, a l'extre- 
mite du Maroc ; et depuis, lTslamisme commenca a briller dans le Maroc. 

« En 192, il acheta de trois berberes, moyennant 6,000 dinars, l'em- 
placement ou il batit la ville de Fas. Un moine lui apprit que, sur cet em- 
placement, avait ete jadis une ville nominee Saf et qui fut detruite 1700 ans 
avant lTslamisme. 

« Idris II epousa El-Hosna qui lui donna douze enfants lesquels eurent 
tous des successeurs, a l'exception des deux aines morts en bas-age. 
« Idris II, apres avoir regne 25 ans, mourut a l'age de 36 ans en mangeant du 
raisin. II fut enterre dans sa mosquee de Fas. 
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Lors de son ascension au ciel, il apercut sur la terre un espace blancha- 
tre resplendissant de lumiere. 

« Quel est, demanda-t-il a l'Ange Gabriel, le point lumineux que j 'aper- 
cois la-bas ? C'est, repondit l'Ange, le lieu ou s'elevera la ville destinee a 
etre, dans les derniers siecles du monde, le refuge de la religion musulmane: 
elle se nommera Fas (1) , et la lumiere resplendira du sein de ses habitants avec 
la meme abondance que l'eau coulera dans ses remparts. 

« Les enfants d'Idris se partagerent l'empire pour se conformer a l'avis 
de leur aieule Kenza. 

« Mohammed, l'aise, occupa le siege du gouvernement a Fas ; il don- 



na : 



« Bades (dans le Rif), a son frere Omar. 

« Tidjassat (Rif et Tanger), a Amran. 

« Daiet-Aasla (Sale), a Aissa. 

« Tadela (Sous), a Abdallah. 

« Tafilalet, a Ali. 

« Habta, a Ahmed. 

« Malka, Guernata et Djebel-el-Fatha (Gibraltar), a Ktir. 

« Taza, a Hamza. 

« Maroc, a Yahia. 

« Sabta (Ceto), a Abi-el-Kacem. 

« Tlemcen et Trara, a Daoud ». 



** 



Les descendants des fils d'Idris se multiplient a Pinfini dans le nord de 
l'Afrique ; on cite : 

« Les Beni-Djermoun, Sakifioun, Beni-Mimoun, Beni-Terir, Beni- 
Herma, Harchefioun, Seraina, Sarnioun, Beni-Hamza, Kadioun, Beni-Klal, 
Beni-Ouguil, Oulad Abi-Aman, Mograoua, Bedioun, Beni-Aoun, Beni- 
Amran, Oulad Ali ben Yahia, Irakioun, Oulad bou Beker, Beni-Irif, Beni- 
Ourian, Lehanioun, Beni-Harfas, Oulad Rahmoun, Oulad Abi-Zakaria, 
Beni-Djennoun, Beni-Soliman, Oulad Khaled, Oulad Khaid, Oulad Salem, 
Oulad Abdel-Halim, Oulad El-Hadj-Ali, Beni-Iman, Beni-Illoun, Oulad 
Ben- Ali, El-Hazioun, Beni-Deloul, Mezadjila, El Zeraala, Oulad El-Kelah, 



(1) V. sur Petymologie du mot Fas, les versions donnees par M. G. Delphin, 
directeur de la medreca d'Alger, dans son interessante etude « Fas, son universite 
et l'enseignement superieur musulman ». Bulletin de la Societe de geographie et 
d'archeologie de la province d'Oran (4888) et librairies Ernest Leroux, Paris, et 
Paul Perrier, Oran, 1889. 
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Oulad Ben-A'icha, Beni-Ouennogha, Oulad Mahdi, El-Alouioun, Oulad 
A'bd-er-Rezak, Oulad Ben-Zeid, Beni-Ketir, Oulad A'bdel-Aziz, Oulad 
Nacer, Oulad A'bdel-Hak, Oulad A'bd-es-Semed, Beni-Rezzia, Oulad El- 
Abbas, Oulad Ali-Et-Teka, Oulad A'bdallah, Oulad Abderrahman, Oulad 
El-Seknaoui, Ouled-Nail, Oulad Bou-Sif et les Zidioun » (1) . 

La nomenclature continue par les fractions de ces divers groupes, qui 
ont forme de veritables tribus disseminees de l'extremite du Maroc a la Tri- 
politaine, et penetrant dans le Sahara jusqu'aux regions soudaniennes. Fas, 
leur berceau, Saguiet-el-Hamra, leur centre d'action, etaient les deux points 
de repere d'ou partaient les missionnaires; revetus de leur saint sacerdoce, 
pour aller catechiser les masses et se tailler des domaines de culture intellec- 
tuelle, au milieu des peuplades autochtones du nord de l'Afrique. 

Aeux, se joignirent lesfakih (lettres) de l'Andalousie, releves de leur 
condition humiliante par les Almoravides (2) . Cordoue, alors le foyer des lu- 
mieres, la rivale de Bagdad, fournissait aussi des convertisseurs, des apotres 
et des predicateurs. Les disciples d'Avicene, d'Averroes, etc., repandaient a 
profusion leur science chez les Berberes et s'implantaient, eux-memes, au 
milieu d'eux, comme les Chorfa et les autres propagateurs des lois corani- 
ques, venus un peu de partout. 

Tous concourent a transformer les idees, a islamiser les croyances po- 
pulates des autochtones, a regulariser un etat de choses deja ancien, a don- 
ner un semblant d'orthodoxie a des usages maintenus intacts a travers les 
generations. Tous aboutissent au meme resultat : ils plongent leurs proselytes 
dans les tenebres et leur apportent, au lieu de la lumiere bienfaisante, la nuit 
sombre et mysterieuse !... 

Comme un liquide qui s'extravase, les membres de la caste sacerdo- 
tale des Chorfa, les eleves des docteurs de Cordoue et les « erudits dans les 
choses de Dieu », de Saguiet-el-Hamra, s'infiltraient dans les tribus berberes, 
revetus de leur caractere religieux et penetres de la saintete de leur charge. 

Leur bagage est aussi simple que leur personne : un baton a la main ; 
le « Livre sacre » sous le bras; sur les epaules, un mezoued contenant quel- 



(1) Nous extrayons ce passage sur l'origine et l'extension des Chorfa du Maroc, 
de la traduction d'un opuscule : Les Chorfa du Maroc, publiee par L. Charles Feraud 
dans le Bulletin n° 21, annee 1877, de la Revue Africaine. Nous avons cm devoir le re- 
produce en entier, de crainte d'en alterer le sens ou d'en attenuer la portee historique. 

(2) La victoire des Almoravides a Zellaka (*) eut pour consequence de relever le 
parti des fakihs ou legistes, sorte de clerge lai'que qui gemissait de la tiedeur religieuse, 
de l'heterodoxie meme, dont les princes musulmans donnaient l'exemple. (Histoire de 
l'Afrique septentrionale, t. II, p. 49, par Ernest Mercier, loc, cit.) 

(*) Sacralias des Chretiens. La bataille eut lieu non loin de Badajoz, le 23 oc- 
tobre 1086, correspondant au 12 redjeb 479 (Ibn Khallikan, III, 190 ; Mus. d'Esp. IV, 
292), note de M. E. Fagnan {Histoire des Almohades, loc. cit., p. 115). 
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que frugale nourriture; accroche a la ceinture, un long tuyau en fer-blanc, con- 
tenant un enorme rouleau de feuilles de papier collees les unes aux autres : 
c'est l'arbre genealogique (chedjara) du Chorfa, sur lequel l'heureux titu- 
laire, assiste de temoins, a eu soin de se faire inscrire par un magistrat ou un 
personnage notable. Ce document precieux sert, en quelque sorte, d'acte de 
naissance et de notoriete a son detenteur. II etablit, d'une facon irrefutable, 
sa filiation, et ceux a qui il en donne connaissance, apprennent, ainsi, qu 'une 
part de la benediction divine est en lui. 

Ainsi equipe, le futur apotre parcourt les plaines et les montagnes, 
traverse les sables du desert ou affronte les neiges des monts eleves, respecte 
par les croyants qui voient, en lui, un descendant authentique du Prophete, 
un propagateur de la loi revelee. 

A l'approche ou au milieu des tribus ou il songe a accomplir ses ex- 
ploits merveilleux, il s'arrete, de preference, dans les endroits veneres de 
temps immemoriaux. — La, accroupi sur la mzara, il attend, que les fideles 
s'inquietent de sa presence, le questionnent sur son origine et le but de son 
voyage, lui assignent un logis. — Bientot, son identite est reconnue; ses qua- 
lites pieuses, ses innombrables vertus, sa superiorite sur les simples et les 
ignorants eclatent aux yeux de tous. — Alors, son oeuvre commence : il pro- 
digue la parole de Dieu, l'enseigne a ceux qui l'ignorent, communique aux 
autres la foi ardente qui l'anime, et, sur la mzara ou reposent, peut-etre, les 
cendres d'ancetres adores, ou peut-etre aussi, les Lares, les Penates, les Ma- 
nes de l'epoque paienne ont ete invoques jadis, s'eleve une espece de cou- 
vent (ribat). C'est la que les fideles se reunissent pour entendre la parole du 
cherif au caractere divin, pour ecouter ses conseils emanes d'Allah et trans- 
mis par le Prophete au missionnaire, son arriere-petit-fils, charge d'eclairer 
les sinceres et de raviver le zele religieux des sceptiques. 

Ce n'est plus un ribat edifie dans le but de servir de bastion, ou les 
combattants arabes et, plus tard, les Berberes musulmans abritaient leurs 
montures (attachaient, devrions-nous ecrire, de la racine rabata attacher, lier), 
mais un couvent-caravanserail destine a recevoir les disciples de « / 'apotre 
du Dieu unique, attache aux doctrines saintes du Prophete, lie a Dieu par la 
benediction celeste qu 'ilpossede ». 

Cet apotre, ses proselytes l'appellent Mrabot, et ce nom revere servira 
a qualifier tous ceux qui provoqueront 1' admiration ou l'etonnement de la 
foule par leur connaissance approfondie du Coran et de la Sonna, par une 
vie austere, un caractere ascetique; une douceur d'ame, une charite poussee 
jusqu'a l'abnegation, un desinteressement absolu des choses de ce monde, 
etc. Marabout, aussi, le taleb, le derouich dont les actes inconscients sont, 
croit-on, guides par la Providence ; marabout, le simple d' esprit... le fou ! 
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Aux prises avec les difficultes d'une existence troublee, avide de con- 
seils, de consolation, la masse voyait, dans le marabout, l'intermediaire de 
ses plaintes et de ses desirs aupres de l'Etre supreme. 

L' intervention du marabout repondait, en effet, aux sentiments inti- 
mes de pauvres gens isoles dans leurs montagnes, gens a l'esprit simple et 
toujours enclins a exalter ceux qu'ils croient emanes de la puissance divine 
ou en rapport avec elle, et dont les actes, a leurs yeux, sont le reflet de cette 
puissance. 

lis etaient heureux de pouvoir s'adresser, a tous moments, au seul 
homme capable de les comprendre, d'en faire le confident de leurs desirs et 
de leurs peines. 

Encourages par la confiance des croyants, les marabouts, semblables 
aux Lucumons de la vieille Etrurie, « seuls instruits de la science augurale », 
etaient, comme eux, depositaries de la tradition divine et, peu a peu, deve- 
naient les maitres de toutes les choses spirituelles et temporelles ... les gar- 
diens des mysteres ! Leur renommee grandissait, prenait de la consistance, 
s'etendait au dela des limites de la collectivite qui les avait librement ac- 
cueillis ; de fetiches vivants qu'ils etaient, ils passaient au rang de Saints, et 
leurs modestes ribat devenaient des zaouia (1) . 

C'etait dans leurs zaouia que les marabouts se retiraient pour prier; 
c'etait la qu'ils « entraient en communication avec Dieu », pensaient les 
croyants naifs, qui voyaient en eux des privilegies de cet « Allah Akbar », 
toujours invoque; qui les consideraient, en quelque sorte, comme les « pro- 
longements vivants » de ces etres justes et bons qu'ils allaient invoquer na- 
guere a la mzara ; et nous verrons comment, etant deja superstitieux, ces 
croyants naifs devinrent les etres les plus credules de l'Univers. 

Le mot marabout devint rapidement synonyme d' « Ouali » (saint par 
excellence) et desormais, le marabout sera comparable aux idoles des peu- 
ples fetichistes, avec cette difference, qu'a lui, ce n'est pas seulement une 
priere qu'on adresse mais un acte de reconnaissance ou de repentir, une of- 
frande en un mot. De toutes parts, en effet, on vient a la zaouia implorer, 
remercier ou demander pardon au venerable representant de l'Etre Supreme. 
Mais on vient generalement les mains pleines, croyant faire oeuvre pie et 
meriter, ainsi, les faveurs du descendant du prophete. 

A certaines epoques de l'annee, des milliers de croyants se reunissent 
autour de la demeure inviolable du Santon. Ici, un pauvre diable egrene son 
chapelet que le frottement de ses mains a rendu crasseux ; il recite lafatiha (pre- 
mier verset du Coran), tout ce qu' il sait du Livre revele, et apres chaque oraison, 



(1) Zaouia (angle, coin); c'est le sanctuaire reserve au fond de Pedifice, le 
lieu specialement affecte a la priere, a la meditation. 
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un soupir etouffe dans un sanglot s'echappe de sa poitrine. Doucement, il 
reprend sa litanie; ses levres murmurent avec volubilite le mot « allah » 
auquel, parfois, il ajoute, instinctivement, le nom du marabout son inter- 
cesseur. Puis, la litanie se termine par une invocation supreme, prononcee a 
haute voix, comme si le Fidele craignait que l'appel silencieux de son coeur 
ne parvint pas assez vite a l'Etre Supreme : « A 'ounni i'a Sidi. . . Aide-moi, 6 
mon Seigneur!... la allah, Sidi... A'ounni !... 6 Dieu, mon Seigneur, viens a 
mon secours ! » 

A quelques pas du mendiant legendaire, c'est le mesquine (le faqir), 
qui implore, a son tour, le saint pour que Youkil (gerant; de la zaouia, parfois 
reveche, lui fasse apporter un peu de cette nourriture substantielle qui lui per- 
mettra de continuer sa route et d'atteindre la demeure du marabout voisin. 

La, c'est le fellah qui, lestement, descend de sa monture, aupres de la- 
quelle une foule de serviteurs volontaires, de khoddam (clients de la zaouia) 
s'avancent pour enlever le tellis, plein de grain, qu'elle porte. Le visiteur 
echange quelques banals compliments avec eux, se fait indiquer la retraite 
du marabout et, d'un air grave, comme s'il allait accomplir un voeu, se presse 
aupres de son idole vivante, se prosterne, baise pieusement les pans de son 
burnous, et, apres avoir obtenu la benediction qu'il sollicite, se retire dans un 
endroit special ou on lui apporte le kouskouss traditionnel. 

Plus loin, c'est la femme sterile, qui vient supplier le marabout tout 
puissant d'interceder, en sa faveur, aupres du Dieu misericordieux. Sur un 
signe du saint, un acquiescement, elle se retire heureuse, et, souvent, il faut 
bien le dire, sa demarche n'a pas ete vaine. 

Le riche arrive, lui aussi, charge de presents et le repentir sur les le- 
vres: il vient se renseigner aupres du marabout, 1' entendre reciter quelque 
sourates du « Livre » qu'il ignore, ou raconter quelque pieuse legende, et, 
comme les autres, recevoir la nourriture sacree. A tour de role, par groupe 
ou en particulier, tous paient, prient, se prosternent, mangent et repartent 
pour leurs demeures, la mine joyeuse, le coeur alerte, la conscience apai- 
see. lis ont la conviction intime que leurs vosux seront exauces, leur recolte 
abondante, leurs peches pardonnes... Jusqu'a la visite prochaine, le mal sera 
eloigne de leurs gourbis, et, a cette epoque aussi, si Dieu le veut, le marabout 
bienveillant les purifiera encore de leurs crimes, intercedera, de nouveau, en 
leur faveur. On immolera, en son honneur, l'agneau ou le belier du sacrifice 
annuel, avec la meme devotion, les memes sentiments de tendresse et de de- 
vouement que lorsqu'on le faisait sur les mzara. 

Partout et en toute circonstance, 1' intervention du marabout se fait 
sentir, debonnaire, capricieuse, et parfois arbitraire. Elle repond a tous les be- 
soins, guerit tous les maux, favorise toutes les entreprises, meme les plus te- 
meraires, donne le bonheur aux meritants, eleve les humbles a la foi robuste, 
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protege les grands, comme elle provoque toutes les catastrophes, occasionne 
les accidents, fait naitre les epidemies, voue aux peines eternelles les impies, 
fait echouer les meilleurs desseins, est l'arbitre des batailles, dirige les ex- 
peditions. De son sanctuaire, le marabout ruine le puissant indifferent aux 
choses de Dieu, voit tout, entend tout, connait tout ; son action se manifeste 
en tous lieux et dans toutes les particularites de la vie. Et tout cela, par des 
moyens merveilleux, surnaturels, fantastiques, reserves aux veritables saints 
(Ouali), intermediaries du Dieu unique, executeurs de ses volontes, charges 
de recompenser les fervents et de chatier les rebelles ou les hesitants. 

Et vraiment, les remedes employes ne peuvent etre a la portee du vul- 
gaire, ignorant le langage divin et n'ayant pas, par consequent, le don de 
l'approprier aux multiples besoins du genre humain. Le marabout, deposi- 
taire de la science coranique, possede, necessairement, toutes les facultes 
qui en derivent. Car, tout aboutit aux paroles sacrees : par elles on dirige le 
monde a son gre, on surmonte les effets de la nature. Le tout est de connaitre 
les attributs de chacune d' elles, et de savoir les employer a propos pour com- 
battre, notamment, Taction des Djenoun malfaisants. 

Alors, on a le don de la predestination et des miracles, on est thauma- 
turge, on est marabout. 

Voyez-le prodiguer sa science mysterieuse, ce santon imbu de Yetin- 
celle divine : aux fievreux, il fait avaler un petit feuillet couvert d'hierogly- 
phes ou de signes mysterieux ; aux anemies, il recommande de manger du 
poulet, des oeufs marques, au prealable, de caracteres cabalistiques. On tue 
le volatile avec le ceremonial religieux usite, on le plume, et le marabout, 
de son Qlam (roseau), trace, un peu partout, des lettres coraniques, ecrit des 
versets entiers, et la guerison doit s'en suivre. On guerit les blessures, les 
coups de feu, en les couvrant des cendres d'un manuscrit precieux redige a 
la minute par le thaumaturge ; les effets mortels des piqures des scorpions 
et des morsures des serpents sont enrayes, si on allume sur les chairs, ces 
memes morceaux de papier a la puissance miraculeuse. Mais quelle scene 
affreuse, quel spectacle hideux, que 1' operation du marabout soignant la 
folie ! 

Le patient, au prealable solidement attache et etendu aux pieds du saint 
homme, rugit d'effroi, ou, s'il est inconscient, regarde, hebete, les preparatifs 
longs et minutieux du supplice qu'on lui destine. D'une petite lampe, se de- 
gage une lueur pale; quelques fideles, accroupis autour, psalmodient, pendant 
que le marabout, majestueux et imposant, trace sur un papier des signes caba- 
listiques en murmurant des prieres. Doucement, il roule les Kaouaghid (petits 
papiers), les plonge dans l'huile de la lampe et, quand ils en sont bien imbi- 
bes, les allume et les laisse se consumer... dans les narines du patient. Les cris 
stridents que pousse ce malheureux remuent les plus insensibles, secouent les 
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plus apathiques; les convulsions dans lesquelles il se debat, en vain, sont 
terribles, monstrueuses, mais.... ne faut-il pas chasser le Djin ! ! ! Horreur et... 
superstition !... 

Ces remedes salutaires ne sont, en realite, que l'apanage du lettre, du 
taleb ou du marabout novice, car la faculte du thaumaturge est, non pas de 
guerir les maux d'autrui, mais de les prevenir. Et pour cela, il possede des 
talismans ou amulettes « herz » jj* au pouvoir surnaturel, avec lesquels 
il enfante des prodiges. II en a pour tout et pour tous : il y en a qui favo- 
risent les amours, ouvrent les portes des khalifes aux humbles, preservent 
des coups de feu, permettent de voir sans etre vu pendant les nuits sombres, 
attirent la bienveillance des grands sur les coupables, font trouver des tre- 
sors enfouis sous la terre, etc. D'autres sont souverains contre le mauvais 
ceil, accordent une longue vie aux meritants, de la posterite a ceux qui en 
demandent, preservent les recoltes de la grele et du siroco, les bestiaux des 
epizooties. 

Certes, il en existe de plus ou moins efficaces; mais, en general, leurs 
proprietes salutaires ne sont pas douteuses pour les croyants. II ne saurait, 
du reste, en etre autrement, car le marabout les tient de ses ancetres de la 
lignee d'A'li, heritiers des tresors du prophete; les versets du Coran qui y 
figurent ont ete scrupuleusement choisis, et les noms des saints de la Bible y 
sont presque tous mentionnes. Avec cette ecriture, generalement depourvue 
de signes diacritiques, se voient quelques figures mysterieuses dont, seul, 
le marabout connait le sens et la portee des carres, des triangles et d'autres 
images au milieu desquels sont ecrits des chiffres, des noms d'Allah ou des 
caracteres cabalistiques. 

Parmi les amulettes leguees a la posterite et encore d'un usage fre- 
quent chez les populations indigenes de l'Afrique septentrionale, nous en ci- 
terons quatre qui synthetisent toutes les autres. Ceux qui les portent doivent 
etre preserves de tous les maux, et voir prosperer leurs entreprises. Quand il 
en est autrement, c'est que la foi religieuse n'est pas soutenue, ou bien que 
le precieux talisman a ete souille par des mains impies. Car sa puissance 
surnaturelle est incontestable, et il appartient a l'heureux proprietaire de la 
maintenir intacte... 

Une des plus reputees est Yherz andaroza (1 \ Nous avons pu en avoir 
une copie pas trop alteree. Celui qui la porte sur lui, peut affronter, sans dan- 
ger, les batailles; les coups de sabres sont impuissants a l'abattre, les balles 
s'aplatissent sur son corps. 



(1) Le mot Andaroza n'est, comme le lecteur le pense, que Palteration du 
mot Andalouza, derive d'Andalousie, contree d'ou sont venus les fakih qui ont, 
sans doute, puissamment aide a propager ce genre de manuscrits. Le mot s'est 
conserve a travers les siecles et a ete probablement altere par les copistes. 
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Voici dans quelle circonstance ce precieux talisman aurait ete decouvert : 

On rapporte, comme le tenant de Bou-A'bbas (qu'ils soient, lui et son 
pere, agrees de Dieu), et de A'bdallah ben Mohammed ben A'bdallah, le recit 
suivant : 

« Un homme avait ete amene devant l'un des khalifes de la dynastie 
omeiade pour etre mis a mort. 

« Dja'far ben Mohammed es-Seddik, — Dieu lui soit misericordieux ! 
— ayant aborde ce malheureux, remarqua l'impression de frayeur que lui 
causait l'attente de son sort. II lui remit alors un morceau de papier couvert 
de caracteres, et l'engagea a le mettre dans sa poche et a l'exhiber au Khalife, 
ajoutant qu'il en retirerait avantage aupres de son souverain. 

« Notre homme prit le papier, apres avoir exprime sa reconnaissance a 
son interlocuteur. 

« Des qu'il fut mis en presence du Khalife, celui-ci ordonna de lui 
trancher la tete. 

« Obtemperant a cet ordre, le bourreau s'empara du sabre et Ten frap- 
pa par trois fois, sans que son arme produisit la moindre coupure. 

« Etonne, l'Emir fit fouiller le patient, et Ton trouva dans sa poche le 
papier sacre. 

« D'ou te vient cet ecrit ? lui demanda le Khalife. 

« De la posterite d'A'li ben Abou-Taleb — qu'il soit agree de Dieu ! 

« Tu as raison, reprit le prince : A'li a laisse de veritables tresors, et sa 
famille est depositaire de l'Avertissement (du Coran) ». 

II lui rendit ensuite la liberte et se fit donner lecture du contenu de la 
fameuse amulette, qui se compose de multiples invocations a Allah, dont 
voici un specimen : 

« O mon Dieu ! si l'un de tes sujets veut mettre en oeuvre contre le por- 
teur de mon present ecrit : le mal, la malignite, la mechancete, la perversite, 
l'astuce, l'imposture, la jalousie, la sorcellerie, la magie, la ruse, l'iniquite, 
l'injustice, coupe-lui, 6 mon Dieu ! la tete. Contiens son esprit malfaisant, 
bride lui la bouche, detourne de moi ses artifices. Protege-moi contre lui et 
contre toute creature que tu tiens par le, bout de la chevelure. 
« O mon Dieu ! fais entrer le porteur de cet ecrit sous ta protection inatta- 
quable, sons la tutelle de ton pouvoir invulnerable, sous ton patronage qui 
ne fait jamais defection. Ta protection est comme un fort inexpugnable, ton 
patronage est puissant, ton pouvoir est irresistible. Tu es tout puissant. 

« Je me retranche derriere le possesseur de la gloire, de la puissance 
et de 1' omnipotence; je cherche refuge aupres du depositaire de la force, du 
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pouvoir et de la souverainete. Je mets ma confiance dans le vivant qui ne 
meurt point ». 

Ces diverses invocations, au sens mystique, sont suivies de nombreu- 
ses citations du Coran, aux proprietes preservatrices. 

Un autre talisman preservatif, incomparable, est / 'herz (amulette), dite 
la « chamelle », contre le mauvais oeil, cette superstition de tous les peuples 
pasteurs, sans cesse combattue et toujours cause des malheurs les plus gra- 
ves. En voici la traduction textuelle : 

« Louange a Dieu ! 

« Par le nom de Dieu clement et misericordieux ! 

« Que Dieu repande des benedictions sur notre Seigneur Mohammed ! 

« O mon Dieu, mon Maitre ! 

« Mets en oeuvre contre mon ennemi, le visage renfrogne, la flamme 
eclatante, la nuit obscure, le sabre lisse, la mer gelee, la pierre seche ! 

« O mon Dieu ! arrache l'oeil de celui qui exerce 1' influence du mau- 
vais oeil, extirpe l'envie de son front et la parole de ses levres ! 

« Fais retomber sur lui sa propre machination, 6 mon Dieu ! dans ses 
biens et dans ceux qui lui sont le plus chers. 

« Leve les yeux vers le Firmament ; y vois-tu une seule fissure ? 

« Leve les encore deux fois, et tes regards retourneront a toi frustres et 
fatigues. 

« II faudrait que l'oeil, qui se compose de sang subtil et de chair agglu- 
tinee, put s'attaquer a la fortune de celui-la meme qui exerce cette influence 
nefaste. 

« II n'y a de Dieu que Dieu ! 

« C'est la marque de ma foi et de ma soumission. 

« Dieu est grand : c'est le cri de ma proclamation et de ma veneration. 

« Louange a Dieu, en reconnaissance de ses bienfaits et de sa generosite. 

« Dieu est grand : c'est le temoignage de ma confiance et de mon 
abandon. 

« La creation des cieux et de la terre est quelque chose de plus grand 
que la creation du genre humain, mais la plupart des hommes ne le savent pas 
(Coran, 3-59. Le Croyant) (suivent des extraits du Coran : Les Confederes; 
chap, de l'Unite de Dieu; chap, de l'Aube du Jour; chap, des Hommes) ». 

Comme on le pense, ce talisman est suivi d'un recit explicatif sur son 
origine. Nous le donnons dans toute sa naivete. 

On raconte, « d'apres Bou A'bbas, puisse-t-il, ainsi que son pere, etre agree 
de Dieu ! » 1' anecdote qui suit : 

« Hassan, fils d'A'li ben Abou-Taleb, — qu'ils soient favorises l'un 
et 1' autre de la satisfaction divine ! — s'etant mis en route, monte sur sa 
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chamelle, vint a passer aupres d'un campement arabe. Parmi les nomades 
de cette tribu, se trouvait un homme exercant 1' influence du mauvais ceil : il 
repondait au nom de Bel-Houbal ben Semaka-el-Aoussi (originaire du pays 
d'Aous), — qu'il soit maudit de Dieu ! 

« Lorsqu'il lancait un regard, cet individu etait comparable a 1' archer 
qui decoche sa fleche. 

« Avisant ses compagnons, il leur demanda s'ils voulaient manger de 
la viande de la chamelle dont il vient d'etre parle. 

« Comment t'en rendras-tu maitre, repondirent-ils, par l'emploi de la 
violence ou en vertu d'un marche ? 

— « Je ne l'usurperai, pas plus que je ne l'acheterai; je n'aurai qu'a 
jeter un regard et prononcer les paroles qui me sont propres, et, aussitot, elle 
tombera agenouillee et je pourrai la prendre a son proprietaire a vil prix. 

— « A ta volonte ! fais de cet animal ce que bon te semblera. 

« A peine eut-il lance un regard et profere un mot, que la chamelle 
s'affaissa sur le sol. 

— « Hassan, — qu'il soit agree de Dieu ! — mit aussitot pied a terre 
et examina sa monture, pensant qu'elle avait ete piquee par un scorpion ou 
mordue par un serpent, mais il ne vit absolument rien. II exhiba alors un billet 
qu'il passa le long du corps de sa bete, en commencant entre les oreilles pour 
finir a la partie droite de la croupe. 

— « Cela fait, il donna un coup a l'animal qui se leva aussitot tout 
droit avec la permission de Dieu, puis, il le prit par la bride et l'amena devant 
le groupe des nomades. 

« Apres l'echange des salutations, il leur posa cette question : Quel 
est celui d' entre vous qui voulait s'approprier ma chamelle en faisant agir le 
mauvais ceil ? 

— « II n'y a point, parmi nous, d'hommes de cet acabit, riposterent-ils. 

— « Laissez-moi passer ce billet devant vos yeux et Dieu tranchera, 
alors, entre 1' homme de mauvais ceil, et moi. 

« Puis, saisissant le papier, il le fit circuler devant le groupe, de figure 
en figure, jusqu'a ce que, le tour d'El Houbel etant arrive, il le lui passa sur 
le visage. Aussitot, les yeux de cet individu tomberent a terre, par un effet de 
la puissance du Dieu Tres-Haut. 

— « Tu as tue notre ami, clamerent ses compagnons. 

— « Je le jure, reprit-il, ce n'est pas moi qui l'ai tue, mais Dieu. 

— « Nous te conjurons de nous dire qui tu es. 

— « Je suis Hassan, fils d'A'li ben Abou-Taleb. 

— « Par Dieu et par les principes de Mohammed (que Dieu repande 
sur lui ses benedictions et le salut 1), nous te conjurons de nous donner, par 
ecrit, ces noms mysterieux ; et il defera a leur desir. 

« Dieu est le plus savant ! » 
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En voici une autre remarquable, employee efficacement, non seule- 
ment contre le mauvais ceil, mais encore contre la sorcellerie, et produisant 
des effets merveilleux pour tout ce que le croyant peut desirer : 

« Par le nom de Dieu, maitre du pardon, qui s'est etabli sur le trone, 
devant lequel les tetes des potentats s'inclinent et les cimes des monts les 
plus eleves s'abaissent, a cause de sa puissance ! 

« Les regards des peuples oppresseurs ont ete voiles en presence des 
croyants. 

« Sourds, muets, aveugles, ils n'entendent point, ne voient point et ne 
parlent qu'en termes favorables ou observent le silence. 

« Alors, les colliers au cou et enchaines, ils seront traines dans l'enfer. 

« Ils te regardent, mais ils ne voient rien (Coran, VII- 173, El-A'raf). 

« Si nous avions voulu, nous aurions envoye du ciel un prodige devant 
lequel ils auraient humblement courbe leurs tetes (Coran, 3-3, Les Poetes). 

« O mon Dieu, 6 dompteur des puissants, des nations insolentes et des 
peuples des siecles passes, punis d'un chatiment exemplaire celui qui m'a 
porte malheur ! 

« O celui qui a frappe les hommes a 1' Elephant, contre lesquels il a 
envoye les oiseaux ababils qui leur lancaient des pierres portant des mar- 
ques imprimees au ciel; et il en a fait comme de la balle dont le grain a ete 
mange. 

« C'est vers toi que Ton se refugie et c'est de toi que vient la victoire. 

« Vaincs celui qui a voulu me vaincre, 6 vainqueur non vaincu ! 

« Comment pourrais je avoir peur quand tu es avec moi, et comment 
pourrais je souffrir quand ma confiance repose en toi ? 

« Je te fortifie, 6 porteur du present ecrit, de la meme facon que Dieu 
a fortifie son prophete Mohammed. 

« J'ai place, 6 porteur de mon ecrit, entre toi et tes ennemis, afm de te 
dissimuler a leurs regards, de la meme facon que se dissimulaient les pro- 
phetes pour se soustraire aux violences des Pharaons : Gabriel a ta droite et 
Michel a ta gauche, et la baguette de Moise entre tes mains. 

« Dieu t' observe II te delivrera de tes ennemis par un effet de sa force 
et de sa puissance. 

« O mon Dieu ! garde le possesseur de mon ecrit de la meme maniere 
que tu as garde l'auguste Avertissement. 

« Tu as parle, et ta parole est la verite. 

« Nous avons fait descendre l'Avertissement (le Coran) et nous som- 
mes ses gardiens. 

« J'ai fait intervenir, entre toi et tes ennemis ou tes agresseurs, une nuit 
obscure, un sabre tranchant, une mer profonde. Si tes ennemis te poursuivent, 



— 139 — 

ils seront mis en deroute, et si tu les poursuis toi-meme, tu parviendras a les 
tuer. 

« Nulle creature n'aura de pouvoir ni de puissance sur toi, grace a 
la benediction divine et aux benedictions qui accompagnent les attributs de 
Dieu : II n'y a de force et de puissance qu'en Dieu, le Sublime, l'lmmense. 

« Ci-apres figurent les noms de: la hamila (1) (il s'agit sans doute de 
l'amulette portee en bandouliere). 

« Ces noms sont utiles a celui qui veut etre agree, aime ou inspirer de 
la crainte a ceux qui le regardent : 

« Dieu nous fasse profiter de la benediction attachee a ces noms ! 
Amen ! » 

Citons encore 1' Herz-el-Mordjana (2) et, plus particulierement, 1' invo- 
cation dite d'El Ahed (la Garantie). Cette derniere parait synthetiser toutes 
les vertus preservatrices : 



(1) Etoile a six pointes, formee de deux triangles entrelaces, a bases paralleles. 
C'est le pantacle macrocosmique de Salomon, auquel correspondent les Trigrammes de 
Fo-Hi. (V.Essaisdesciencesmaudites;Auseuildumystere,paY Stanislas deGuaita,p. 37). 

On sait que Salomon, qui commandait aux genies, etait verse dans les sciences 
occultes. Son autorite est souvent invoquee par les fabricants d'amulettes. D'ailleurs, 
la figure representee est generalement connue sous le nom de khatem Sliman (sceau 
de Salomon). 

(2) Ce talisman jouit d'une grande reputation en Algerie. II detruit les sorti- 
leges, denoue les noeuds, facilite l'enfantement, aide a la vision, guerit les maux de 
coeur, la migraine, les affections du dos et des articulations, toutes les maladies, en un 
mot. Ses avantages sont tels que Dieu seul en connait le nombre. 

II etait porte, a dit le cheikh Kemoleddin ben Youcef, d'apres son maitre Nou- 
reddin el Isbahani, par la negresse Mordjana, dont le khalife, malgre ses trois favori- 
tes : Qaouat el qelb (force du coeur), Badhjat ezzennar (beaute du siecle) et Reidoura, 
etait eperdument amoureux. 

Mordjana morte, le precieux talisman qui la faisait paraitre belle aux yeux du 
khalife, passa a la laveuse qui avait prepare son linceul et qui, a son tour, devint en 
faveur aupres du Prince des Croyants. 

Avant de mourir, la laveuse confia Yherz a Noureddin en lui disant : « Dans ce 
talisman est le grand nom de Dieu que Ton n'invoque jamais sans etre exauce ». Qua- 
rante savants le transcrivirent, et sa renommee se repandit bientot dans les environs et 
dans tous les pays de l'lslam. 

Sa composition est remarquable. II semble que son auteur ait voulu y syntheti- 
ser, avec les attributs divins, ceux, symboliques, des personnages bibliques. Naturel- 
lement, comme partout, le Coran y tient une large place. II nous parait interessant de 
donner le commencement de la Mordjina : 
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« Je le jure par celui entre les mains duquel reside le pouvoir, tout 
individu qui prononcera cette invocation une seule fois, en une heure, en un 
jour, en un mois, en une annee ou dans le cours de sa vie, entrera auparadis 
sans jugement. 

« O prophete de Dieu, lui demanda-t-on, et si cet individu a commis 
l'adultere ou le vol ?... 

« S'il s'est rendu coupable d'adultere ou de vol, repondit le prophete, 
les anges le couvriront de leurs ailes, prieront pour lui et imploreront son 
pardon ». 

« Suit le texte du talisman qui se termine par la declaration suivante : 
Amulette destinee a nouer les langues, a eteindre la colere, a apaiser le mal. 

«Unefoisecrit,sonporteur,hommeoufemme,devraraccrocheralatete; 
Dieunoueratoutesleslangues,etledetenteurseraagreepartoutouilserendra» (1) . 

Nous ne multiplierons pas les exemples; les specimens qui precedent 



« Au nom de Dieu clement et misericordieux ! 

« O mon Dieu, je te prie par YEtre et sa grandeur, par le Siege et son etendue, par 
le Trone et son elevation, par la Balance, ses plateaux et sa largeur, par la Plume et son 
ecritoire, par la Table et sa conservation, par le Sirath et son etroitesse, par Gabriel et sa 
fidelite, par Michel et sa parole, par Azrail et sa fierte, par Azrail et sa securite, par tes 
faveurs et leur paradis, par l'Ange et sa souverainete, par Adam et sa formation, par Eve 
et sa faute, par Idris et son enlevement, par Saleh et sa chamelle, par Noe, sa barque et ses 
prieres, par Moise et sa parole, par Aaron et sa crainte, par David et sa gloire, par Salomon 
et sa puissance, par Zacharie et son annonciation, par Khi'dr et sa source, par Abraham 
et son intimite, par Jesus et sa superiority, par Jacob et son isolement, par Joseph et ses 
aventures, par Mohammed (que le salut de Dieu soit sur lui !) et son intercession, par 
le Coran et sa lecture, par la science et son etendue, par Abou Beker et sa retraite, par 
Omar et sa justice, par Otsman et sa parente, par A 'li ben Abou Taleb et son courage, etc. 
; viennent ensuite de nombreuses sourates du Coran et des invocations par Noe, Moi'se, 
l'Ecriture, l'Evangile, les Psaumes et le Coran... » 

Les talismans comprennent generalement deux parties distinctes : un texte et une 
figure, laquelle se nomme djedoul ou khatem. La matiere sur laquelle on les ecrit n'est 
pas toujours indifferente. Suivant le cas, on emploie le parchemin, voire du parchemin de 
gazelle, du plomb, de l'argile, de l'argent, etc. 

Les Kabyles, principalement, excellent dans la fabrication du talisman et des re- 
cettes medicales qui en sont comme le complement oblige. D'ailleurs, ces recettes s'ap- 
pliquent non seulement aux faits materiels : maladie, impuissance, grossesse, etc., mais 
encore aux faits moraux : tiedeur dans le service de Dieu, dissensions, projets jusqu'a 
l'amour, etc. (*). — Auteurs celebres en la matiere : Aboul A'bbas Ahmed ben Moham- 
med, de Merrakech, plus connu sous le nom d'El A'bassi ; Abou Abdallah Mohammed 
Youcef es-Senoussi. Les autorites sur lesquelles ils s'appuient souvent sont Bourzeli, 
Ghazali, Chadli, Senoussi, Dimiathi Tsalbi, etc. Voyez les petits traites de medecine re- 
pandus en Algerie tels que la Harounia de Manih et la Kitab Errahma de Syouthi, etc. 

(1) Traduction de M. Sicard, interprete militaire. 

Les amulettes et talismans sont encore aujourd'hui des moyens de propagande tres 

(*) V. Une mission medicale en Kabylie, par le Dr Leclerc, medecin-major (Paris 
J.-B. Bailliere, 1864). 
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donnent une idee exacte des mysteres qu'ils renferment. Du reste, les Musul- 
mans n'ont, de ce cote, rien invente. Le talisman est ne avec la superstition, 
et celle-ci est inseparable du genre humain; tous les peuples, quel que soit 
leur degre de civilisation, ont une certaine croyance mysterieuse a ce qu'ils 
ne peuvent comprendre, se font des reliques avec les objets qu'ils croient 
benits au contact de ce qu'ils venerent. L'amulette est encore en usage dans 
presque tous les pays de 1' Occident, et les races germaniques y ajoutent tou- 
jours une foi sincere. Les Aborigenes de l'Afrique septentrionale croyaient 
y trouver un remede a leurs maux. Ne soyons done pas etonnes en voyant, 
encore aujourd'hui, les petits sachets, triangulaires ou carres, en cuir ou en 
etoffe, plus ou moins ouvrages, qui sont suspendus a leur cou, sur leur dos, 
a leur ceinture et dont leurs vetements sont constelles. Ne soyons pas surpris 
de leur voir un culte particulier pour ces petites feuilles de papier couvertes 
d'hieroglyphes et de signes cabalistiques, et excusons-les de les conserver 
pieusement, durant de longues annees — jusqu'a ce quelles soient reduites 
en miettes et que le vent en emporte la poussiere — dans des tuyaux en ro- 
seau, en corne, en fer blanc, parfois en argent, lorsque ce n'est pas dans des 
boites metalliques d'un prix tres eleve ! 

Nous aussi, nous avons nos amulettes auxquelles nous reconnaissons 
autant de merite que les Musulmans en accordent a leurs talismans; et les cor- 
nes de corail, que portent les Napolitains, sont aussi susceptibles de reflexions 
que celles d'animaux renfermant quelques versets preservatifs du Coran. 

Les effets du talisman ont, nous 1' avons deja dit, une duree en rapport 
avec les soins dont on les entoure ; moins ils sont souilles par les regards des 
incredules ou des heretiques, plus leur puissance est grande et se maintient 
efficace. 

Aussi, les manuscrits cabalistiques sont-ils conserves, jour et nuit, 
avec une devotion toute speciale; celui qui les porte ne s'en separe jamais. 
Ce serait manquer de foi et vouloir s'attirer les chatiments du marabout qui 
les a donnes. 

Le santon a, du reste, tout prevu : pour que le vulgaire n'en comprenne 
pas le sens et n'en fasse un commerce illicite, il a eu soin d'ecrire des carac- 
teres sans signes diacritiques et sans liaison. De sorte que le plus habile ne 
peut en prendre connaissance, et que le devot se contente d'y attacher une 
importance d'autant plus grande qu'elle est pour lui d'essence divine et, par 
suite, inexplicable, mysterieuse. 



efficaces ; certaines confreries en ont le monopole, et les moqaddim qui les distribuent, a 
la masse des credules realisent des benefices importants. 

Au moment de la mise en pages, on nous apprend qu'on vient d'arreter, a Tebessa, 
quatre emissaires de la corporation des Soulamia; porteurs de plus de huit cents exemplai- 
res imprimes en Tripolitaine, des talismans les plus apprecies par nos sujets musulmans. 
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L' octroi des remedes merveilleux et des talismans preservatifs cons- 
titue, comme on le voit, l'un des attributs fondamentaux du marabout. Mais 
la foule ignorante lui reconnait d'autres pouvoirs bien plus extraordinaires, 
bien au-dessus de tout ce que l'imagination peut concevoir. Sa faculte dis- 
tinctive est de faire des miracles par le seul fait de son pouvoir souverain; 
c'est encore de produire des choses prodigieuses par un simple attouchement, 
une invocation a Allah prononcee d'une certaine maniere, avec un signe, un 
geste, une syllabe. Voyez, dans le desert, ce puits jaillissant : il est le resultat 
d'un coup du baton pastoral frappe par l'apotre de Dieu au moment ou son 
escorte etait sur le point de perir de soif en ce lieu torride. 

Admirez 1' oasis verdoyante qui, de loin, vous invite au repos elle mar- 
que une etape du celebre thaumaturge vulgarisant la foi musulmane. 

Et ce ravin, ou coule une eau putride, a laquelle le vulgaire accorde 
des proprietes curatives ou therapeutiques, n'existe que par la volonte du 
marabout desireux de procurer aux croyants un remede infaillible contre la 
gale dont sont frequemment atteints les chameaux de la contree. 

Ne trouvez pas naturel ce monticule isole dans la vaste plaine qui 
s'etend a vos pieds, cette petrification a forme conique que vous apercevez 
au bord d'une source d'eau thermale, cette eau limpide qui sort d'un rocher 
abrupt d'ou vous contemplez l'horizon : ce sont les effets de la puissance 
thaumaturgique de l'Ouali. 

L'anfractuosite de la montagne qui est devant vous, s'est formee pour 
lui servir de retraite ; l'arbre touffu, florissant, qui, isole sur la cime, semble 
dominer l'horizon, a pousse pour le preserver des rayons du soleil brulant ; 
et la breche immense qui separe ces deux roches, est le resultat d'un coup de 
sa canne, frappe un jour qu'il voulait favoriser le libre cours des eaux bour- 
donnantes de la riviere ! 

Mais ecoutez plutot ce vieillard centenaire qui entretient les gens de 
son douar, attentifs a ses discours, des prodiges surhumains accomplis par le 
saint dont la Koubba s'eleve, symbolique, sur le monticule voisin. II e vecu 
un peu de 1' existence du thaumaturge, lui, et sa memo ire fidele lui permet de 
conter, a ses enfants emerveilles, les miracles multiples que son saint patron 
semait sur son passage. II Pa vu arreter le courant des eaux, eteindre les in- 
cendies, detourner les inondations. 

II a assiste aux metamorphoses les plus surprenantes : par la volonte 
de l'ouali, l'homme frele et chetif devenait un lion feroce, un ogre malfai- 
sant ; l'heretique ou l'incredule temeraire prenait les formes de la femme; 
et le devot, poursuivi par le prince arbitraire, echappait a ses represailles en 
devenant un aigle audacieux planant au haut des airs. 

II l'a vu, ce marabout magnanime, franchir les espaces aussi vite que 
la pensee ; il l'a su, autre Apollonius de Tyane, a la Mecque en meme temps 
qu'a sa demeure; il l'a entendu converser avec le prophete, il l'a vu decider, 
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de loin, du sort des batailles, recevoir dans ses bras le croyant sincere tombe 
ensanglante au champ d'honneur, alors que lui-meme etait a cent lieues de 
la melee ! 

Et apres avoir oui ces legendes merveilleuses, apres avoir constate le 
ravissement de ceux qui les ecoutaient, vu passer dans leurs yeux, comme 
une image veneree, une lueur d'enthousiasme et d'espoir, ne soyez pas sur- 
pris des privileges accordes, du consentement de tous, a une categorie de 
personnes vivant au milieu de leurs coreligionnaires, sans que, d'ailleurs, 
leur merite ou leurs actions les signalent a votre attention : ce sont les des- 
cendants des marabouts. lis tiennent leurs privileges des effets des miracles 
operes par leurs a'ieux legendaires, et la plebe, bien qu'elle en souffre par- 
fois, les respecte pieusement, parce qu'elle craint de subir les chatiments des 
thaumaturges qui veillent, de l'Au-dela, a la conservation des prerogatives 
laissees, par eux, a leur posterite. 

Pourquoi l'offrande annuelle que les A 'baziz, pour ne citer que ceux- 
la, font aux descendants de SidiA'li, le saint d'Ain-el-Guethtaia ? 

— « Parce que leur ancetre a, par sa miraculeuse intervention, fait 
couler l'eau dans la conduite qui dessert nos vergers », repondent les mal- 
heureux insenses ; et nous pourrions citer mille autres faits, aussi bizarres 
dans leur naivete, mais devant lesquels on est oblige de s'incliner si on ne 
veut aller au devant des pires mecomptes. 

On pourrait ecrire des volumes si on voulait enumerer les legendes 
hagiographiques auxquelles la science thaumaturgique du marabout a donne 
naissance en pays musulman; tout se rattache a ces legendes. A chaque pas 
on en rencontre les vestiges et, aussi bien sous la tonte du Saharien nomade 
que sous le gourbi du Tellien sedentaire, elles se repetent et se multiplient a 
rinfmi. 

Car le marabout emporte dans la tombe, le pouvoir de faire des mer- 
veilles, de proteger ceux qui respectent sa memoire, qui venerent son nom, 
comme aussi de punir les ingrats ou les oublieux qui violent ses recomman- 
dations dernieres, ou ne se conforment pas aux principes sacres de la religion 
mahometane. 

Les denominations de marabout et d'ouali sont, nous l'avons dit, 
synonymes: la premiere est employee plus specialement en Occident ; la 
deuxieme en Orient et, necessairement, ceux qui portent ces titres sont assis 
au meme rang aupres du trone souverain; ils demeurent, eternellement, les 
intermediaires entre l'Etre supreme et la pauvre humanite. 

Aussi, de toutes parts, voyons-nous les Khoddam (serviteurs reli- 
gieux), du marabout defunt, accourir, pour y prier, a la Koubba qui s'eleve, 
imposante, ornee du croissant symbolique, au lieu meme ou, de son vivant, 
le saint personnage distribuait la manne bienfaisante. 

De ce tombeau s'echappent des effluves regeneratrices, part le souffle 
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qui vivifie ; tous les objets epars dans le sanctuaire, la terre meme et les pier- 
res qui l'entourent en sont penetrees, et les croyants sinceres, qui ont eu le 
bonheur de s'en procurer, les conservent comme des reliques aux proprietes 
miraculeuses, comme des talismans sans pareils. 

Une visite pieuse au tombeau du marabout est presque aussi meritoire 
que le pelerinage a la Mecque, tant il est vrai que les descendants du pro- 
phete ont herite de la grace divine, et que partout ou ils ont passe, ils en ont 
laisse l'empreinte ineffacable. 

Le lieu sacre ou reposent les restes du saint n'est pas, en effet, le seul 
qui soit sanctifie ; les endroits ou il a prie, ou il s'est repose, ou Ton est sur 
de trouver les vestiges de ses pas ou de ses actes, sont respectes par la masse 
des fideles. 

Et comme pour les immortaliser a jamais, la masse leur applique ce 
nom de marabout avec autant de veneration qu'elle l'avait fait jadis pour le 
cherif missionnaire : Marabout la mzara sur laquelle a ete edifie le ribat, ... la 
zaouia et plus tard la Koubba ; marabout la koubba elle-meme ; marabouts 
le makam, le redjem, le neza, l'arbre consacre, etc. : marabout tout ce qu'on 
adore, qu'on venere sous une forme quelconque et primitive. — Marabout tout 
ce qui surprend... tout ce qui frappe 1' intelligence, tout ce qui emerveille. 

Les appellations premieres n' existent meme plus dans le souvenir, et 
celles donnees aux choses sacrees par les arabes envahisseurs, ne sont em- 
ployees que comme termes distinctifs. 

Comment en aurait-il pu etre autrement ? Si, comme ceux du Saint 
catholique, les attributs du marabout lui eussent ete personnels, la masse 
aurait fmi par reconnaitre l'impuissance de ses manes et, peut-etre, les chai- 
nes qui l'attachaient a lui se seraient-elles rompues ; son intelligence au lieu 
de tourner dans un cercle etroit, de demeurer dans un immobilisme qui la 
fait retarder de plusieurs siecles, aurait decouvert de nouveaux horizons et 
subi son evolution normale. Mais non : en vertu du principe de la transmis- 
sion de l'etincelle divine, les descendants en ligne directe du marabout he- 
ritaient aussi bien de son titre que des immunites qui y etaient attachees, et 
les generations, « tout en conservant une devotion fervente pour le premier 
depositaire du pouvoir » surnaturel, etaient heureuses de s'adresser a ceux de 
sa posterite qui maintenaient intacte la tradition et, parfois, depassaient, en 
vertus et en prodiges, leurs venerables aieux. 

Ainsi, sous l'aile protectrice de la religion musulmane, sous les auspi- 
ces du Coran, s'etablissaient et se perpetuaient des legendes fantastiques, et, 
au fond du coeur du croyant, s'enracinait pour jamais le culte maraboutique. 

De siecle en siecle, les Libyens, les Numides... les Berberes, en un 
mot, pour employer l'expression consacree par l'usage et illustree par Ibn- 
Khaldoun, sans bruit, sans troubles, sans revolution apparente, changerent 
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les noms de leurs idoles, voilerent leurs idees, les transformerent en partie ; 
sous l'influence du missionnaire musulman, ils devinrent aussi fanatiques, 
sinon plus, de leurs nouvelles croyances, que les propagateurs de l'lslam 
eux-memes. 

Le fond, cependant, demeura invariable ; tant il est vrai, comme l'ecri- 
vait un homme de talent, que, sous des formes diverses, les creatures ont 
toujours adore les memes Saints et prie aux memes lieux. 

Comment, en effet, en retrouvant dans le culte maraboutique, les me- 
mes superstitions, les memes legendes et les memes mysteres chez la meme 
race d'hommes demeures sous l'influence des memes lieux et dans la meme 
ignorance, comment, disons-nous, ne pas reporter sa memoire a la foule de 
divinites locales que Tertullien appelle energiquement « decuriones deos » ; 
aux dieux du monde souterrain : Larves et Lemures ; a ceux des indigitamen- 
ta ou registres sacres ; aux dieux fetiches des autochtones ; comment ne pas 
penser a quelques-uns de nos Saints, a certaines de nos croyances populai- 
res : Les Bacax, Eulisua, Silvain, Ifri, etc., apres avoir dormi sous la mzara, 
se reveillent travestis dans le marabout, symbolises dans un Allah supreme, 
comme ils l'avaient ete, peut-etre, dans un Dieu soleil. 

Car, on Pa compris : chaque tribu, chaque fraction, a son marabout 
protecteur, comme autrefois elle avait son dieu champetre. 

Les Chorfa de l'Ouest, les pelerins de Saguiet-el-Hamra a 1' ombre du 
mystere, et les fakih de Cordoue, en avaient inonde l'Afrique septentrionale. 
Ils s'etaient repandus, comme de veritables oiseaux nocturnes, sur la chair 
palpitante des autochtones et, insensiblement, les Telliens et les Nomades 
oubliaient leurs anciennes divinites pour les Saints, plus recents, qui les rem- 
placaient, apres avoir renove leurs doctrines. 

L'enthousiasme des guerriers avait agi sur l'ame des Berberes ; le ma- 
rabout paisible, conciliant, persuasif, avait pris leur direction morale et les 
avait faconnes, a jamais, aux doctrines des cha "ia qui repondaient si bien a 
leurs aspirations intimes. 

Mais l'Est aussi fournissait son contingent d'hommes illustres par leur 
saintete, et, des families obscures, du peuple aborigene lui-meme, surgis- 
saient, sans cesse, des hommes vertueux, des illumines.... des fous, se disant 
descendants du Prophete et qui, consideres comme des marabouts, etaient 
veneres comme tels. Combien de chedjara vendues ou soustraites, combien 
de copies donnees dans un but de lucre ou de charlatanisme, combien de faux 
chorfa, combien d'heritages divins, authentiques aux yeux des naifs, mais, 
en realite, fausses par la legende, corrompus par les vicissitudes des temps e 
l'avidite insatiable de la nature humaine ! 

Quoi qu'il en ait ete de cette souche sacro-sainte, aux multiples et 
profondes racines, d'ou se sont detaches, pleins de seve, des branches et des 
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rameaux innombrables; de ces assises celestes ou se sont eleves des monu- 
ments imperissables; quelle que soit l'origine de cette multitude de Saints 
immortels, leur posterite acheva leur oeuvre. Leurs koubba aux domes sym- 
boliques, leurs tombeaux uses par les genoux des croyants, ravivaient sans 
cesse leur souvenir et demeurent les temoins de leur grandeur Le nombre 
des serviteurs fideles qui y venaient fortifier leur ame, chercher un refuge a 
leur contact ou s'abriter sous leur ombre, devenait de plus en plus grand, et, 
aujourd'hui, il comprend la presque totalite des croyants. 

Dans les endroits deserts ou des marabouts, conduits par le destin, 
avaient cesse de vivre et ou reposaient leurs depouilles mortelles, se reunis- 
saient des troncons epars de tribus, des fractions disloquees par les evene- 
ments ; la, aussi, se refugiaient les simples, les desherites, les fervents, les 
etrangers, les pauvres diables ; et, avec le temps, de ces elements si divers, 
naquirent de veritables agglomerations unies par les liens religieux, des tri- 
bus ennoblies par le souffle divin qui se degageait du tombeau de leur Saint 
venere, dont chacun pretendait descendre, et dont le nom se transmettait, a 
tous, de generation en generation. 

De ces tribus ou fractions, on en compte, en Algerie, plus de cent. El- 
les se distinguent, plus particulierement des autres par 1' appellation : « Oulad 
Sidi *** » les fils du Seigneur N ***, car ce mot Sidi, aujourd'hui vulgarise, 
etait, a l'epoque de la toute puissance des Chorfa, comme la particule de la 
noblesse religieuse. 

Mentionnons, au hasard de la plume, les Oulad Sidi A'bdallah, Oulad 
Sidi A'bdelkader, Oulad Sidi A'issa, Oulad Sidi Cheikh, Oulad Sidi Moussa, 
Oulad Sidi A'ffif, Oulad Sidi Salem, Oulad Sidi Younes-Chorfa, etc., etc. (1) . 

Ainsi, le qualificatif de marabout, apres avoir ete donne, individuelle- 
ment, aux chorfa du Maghreb, aux derouich mendiants, aux simples lettres, 
aux illumines..., aux fous, a tous ceux qui semblaient attaches aux choses sain- 
tes par un lien quelconque; apres avoir ete porte dignement par leur posterite 
et illustre par les Oualai'a, les champions de l'islamisme, applique aux lieux 
saints, s'etendit a des collectivites qui, encore aujourd'hui, s'honorent d'un 
pareil titre, non seulement parce qu'il perpetue l'heritage divin laisse par leurs 
aieux, mais aussi, et surtout, parce que ce legs du passe confere, a ceux qui en 
ont la garde, des immunites appreciables et une consideration fort grande. 



(1) Voir sur l'origine des tribus maraboutiques : 

1° Le Repertoire alphabetique des tribus et douars de I 'Algerie, par F. 
Accardo, verificateur du service topographique (Alger, typ. A. Jourdan) ; 

2° Histoire de I 'Afrique septentrionale, par Ernest Mercier ; 

3° A. Carette : Recherches sur l'origine et les migrations des principales 
tribus de I Afrique septentrionale ; 

4° Les travaux des Commissaires-delimitateurs charges de I' application 
du senatus-consulte de 1863. 
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Car les santons musulmans, quelque desinteresses qu'ils paraissent 
des jouissances de ce monde, ont encore plus de religiosite que de religion 
; et les marabouts, parvenus a l'apogee de la puissance spirituelle, n'ont 
pas neglige de reserver a leur progeniture des avantages materiels. Petits 
et grands, hommes et femmes, apportaient, par necessite ou par habitude, 
aux descendants de leur Saint de predilection, le prix de leurs conseils, de 
leurs talismans et de leurs miracles ; des tribus entieres se reconnaissaient 
tributaires d'autres tribus ou fractions d'origine maraboutique ; les dynas- 
ties regnantes, interessees a menager les susceptibilites des marabouts, les 
comblaient de faveurs, et, tout comme au temps des dieux du paganisme, 
princes et manants allaient sacrifier, aux epoques accoutumees, sur les tom- 
beaux des thaumaturges. 

C'est l'eternelle histoire du tribut paye par 1' ignorance au charlata- 
nisme. 

Malgre le dedain de quelques esprits eclaires, la puissance des mara- 
bouts ne faisait que croitre. Les transformations de la pensee qui s'operent 
dans l'ombre, et les doctrines qui apparaissent a l'Orient, ce pays de l'im- 
prevu et du mystere, vont, contribuer a elargir, sous une forme nouvelle, le 
domaine de cette puissance, a lui ouvrir de nouveaux horizons. 

II y a encore de beaux jours pour les oracles, dans ce pays ou la croyan- 
ce au merveilleux est comme un fruit du sol : lettres ou ignorants, aristocra- 
tes ou paysans, tous sont invinciblement attires vers le surnaturel. 

De meme qu'au temps d'Apulee, la foule se pressait chez les arus- 
pices ; de meme qu'au dix-huitieme siecle, c'etaient « les guerisons mira- 
culeuses du diacre Paris, les visions des illumines et le baquet magnetique 
de Mesmer » (1) , qui passionnaient les esprits ; de meme la societe islamique 
a conserve ses augures, ses sorciers et ses enchanteurs, ses fetiches et ses 
talismans. On voit passer, dans les tribus, des illumines en haillons, « des 
faiseurs de miracles » qui laissent bien loin, derriere eux, la « Voyante de la 
rue de Paradis », « porte parole de l'archange Gabriel », les evocations des 
mediums et les tables tournantes. 

Les Arabes ne mettentpas en doute les prodiges de leurs thaumaturges; 
ils ne vont pas chercher le fond et la fm des choses; la magie qui enchante, la 
fascination qui tue, sont, pour eux, des articles de foi. 

N'en rions pas, car, sous ce rapport, nous n'avons rien a reprocher aux 
Musulmans; nous avons, nous aussi, nos devineresses et nos guerisseurs, nos 
mystiques et nos professeurs de sciences occultes, nos mystagogues et nos 
mages. Les gens qui croient aux incantations et aux reincarnations ne sont 
pas rares, et, dans la capitale meme, il se produit une curieuse poussee vers 



(1) Duruy, H. de R., p. 451, t. 5. 
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le mystere et l'inexplique. D'aucuns, qui chassent l'ame de partout, ne 
croient-ils pas la trouver dans / 'ebenisterie ? 

Schlatter seme des miracles en Amerique, pendant qu'a Paris, la py- 
thonisse Eusapia laisse se gonfler, sous un souffle mysterieux, le rideau de 
lustrine derriere lequel elle opere ses merveilles. 

Les travaux scientifiques ni les merveilleuses decouvertes des temps 
contemporains n'ont rien change : une foule de superstitieux se presse la 
ou des descendants des sybilles vaticinent, cherchant, toujours et partout, la 
guerison des maladies physiques ou morales dont souffre l'humanite. 

Telle fut l'oeuvre des marabouts. 

lis ont marque, dans revolution islamique, une phase dominante, et, 
comme l'a ecrit M. Albert Reville : « S'il faut a l'humanite, a un certain mo- 
ment du developpement religieux, des hommes-dieux », c'est peut-etre dans 
le Mahometisme que cette conception puise le plus de force et apparait avec 
le plus d' evidence. 

En tous cas, les marabouts ont tenu et tiennent encore merveilleuse- 
ment l'emploi d'hommes divins. Leur succes reside certainement, tout en- 
tier, dans cette idee fondamentale de la religion musulmane : que l'homme 
est impuissant a trouver la voie droite, — la verite. — De la au messianisme 
et, plus tard, au culte maraboutique, la distance devait etre vite franchie. 

Nourri par le madhisme arrive en Afrique avec les Fatimites, propage 
par Ibn-Toumert qui enseignait 1' impeccability de l'imam, le messianisme, 
apres avoir ete savamment exploite par les marabouts ; servira de plate-for- 
me aux patrons des confreries religieuses; mais comme le peuple aime a voir, 
dans sa religion, l'esprit d'ascetisme, ces derniers l'emporteront rapidement 
sur leurs co-sectateurs et fmiront par prendre la direction, pour ainsi dire ex- 
clusive, des masses. 

II y a la deux grandes etapes religieuses : celle des marabouts et celle 
des confreries religieuses. 

Les marabouts couvrent d'un transparent manteau la croyance popu- 
late du Berbere, propagent la croyance a la saintete du derouich (ouali) et 
a la transmission de la grace divine chez les descendants du Prophete, et, 
fmalement, etouffent et maitrisent la pensee qu'ils dirigent a leur gre. 

Voila pour la morale. 

En politique, l'invasion maraboutique joue un role aussi marque. 

S'introduisant dans les tribus, tel un coin de fer dans un morceau de 
bois, qu'il y vienne pour faire du proselytisme ou qu'il y soit appele comme 
arbitre, des nombreux differends nes de l'independance dont jouissaient les 
populations depuis la chute des Almohades, le marabout prend partout racine. 

On le voit s'etablir, le plus souvent, sur des zones incultes et devenues 
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vacantes par suite de dissentiments entre les groupes berberes, et, apres la 
reconciliation, y former un etablissement defmitif, veritable siege de gouver- 
nement. 

Dans ce sens, on peut dire que les marabouts arreterent sur la route de 
la barbarie, les tribus qui s'y etaient de nouveau engagees vers le commen- 
cement du XlVe siecle. 

La seconde et definitive etape, celle des confreries religieuses, s'ope- 
re, parfois, en meme temps que la premiere. Tout en paraissant respecter les 
positions conquises par le Marabout, la Confrerie va peu a peu, se substituer 
a lui presque entierement, marquant ses haltes par ces pratiques d'ascetisme, 
de contemplation et d'hysterie mystique dans lesquelles est aujourd'hui em- 
bourbee la grande majorite des croyants. 

En vain, les soufis, qui vont devenir les patrons des confreries religieu- 
ses, chercheront dans le Coran les appuis qui leur manquent pour islamiser 
leur enseignement : ils iront, impuissants et comme pris de vertige, s'abimer, 
se perdre dans le fond du vieil Orient dont 1' esprit, en religion, en litterature, 
en langage et en institutions, a garde, sous la diversite des formes, sa physio- 
nomie propre, sorte de synthese du polytheisme qui n'est autre chose que ce 
pantheisme, auquel Qakia-Mouni a donne la forme la plus savante et la plus 
accomplie. 

Avec les soufis, la vie de l'homme va devenir une apparence, une ma- 
gie, la maia des Indous ; a ces nobles et chauds elans de l'ame philosophique, 
a cette inepuisable charite, a cette excessive pauvrete, a cette immense piete, 
qui dominaient la methode a ses debuts, vont se joindre pour s'y fondre, dans 
un incroyable et hideux melange, des pratiques outrees, aboutissant a un 
pantheisme particulier et souvent immoral, le tout sous le couvert de l'idee, 
desormais sapee, du monotheisme grandiose que le Prophete avait apportee 
au monde. 

Pour suivre cette curieuse evolution, il nous faut revenir a Bagdad. 
Nous y avons laisse les soufis organises en une puissante corporation aux 
principes sacres puises aux sources divines; prechant a la foule emerveillee 
leurs doctrines spiritualistes ; enseignant aux croyants la voie, le dikr myste- 
rieux, qui les conduisent a 1' absorption en Dieu, leur procurent, chose etrange 
! ces visions beatifiques recherchees, ce bonheur ineffable devenu l'objet de 
leurs continuelles aspirations. Comme les disciples des Pythagore, Socrate, 
Platon, Aristote, les eleves d'Abou-el-Kacem el-Djoneidi, Seri-Sakati , Ma- 
rouf el-Kerkhi; Abou-en-Nacer-el-Kerkani, etc., portent, au loin, leurs doc- 
trines. Sur divers points du monde musulman, ils les propagent avec toute 
1' eloquence et l'ardeur de l'apostolat. 
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Mais, avec eux, nous entrons dans une evolution nouvelle; les idees se 
transforment : au gre des theologiens qui les professent, les doctrines soufites 
vont bientot subir, suivant les pays ou elles s'enracinent et les intelligences 
auxquelles elles s'adressent, de profondes alterations. 

Certains rites, certaines formules symboliques (dikr), certaines prati- 
ques auront, tout comme la philosophic initiale de l'ecole, la vertu de faire 
entrer l'homme en commerce avec Dieu. 

Avec Djoneidi, nous en etions aux etats extatiques; avec A 'bdelqader- 
el-Djilani et ses disciples, nous tomberons dans les miracles. Le souflsme, 
apres avoir traverse les hautes regions de 1' amour, de la piete et de la philo- 
sophic, va se perdre dans la theurgie, creuset des fluctuations, des contrastes, 
des horreurs et des mysteres, ou s'engloutissent, pour jamais, la religion et la 
philosophic 

Pendant que les esprits etaient accapares par le merveilleux des ma- 
rabouts, les nouveaux pharisiens, introduisaient dans l'ombre et le mystere, 
le surnaturel de leur systeme, et, de Bagdad a Cordoue, 1' ardent desir de 
s'approcher du trone souverain, de conquerir le bonheur eternel en suivant la 
voie qu'ils offraient aux masses degenerees, gagnait de proche en proche. 

Et pour parvenir a ces degres sublimes, a cette perfection de l'ame, 
point d'offrandes obligatoires, point de chedjara. Rien n'etait necessaire aux 
veritables croyants : ni sacerdoce, ni ascendants illustres par leur saintete. 
Le desinteressement des biens de ce monde, l'abnegation de l'Etre au profit 
du Dieu unique, la recitation constante d'un rituel revele suffisaient a tous, 
pauvres ou riches, lettres ou ignorants, princes ou manants, pour aspirer aux 
benefices des grandeurs celestes. 

Aussi, nombreux etaient ceux qui s'y adonnaient, et, tandis que la pro- 
pagande fievreuse des soufis produisait un effet salutaire sur certaines per- 
sonnalites dirigeantes, les esprits vulgaires se sentaient, peu a peu, penetres 
par un doute troublant et veneraient, en silence, ces gens desinteresses a qui 
leur teint ascetique et leur figure sepulcrale donnaient 1' aspect de revenants 
miraculeux, de messagers divins charges de reprocher aux humains le peu 
de cas qu'ils faisaient du Dieu supreme, qu'ils semblaient confondre avec le 
marabout et meconnaitre au profit de ce fetiche vivant. 

Car les soufis, en veritables sermonnaires, se prevalaient de leur pro- 
fonde orthodoxie et combattaient, comme autrefois le Prophete et ses pre- 
miers disciples, les tendances idolatres des peuples qu'ils catechisaient: 

« Vous voyez », disaient les apotres soufis a la foule attentive, « vous 
voyez tel individu sortir de sa maison muni d'une somme s'elevant, par 
exemple, a 20 mouzouna {1 \ avec laquelle il va en pelerinage au tombeau 



(1) ^jjj- Mouzouna, sou, ancienne monnaie valant trente drachmes (di- 
rhem), soit fr. 75. 
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de l'un des Saints du Dieu Tres-Haut, afin de la deposer aupres de ce thau- 
maturge, dans l'espoir qu'il comblera ses desirs ». 

« Chemin faisant, combien ne rencontre-t-il pas de necessiteux lui 
demandant la charite au nom d'Allah, pour l'amour du Dieu Tres-Haut ? 
Mais il ne leur donne meme pas un dirhem et il poursuit sa route jusqu'a ce 
qu'etant arrive aupres du Saint, il se mette en devoir de placer, a la tete de 
son tombeau, la somme qu'il porte. 

« C'est la un acte des plus blamables, car l'aumone, ainsi donnee, 
n'est point offerte a Dieu, elle n'est point faite en vue de sa magnificence, de 
sa grandeur, de son noble nom, de son auguste existence, car, si cette charite 
eut ete reellement destinee a Dieu, le donateur aurait du la remettre aux be- 
sogneux rencontres par lui. 

« Mais, comme le veritable mobile qui l'a porte a faire cette aumone, 
qui l'a pousse a effectuer cette liberalite, residait uniquement dans son in- 
teret personnel et l'intention de satisfaire ses desirs et ses passions, il en a 
gratifie tel objet a 1' exclusion de tel autre, pensant que son interet dependait 
de la presence ou de l'absence de ce meme objet. J'ai vu aujourd'hui (par les 
yeux de l'ame !) ce qui a ete offert en l'honneur des Saints depuis la porte de 
Tlemcen jusqu'a Saguiet-el-Hamra. Le montant de ces offrandes s'est eleve 
a 80 dinars, 360 moutons et 72 boeufs. 

« Tout cela a ete donne, en un seul jour, en vue de meriter les bienfaits 
des Ouali, tandis que les offrandes faites, le meme jour, pour l'amour du 
Dieu Tres-Haut n'atteignent que le chiffre de dix dirhems. 

« Voila, poursuit le cheikh Sidi-A'bdelaziz, qu'il soit agree de Dieu ! 
l'une des causes qui entrainent, necessairement, le detachement du culte de 
Dieu, et qui se produisent maintenant chez les Musulmans sans que la plu- 
part d'entre eux s'en rendent compte. 

« Le nombre de ces causes se limite a 366, qui, toutes, provoquent le 
detachement de la creature du culte de Dieu. 

« La premiere cause, c'est l'offrande accomplie en l'honneur des Oua- 
li, dans le but precise precedemment, a 1' exclusion de l'amour de Dieu. 

« La deuxieme, c'est la priere adressee a Dieu par 1' intercession des 
Saints, afm d'obtenir d'eux la realisation d'un voeu. 

« La troisieme cause, c'est la visite faite aux Saints, dans le but de 
se faire pardonner une faute, une negligence dans l'accomplissement des 
devoirs qui incombent a l'homme, telle que la recitation d'un nombre deter- 
mine de prieres » (1) . 



(1) Extrait d'Er-Rimah, par Sidi-Ammar-el-Fouti-Es-Soudani Et-Tidjani, 
ouvrage special aux doctrines des Tidjani'a. Paroles du cheikh Sidi-A'bdel-Aziz- 
ed-Debbagh. Traduction de M. Sicard, interprete militaire. 
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Mais ces paroles sages, prononcees par un soufi austere contre les abus 
des marabouts, n'etaient pas suffisantes pour donner aux esprits une impul- 
sion nouvelle. 

Car, si le pantheisme que cachaient ces paroles peut etre une religion 
de philosophes, il ne peut, malgre toute l'ardeur de ses predicateurs, descen- 
dre dans la foule qui, des qu'elle passe de la theorie a la pratique, etablit, 
necessairement, une distinction entre l'adorateur et l'Etre adore. 

Tout en ne sacrifiant rien de la verite des doctrines, tout en leur lais- 
sant leur apparence de religion monotheiste, sans laquelle elles risquaient de 
crouler, il fallait les rendre accessibles au flot populaire toujours grandissant 
autour des missionnaires soufis, devenus celebres, considered comme des 
demi-dieux ; et, pour cela, il fallait tenir compte des moeurs et coutumes des 
pays ou s'exercait le proselytisme. 

Mais, les premiers champions de ces doctrines d'un mysticisme spiri- 
tualiste ayant disparu, leurs successeurs, places dans d'autres milieux, perse- 
cutes par les princes musulmans a 1' instigation des marabouts et autres inte- 
resses, n'avaient ni la meme reputation de saintete, ni les memes elements de 
persuasion. Et, pourtant, il leur fallait donner a la masse eveillee, anxieuse, 
trop attachee aux croyances de ses ancetres et aux marabouts qui les avaient 
remplaces, des temoignages de leur pouvoir divin; pour cela, ils prirent une 
forme materialiste et des moeurs moins austeres. Ils modifierent les doctrines 
de leurs maitres, et, progressivement, se detacherent du tronc gigantesque, 
pour former des rameaux florissants avec des elements heterogenes conside- 
res, par leurs antagonistes, comme heterodoxes. Ils ne craignirent pas d'abdi- 
quer, en faveur d'habitudes locales, de prejuges seculaires et meme d'encou- 
rager ceux-ci a l'occasion, pour amener les hesitants a leurs doctrines. 

Tout en restant lies aux formes immuables de la Tariqa, ces nouveaux 
praticiens modifierent la surface de leur enseignement selon les besoins de 
leur cause. Au fur et a mesure qu'ils s'avancaient dans l'Afrique septen- 
trionale, ils changeaient leurs procedes de proselytisme. L' enseignement de 
leurs maitres n'etait plus, pour eux, un but seulement, mais aussi un moyen, 
un instrument d'autant plus redoutable, qu'en aboutissant a l'aneantissement 
de l'etre ils se servaient de leurs proselytes sans pensee, pour seconder leur 
politique d' obstruction. 

Les chorfa eux-memes, les eulama et les theologiens de l'epoque, 
apres avoir oppose une resistance de tous les instants la ces intrus qui ve- 
naient troubler leur serenite, cherchaient a s'initier a la voie qui conduisait a 
l'extase, a la beatitude, cette fm de l'ame qui se confond avec 1' Esprit divin. 
Ils allaient a Bagdad, imbus des sentiments que leur maitre leur avait inspi- 
res, et revenaient avec un cortege d'incantations, de purifications expiatoires 
et de devotions extravagantes qui rappelaient les cultes orientaux de la vieille 
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epoque romaine. lis parcouraient, a leur tour, les pays de l'lslam, edifiaient 
des monasteres sur les mines des temples d'Isis, de Cybele, de la Vierge 
celeste (Astarte syrienne), et de Mithra. Et, de ces couvents mysterieux, sor- 
tent de nouveaux missionnaires aussi enthousiastes, aussi eloquents et aussi 
fanatiques que leurs chioukh. lis creent, a leur tour, de nouvelles ecoles pour 
enseigner leur rituel special, propager leurs doctrines particulieres, le nou- 
veau dikr revele, avec des pratiques exterieures inspirees par le patron de 
leur choix ; comme jadis, dans les colleges romains, les inities vont aupres 
des petits comme aupres des grands, portent a l'oreille des femmes et des 
enfants les paroles mysterieuses, du pouvoir divin. 

Comme les predicateurs Chretiens, que Bossuet appelait magnifique- 
ment « les ambassadeurs de Dieu », ils ajoutent, a leur oraison, la formule 
des pasteurs : « Ecoutez-moi, vous ne trouverez pas toujours un homme qui 
vienne a vous avec de libres verites, sans souci de gloire ou d'argent, sans 
autre mobile que la sollicitude pour vous et resolu a supporter, s'il le faut, les 
moqueries, le tumulte et les clameurs ». 

Ils ne s'adressaient pas a la foule bruyante, mais aux ames naives, 
faisaient des proselytes dans le mystere et ne revelaient leur action, sur la 
masse, que lorsqu'ils etaient devenus invulnerables par leur propre saintete 
et par le nombre de consciences qu'ils avaient gagnees a leur cause. 

Certes, tous ces apotres du soufisme, tous ces predicateurs et ces mys- 
tiques exaltes, ces emissaires d'elite n'ont pas atteint le but de leurs efforts ; 
tous ne sont pas devenus les patrons de confreries puissantes, mais leurs 
noms retentissent, chez les riches et les humbles, comme ceux des marabouts 
morts en odeur de saintete ou sans posterite. Un jour viendra ou certains 
d'entre eux reveleront a quelques pieux personnages, un dogme special qui 
sera propage, sous leurs auspices, dans la foule des devots et des arrieres qui 
l'ecouteront et en feront leur credo. 

Voyons a l'oeuvre les plus eminents, ceux qui ont reussi a fonder des 
corporations. Allons les chercher dans leurs monasteres dissemines de l'Asie 
au Bosphore, en Arabie et en Egypte, dans l'Afrique septentrionale jusqu'au 
Soudan, et, plus particulierement au Maroc, et essayons de determiner, a 
grands traits, les doctrines qu'ils professent, les pratiques surerogatoires qui 
caracterisent leur enseignement. 

Le plus illustre, de tous, celui dont la memoire est venere a l'egal de 
celle du Prophete, le premier en date, apres le celebre Djoneidi qui ait fonde 
un ordre sur lequel plusieurs autres ont caique leurs pratiques, est le fameux 
A'bdelqader-el-Djilani, le saint de Baghdad, le patron des pauvres, le cherif 
le plus considere, en meme temps que le soufi et le theosophe le plus remar- 
quable. 
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Les idees dominantes de son enseignement sont naturellement basees 
sur celles des premiers soufis, ses maitres, et a ces idees s'ajoutent, comme 
marques distinctives, une pratique continuelle de la charite, et l'entraine- 
ment mystique tendant a a l'aneantissement de 1' individuality de l'homme 
par l'absorption dans l'essence de Dieu ». 

« O mon enfant, je te recommande de craindre Dieu, qu'il soit exalte ! de lui 
obeir, d'observer rigoureusement la loi divine et de le conformer a ses preceptes. 

« Sache, que Dieu Tres Haut nous assiste, l'un et l'autre, ainsi que tous les 
Musulmans ! que notre ordre (tariqa) est base sur le livre saint, la sonna, la purete de 
a l'aime, la charite, la bienfaisance, l'abstention de tout procede inhumain, la patience 
a supporter le mal que Ton nous fait, et le pardon des offenses venant de nos freres 
(Khouan). 

« Je te recommande 6 mon fils ! la pauvrete (en vue de Dieu) ; le respect cons- 
tant des chefs spirituels, la bonte dans tes relations avec les freres (Khouan), les bons 
conseils aux petits et aux grands, l'abstention de toute discussion, excepte lorsqu'il 
s'agira d'une atteinte aux choses de la religion. 

« Sache, 6 mon enfant, que la vraie pauvrete consiste a ne pas avoir besoin de 
son semblable. 

« Je te recommande d'etre tier avec le riche et humble avec le pauvre. Tu de- 
vras avoir, pour Dieu, un culte pur et sincere, c'est-a-dire detourner tes regards des 
creatures humaines et les diriger sans cesse vers le Createur. 

« N'accuse jamais Dieu dans les evenements et mets ta confiance en lui en 
toutes circonstances. 

« Ne confie a personne le soin de tes affaires, sous pretexte de la parente qui 
peut vous unir ou de 1 'affection et de l'amitie qui peuvent exister entre vous. 

« Tu devras, 6 mon enfant, mettre trois choses au service des pauvres : l'humi- 
lite, l'urbanite, la generosite du coeur. 

« Asservis ton ame jusqu'a ce qu'elle soit eclairee (par la lumiere divine). 

« La creature la plus rapprochee de Dieu Tres Haut est celle dont le coeur est le 
plus compatissant ; et Taction la plus meritoire consiste a preserver son ame de toute 
aspiration vers autre chose que Dieu, qu'il soit exalte ! 

« O mon enfant ! quand tu te trouveras dans la societe des pauvres, vous devrez 
a vous recommander reciproquement la patience et la verite. 

« Deux choses ici-bas doivent te suffire : la societe du pauvre (le faqir) et la 
veneration pour les Ouali. 

« Sache que le pauvre (faqir) peut se passer de toute chose, excepte de Dieu 
Tres-Haut. 

« L'emploi de la force vis-a-vis d'un plus faible que toi est une marque de fai- 
blesse ; a vis-a-vis de celui qui t'est superieur c'est un signe de grandeur. 

« La pauvrete et le soufisme sont deux choses serieuses ; ne les mele avec rien 
de ce qui est badinage. 

« Telles sont les recommandations que je te fais, ainsi qu'a tous les neophytes 
qui en auront connaissance. Puisse Dieu Tres Haut les rendre nombreux ! 

« Que Dieu vous aide dans l'accomplissement de ce que nous venons de 
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mentionner et d'expliquer. Qu'il vous mette au nombre de ceux qat suivent la voie de 
nos devanciers et marchent sur leurs traces par les merites de notre Seigneur Moham- 
med » (1) . 

Ces doctrines a la saveur evangelique, ou la piete, sous toutes ses formes, se 
detache comme un principe de foi, etaient accueillies avec enthousiasme par 
les necessiteux et les humbles ; les principes de rigoureuse charite qui en sont 
les elements essentiels, ont fait de Sidi A'bdelqader-el-Djilani le patron des 
pauvres et des opprimes. Son nom est prononce avec la meme veneration que 
celui du Prophete. On le place au premier rang de la saintete islamique. 

Les regies qu'on remarque dans son enseignement font penser aux 
rishis des Indes, et, en constatant la purete morale qui s'en degage, les sen- 
timents humanitaires qu'on y trouve, on ne peut s'empecher de songer aux 
preceptes vulgarises par quelques-uns des saints qui ont illustre l'eglise chre- 
tienne. 

Aussi, les ames vraiment religieuses, les marabouts a la recherche 
d'une voie (tariqa) susceptible de donner satisfaction aux sentiments de leurs 
serviteurs religieux, ceux qui se voient dans 1' obligation de suivre cet elan de 
la pensee vers 1' « amour du divin » ou qui y trouvent un interet quelconque, 
en adoptent-ils le fond. 

Certains des missionnaires qui, de Bagdad, allaient au loin, precher les 
vertus de leur patron, ne modifiaient ni 1' esprit, ni la forme de son ecole, et, 
au fur et a mesure que la methode des soufis prenait des ailes, des extremes 
limites de l'lnde au Bosphore et jusqu'au detroit de Gibraltar, voire meme 
a travers l'Espagne, on voyait naitre et se developper, sous leurs vocables, 
des confreries souvent placees sous d'autres auspices, a la chaine mystique 
(selsela) differente, mais aux tendances similaires ; nous les appellerons des 
corporations maraboutiques ou locales, parce que leurs patrons etaient des 
thaumaturges veneres ou des apotres, dont 1' influence acquise ne depassait 
pas un certain rayon. 

Dans cet ordre d'idees nous citerons : 

En Hindoustan : la ramification des Akbaria, fondee au Vie siecle de 
l'hegire, par le cheikh Akbar Mahi-ed-Din Ibn-el-Arhi-el-Khatimi ; 

A Tombouctou et dans le sud-ouest Saharien : celle des Azouadia 
(Azouad), patronnee par la famille princiere des Oulad-Sidi-Mokhtar ; les 
Lessidia et les Fadeli'a, institutes par les Oulad-Lessidi et le cheikh Sidi- 
Mohammed-Fadel ; la confrerie des Bakkaouia ou Bakkaia, du nom de Sidi- 
Omar-Ahmed-el-Bakkai (960 de l'hegire, 1552-1553 de J.-C). 

Et tant d'autres aujourd'hui disparues ou ne jouant plus qu'un role 



(1) Extrait de l'Ouacia de Sidi A'bdelkader-el-Djilani, traduction de M. Ba- 
gard, interprete militaire. 
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secondaire dans le monde musulman (1) . Mais ces regies pieuses ne don- 
naient pas satisfaction a ce besoin de merveilleux qui, dans certains milieux, 
remplissait toute l'existence de la masse. En les suivant rigoureusement, 
peu de natures parvenaient aux visions miraculeuses, but essentiel de la 
tariqa. A'bdelqader-el-Djilani imposa a ses adeptes d'autres pratiques ex- 
terieures qui, en provoquant chez eux des etats extatiques devaient en faire 
les precurseurs de doctrines nouvelles et egarer la methode des soufis dans 
la theurgie. 

Dans les innombrables monasteres edifies par les disciples d'A'bdel- 
qader, dans les pays divers ou domine la religion de Mohammed, a Bagdad, 
d'ou la zaouia-mere fournit des directeurs et des missionnaires ayant pour 
devise « Dieu et Sidi-A'bdelqader » et pour moyens leurs doctrines, les adep- 
tes du Saint par excellence se livrent a leurs pratiques mystiques et cherchent, 
dans les hallucinations et l'extase, la realisation de leurs aspirations. 

Le jour, la nuit, a tout instant, leur pensee essaye de franchir les espa- 
ces.... de percevoir l'lnconnu. Leurs levres repetent, fievreusement, le dikr 
revele a leur Saint patron, et, les yeux demi-clos, le chapelet roulant len- 
tement entre le pouce et l'index, ils invoquent l'Etre supreme, demeurent 
attentifs aux palpitations de leur coeur, comme s'ils attendaient une manifes- 
tation spirituelle, un sentiment intime susceptible de devoiler a leur sens la 
presence de l'esprit divin... un commencement de la vision beatifique qui 
inondera de lumiere leur conscience et en fera des mystiques accomplis. 

Mollement, ils se levent, s'inclinent, font leurs ablutions, prennent un 
repas d'anachorete et reviennent s'accroupir aux memes endroits, toujours 
avec la meme tension d' esprit, attendant le moment psychologique ou le 
souffle divin viendra visiter leur ame purifiee. Pourtant, un jour de la semai- 
ne, le vendredi, ils se groupent en silence. Tous font converger leurs facultes 
intellectuelles « vers une seule idee, la Majeste de Dieu ». La presence du 
directeur de la zaouia ranime leur ferveur, et, assis en cercle dans l'oratoire, 
les jambes croisees, la main droite ouverte, les doigts ecartes sur le genou, 
ils recitent en choeur, en hadra, dirions-nous, plusieurs centaines de fois, 
des litanies composees de versets du Coran, d'invocations celestes. C'est le 
« dikr » dicte a Sidi- A'bdelqader-el-Djilani, dikr qui doit leur faire atteindre, 
au moins pour un instant, le degre de perfection desire. 

A une certaine distance du groupe, le cheikh (directeur) donne le si- 
gnal de la priere, surveille les mouvements, les fait rectifier par son aide 
(chaouch) et, lentement, avec une cadence admirable, tous portent la face 
vers l'epaule droite en prononcant le mot Allah, puis vers l'epaule gauche en 
disant, Allahou ; ils la baissent ensuite en s'ecriant, Allahi. Ils recommencent 



(1) Voir ci-apres la notice des Qadri'a. 
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en accelerant ces balancements rythmiques et en prononcant le nom de Dieu : 
Allah... Allahou... Allahi... ha... hou... hi... ; ha... hou... hi... et puis... plus 
rien... ; les sons rauques qui s'echappent de leurs poitrines, comprimees par 
la congestion cerebro-spinale qui se produit, expirent sur leurs levres ; une vi- 
sion delicieuse emplit leur esprit, leur sang bat aux tempes a coups redoubles 
et ils s'affaissent lourdement, roulent sur le sol, dans une profonde extase... 

Alors, dans le silence du ravissement qui les soustrait au sentiment 
des objets exterieurs, ils recoivent des inspirations et des conseils ; ils ont 
les visions les plus suaves ; les houri leur apparaissent resplendissantes de 
beaute, les anges leur ouvrent les portes du paradis (Djenna), et la, a cote du 
trone souverain, leur maitre, Sidi A'bdelqader, se presente avec l'aureole des 
saints... des amis des Dieu. 

Puis, au reveil, tout s' efface ; la realite frappe, de nouveau, leurs sens, 
et des semaines, des mois, des annees s'ecoulent ainsi, jusqu'au jour ou af- 
faiblis, le visage emacie ..., have, la tete couronnee d'un nimbe, les yeux ten- 
dus vers le ciel, l'intellect uniquement preoccupe de l'Au-dela, ils se croient 
eternellement confondus avec l'esprit divin, absorbes en Dieu. Veritables 
illumines, ils apparaissent a la foule comme doues de cette puissance sur- 
naturelle qui en fait des exorcistes, des visionnaires, des thaumaturges, des 
theosophes reveres, alors que, pauvres insenses victimes de leur faiblesse, ils 
ne sont que des mystiques desequilibres, des hallucines inconscients ou de 
pretendus sages, sans purete morale. 

Ces pratiques extatiques furent institutes au Vie siecle de l'hegire par 
Sidi A'bdelqader-el-Djilani (551 de l'hegire, 1165-1166 de J.-C.) Elles ont 
ete le germe qui se developpe, grandit, s'enrichit de formes, de modifications 
et d' applications dont les manifestations offrent tant d'analogie avec celles 
des cultes paiens du vieil Orient. 

La voie mystique des anciens sages longtemps obstruee par les mi- 
nes d'Alexandrie et d'Athenes apparait, de nouveau, large et spacieuse, et 
les idees d'unification dans une douce extase qui y circulaient au temps des 
philosophes Alexandrins, s'y repandent avec la meme force expansive. El- 
les impriment au systeme philosophique des soufis, une impulsion nouvelle, 
marquant la deuxieme etape de son evolution. 

Ses echos retentissaient aux quatre coins du monde islamique, et de 
toutes parts, on se pressait, en foule, dans les zaouia de la corporation ou Ton 
realisait de pareils prodiges. 

Qu'auraient dit Porphyre et Jamblique si, du fond de leurs tombeaux, 
ils avaient pu assister a la renovation de leur oeuvre ! ! 

Un descendant du Saint de Bagdad Chems-ed-Din, heritier de la ta- 
riqa, introduisit dans ces exercices mystiques, l'usage de la musique, s'il 
convient d'appeler ainsi ce tamtam avec accompagnement de tambourins 
et de flutes lancant constamment les memes notes trainantes, et produisant 
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sur les auditeurs europeens un malaise incomprehensible, une excitation 
nerveuse augmentee par la recitation du dikr; ces sons, harmonieux pour 
des oreilles orientales, soutiennent la vivacite des mouvements du haut du 
corps. 

Mais voila que des eleves de Sidi-A'bdelqader et de ses heritiers dans, 
la voie spirituelle, recoivent, a leur tour, des revelations divines, des formu- 
les particulieres, un rituel special, et que chacun, dans son milieu, developpe, 
a son gre, de nouvelles doctrines, enseigne des pratiques plus entrainantes, 
aux effets plus saisissants que celles des maitres, fonde une corporation dis- 
tincte avec un vocable particulier. 

Non loin de Bagdad, a Oum-Obeida (Iraq-Arabi), Ahmed-Abou- 
A'bbas ben Ahmed ben A'li ben Ahmed-er-Rafai mort en 577-78 de l'heg., 
1181-1183 de J.-C, obtient une exaltation mystique plus intense, avec une 
methode analogue a celle de son oncle A'bdelqader, mais au moyen d'un dikr 
et de mouvements plus accentues. 

Ce n'est plus la douce beatitude, le ravissement de l'ame que procurent 
ses pratiques, ce sont de veritables transports enthousiastes, se manifestant 
par des cris, des exclamations, des convulsions epileptiformes. Les adep- 
tes de Sidi-Ahmed-er-Rafai (les Rafaia) ne sont plus des mystiques exaltes, 
mais des hysteriques, des epileptiques : 

« La illaha, ilia Allah ; Allahou ; Allahou ! hou ! hou /...» et, debout, 
formant chaine, chacun ayant les mains sur les epaules de son voisin, ils se 
jettent en arriere, en avant, d'un seul bloc, flechissent brusquement le haut 
du corps et poussent des hurlements : i'a Rafa'i ! i'a Rafa'i ! et les uns s'affais- 
sent dans l'ivresse de l'hysterie, les autres se precipitent sur les serpents, les 
brasiers, les coutelas rougis, prepares pour la scene finale, saisissent, lechent, 
mordent avec des transports d'allegresse, jusqu'au moment ou, ruisselants 
de sueur, les yeux hors de la tete, la bouche ecumante, ils tombent a terre, 
horribles a voir ! 

« Quelques instants apres, le cheikh parcourt la salle, visite les patients 
les uns apres les autres, souffle sur leurs blessures, y met de la salive, recite 
des prieres et leur promet une prompte guerison. On assure que, vingt-quatre 
heures apres, on voit a peine les cicatrices de ces blessures » (1) . 

On denomma les Rafaia les derouich hurleurs, par opposition aux de- 
rouich tourneurs, disciples de Sa'd-ed-Din-Djebaoui, un autre chef d'ecole 
fondateur de la confrerie des Sa'dia ou Djebaouia qui, au VHIe siecle de 
l'hegire (736 hegire, 1335-1336 de J. C), parvenaient a la meme exaltation 
mystique avec des pratiques presque analogues. 



(1) D'Ohsson, t. IV, p. 636-647. 
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Ce qui les caracterise, c'est leur danse en rond, appelee ( jj± dour). 
« Elle consiste a tourner sur le talon du pied droit, en s'avancant lentement 
et en faisant insensiblement le tour de la salle, les yeux fermes et les bras 
ouverts, jusqu'au moment ou, extenue, l'adepte tombe dans une sainte extase. 
Alors, le cheikh, pour le tirer de cet etat d'aneantissement, lui frotte les bras et 
les jambes et lui souffle a l'oreille la formule sacree : La illaha ilia Allah » (1) . 

C'est le cheikh des Djebaouia qui, le plus souvent, est le heros de 
cette curieuse ceremonie religieuse qu'on appelle le « doleh » : des hommes 
(khouan) sont couches sur le sol, formant une sorte de tapis vivant sur lequel 
passe, a cheval, le maitre spirituel, sans que d'ailleurs il n'en resulte aucun 
dommage pour ses affilies. 

D'autres corporations similaires s'etaient formees durant les Vie et 
Vile siecles de l'hegire, et, toutes, aux pratiques plus extravagantes les unes 
que les autres, semblent vouloir faire revivre les danses sacrees des Egyp- 
tiens, des Grecs et des Romains du Bas-Empire. 

Khodja-Maouin-ed-Din-Chischti (636 hegire, 1238-1239 de J.-C.) 
fonde la confrerie des Djischtia ; Ahmed-Badaoui (675 hegire, 1276-1277 
de J: C.) celle des Badaouia Sid A'li-Ibn-el-Hedjazi (1108 de l'hegire) celle 
des Beioumia ; Sid Ibrahim-el-Dessouki, celle des Dessoukia ; et, de Pera, 
les Melaouia, de Scutari, les adeptes de Sidi-el-Allouan-Abou-Hachem-el- 
Koufi, bien qu'independants des Qadria, quant a l'origine, et presque totale- 
ment disparus ou localises, font encore entendre le bruit de leurs convulsions 
frenetiques. 

L' Occident ne peut rester insensible aux prodiges divins, aux incanta- 
tions et aux mysteres que les missionnaires, des monasteres orientaux vulga- 
risent au nom d'Allah et de leurs patrons ! Lui aussi produit ses visionnaires 
et ses mystiques extatiques et, par intervalles, dans l'Afrique septentrionale, 
on voit eclore des sectateurs, des inspires, qui fondent des confreries. 

En Tripolitaine, ceux d'A'bdesselam-Lasmar (Soulamia) invoquent 
A'bou- Abbas-Ahmed ben Arous (864-865 hegire, 1458-1459 de J.-C.) en 
vomissant des flammes; cette imposture naive, souvenir du miracle d'Eunus, 
renouvelee dans nos foires, a toujours du succes chez les peuples retrogra- 
des. 

Au Maroc, les disciples de Si-Mohammed ben A'issa (930 hegire, 
1524 de J.-C), les A'issaoua legendaries, pareils aux pretres de l'Enya de 
Comane, jonglent avec des epees, des coutelas, se traversent les chairs, se 
font de cruelles blessures et offrent un spectacle hideux. 

Dans la regence de Tunis, a Nefta, les khoddam (serviteurs religieux) 
de Sidi-Boua'li (Boua 'Via) etonnent les spectateurs par l'intensite de leurs 
exercices hysteriques, en se jetant, comme les Refaia, dans les flammes, en 



(1) D'Ohsson, t. IV, p. 646-647. 
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se brulant les chairs avec des torches enflammees, avec des paquets de diss 
ou autres combustibles a leur portee. 

Et vers 1715 de notre ere, un de ces derouich jongleurs renouvelle les 
procedes du « vieux de la montagne » ; les Hachichin renaissent dans l'an- 
cienne Numidie et sur les bords de la Seybouse, dans la region de 1' antique 
Calama (Guelma) Sidi-A'mmar-bou-Senna procure l'extase en faisant priser 
a ses foqra du kif pile, sorte d'opium analogue au beng des Hindous et des 
derouich de l'Asie centrale. Que disons-nous que c'est au moyen d'un pareil 
narcotique que le patron des A 'mmaria favorise les etats extatiques de ses 
adeptes ? — Les eclaires et les sceptiques le pensent, mais la foule ignorante, 
les patients eux-memes, affirment que c'est du tabac sacre dont les qualites 
merveilleuses ont ete revelees a Sidi-A'mmar dans une de ses nombreuses vi- 
sions. Quoi qu'il en soit, sous l'influence de la musique peu harmonieuse que 
produisent la qasba et le bendir, animes par la valse frenetique a laquelle ils 
se livrent, les foqra de Sidi-A'mmar-bou-Senna, semblables aux disciples de 
saint Medard, arrivent a un degre d' exaltation tel que leurs cheveux se dressent, 
leurs yeux demesurement ouverts, deviennent fixes, leurs nerfs se tendent et, 
la prise du tabac magique aidant, ils tombent en convulsions aux acclamations 
des spectateurs qui admirent, acclamations renforcees par les youyou stridents 
des femmes qui assistent, emerveillees, a ce spectacle hideux. 

Mais voila que, des zaouia maraboutiques, surgissent des exorcistes et, 
des visionnaires, des charmeurs de serpents venimeux, des sorciers, des bate- 
leurs et des jongleurs aptes a donner satisfaction a cette soif de merveilleux 
qui remplit toute l'existence de la masse. Certains de ces etablissements, 
certaines families maraboutiques se donnent, peu a peu, la speciality de ces 
exorcismes, pieux heritage, dit-on, de l'ouali, leur fondateur ou leur aieul. 

Comme autrefois les Pyslles et, aujourd'hui, les Matapans indiens a 
la fete des serpents (Naga-Patchami), comme les bateleurs qui partent des 
bords du Celano et vont, a travers l'ltalie, emerveiller les amateurs de spec- 
tacles peu delicats, les Oulad-Moussa, du Maroc, hypnotisent les serpents et 
effrayent leurs coreligionnaires credules avec leurs reptiles apprivoises. 

Les Oulad-Moussa tiennent ce pouvoir mysterieux de leur ancetre Ah- 
med Moussa ; aux bateleurs napolitains, c'est saint Dominique de Cullino 
qui le leur a donne. « II y a trois mille ans, c'etait une deesse en grandet 
veneration aussi sur les bords du lac Fucin, la magicienne Augitie, soeur de 
Circe, ou peut-etre Medee elle-meme, de la sinistre famille d'Aetes », qui le 
conferait (1) . 

Les descendants du marabout Sidi ben A'ouda frappent encore les 
imaginations des faibles en promenant le lion qu'ils pretendent trouver an- 



(1) Duruy, H. des R., p. 51, t. ler. 
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nuellement, a un jour determine, dans la Koubba du saint thaumaturge, en 
souvenir de la puissance occulte qu'il exercait de son vivant sur le roi des 
animaux (1) . 

En Kabylie, les Beni-A'bbas forment une corporation unie par les 
mysteres que leur a legues leur patron A'bbas, pieux personnage, jongleur 
emerite, dans le genre de Sidi-A'mmar-bou- Senna, et combien d'autres, dis- 
semines dans les tribus de l'Afrique du Nord ! 

Sidi-Nahal exploite la credulite des indigenes de l'arrondissement de 
Guelma avec des jongleries analogues a celles des A 'mmari'a, etc., etc. 

Ces regies etroites, cet abandon de l'Etre, cette recherche de Dieu 
par l'extase provoquee, ces exercices mystiques qui conduisaient plus ra- 
pidement a ce summum, le patient avide de merveilleux, de surnaturel et 
d'emotions tragiques, ces honteuses superstitions avec lesquelles les Soufis 
avaient enchaine la langue de l'autochtone, son esprit et jusqu'a ses gestes, 
subsistent encore; elles sont demeurees immuables tout en devenant plus 
regulieres, plus methodiques. Ceux qui s'y adonnent sont, comme autrefois, 
des exaltes et des mystiques, et dans les zaouias des pays musulmans, elles 
servent toujours a entretenir 1' illusion et la credulite dans 1' esprit du specta- 
teur. Car, dans le nombre des pratiquants, il y a certainement des charlatans ; 
dans ces jongleries, il y a des scenes simulees, mais combien de malheureux 
ne se laissent-ils pas dominer par leurs nerfs surexcites. Combien de victi- 
mes succombent faute de precautions prealables ! 

Enerves par ces chants dont la cadence se precipite sans cesse, par ce 
tam-tam assourdissant et ces danses saccadees, il en est qui, pris de folie, 
et, croyant assouvir leur haine sur le Kafer abhorre ou pourfendre les enne- 
mis du Prophete, jouent du bougaadi, frappent aveuglement autour d'eux et, 
quand la lourde masse du cheikh ou du chaouch ne les terrasse pas, commet- 
tent d'affreuses boucheries. C'est l'hysterie poussee a l'extreme, parvenue 
a son paroxysme. Ce ne sont plus des hommes, ce sont des betes fauves ; 
ils mugissent, sanglotent et tombent, ralant, veritables masses inconscientes, 
ramassis de chairs humaines qu'on jette pele-mele dans un coin de la cellule 
ou ils revent a 1' « Infmi » jusqu'au reveil. 

On voit quelle direction a pris le sentiment religieux dans certaines sphe- 
res. L'ecole mystique de Sidi A'bdelqader a produit ses fruits. En ouvrant les 
horizons du merveilleux aux fanatiques et aux imposteurs, elle les a conduits 
a un mysticisme impur, a l'impudicite, a l'ivresse de l'hysterie qui se termine 
souvent par d'effroyables debauches — quand ce n'est pas par la mort. 

Ne les accuse-t-on pas de se livrer a des danses orgiastiques avec leurs 
soeurs ou leurs femmes qui les admirent et les attendent dans leurs cellules 



(1) La Koubba de Sidi ben A'ouda se trouve dans la commune mixte de 
Zemmora (departement d'Oran). 
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ou ils sont senses aller se plonger dans une sainte extase 1 

Et, en effet, dans certains de leurs etablissements, les femmes sont 
nombreuses; de loin elles suivent les mouvements des patients et encoura- 
gent les malheureux de leurs youyou approbateurs. Elles attendent la fin de 
la ceremonie pour invoquer, par l'intermediaire de ces jongleurs et de ces 
extatiques, la puissance miraculeuse de leur patron qui donne la maternite 
aux infecondes, favorise les amours des delaissees, procure la fortune aux 
pauvres et absout les coupables. 

Les mystiques repoussent, naturellement, de pareilles calomnies ; mais 
vraiment, que ne peut-on supposer, sachant dans le meme reduit obscur, des 
femmes et des etres exaltes par les chants d'amour charnel, les effets du ha- 
chich et cette tension d' esprit qui, dans leur extase, les porte a se croire en 
contact avec les houris du paradis ? Le lecteur le devine. 

Ces pratiques et ces mysteres sont reprouves par le Coran et la Son- 
na ; les Eulama regardent ce melange de jongleries et d'exercices religieux 
comme des actes profanes ; ces manifestations exterieures et bruyantes sont 
considerees parla societe delicate comme des heresies, des extravagances 
et des actes grossiers condamnes par la loi revelee. On ne s'arrete devant 
les temples ou s'enseignent de pareilles doctrines qu'avec un fremissement 
d'horreur, une crainte mysterieuse des mauvais genies dont on les croit peu- 
ples ; mais, en realite, credules et sceptiques, ignorants et lettres, s'y pros- 
ternent sans oser se prononcer. Ils adorent, en silence, ce qu'ils ne savent 
comprendre ni s'expliquer. 



Simultanement a revolution des doctrines des Qadria et a la formation 
des ordres secondaires qui en furent la consequence immediate une autre 
ecole attirait 1' attention des sectateurs de Mohammed : 

Un certain Mohammed-el-Khelouati (1) parvient a l'extase en s'impo- 
sant des abstinences rigoureuses : il demeure, durant de longues periodes, 
dans une retraite obstinee, et, plus tard, son surnom de Khelouati passe a une 
confrerie-mere, a un ordre cardinal : les Khelouatia. 

C'est en Perse que la confrerie des Khelouatia prend naissance, c'est 
en Asie et en Turquie d'Europe qu'elle se forme et se developpe sous la di- 
rection de son veritable fondateur Pir-Omar-el-Khelouati, mort a Kaissaria 
(Cesaree de Syrie), l'an 800 de l'heg. (1397-1398 de J.-C). 

Plus tard, elle penetre en Egypte, prend place sur les ruines des cloi- 
tre ou s'enfermaient les serviteurs de Serapis, cela de Mithra et d'Isis. Ses 



(1) Voir, ci-apres, la notice des Khelouatia. 
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adeptes ont pour principe, comme leurs devanciers seculaires, la vie eremi- 
tique, et reveillent, aux yeux de l'observateur et du savant, les habitudes des 
therapeutes « qui vivaient au desert dans le jeune, la meditation et la priere, 
au milieu des illuminations et de l'extase ». Leurs habitations (zaouia) rap- 
pellent les Semnees de la secte des theoretici (therapeutes) dont parle Philon: 
curieuse coincidence, admirable effet de la nature : les rives du Nil et du 
Jourdain paraissent destinees a inspirer la solitude et le recueillement, a en 
immortaliser les principes. 

Apres les dieux du paganisme, le monachisme chretien en a fait son 
berceau, et les disciples de 1' Islam viennent, a leur tour, y fixer leurs the- 
baides. lis edifient des centres de propagande, des monasteres subdivises 
en un nombre indetermine de cellules, ou les neophytes s'enferment durant 
une periode limitee, ou les fervents, semblables aux moines Chretiens et aux 
modernes Quakers, s'abiment dans la contemplation et la priere. 

Longtemps avant les disciples de Georges Fox, ils connurent les mani- 
festations spirituelles, les rappings d'Hydesville. Ils n'ont pas attendu qu'un 
Svedenborg leur ouvrit la route de l'univers suprasensible, et les revelations 
que viennent faire les ames aux new lights ou nouvelles lumieres, sont d'une 
extreme faiblesse, si on les compare a celles dont les kheloua (lieux de re- 
traite) gardent les secrets. 

Des mois entiers, ils restent (dit l'un d'eux), dans leurs retraites, 
« comme un enfant demeure attache au sein de sa mere, pour y puiser la plus 
exquise des douceurs ». 

La faim, la soif, l'isolement, peu a peu disparaissent, le sentiment 
meme de l'existence s'evanouit, et, de la derniere voute des cieux jusqu'a la 
terre, un concert de prieres et de benedictions divines, enveloppe leur ivresse 
spirituelle, se mele a leurs dikr passionnes. 

Rongees du desir de Dieu, leurs ames en travail d' ascension, en mal 
d'immortalite, s'elevent et se perdent dans la nue pour contempler la Lu- 
miere, comme si elles voulaient ouvrir les portes du Ciel !... 

Dans leur kheloua, les disciples du Pir Omar entendent la voix de Dieu et 
voient les anges qui s'approchent d'eux ( ow ji»ll 4j£&u jjjj j A\ £)£ jj*^ )• 
Telles les ondes de la mer qui, en s'abaissant, redeviennent mer, ils se croient 
les ondes de Dieu et noient leur existence dans l'existence divine. 

Ecoutez plutot Cheikh Senoussi nous dire, en details, ce qu'ils eprou- 
vent : 

« .... A l'adepte plonge dam la solitude, apparait la lumiere resultant des 
ablutions et des prieres, puis la lumiere du demon en meme temps que celle des 
honneurs, II voit, ensuite, la verite se manifester dans tout son eclat, tantot sous la 
forme de choses inanimees, comme le corail, tantot sous celle de plantes et d'arbres 
tels que le palmier, tantot sous celle d'animaux, comme les chevaux, tantot sous la 
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sienne propre et, enfin, sous celle de son cheikh. Ces sortes de visions ont cause la mort 
d'un grand nombre de personnes. 

« L'adepte jouit ensuite de la manifestation d'autres lumieres qui sont, pour lui, 
le plus parfait des talismans. 

« Le nombre de ces lumieres est de soixante-dix mille : il se subdivise en plusieurs 
series et compose les sept degres par lesquels ou parvient a l'etat parfait de l'ame. 

« Le premier de ces degres est Yhumanite. On y apercoit dix mille lumieres, 
perceptibles seulement pote ceux qui peuvent y arriver ; leur couleur est terne, elles 
s'entremelent les unes dans les autres ; cet etat permet, en outre, de voir les genies. Ce 
premier degre est facile a franchir, l'ame etant naturellement poussee a fuir les tenebres 
pour rechercher la clarte. Pour atteindre le second, il faut que le coeur se soit sanctifie ; 
alors on decouvre dix mille autres lumieres inherentes a ce second degre qui est celui de 
I'extase passionnee; leur couleur est bleu clair. 

« Conduit ensuite par le bien que l'on a fait, qui appelle sur vous d'autres biens 
et blanchit les ames elevees, en leur faisant absorber les merites conquis par le coeur et 
en les purifiant de leurs souillures, on arrive au troisieme degre qui est I'extase du coeur. 
La, on voit l'enfer et ses attributs, ainsi que dix mille autres lumieres dont la couleur est 
aussi rouge que celle produite par une flamme pure ; seulement, pour les apercevoir, il 
faut que les aliments dont on se nourrit soient degages des choses que l'on aime le plus 
et dont on est le plus friand, sinon elles apparaissent melangees d'une fumee qui en ter- 
nit l'eclat. Si ce phenomene se produit, on ne doit pas aller plus loin. Ce point est celui 
qui permet de voir les genies et tous leurs attributs, car le coeur peut jouir de sept etats 
spirituels accessibles seulement a certains affilies. 

« S'elevant ensuite a un autre degre, on voit dix mille lumieres nouvelles faisant 
partie des soixante-dix mille qui nous occupent, et inherentes a l'etat d'extase de l'ame 
immaterielle. Ces lumieres sont d'une couleur jaune tres accentuee; on y apercoit les 
ames des Prophetes et des Saints. 

« Le cinquieme degre est celui de I'extase mysterieuse ; on y contemple les anges 
et dix mille autres lumieres d'un blanc eclatant. 

« Le sixieme est celui de I'extase d'obsession ; on y jouit aussi de dix mille autres 
lumieres dont la couleur est celle des miroirs limpides. Parvenu a ce point, on ressent un 
delicieux ravissement d'esprit, qui a pris le nom d'El-Khadir et qui est le principe de la 
vie spirituelle. Alors, seulement, on voit notre Prophete Mohammed (que Dieu repande 
sur lui ses benedictions et lui accorde le salut !). 

« Enfin, on arrive aux dix mille dernieres lumieres cachees, en atteignant le sep- 
tieme degre qui est la beatitude. Ces lumieres sont vertes et blanches, mais elles su- 
bissent des transformations successives: ainsi, elles passent par la couleur des pierres 
precieuses, pour prendre ensuite une teinte claire, puis, enfin, acquierent une autre teinte 
qui n'a pas de similitude avec une autre, qui est sans ressemblance. 

« Parvenu a cet etat, les lumieres qui eclairent les attributs de Dieu se devoilent, 
et on entend les paroles du Seigneur rapportees dans le recit de la tradition, aux passages 
commencant par ces mots : « Je I'ai entendu, etc. // ne; reste plus que » la verite ». II ne 
semble plus, alors, que l'on appartienne a ce monde, les choses terrestres disparaissent. 

« Tel est ce que nous avons voulu faire connaitre par le present expose destine 
aux adeptes, expose revelant les mysteres attaches aux sept etats de la vie extatique dont 
nous venons de parler. Cette description est forcement sommaire, parce: que a les appa- 
ritions lumineuses sont nombreuses, extremement variees, et entierement soumises a la 
volonte de Dieu. 
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« L'adepte ne pourra jouir des apparitions, alors meme qu'il se trouverait dans 
l'etat spirituel le plus favorable, que lorsqu'il aura fait abnegation de sa personne, au 
point ou l'ame isolee est portee instinctivement a imposer sa volonte, meme par la vio- 
lence. II ne verra l'ensemble (de ce qui peut-etre revele) y compris relate sublime, en 
entier, que lorsqu'il sera en etat de pouvoir distinguer son ame a lui toute nue. Celui qui 
est charge d' interpreter les revelations devra observer que, dans quelque etat d'extase 
que soient les visionnaires, peu d'entre eux pourront arriver a ne point se laisser eblouir 
; aussi, les chioukh n'observent-ils pas toujours ce qui parait ressortir des revelations 
mysterieuses des ames. 

« On saura que toutes les revelations divines s'obtiennent par la lutte (contre 
les passions) et par la vie ascetique, c'est-a-dire qu'on peut les voir dans n'importe 
quelle religion. II n'en est pas de meme de la revelation des attributs de Dieu ; celle-la 
ne peut-etre accordee qu'a ceux qui pratiquent le culte du Prophete (que Dieu repande 
sur lui ses benedictions et lui accorde le salut !). Toutes ces revelations, moins cette 
derniere, doivent etre considerees comme une pente glissante. Combien d'etres se 
sont egares en les recherchant, ou ont peri en arrivant a en obtenir qui affectaient les 
formes divines. Ceux-la ont ete victimes d'une similitude trompeuse ; le demon, qui 
en etait l'auteur, leur montrait un (faux) trone de Dieu, car le trone du demon est place 
entre le ciel et la terre. 

« Certains autres, croyant avoir ete absorbes par l'esprit et par l'ame de Dieu, 
ont cru entendre les voix de la verite, et ont encore ete conduits vers leur perte. II n'est 
pas permis a tous les affilies, meme aux plus fervents et aux plus sinceres, de percevoir 
directement les revelations. Le plus grand nombre est prive de cette jouissance, temoin 
les compagnons et les disciples du Prophete, auxquels il n'a pas ete donne de se trouver 
dans cette situation » (1) . 

On concoit ce que ces doctrines pouvaient avoir d'attrayant pour les 
ames egarees et gagnees par la folie du divin. 

De la zaouia de Sidi-Damerdache, pres du Caire, devenue, au IXe sie- 
cle de l'hegire, le principal centre d'action des Khelouatia, on voit partir, 
vers les quatre points du monde musulman, des solitaires qui elevent des 
couvents sur les mines des innombrables monasteres des Grecs et des moines 
Chretiens. Apres s'etre implantes en Perse, en Arabie, au Kurdistan et jusqu'a 
l'extremite de l'lnde, ils penetrant en Turquie, en Syrie, dans l'Afrique sep- 
tentrionale. Le principe de la kheloua, la purification de l'ame, permettant de 
percevoir 1'infini et de se confondre un instant avec l'esprit divin, se propage 
partout ou s'etendent les terres mahometanes. 

Les illumines qui ne peuvent observer la regie etablie, faute de cou- 
vents ou de cellules, se refugient dans les endroits deserts, dans les grot- 
tes, les cavernes, les silos, et jusque dans les jarres. M. Le Chatelier, dans 
son interessant ouvrage : « Les Confreries du Hedjaz » (p. 60), rappelle le 
cas d'un ascete qui, ne pouvant se soustraire completement au voisinage de 



(1) Extrait du Livre mentionnant les autorites sur lesquelles s'appuie le cheikh 
Es-Senoussi dans le Soufisme, reproduit par M. Rinn dans son ouvrage Marabouts et 
Khouan, p. 297, 298, 299, 302. 



— 166 — 

ses semblables, avait profite de la proximite de la mer pour y chercher un 
asile sur, en s'enfoncant dans l'eau jusqu'aux epaules. Beaucoup de ces ana- 
choretes ont laisse la reputation de savants remarquables, de thaumaturges 
reveres. Quelques-uns sont devenus les patrons de confreries puissantes qui, 
tout en ayant observe les grandes lignes de la regie des Khelouatia, en ont 
sensiblement altere l'esprit et attenue le rigorisme. 

Parmi les plus illustres, nous citerons : 

1° Sidi-Sounboul-Youssouf (936 heg., 1529-1530 de J.-C), qui a fon- 
de la confrerie des Sounboulia ; 

2° Ibrahim-Goulchini (940 heg., 1553 de J.-C), patron de la corpora- 
tion des Goulchiaia; 

3° Ouchaki-Hassan-ed-Din (1001 heg., 1592 de J.-C), qui a donne 
son nom a celle des Ouchakia ; 

4° Hidai-Aziz ben Mahmoud (1038 heg., 1628 de J.-C), fondateur de 
la confrerie des Djelouatia ; 

5° Sidi-Mostefa-el-Bakri, organisateur de la confrerie des Bakria, 
absorbee par celles des Hafnaouia, Cherkaouia et Semmama, fondees par 
ses disciples : Abou-A'bdallah-Mohammed ben Salem-el-Hafnaoui 1163-64 
heg., 1759 de J.-C), A'bdallah-el-Cherkaoui et Cheikh-Semman ; 

6° Si Mahammed ben A'bderrahman-bou-Qobrin (1208 heg., 1793- 
1794 de J.-C), qui a institue celle des Rahmania. 

7° Si Ahmed ben Mokhtar-et-Tidjani (1196 heg., 1781-1782 de J.-C), 
patron et fondateur de la confrerie des Tidjani'a; 



Au saint visionnaire, a l'ascete, a l'ecole des Qadri'a conduisant a 
l'extase hysterique et a celle des Khelouatia provoquant des etats extatiques, 
par des methodes differentes d'entrainement physiologique succede le phi- 
losophe qui revient aux principes substantiels du soufisme et, sans accrois- 
sements ni amplifications, sans pratiques bruyantes ni souffrances extremes, 
parvient aussi a l'aneantissement de l'individualite et a l'absorption de l'ame 
dans 1' essence de Dieu 

C'est en Espagne et au Maroc que l'ecole des soufis renait epuree. 
Abou-Median qui naquit a Seville vers l'an 520 de l'hegire (1126-1127 de 
J.-C), en est le chef et le fondateur ; Djoneidi et A'bdelkader-el-Djilani en 
sont les appuis ; Tlemcen est son foyer, A'bdessalam ben»'Machich et Has- 
sen-Chadeli en deviennent les flambeaux. L' invocation constante du nom de 
Dieu, le renoncement au monde, une piete rigoureuse, la vie contemplative 
et la recherche des secrets du spiritualisme ( l-s^^I ) sont les causes mo- 
trices de sn developpement. 



— 167 — 

Tout l'enseignement mystique d'Abou-Median se trouve admirable- 
ment synthetise dans le resume ci-apres qu'il en a laisse lui-meme. 

« Le sentiment de la grandeur et de la toute -puissance divines exalte mon 
ame, s'empare de tout mon etre, preside a mes pensees les plus intimes, de mome 
qu'aux actes que j'accomplis au grand jour et aux yeux du monde. 

« Ma science et ma piete s'illuminent de 1' eclat des lumieres d'en haut. 
Quel est celui sur qui se repand l'amour de Dieu ? C'est celui qui le connait et qui 
le recherche partout, et encore, celui dont le cceur est droit et qui se resigne entie- 
rement a la volonte de Dieu. Sachez-le bien, celui-la seul s'eleve, dont tout l'etre 
s'absorbe dans la contemplation du Tres-Haut. Dieu n'exauce point la priere, si, 
son nom n'est pas invoque. Le cceur de celui qui le contemple repose en paix dans 
un monde invisible : c'est de lui qu'on peut dire : « Tu verras les montagnes, que 
tu crois solidement fixees, marcher comme marche les nuages. Ce sera l'ouvrage 
de Dieu, qui dispose savamment de toutes choses ». (Coran, XXVII, 90). 

Interroge sur l'amour divin, le meme Abou-Median repondait : 

« Le principe de l'amour divin, c'est d'invoquer constamment, et en toutes 
circonstances, le nom de Dieu, d'employer toutes les forces de son ame a le con- 
naitre et de n' avoir jamais en vue que lui seul » (1) . 

De cette analyse succincte des doctrines d'Abou-Median, la vieille 
croyance de 1' absorption du sage en Dieu se degage nettement; le mono- 
theisme outre, que nous avons signale en faisant ressortir l'esprit du Coran, 
tel que le concoivent le simple et 1' ignorant, se dessine avec clarte ; mais la 
ou il prend une forme plus accentuee, plus excessive, ou il devient 1 'unique 
preoccupation du savant et du philosophe, son credo, qu'il exalte et vulgarise 
avec passion, c'est dans les « deductions dogmatiques, liturgiques et politi- 
ques », du marocain A'bdessalam ben Machich., 

Avec lui, l'unitheisme d'lbn-Toumert prend un nouvel elan, et l'uni- 
que amour du divin exclut toute autre pensee, eloigne du coeur tout autre 
sentiment. Le croyant ne doit pas ouvrir la bouche sans prononcer le nom de 
Dieu, ne doit pas faire un pas sans avoir en vue l'obeissance a Dieu ; et son 
ame, purifiee des ordures humaines et des accidents temporels, se detache de 
la creature pour s'avancer, par degres, vers le Createur . 

L' abnegation de l'etre, et la recitation constante et sans compter, des 
formules revelees (dikr) l'aident a accomplir ce devoir sacre, le conduisent 
infailliblement a la perfection, c'est-a-dire a l'extase et, par la, a des commu- 
nications directes avec Dieu, a des evocations d'ames, en attendant l'unifica- 
tion eternelle. 



(1) Extrait cite par M. Rinn dans son ouvrage Marabouts et Khouan, p. 215-216. 
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Hassan-Chadeli (593 heg., 1196-1197 de J.-C), donne une impulsion 
vigoureuse a ces principes unitaires. Avec lui, la science du Touhid (de la 
proclamation de l'unite de Dieu) devient une institution. Ses doctrines sur le 
spiritualisme, amplifiers des legendes et des miracles des marabouts, pene- 
trent dans la foule; elles se vulgarisent, surtout dans l'Afrique septentrionale 
ou elles donnent naissance a une confrerie-mere (les Chadelia). Hassan-Cha- 
deli est le type du vrai theosophe musulman et ses disciples sont considered, 
par les theologiens de l'lslam, comme les reels traditionalistes de l'enseigne- 
ment des premiers soufis. 

« Tu ne sentiras pas le parfum de la saintete, disait Chadeli, tant que tu ne seras 
pas detache du monde et des hommes. Celui qui desire la gloire dans ce monde et dans 
l'autre, doit entrer dans ma voie. II rejettera, alors, de son coeur, tout ce qui n'estpas 
Dieu, ne recherchera que Dieu, n 'aimera que Dieu, ne craindra que Dieu et n 'agira 
qu 'en vue de Dieu. 

« Ecoute qui t'appelle a la quietude, et non qui t'appelle a la lutte. Dieu m'a 
donne un registre dans lequel mes compagnons et les disciples de mes compagnons 
sont inscrits comme otant a l'abri du leu de l'enfer, jusqu'au jour de la resurrec- 
tion » (1) . 

Mais voila que le merveilleux se greffe au spiritualisme : 

« Au cours de mon voyage, fait-on dire a Chadeli, je m'endormis, une certaine 
nuit, sur une colline. Des betes feroces survinrent, tournerent autour de moi et reste- 
rent a mes cotes jusqu'au matin ; or, je n'ai jamais passe une nuit plus tranquille. Je 
vis, dans ce qui tenait de m'arriver, une preuve que j'avais acquis quelque chose du 
degre mystique : Maqam-el-Ouns billah (rang spirituel dans lequel le soufi, soustrait 
a toute influence temporelle, goute au repos divin). 

« Je descendis une vallee ou se trouvaient des perdrix que je n'avais pas aper- 
cues et qui, a mon approche, s'envolerent, toutes, d'un seul coup. Mon coeur palpita 
de frayeur et j'entendis, alors, une voix me dire : « O toi, qui, hier, avais confiance 
au milieu des betes feroces, comment t'effraies-tu du vol des perdrix ? C'est qu'hier, 
ta pensee entiere etait elevee vers moi, tandis qu'en ce moment, tu t'es preoccupe de 
toi-meme. 

« Je souffrais, une fois, de la faim depuis quatre-vingts jours et je pensais avoir 
ainsi merite quelques faveurs spirituelles, lorsque, tout a coup, je vis sortir, d'une grot- 
te; une femme dont le visage etait d'une beaute aussi resplendissante que la lumiere du 
soleil. Malheureux ! malheureux ! s'ecriait-elle, ayant endure la faim pendant quatre- 
vingts jours, il se prevaut deja de son acte aupres de Dieu, et moi, a, voila six mois que 
je n'ai goute a aucune nourriture » (2) : 



(1) Extrait du Lataif-el-Mounan-oua-el-Akhlak, d'A'bdel-Ouab-el-Charani 
(traduction de M. Arnaud, interprete militaire), cite par M. Rinn, dans son ouvrage 
Marabouts et Khouan, p. 227, 

(2) Extrait du Roudh-er-Riahin, traduction de. M. Mirante, interprete militaire. 
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Lorsqu'on songe aux peregrinations des Abou Median, A'bdesselam 
ben Machich, Hassen Chadeli et de leurs disciples ; lorsqu'on les suit, par la 
pensee, a Seville, Cordoue, Fas, Tlemcen, Bougie, Tunis, le Caire, la Mecque 
et Medine, leurs gites d'etapes, ou ils etonnent les grands et emerveillent les 
humbles par leur enthousiasme religieux et l'eloquence entrainante d'ames 
ardentes et convaincues, il semble qu'on voit, en eux, les images de ces stoi- 
ciens illumines, des apotres contemporains d'Apulee, de ceux plus recents 
de l'Eglise chretienne. 

Philosophes paiens, apotres Chretiens, missionnaires musulmans, tous, 
quand ils poursuivaient « la regeneration du fidele par la Foi », n'avaient en 
vue que le bien ; les uns et les autres etaient done fondes a se croire dans la 
voie tracee par la Divinite, et a dire a leurs disciples, suivant le lieu et l'epo- 
que : « Un Dieu est en nous », « nous sommes en Dieu », « la benediction 
d'Allah est en nous. » Mais, si les esprits cultives peuvent considerer, com- 
me psychologiquement incontestable, l'essence divine de doctrines puisees a 
une source morale, pure, infaillible, des affirmations comme celles qui nous 
occupent deviennent fort dangereuses, quand elles s'adressent a la niasse 
ignorante qui les interprete a la lettre. Alors, elles brisent tout sur leur pas- 
sage, preparent l'election du fanatisme d'abord, et, plus tard, en favorisent 
les exces... 

Au-dessus de Mohammed, plus puissants que lui aupres d'Allah, puis- 
qu'ils sont en possession de l'Unite substantielle, les disciples de l'Andalous 
Abou-Median ont des formules revelees (dikr), prescrivent des pratiques qui 
doivent elever le neophyte au degre de saintete, de beatitude, ou ils sont par- 
venus eux-memes. 

Hassen-Chadeli meurt sans laisser d'ouacia, n'a pas d'heritier direct, 
ne designe aucun de ses eleves pour lui succeder dans l'ordre spirituel. Mais 
ceux-ci se groupent sous son vocable, et la confrerie des Chadeli'a occupe, 
bientot, parmi celles deja existantes, le premier rang, qu'elle a rapidement 
conquis: par la purete mystique de ses doctrines, par le spiritualisme eclaire 
qui en est la base, et, aussi, par la reputation de saintete, de science, etc., du 
cheikh des Chioukh Sidi-Abou-Hassan-Chadeli, de son maitre A'bdesselam 
ben Machich et des autres theosophes et theologues eminents sur lesquels 
la confrerie appuie son enseignement. Cependant, au cours des siecles, elle 
se desagrege; plusieurs de ses disciples, Chorfa pour la plupart, ou se disant 
tels, reputes par leur saintete, et leur science, forment des groupes distincts. 
Leurs doctrines se propagent, empreintes du « spiritualisme nuance de mys- 
ticisme » de l'ecole-mere elles sont plus ou moins alterees, selon les temps 
et les milieux, par les miracles legendaires qu'on attribue a leurs fondateurs, 
mais, en realite, elles ne different, entre elles, que par la foi me du dikr, la no- 
toriete des savants thaumaturges sous le patronage desquels elles se placent, 
ou la variete des legendes qui s'y rattachent : 
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1° Abou-A'bdallah-el-Djazouli (869 heg., 1464-1465 de J.-C.) (1), ins- 
titue une ecole sans regies bien determinees ; ses adeptes, les « Djazoulia » 
se signalent par leur liberalisme et, aussi, le peu de cohesion qui existe entre 
eux. Abou-A'bdallah-el-Djazouli est leur imam et Hassen-Chadeli continue 
a etre leur patron ; 

2° Abou-A'hbas-Ahmed-Zerrouk (899 heg., 1493-1494 de J.-C), don- 
ne son nom a la branche chadelienne des « Zerroukia» ; 

3° Si-Ahmed ben Youssef-el-Miliani (931 heg., 1524-1525 de J.-C.) 
donne son nom aux « Youssefia » ou « Rachidia » ; 

4° Abou-Hassan-el-Kacem-et-R'azi (932-933 heg., 1526 de J.-C), 
aux « R 'azi'a » ; 

5° Sidi-Cheik-A'bdelkader (1022-1023 heg., 1615 de J.-C), aux 
« Cheikh'ia » ; 

6°MohammedbenNacer(1079-1080heg.,1869deJ-C),aux« Naceri'a »; 

7° Mouley-Taieb (1089 heg., 1678-1679 de J.-C), fonde la confrerie 
des « Taibia » a laquelle il imprime un caractere plus conciliant a l'egard du 
pouvoir temporel marocain ; 

8°Abou-A'iman-el-Hansali (1114 heg., 1703 de J.-C), patron des 
« Hansalia », se montre moins tolerant. II n'admet, dans sa confrerie, que 
des neophytes soumis a la flagellation, au jeune prolonge et a d'horribles 
mutilations, rappelant le rite du culte des dieux solaires et d'Atys, et les prin- 
cipes rigoureux de la secte des Almoravides ; 

9°Riendesemblableneseremarquedanslesreglesdes«Z/<2«rfl»corpora- 
tion constitute par Si-Mohammed- Abou-Zian(l 145-1 146heg., 1733 de J.-C); 

10° Mais voila que Si-Mouley-el-A'rbi-Ahmed-Derkaoui (1145-1146 
heg. 1733 de J.-C.) revient aux doctrines puritaines de Sidi-Hassen-Chadeli. 
Ses disciples (derkaoua) ressemblent aux derouich des premiers temps de 
l'ecole soufite. lis se tiennent eloignes des autres Musulmans et leur froc 
(khirqa a1j± ) temoigne du mepris qu'ils professent pour tout ce qui se rat- 
tache au monde temporel ; 

11° Plus conciliant, le disciple d'Abou-Zian-Mohammed-Dhaffar ben 
Hamza-el-Madani (1240-1241 de J.-C), imprime aux doctrines de son ordre 
un esprit plus moderne. II ne dedaigne pas les preoccupations mondaines, et 
ses adeptes (Madania) prennent une part assez active aux evenements tem- 
porels dont le monde musulman est si souvent le theatre. 



(l)CecheikhestPauteurdu CiljjiJI JjV:> Delai-el-Keirat « Les meilleurs 
arguments », traitant des prieres a faire pour le Prophete. M. Rinn donne comme 
annee de sa mort l'annee 869. Celle de 870 est indiquee par M. le Comte de Cas- 
tries, dans Les Gnomes de Sidi-Abderrhamane-el-Medjoub, t. I, Des Moralistes 
populaires de 1 'Islam Paris, Leroux, 896. ce marabout, Sidi-A'bderrahmane, est le 
deuxieme successeur de l'auteur du Delail-el-Kheirat. V. R. Basset, Directeur de 
l'Ecole des Lettres d' Alger, Revue des Religions, avril-mai 1896. 
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Toutes ces branches secondaires del'ecole chadelienne sont d'origine 
cherifienne ; comme certaines autres, derivees des Qadria, elles ont, sur les 
esprits simplistes, la double puissance, de l'etincelle divine qui reside en 
leurs patrons, de par leur naissance, et de la baraka qu'ils tiennent de la 
science spiritualiste puisee dans l'enseignement des docteurs soufis, leurs 
maitres. 

Signalons ici, a titre de renseignement documentaire, et comme s'etant 
developpee a l'abri des confreries seigneuriales, la corporation des Mouka- 
hli 'a ou Rami'a, ces francs-tireurs musulmans qui, apres avoir suivi leur pro- 
phete au combat, servent d'escorte aux chefs puissants de certaines branches 
de l'ecole de Sidi-Hassen-Chadeli. Leurs pratiques ont quelque analogie 
avec celles des douze « saliens, ou sauteurs » qui, chaque annee, executaient 
au mois de mars, la danse des armes et qui, aussitot la guerre declaree, ren- 
traient dans les rangs du peuple du « dieu qui tue » et frappaient, de leurs 
piques, sur leur bouclier d'airain en s'ecriant : « Mars ! eveille-toi ». 

Leur constitution rappelle vaguement celle des francs-archers de Char- 
les VII. lis s'exercent periodiquement au tir du moukhala (fusil) et au ma- 
niement du sabre. A la fm de leurs exercices, ils se recreent en chantant, en 
commun, quelques versets de leur rite particulier dont voici un specimen : 

« O Rami, ceins-toi, pour te presenter devant Dieu. 

« Si tu veux entrer dans l'Ocean des Rami'a. 

« L'Ocean des Rami'a est tres pro fond, 6 mon ami ! 

« Seuls les amiraux savants y penetrent. 

« Observe la priere, le jeune et le pelerinage. 

« Donne la zekate, tu obtiendras la richesse ; 

« Ceci est la voie de l'lslam et de l'entree chez le Prophete. 

« Preserve entierement ton corps et ton sexe de tout ce qui est defendu (1) . 



En meme temps que l'ecole chadelienne se developpait dans l'Afrique 
septentrionale et en Arabie, une, autre institution analogue, aussi puissante 
et aussi estimee, repandait son enseignement en Turquie d'Europe, en Asie 
et dans 1' Extreme-Orient. Mohammed-Beha-ed-dine Naqechabendia (749 
heg., 1319-1320 de J.-C.) fonde l'ecole des Naqecha-bendia. II s'adresse a la 
haute societe, aux hommes d'elite, aux princes et aux sultans. 

Tous tiennent a grand honneur de faire partie de cette association qui 
semble modelee sur celle instituee par Abou-Beker-es-Sedik (Seddikia) du 
vivant de Mohammed. 



(1) Extrait d'un manuscrit trouve sur un rami du cercle d'El-Golea. 
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Plus tard, au furet a mesure de son evolution, elle se perd dans le mys- 
ticisme: Les disciples de Naqechabendi reunissent, en une vaste synthese, les 
pratiques des Qadria, Khelouatia et Chadelia. En vue de parvenir a la sanc- 
tification, ils emploient aussi bien la methode des mystiques contemplatifs 
que celle des hysteriques extatiques. Plusieurs d'entre eux n'hesitent pas a 
recourir a 1' opium. 

Un des plus notables, le cheikh Beker Soleiman, donne son nom a 
la confrerie des Soleimani'a dont les doctrines sont basees sur celles de son 
maitre spirituel. 



Le pantheisme persan renait avec Chehab ed-Din-Omar-es-Saha- 
raouardi (632 heg., 1234-1235 de J.-C.) et prend une extension plus grande 
avec Mohammed-Djemel (1163-64). Leur ecole (Saharaouardi'a) est pure- 
ment spiritualiste ; leurs doctrines sont le prolongement affaibli de l'ensei- 
gnement eclectique des neo-platoniciens, mais etroitement enfermees dans 
les preceptes du Coran, elles ne peuvent atteindre a ces hauteurs incommen- 
surables ou s'etaient eleves, par la dialectique, les Alexandrins. Aussi n'etant 
pas accessibles a la foule, ont-elles peu de propagateurs et disparaissent- 
elles, submergees par celles des Naqechabendia, Qadria et autres, plus en 
harmonie avec les sentiments de la masse degeneree. Elles n'offrent plus, 
aujourd'hui, qu'un interet historique et scientifique, aucune des confreries 
qui citent comme appui, dans leur chaine mystique, le nom du cheikh Saha- 
raourrdi, ne les pratiquant plus dans leur purete primitive. 

* 

Ainsi les Chadelia, dans les Etats barbaresques ; les Khelouatia, en 
Egypte et dans la Turquie d'Europe; les Naqechabendia en Turquie et jusque 
dans l'Extreme Orient; les Saharaourdia, en Perse et les Qadria un peu par- 
tout, donnaient naissance a une foule de confreries secondaires, analogues 
par la forme et par la pensee. Elles forment les cinq confreries meres (Tari- 
qat-el-Oussouf) d'ou derivent toutes les autres (Tariqat-el-Fourou'a). 

Par elles, les doctrines soufites issues d'un meme point initial, aboutis- 
sent, par des voies differentes, au but commun : « l'aneantissement de l'etre 
dans l'essence de Dieu ; ; elles jettent le Musulman dans le champ de l'ex- 
tase, ou tout est libre et sans frein parce que tout est sans universalite ; elles 
arretent son developpement intellectuel, et, de contemplatif par temperament 
qu'il etait, il devient un mystique exalte, qui n'a plus d'autre preoccupation 
que P « Infmi » insaisissable auquel il aspire avec vehemence: 
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Au fur et a mesure que l'enseignement, inaccessible au vulgaire, per- 
dait de sa force, on voyait apparaitre successivement les symboles et les 
rites. 

Les nouvelles maitrises spirituelles, au lieu de servir, comme les pre- 
miers soufis, Dieu pour Dieu seul, et non en vue des recompenses de 1' autre 
vie, avaient evolue vers des aspirations materielles erigees en doctrines qui, 
au lieu de les illuminer, font la nuit dans les ames, les rejettent loin de la Di- 
vinite. 

Tout n'est plus qu'apparence : la nature comme la vie. Plus de liberte 
ni de responsabilite, le bien n'existe plus, le mal pas davantage si ce n'est a 
l'etat d' expression sans sens et sans portee. L'homme, lui-meme, est devenu 
une illusion ; il n'attend plus son salut que de l'extinction volontaire ou pro- 
voquee, des facultes qu'il a recues du ciel. 

Tel leyoghi de l'ecole mystique aux Indes, le khouan, par les precedes 
dont nous avons parle : musique, danse, etc., maitrise sa sensibilite exterieure 
et voyage dans le champ de l'enthousiasme, comme s'il cherchait a retrouver 
le chemin du primitif Eden ! 

Inconsciemment, il fait renaitre les fureurs ou extases de Plotin et des 
Alexandrins : les extases musicale, mystique, sibylline et amoureuse, inter- 
preters, ici, au sens exact des mots et vaguement couvertes aux lieux et pla- 
ces des Muses, de Dionysos, d'Apollon et de Venus, par un symbole que le 
croyant naif prend pour le monotheisme de son Prophete, alors qu'il n'est, au 
fond, qu'une renovation du vieux pantheisme oriental. 

Et la methode soufite, egaree dans la thaumaturgie, s'amplifie de rites, 
d'exorcismes et de solennites qui la jettent dans l'occultisme et la magie. 

UOuali lui-meme, ce mystique reintegre sans efforts, quitte, comme 
leDwidja de l'lnde, son enveloppe terrestre, et, devenu corps astral, parcourt 
les espaces et penetre meme dans le corps de certains animaux, ses instru- 
ments pour l'execution des decrets emanes de la Puissance divine, realisant, 
ainsi, de son vivant, un curieux phenomene de metempsychose. 

Que nous sommes loin du Dieu de Mohammed !... 

Et a la masse grouillante, a la, recherche d'un aliment spirituel au-des- 
sus de son intelligence et de ses forces, aucune ame genereuse n'etait assez 
autorisee, ni assez forte pour crier : « Malheureux extatiques, ne sentez-vous 
pas que vous repoussez la raison humaine, que vous l'annihilez, vous ran- 
geant ainsi au niveau de la bete ! Etres degeneres qu'une ame malsaine tour- 
mente, ne voyez-vous pas que votre mysticisme provoque, votre hysterie, 
aggravent votre mal et que vos hallucinations, fruits impurs du haschich et 
de 1' opium, en vous faisant oublier la veritable pensee, la pensee divine, vous 
plongent, inconscients, dans un brouillard d'effluves mortelles ? 

« Ne voyez-vous pas que ceux que vous appelez vos maitres vous 
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conduisent a cet idealisme trompeur et mensonger qui assimile la creature au 
Createur et fmalement la substitue a Dieu ? 

« Ou est-il done le Dieu Tres-Haut, votre Allah Taa'la ? 

« Assurement ce n'est pas cet homme qui vous apprend que tout est 
Dieu et qu'il est Dieu lui-meme, vous conduisant ainsi, par une pente fatale, 
a la destruction de votre foi pour vous plonger dans l'immoralite, dans le ma- 
terialisme fait de raffmements et de reveries sensuelles, mais aussi, destructif 
des plus nobles pensees. 

« N'entendez-vous plus la voix du Prophete criant : « II ne convient 
pas a 1' homme qu'il dise aux autres hommes : Soyez mes adorateurs en 
meme temps que ceux de Dieu. Dieu ne vous commande de prendre ni les 
anges ni les prophetes pour maitres, et quiconque desire un autre culte que, la 
resignation a la volonte de Dieu (islam) sera, dans 1' autre monde, du nombre 
des malheureux ». (Coran; III, vers. 73, 74, 79). 

Mais, helas ! vous n'avez plus d'oreilles, ou ne voulez plus entendre. 
Et ces dieux vivants que sont vos maitres, se gardent bien de vous instruire. 
Ayant foule aux pieds toutes les lois, ils ne voient plus, partout, que des ema- 
nations de 1' essence divine et quand, jaloux de se dire les seuls orthodoxes 
de la terre, ils ouvrent un Coran, e'est pour y chercher les textes par lesquels 
ils legitiment a vos yeux leur perfide enseignement. 

Ils vous disent : « Dieu fuit emaner la creation et puis il la fait rentrer 
en-lui-meme » (Coran, X, vers. 4), assimilant, ainsi, par une dangereuse al- 
legorie, l'identite de Dieu et de la matiere, faisant de vous des adorateurs du 
Createur dans ses oeuvres, ce que defendait si expressement le Prophete. 

C'est que l'lslamisme est, pour eux, un jeu d'enfants, et qu'ils veulent 
le pain des forts ! 

La rahbaniieta-fil-islami : point de vie monacale dans l'lslam, dites- 
vous ? alors, pourquoi tous ces couvents, ces zaouia, pourquoi ces retraites 
sous la terre, pourquoi ces longs et tristes isolements ou 1' hallucination men- 
songere et la faim devorante tuent l'ame et le corps ? Pourquoi, puisque vous 
etes, vous-memes, vos propres pretres ? Ne voyez-vous pas que l'adoration 
de vos maitres remplace le culte du Dieu Tres-Haut et que, dans leur dange- 
reux systeme, un seul principe subsiste : la soumission au dieu de la terre. 

Ah ! qu'ils sont loin les premiers soufis, prechant l'Union et la Con- 
corde, disant que 1' ignorance etait la cause de l'erreur. 

Regardez l'oeuvre de leurs successeurs : ils ont chasse, loin d'eux, la 
purete de cette morale; abuse de vos imaginations et de vos sens, donne des 
fers a vos reves, et, sous pretexte de sacerdoce, vous ont enserre dans cette 
meme erreur que leurs devanciers combattaient et qu'eux, ont erigee en ve- 
ritable institution. 

Ecoutez done un de vos savants vous dire « Le veritable soufi n'est 
pas celui qui endosse un habit rapiece et qui pleure de tendresse en entendant 
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chanter des cantiques; ni celui qui crie, qui danse, qui se demene et se pame 
comme un insense. 

Pour etre soufi, il faut un coeur exempt d'impuretes ; il faut cultiver la 
verite, le Coram, la religion ; il faut, encore, s'humilier devant Dieu et faire 
acte de contrition jusqu'au terme de sa vie. 

Vous avez le dedain des choses de ce monde, dites-vous, mais, alors, 
que deviennent les vertus politiques que preconise le Coran ? Que deviennent 
le courage, la temperance, la magnanimite dont vos ancetres ont donne tant 
de preuves, si, dans un instant, au moyen de suggestifs malsains, vous croyez 
parvenir a franchir les obstacles, a identifier votre esprit a l'Esprit divin. 

Etes-vous assez naifs, assez degeneres pour ne point vous apercevoir 
que ce que vous eprouvez provient de votre extreme sensibilite, de vos nerfs 
affaiblis, de votre cerveau atrophie ? Etes-vous parvenus a un degre de de- 
generescence tel que vous confondiez l'extase avec l'hysterie, et ne compre- 
nez-vous pas que ce que vous croyez voir de merveilleux et de sublime n'est 
qu' hallucinations trompeuses affaiblissant voire corps, perdant votre ame et 
vous conduisant au tombeau. 

Ce desir inassouvi de vous elever jusqu'a l'lnfmi, de vouloir vivre 
d'une existence imagee, ne sentez-vous pas que ce sont des infirmites et des 
souillures morales ? Les esprits vraiment eclaires sont ceux qui se laissent 
conduire par la raison. Peu a peu, sans efforts et sans luttes, ils vivent heu- 
reux et consolent leur ame en lui imprimant une constante direction vers le 
bien 

Heureusement; l'ame humaine a des penchants dont la morale la plus 
epuree, les doctrines les plus austeres ne parviennent pas toujours a briser le 
ressort. Beaucoup de ces fondateurs de confreries, beaucoup de ces patrons, 
dont la posterite a fait des Saints, sortirent de leur solitude, de leur rigo- 
risme, et s'abandonnerent, eux aussi, aux jouissances des choses terrestres. 
Ils recurent les hommages des grands et l'offrande des humbles, et, de leurs 
freres en Dieu (khouan), ils firent des esclaves d'autant plus asservis, qu'ils 
leur etaient lies par le pacte divin (/ 'ahd) qu'ils avaient contracte en recevant 
l'initiation a la voie (tariqa) celeste. 

Les soufis empietent sur les privileges des marabouts, les eulama 
revendiquent leurs prerogatives, les chorfa se sentent menaces dans leurs 
droits seigneuriaux. En un mot, le sacerdoce, compose de cette puissance 
trilogique, par instinct de conservation, par fidelite aux croyances, dont il est 
le gardien et qu'il voit menacees par le mouvement des esprits, demeure rive 
a un autre ideal social que celui qui se forme autour de lui. II tache de corn- 
primer celui-ci, de l'etouffer a sa naissance, d'en entraver les applications. 
Un dissentiment grandissant se declare entre lui et la societe dont il fait par- 
tie, et comme, bien qu'affaibli, il dispose encore d'une, force redoutable, le 
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combat entre lui et 1' esprit nouveau devient acharne et degenere, souvent, en 
guerre a mort. 

Les confreries propagent leurs doctrines dans 1' ombre, deviennent des 
corporations occultes. Elles livrent une guerre sourde aux gouvernements 
qui resistent a leurs convoitises et, souvent, obligent les khalifes et les sul- 
tans a descendre de leurs trones. 






Mais, voila que le XIXe siecle s'annonce plein d'orages ; l'Europe 
civilisee livre de gigantesques assauts a 1' Orient barbare ; de toutes parts, on 
entame le monde musulman, et, le continent africain, plus particulierement, 
devient un derivatif puissant aux preoccupations des puissances civilisees : 
les Anglais aux Indes, en Egypte et dans le Soudan oriental; la Russie dans 
l'Asie centrale; la France clans les Etats barbaresques et jusqu'a Tombouctou 
la mysterieuse ; l'Autriche en Bosnie et en Herzegovine; les travaux scien- 
tifiques de nos savants et de nos ingenieurs en Egypte ; les peregrinations 
d'intrepides voyageurs a travers la Syrie, la Perse et l'Arabie ; les comptoirs 
commerciaux des cotes de l'Afrique; les produits occidentaux importes en 
Asie, dans le desert et jusqu'au centre du continent noir, par l'intermediaire 
de riches compagnies et les soins de hardis explorateurs ; le contact de 1' em- 
pire turc avec le monde civilise et ses luttes interieures, provoquees par des 
besoins nouveaux, agitent le monde musulman. Une reaction tres vive se 
produit de tous cotes : les sultans et leurs representants tremblent pour leurs 
Etats; les riches et les puissants se sentent menaces dans leurs domaines ; 
la nasse des travailleurs et des humbles entrevoit de nouvelles souffrances; 
tous, d'un commun accord, craignent pour leur religion et leurs croyances ; 
ils songent au supplice que leur reserve le chretien abhorre. La patrie a leurs 
yeux, c'est la terre de 1' islam et pour defendre cette terre sacree que menace 
l'envahisseur, ils groupent leurs forces en faisant appel au sentiment reli- 
gieux qui les unit et les soutient dans leur foi inebranlable. 

Dans ce concert, faisant face a 1' expansion rapide de la civilisation 
chretienne, les confreries religieuses se trouvent au premier rang. Elles le- 
vent l'etendard de l'independance, resserrent les liens sacres qui unissent 
leurs adeptes ; et leurs doctrines, d'exclusivement dogmatiques et mystiques 
qu'elles etaient, s'amplifient de preceptes politiques. Leurs statuts (ouacia) 
subissent progressivement les modifications qu'une situation nouvelle recla- 
me; les deux principes : guerre a outrance au Chretien en tous lieux et en tou- 
tes circonstances, opposition systematique a toute innovation, font partie du 
rituel de chacune d'elles, se repetent dans les couvents comme des articles de 
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foi et se propagent dans 1' ombre, au nom d 'Allah, chez des populations fana- 
tiques qui en font leur credo. 

Naturellement, celles qui se forment durant ce siecle d'inquietude, 
portent la marque de cet esprit de haine inassouvie ; au mysticisme contem- 
platif des Chadelia, a la piete rigoureuse et a la sublime charite des Qadria, 
elles ajoutent l'idee de conservation qui est leur but. On n'a plus le temps 
de se livrer a des pratiques extatiques pour obtenir des visions ; on n'a plus 
le temps d'attendre, pour l'admettre au sein de la confrerie, que le neophyte 
pervers ait fait ses preuves, se soit soumis a des flagellations, a des mutila- 
tions insensees. II faut, au contraire, augmenter rapidement le nombre des 
adeptes, et, dans ce but, l'initiation n'est plus qu'un pacte de soumission 
aveugle, un contrat passe entre le chef supreme de la confrerie et l'aspirant. 

Telles sont les doctrines de l'ecole Khadiri'a propagee par le celebre 
Si- Ahmed ben Idris-el-Fassi (mort en 1835) sous l'invocation du cheikh Sid 
A'bd-el-Aziz-ed-Debbagh (ne vers 1683). Ses deux disciples : Si Moham- 
med- Salah-el-Mirghani et Mohammed ben Ali ben es-Senoussi en ont ete les 
champions autorises, et, aujourd'hui, les deux puissantes confreries placees 
sous leur patronage (les Mirghani'a et les Senouss'ia) sont les avant-gardes de 
ces doctrines puritaines, anti-civilisatrices et retrogrades. Elles marquent une 
etape decisive dans la reaction du vieux monde mahometan, et, de l'lnde au 
detroit de Gibraltar, gagnent, de proche en proche, les esprits les plus rebel- 
les, les faconnent et les jettent en travers des tentatives des nations europeen- 
nes qui essaient de franchir les obstacles et de les penetrer. 

Mais c'est surtout en Algerie que revolution des esprits s'opere avec 
une rapidite toujours croissante; c'est au milieu des peuples enfants de nos 
campagnes que les confreries font des progres incessants : c'est la qu'elles 
transforment, a leur profit, les sentiments de la masse. Ailleurs, le croyant ne 
percoit que de loin les echos des exploits guerriers du « roumi » envahisseur 
; ils lui parviennent diminues ou grossis par la legende, suivant les senti- 
ments du narrateur, et, indolent, apathique, il attend, confiant dans sa force 
et dans sa foi, le jour eloigne ou, dirige par les representants du Prophete, il 
pourra donner un libre cours a ses sentiments longtemps comprimes. Ici, au 
contraire, il est appele a defendre sa personne, il voit tous les jours le Kafer 
a l'oeuvre, en sent le contact. 

Comme un torrent que nul ne peut arreter, le soldat francais, parcourt 
les plaines et gravit les montagnes a la recherche de l'ennemi invisible. Sans 
souci des intemperies, sans crainte du siroco meurtrier, tenace, infatigable, 
il va combattre le rebelle au fond de la retraite ou il se croit en surete. Sans 
treve ni merci, il le pourchasse dans ses plus lointains quartiers, penetre dans 
le sanctuaire inviolable du marabout, et poursuit son oeuvre de conquete et de 
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pacification, sans crainte de la puissance thaumaturgique du fetiche vivant 
qu'il y rencontre, sans se soucier des foudres d'Allah que les devots con- 
fiants appellent sur sa tete. 

En vain, apres A'bdelqader, se levent de tous cotes des Bou-Mata et 
des Bou-Baghia ; en vain, on sort des sanctuaires sacres les drapeaux des 
marabouts; en vain le croissant symbolique brille sur leurs hampes secouees 
par le vent impetueux de la guerre sainte. 

La France avance encore, avance toujours, malgre la resistance terri- 
ble, meurtriere, sanglante, desesperee ! 

La bas, sur les hauteurs du Djurdjura, a Akerrou-Boudja et a Tizi-bou- 
Iran, la voix de Lalla-Fatma, dont le haik rouge se detache sur un mamelon, 
n'empeche pas les breches de se former dans les rangs serres des Kabyles. 

« A l'assaut ! » crie le general Maissiat. Et dans les retranchements, 
nos soldats trouvent, vetus d'une courte culotte de bure, attaches les uns aux 
autres par les genoux au moyen de cordes, des combattants qu'il faut tuer sur 
place a coups de baionnette : c'etaient les misebelen (l) (les devoues), enroles 
par les marabouts et offerts, en dernier sacrifice, pour defendre le sol sacre 
de leurs ancetres. 

Durant ces longs temps de revers, l'Arabe et le Kabyle, celui-ci encore 
plus fanatique que celui-la, doutent de leurs ouali et de leurs marabouts. 

En face de l'impuissance meme des misebelen, ce dernier rempart de 
creatures qui avaient pourtant emporte avec elles, supreme espoir, la bene- 
diction des marabouts, les indigenes se prennent a desesperer: 

« Malheureux cheikh Ben Arab ! 

« Pourquoi avais-tu disparu, 6 saint ? 

« Pourquoi nous disais-tu : 

« Le Chretien ne gravira pas la montagne, 

« Puisqu'en definitive, 

« II l'a vaincue jusqu'aux Ai't-Yenni ? » 



chante le meddah affole au moment de la conquete de la Kabylie 



(2) 



(1) Dix-sept ans apres, dans la nuit du 22 mai 1871, nous trouvons encore 
des insebbelen (*) a Fort-National, ou trois cents d'entre eux tombent aux pieds 
des murailles marquant ainsi, de leur sang, l'agonie de cette lutte a outrance qui a 
inspire le beau roman d'histoire et d'aventures de M. Hugues Le Roux (**), sur 
P insurrection e 1871. 

(2) Hanoteau et Letourneux, La Kabylie et les coutumes kabyles, t. 2, p. 104. 
(*) Les Insebbelen, par M. Robin, Revue africaine, 1874. 

(**) V. Le Maitre de I'heure, par Hugues Le Roux (Paris, Caiman-Levy, 
1897). Pour details complets sur l'insurrection de 1871, V. I Insurrection de 1871, 
par L. Rinn 
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« Infortunes quarante saints ! ou etiez-vous quand tu brulais, 6 Bou-Ziki ? » 
s' eerie un poete des Ai't-Iratem, en s'adressant aux quarante bienheureux charges, 
d'apres l'opinion populaire, de veiller sur la mosquee appelee Bou-Ziki, qui fut 
incendiee par nos soldats le 24 mai 1857 (1). 

Troubadour du temps, tu reveilles des souvenirs d'un autre age. Tu fais 
entrevoir, dans un reve lointain, les luttes de la Chretiente contre ITslamisme 
de l'epoque des croisades. Tes poemes et tes complaintes traduisent fidele- 
ment le sentiment populaire. Dans ton delire, tu reproches aux marabouts la 
defaite des Musulmans, comme, au Xlle siecle, ton precurseur du moyen- 
age s'en prenait a la Providence de la defaite des Chretiens de la Palestine. 

« La tristesse et la douleur, s'ecriait-il, se sont emparees de mon ame, telle- 
ment qu'il s'en faut de peu que je n'en meure sur le champ, car la croix est abattue; 
la croix, la foi ne nous protegent plus, ne nous guident plus contre les Turcs que 
Dieu maudisse ! mais ne pourrait-on pas croire, autant que l'homme peut en juger, 
que Dieu, pour notre perte, protege ce peuple infidele » (2) . 

Et, obeissant a la voix du meddah, ses coreligionnaires les yeux rem- 
plis de larmes de rage et de desespoir, secouent violemment les chaines de 
leur soumission aveugle, delaissent leurs fetiches vivants 'pour se retourner 
vers d'autres protecteurs divins qu'ils croient mieux a meme d'appuyer leurs 
secretes esperances: ils vont chercher un secours occulte chez le representant 
de la confrerie religieuse. 

Le missionnaire de la tariqa n'a point besoin de faire du proselytisme. 
Comme sous le coup d'une baguette merveilleuse, il voit de jour en jour, 
grossir le nombre de ses affilies : les mecontents, les ambitieux, la masse en 
delire, en un mot, viennent le supplier de les incorporer dans la voie mysti- 
que dont les liens sacres, en leur ouvrant de nouveaux horizons, uniront et 
ranimeront les courages abattus. 

Au fond, ces malheureux sortaient d'un esclavage pour tomber dans 
un autre qui, en prenant des ailes, achevera encore plus rapidement que le 
premier, leur chute morale. 

Avec une reelle connaissance des hommes et une parfaite intuition du 
moment, les maitrises spirituelles, sentant tout le benefice qu'elles pouvaient 
tirer de la decadence du maraboutisme, revetent, particulierement en Kaby- 
lie, une forme democratique; repondant ainsi a cet imperieux besoin d' asso- 
ciation, qui est l'une des caracteristiques des races arabe et berbere. 



( 1 ) Hanoteau et Letourneux : La Kabylie et les Coutumes Kabyles, t. u, p. 1 03 . 

(2) Servante, qu'on attribue a un chevalier du Temple, traduit par l'abbe 
Millot. On le trouve dans Peclaircissement sur les Troubadours dans le 4e volume 
de cette histoire. Michaud Histoire des Croisades, t. 5, p. 39. 
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C'est qu'au cours de la conquete, les confreries avaient, elles-memes, 
ete atteintes ; les Derkaoua, dans le departement d'Oran, les Hansalia, dans 
le departement de Constantine, etc., (1) dans leurs forces vives, et qu'il fallait, 
en affranchissant les croyants de la domination maraboutique et de celle de la 
caste guerriere, dont l'impuissance etait demontree, augmenter le nombre des 
affilies et serrer les rangs pour garder et accroitre ses conquetes spirituelles. 



* 



A 1' influence exercee par la conquete, a la transformation des idees due 
a l'impuissance thaumaturgique des marabouts, d'autres causes sont venues 
se joindre, qui ont contribue a donner aux confreries religieuses la direction 
a peu pres exclusive des esprits, au point qu'elles en arriverent, rapidement, a 
dominer les derniers souvenirs d'une feodalite belliqueuse aujourd'hui pres- 
que entierement disparue. 

Au moment ou la France prit possession de l'Algerie, les populations, 
a 1' exception de celles des villes habitees par les Maures, etaient groupees 
autour d'un certain nombre de grands chefs, nobles par leur origine religieu- 
se (chorfa) ou par leurs exploits guerriers (djouad) dans l'Ouest, (douaouda) 
dans l'Est de la colonic 

Dans la province d'Oran, la famille des Oulad Sidi-el-Aribi, installee 
pres du confluent de l'Oued Taghia et du Cheliff, exercait, de temps im- 
memorial, le commandement d'un grand nombre de tribus sur le Cheliff 
inferieur et dans la partie Est de la region de Mostaghanem; elle formait 
une sorte de commanderie militaire et religieuse que les Beys menagerent 
toujours beaucoup, parce qu'elle etait, en quelque sorte, maitresse de leurs 
communications entre Oran et Alger, par la vallee du Cheliff. 

La famille des Oulad-bou-Medine avait, sur les populations de la Mina 
et du Cheliff, une influence a peu pres egale a celle des Oulad Sidi-el-A'ribi. 

Chez les Harrar, les Oulad San etaient de vrais seigneurs religieux ; 
dans le Djebel- Amour, les Ben Yahia, originaires de la fraction noble et guer- 
riere des Oulad Mimoun, exercaient le commandement depuis le Xllle siecle 
et, progressivement, s'etaient affranchis du gouvernement de l'Odjeac. 

La famille des Oulad ben A'ouda, originaires des Oulad Ali, fraction 
importante de la confederation des Beni-Ameur qui, avec les Hachem, pro- 
clamerent Sultan, en 1833, El-Hadj A'bdelqader et suivirent sa fortune jus- 
qu'en 1842, epoque de leur premiere soumission ; celle des Baitia, la plus 



(1) V. le role politique des confreries religieuses, chap. VI. 



— 181 — 

considerable des Douairs, dont l'histoire est intimement liee au Maghzen 
d'Oran, occupaient le premier rang. 

Dans la province d' Alger, les Mahiddin a l'Est, les Bou-Mezrag et 
les Oulad Mokthar au centre, les Oulad A'bdesselam, les Ben Chnougha, les 
Zaanin de Laghouat, au Sud et a l'Ouest, les Ben Cherifa, regnaient en mai- 
tres incontestes. 

Plus loin, dans la province de Constantine, les Rezgui, les Assenaoui, 
les Ben Merad, les Mokrani, les Oulad Ali Cherif, dans les regions du Tell, 
les Ben A'chour, les Boudhiaf, les Bendeikha, dans celles des Hauts Plateaux 
et les Bou-O'kkaz, les Ben Gana, les Ben Djellab, les Oulad el-Hadj Ali 
dans le Sud, etaient autant de souverains, des chefs de cofs toujours prets a 
mesurer leurs forces sur le champ de bataille et a devenir d'utiles auxiliaires 
ou de dangereux ennemis. 

Et, au sein de ces deux classes de « chorfa » et de « djouad », vivaient 
ces personnages maraboutiques que nous avons vu disparaitre tour a tour ou 
devenir soit des sectateurs fervents soit des chefs de corporations puissantes 
dans lTslam. Affranchis de tout joug spirituel ou temporel, ils formaient une 
sorte de theocratie, beneficiant, a la fois, et de l'ascendant qu'ils avaient su 
acquerir sur les masses ignorantes et fanatiques, et de la decadence des prin- 
ces musulmans, leurs maitres. 

C'etait encore 1' organisation des Arabes des temps preislamiques, 
c'etaient les memes moeurs, le meme esprit de cof, le meme antagonisme, 
qu'on retrouve, frappante analogie, dans les recits toujours si nouveaux et si 
piquants de Salluste et de Tite-Live, sur les Berberes de l'epoque romaine. 

C'etait, pour ne citer que celui-la, Ferhat ben Said, chef de la famille 
des Bou-O'kkaz, la plus noble et la plus ancienne du Sahara, s'empressant de 
faire, en 1832, des ouvertures de soumission au due de Rovigo, dans le but 
d'obtenir son appui pour renverser le bey Ahmed; et, plus tard, en 1 837, venant 
solliciter le secours du general Valee, pour chasser du Sahara les Ben Gana, ses 
adversaires, restes fideles au bey; ne comprenant pas que les circonstances po- 
litiques d'alors ne permettaient pas a la France de s'avancer dans le Sud, il va, 
decu et domine par son caractere impatient et aventureux, offrir ses services a 
Abdelqader, qui le repousse comme suspect et le fait meme emprisonner. 

Redevenu libre, il bat l'estrade en plein Sahara et, enfm, meurt assas- 
sine, au moment ou il implorait la pitie des Ben Gana. 

Entierement domines par leurs interets personnels, ces grands chefs, 
nouveaux Syphax au petit pied, ne donnaient leur fidelite qu'en garantie des 
avantages qu'ils avaient a l'accorder, ou de la protection et de l'appui qu'ils 
en esperaient. 

Cependant, quelques-uns, dedaigneux de toute compromission de cette 
nature, ont conserve leur fierte et leur independance et nous ont loyalement 
combattus jusqu'au jour de leur defaite. 
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D'autres, apres bien des tatonnements et des revers, nous ont demande 
« l'aman » et se sont rallies a notre cause. 

De graves defections, ayant eu pour consequences de grands mouve- 
ments insurrectionnels, se sont malheureusement produites, mais il n'entre 
pas dans le cadre de ce chapitre d'en rechercher les causes ni les effets. 

A ceux des chefs restes dans le devoir, le gouvernement a distribue, au 
debut, des honneurs et attribue de vastes commandements; il a ete genereux 
pour les dissidents. 

Les fils de quelques-uns de ces chefs ont beneficie des faveurs accor- 
dees a leurs peres ; plusieurs d'entre eux ont ete admis a l'ecole de Saint- 
Cyr ; d'autres, sont parvenus jusqu'aux grades superieurs de la hierarchie 
administrative indigene. Malheureusement, a notre contact, leur gout pour le 
luxe et les jouissances du confortable se developpaient en raison inverse de 
leur fortune, qui basee, le plus souvent, sur 1' importance de leur comman- 
dement, diminuait au fur et a mesure que les exigences d'une politique nou- 
velle nous entrainaient a supprimer ou a reduire ce commandement et, avec 
lui, les immunites qui y etaient attachees. 

Des mecontentements devaient naturellement se produire : habitues 
a commander en maitres, les grands chefs ne voyaient pas d'un bon ceil 
diminuer leurs commandements et surtout les avantages pecuniaires qui y 
etaient attaches : quelques-uns chercherent dans l'arbitraire, la concussion 
ou l'exaction, a maintenir, quand meme, leur cassette intacte. 

D'autres, qui avaient fait a notre civilisation les emprunts les moins 
flatteurs, offraient le spectacle desolant de chefs gaspillant, dans de folles de- 
penses ou de ruineux proces, les traitements avantageux qu'on leur avait al- 
loues pour leur permettre de soutenir convenablement leur haute situation. 

L' extension du territoire civil en 1881, est venue precipiter la chute 
des derniers descendants des grands chefs indigenes de la generation de la 
conquete. 

Et de ces brillantes chevauchees, de ces « fantasias » devenues legen- 
daires, de ces seigneurs feodaux qui en avaient la direction, il ne reste plus 
que le souvenir. 

Ainsi que l'a si hautement exprime M. le Gouverneur general J; Cam- 
bon, a la tribune du Senat, le 18 juin 1894, nous n'avons plus, en face de 
nous, qu'une sorte de poussiere d'hommes et les grands intermediaires, entre 
les indigenes et nous, ont disparu. 

De meme qu'a notre arrivee en Algerie, nous avions decapite la hie- 
rarchie turque et renvoye les janissaires qui etaient, dans le pays, la force 
sans laquelle il n'est pas d'action ni d'influence possibles sur les indigenes (1) , 
de meme nous n'avons cesse, depuis la conquete, de reduire et, pour ainsi 



(1) « On se trouva en face d'une population a conduire, en face de besoins 
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dire, d'aneantir, dans la personne des chefs indigenes, tout ce qui touchait a 
la forme du Gouvernement Turc. 

C'est de cette erreur que sont nees les complications avec lesquelles 
nous sommes actuellement aux prises. 

Nos chefs indigenes, en effet, meme ceux qui descendent des families 
feodales, manquent aujourd'hui de consideration et d'influence. 

Leurs anciens serviteurs sont devenus leurs egaux de par les droits 
que nous leur avons prematurement donnes et dont ils sont incapables de se 
servir ; ils levent la tete, osent regarder en face ceux qui furent leurs maitres, 
refusent de cultiver leurs champs, de surveiller leurs bestiaux, de soigner 
leurs chevaux, et, humilies, les chefs indigenes usent leurs moyens, passent 
leur temps a implorer l'aide du Gouvernement qui ne peut les suivre dans 
leurs revendications. 

« On m'a insulte, on m'a appele chien ; mais non pas moi seulement, 
vous aussi, car je ne suis que le representant de votre autorite chez les miens 
et votre fonde de pouvoirs ! » 

On croirait entendre Adherbal, toute distance gardee, s'adressant au 
Senat romain pour reclamer le trone de ses aieux, usurpe par Jugurtha : « Ves- 
tra beneficia mihi erepta sunt ; vos in mea injuria despecti estis » (1) . 

Quelques-uns, pleins de vices et repousses par leurs coreligionnaires, 
auparavant leurs serviteurs, sont retournes sous la tente ou ils n'ont plus 
trouve ni bien-etre, ni ombre d'autorite. 

Du Tell, des Hauts-Plateaux ou du fond du Sahara, ils sollicitent des 
emplois, des subsides ; leurs requetes sont humbles et suppliantes, parfois 
obsequieuses. Ils rappellent les services rendus par leurs ancetres, souvenirs 
qu'ils savent ne jamais evoquer en vain, et ils continueront jusqu'au jour ou 
ils disparaitront eux-memes, pour ne laisser derriere eux que la misere qu'ils 
ne peuvent surmonter. 

Jamais ils ne cherchent dans le labeur la reconstitution d'une fortune 
qu'ils n'ont pas su conserver ; le mot travail est pour eux synonyme de « 
honte ». Ce sont des « gens de famille » et ils se croiraient abaisses au rang 
de leurs esclaves s'ils cultivaient, eux-memes, leurs champs et conduisaient 
leurs charrues. 



administratifs a satisfaire, sans avoir la moindre idee de ce qui se faisait a cet egard 
avant notre arrivee ; et les choses allerent si loin, que, pour donner un seul service 
public comme exemple, quand une fontaine cessait de couler, on ne savait ou cher- 
cher les conduits qui y amenaient l'eau, afin de les reparer, Pamin et a'i'oun (chef 
des fontaines), ayant ete mis dehors comme tous les autres fonctionnaires turcs ». 
Leon Roches, Trente-deux ans a trovers I 'Islam. 

(1) L 'Algerie romaine, par G. Boissiere, p. 108. 
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Pendant ce temps, les indigenes habitues, depuis des siecles, a etre di- 
riges par la force de leurs chefs regionaux et hereditaires, s'accommodaient 
mal d'une liberte qu'ils ne savaient, qu'ils ne pouvaient utiliser parce qu'elle 
est incompatible avec leur organisation sociale. Les tribus perdaient leur ho- 
mogeneite : chaque fraction, chaque tente ou gourbi, donnait un libre cours 
aux rivalries jusque la comprimees par la crainte d'une prompte repression et, 
quelquefois, d'un chatiment severe. Les voisins devenaient des ennemis, et, 
dans les contrees ou la propriete individuelle etait constitute, chacun agissait 
suivant ses inspirations et, trop souvent, a l'instigation d'usuriers interesses. 

Les terres, autrefois inalienables de par leur collectivite, etaient ven- 
dues par voie de justice et devenaient le patrimoine de l'usurier qui avait 
prete quelques douros au jeune prodigue devenu majeur. Celui-ci avait si- 
gne ce qu'ils appellent vulgairement une kaghta, sans se rendre compte de 
l'acte qu'il accomplissait ; il se mariait, achetait un cheval avec le pret con- 
senti, sans s'inquieter du remboursement; et, plus tard, oblige de quitter sa 
tente, de ne plus toucher le produit de ses labours, il devenait un devoye ou 
un criminel. 

De la, des mecontentements journaliers, de plaintes continuelles, des 
delits et des crimes, et, comme consequence, la desagregation suivie parfois 
de la ruine. 

La famille patriarcale, heritage des peuples primitifs, perpetuee, a tra- 
vers les siecles, par les Arabes, disparaissait lentement, mais surement, et 
rien ne la remplacait, si ce n'est le desordre moral et materiel. 



C'est le juste chatiment de notre faiblesse, s'ecriaient les uns ; ce sont 
les coupables compromissions des defenseurs de la foi avec le roumi abhor- 
re, clamaient les autres. Dieu nous a abandonnes !... et, dans cet etat d'ame, 
la foule des naifs, des credules, des fanatiques, se rappelait qu'au milieu des 
renegats devenus plus meprisables que les « kouffar », vivaient encore de 
vrais Musulmans, detenteurs de la « baraka », reelle emanation divine, etin- 
celle resplendissante de lumiere celeste. 

Leurs ancetres avaient ete les directeurs des consciences, les precep- 
teurs de leurs aieux, leur avaient toujours appris a detester tout ce qui n' etait 
pas musulman, avaient releve leur courage les jours de combat, et les avaient 
consoles les jours d'affliction. 

Eux, si puissants aupres d' « Allah », ne pouvaient rester indifferents 
a leurs supplications, et, comme le malade qui n'achete de remedes que le 
jour ou il a perdu tout espoir de guerison, nos populations indigenes allaient 
chercher une consolation supreme au fond de la retraite de l'ascete venere, 
ou de la modeste « Nouala » du moqaddem, son delegue. 



— 185 — 

Et ceux-ci, toujours interesses a invoquer, pour le faible, l'opprime 
ou le repenti, 1' intervention d' « Allah » dont ils sont les representants sur la 
terre, ne manquaient jamais d'accorder leur bienveillance au plus offrant, et 
de se venger des sacrileges qui avaient, auparavant, dedaigne leurs conseils 
pour suivre et servir nos grands chefs indigenes, leurs oppresseurs. 

Le simple « Khouan » jouait un role de protecteur aupres du pauvre 
diable des campagnes, attache au sol qui l'avait vu naitre, et que le destin « 
le Mektoub » l'obligeait a quitter, pour aller chercher, ailleurs, un bien-etre 
qu'il ne savait se procurer. 

Le pauvre fellah sollicitait son affiliation a la « Tariqa », suppliait le 
khouan d'interceder aupres de son maitre spirituel, le chaouch ou le moqad- 
dem, et, pour cela, il consentait volontiers a aliener le peu qu'il lui restait de 
son faible patrimoine. 

Ne devait-il pas, par cet acte d'abnegation, d'abandon de son etre, de 
sa liberte, de sa moindre initiative, satisfaire la curiosite temeraire qu'il avait 
toujours eue en face de 1' incomprehensible, et reparer, en demeurant « cada- 
vre » entre les mains de 1' « Ouali » omnipotent, les erreurs de son existence 
passee ? 

Et puis, il etait sur d'avoir un chef, maintenant, chef autrement fort et 
autrement puissant que le representant du « beylik » qu'il ne pouvait regar- 
der sans eprouver un sentiment de terreur. 

Et c'est ainsi que les modestes moqaddim des confreries, groupaient, 
autour d'eux, un nombre eleve de mecontents et devenaient directeurs de 
congregations avec lesquelles il faudra tot ou tard compter. 

Jadis, Mazouni du Kef, remplissait les modestes fonctions de taleb 
aupres de la grande famille des Ben Merad. Aujourd'hui, un descendant de 
ces Chorfa dechus, nomme a l'emploi d'adjoint indigene dans une petite 
section d'une commune, mixte, s'empresse d'aller quemander l'investiture a 
la zaouia de ce meme Mazouni, qui represente l'une des corporations issues 
des Qadria, la plus repandue, peut-etre, dans l'Afrique septentrionale. 

C'est que les moqaddim, autrefois confines dans leur role spirituel, 
n'agissant que lorsque leur action etait toleree par le prince de la contree, 
passent aujourd'hui la tete haute et courent a la conquete spirituelle du mon- 
de musulman. 

Ils troquent la « khirqa » pour le burnous flottant des Chorfa, agissent 
en maitres; et les masses, soumises a leur omnipotence, obeissent sans mur- 
murer. 

Ils forment comme une sorte « d'Etat dans l'Etat », et tel personnage 
qui s 'etait jusqu'alors plie aux exigences d'un superieur religieux, fmit par 
s'emanciper, desireux de prendre, a son tour; la direction des consciences et, 
surtout, de faire tomber dans son escarcelle l'argent des Ziaras. 
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II s'ensuit avec des inimities qui entrainent des scissions la formation, 
dans un meme ordre religieux, de branches nouvelles cherchant a etendre 
sans cesse leur domaine d'action au profit de leurs interets particuliers. 

* 

Est-ce a dire que nos populations indigenes, si naives lorsqu'il s'agit 
de croyances ou de superstitions, ne constatent pas cette desagregation, n'ap- 
precient pas a leur juste valeur, les chioukh et moqaddim qui vivent a leurs 
depens ? Sans doute, mais nous l'avons vu, elles, leur pardonnent volontiers 
leurs ecarts, et, apres s'en etre momentanement eloignees, retournent a eux, 
poussees par une foi ardente et craintive. Ne sont-ils pas les depositaries de 
la vraie voie du salut ? Tout ce qu'ils peuvent dire, tout ce qu'ils peuvent 
faire est divin. 

Les effluves qui emanent d'eux sont « regeneratrices, purifient et sau- 
vent ceux qui se mettent en communication avec eux ». 

« Donner a eux, c'est donner a Dieu », leur montrer une soumission 
aveugle c'est obeir a l'Etre supreme, car la « baraka » est en eux, et, s'ils 
s'ecartent un instant de la voie droite, « Allah » clement et misericordieux, 
grace a l'intercession de l'ascete venere, de l'ouali tout puissant, revelateur 
de la « tariqa », les preservera du djinn malfaisant. 

Ici, on nous sauna gre de corroborer notre remarque par un exemple : 
aux environs de Guelma, a A'in-Defla, est edifiee la zaouia mere de la con- 
frerie des A'mmaria. L'ouali fondateur a deux fils : l'un fanatique, interesse 
et sournois; l'autre jovial, communicatif et genereux. Le premier est l'heri- 
tier direct de la « baraka ». Cependant, les sympathies des foqra de l'ordre 
vont au second et nul doute que P« ouali », dans l'interet de la prosperity de 
la confrerie, ne suive le courant des esprits en revelant, a son second fils, les 
secrets qui en feront un thaumaturge des plus reputes. 

Le futur cheikh frequente volontiers les Europeens ; il ne craint pas 
de boire les « liqueurs defendues » (pour faire comme le roumi, dit-il) qui 
lui jouent parfois le mauvais tour de lui enlever toute connaissance des cho- 
ses d'ici-bas. Dans ces moments « d'oubli », les khouan l'entourent et le 
protegent. Ses moindres gestes sont pris, par eux, pour des invocations; ses 
paroles incoherentes sont considerees comme le resultat de l'extase ou ils le 
croient plonge. Les djnoun, causes de tous les maux, sont sans doute en lui et 
luttent avec l'etincelle divine qui se manifeste ; mais, plus tard, lorsqu'il aura 
herite de la « baraka complete », Allah le preservera de la nefaste boisson du 
roumi et les djnoun n'auront plus, sur lui, aucune action. 

La liste serait longue de ceux qui transgressent ainsi les prescriptions 
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coraniques et dont la foule ignorante sanctifie les caprices. Mais les affilies 
considerent ces folies, reelles ou feintes, ces turpitudes du corps, comme 
une sorte d'epreuve envoyee par Dieu a ceux de ses serviteurs qu'il a plus 
particulierement appeles a lui ; et la resignation des khouan est telle qu'ils 
supportent toutes les miseres, esperant, d'ailleurs, beneficier, tot ou tard, des 
revelations divines auxquelles leurs idoles semblent predisposees. 

En attendant, leur pensee intime se porte au loin. Le soir, lorsque le 
silence se repand sur la terre, leurs ames pieuses s'envolent vers La Mecque, 
sainte patrie d'ou vient la lumiere, ou vivent, purs de toute-souillure du « ka- 
fer » et dans une atmosphere toujours impregnee des paroles du Prophete, les 
Saints de l'lslam. Heureux sont ceux qui-peuvent les approcher, purifier leur 
ame a leur contact, leur communiquer leurs douleurs ou leurs aspirations ! ! 

Peut-etre, a l'A'id-el-Kebir ou a l'A'id-el-Seghir, leurs envoyes favo- 
ris viendront-ils, selon l'habitude, leur apporter la bonne parole, donner des 
instructions nouvelles au « Nai'b » que le malin Bacchus se plait trop souvent 
a egarer, et aux autres sacrileges qui ne savent maintenir, intactes, les tradi- 
tions des ancetres. 

Tel est, en general, l'etat des esprits parmi nos populations indigenes 
des campagnes : leur existence s'ecoule dans une attente perpetuelle d'eve- 
nements heureux ou fantastiques, attente habilement entretenue par les emis- 
saries des confreries religieuses des pays de l'lslam. 

Atitre documentaire, nous reproduisons, ci-apres, des extraits de l'oua- 
cia d'une confrerie tripolitaine devenue toute puissante grace au zele que ses 
adeptes mettent a propager ses doctrines. Nous avons eu l'heureuse occasion 
de saisir cette ouacia au moment ou un moqaddem en peregrination, en don- 
nait lecture a une vingtaine de proselytes. Voici dans quelle circonstance : 

Dans la tribu des Guerfa, ou les exigences du service nous avaient 
amene, une vingtaine d'Arabes etaient assis sur une hauteur garnie de ro- 
ches, au milieu desquelles fumaient leurs gourbis. 

Les genoux pres du menton, leurs burnous s'evasant du sommet du 
capuchon jusqu'au sol, ils ressemblaient a des monolithes blancs et triangu- 
laires. Leur posture nous transportait, malgre nous, a vingt siecles en arriere, 
a l'epoque reculee ou les compagnons de Massinissa, Syphax et Jugurtha 
deliberaient dans ces enceintes en plein air, dont nous avons parle au chapitre 
des croyances populaires. 

Mais leurs gestes indecis, leurs mains faineantes errant mollement 
dans la poussiere, prenant des pincees de terre et les laissant retomber, indi- 
quaient que leur esprit etait inoccupe. 

Le « mektoub», ce sentiment qui domine les plus grandes et les plus 
petites choses, s'est empare de leur etre, a emporte leur espoir et leur courage 
; leur confiance est en « Allah », et, patiemment, ils attendent que la volonte 
souveraine les reveille de leur demi-somnolence. 
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Par instant, leurs yeux se tournent vers la riviere d'ou viennent des 
femmes lentes et harassees, le dos courbe sous la peau de bouc. La marmaille 
sautille autour d'elles et, de temps a autre, les troupeaux attardes regagnent 
la demeure commune. 

Tout a coup le groupe indolent s' etait anime : on venait d'apercevoir, 
au loin, un cavalier qui se dirigeait, a une allure rapide, vers l'assemblee pre- 
occupee. 

Qui est-ce se demandait-on anxieux. 

Est-ce l'adjoint indigene, le garde-champetre, le chaouch du juge de 
paix, l'a'oun du cadi, un deira ? 

Non, repondaient quelques-uns; il est monte sur une mule sellee d'une 
seridja et son burnous est noir. 

Pendant ce temps, le cavalier approchait, et eux, hesitant, les regards 
tournes vers l'inconnu, attendaient un mot, un geste, pour accourir au devant 
de lui, sinon pour retomber dans leur posture contemplative. 

« Allah-Sidi-A 'bdessalam ! » s'ecria l'inconnu en arretant sa monture. 

« Essalam alikoum ia khouan », que le salut soit sur vous, 6 freres ! 

L' inquietude avait disparu, la glace etait rompue; certes, ils ne connais- 
saient pas Sidi-A'bdessalam, mais le nom d' «Allah » avait reveille leurs sen- 
timents; celui qui se presentait sous un pareil patronage ne pouvait etre qu'un 
envoye d'un de ces « ouali », de ces Saints par excellence, detenteurs de la « 
baraka », et ne pouvait apporter que de bienfaisantes nouvelles a la mechta. 

Et le soir, ce fut une fete generale, on tua le mouton, on fit rotir le 
« mechoui » ; et, apres la priere du « maghreb » faite en commun, la nuit se 
passa en conciliabule. Vers deux heures du matin, le moqaddem, car e'en 
etait un, commenca la lecture du precieux talisman tenu, jusqu'a ce moment, 
soigneusement enveloppe dans sa « djebira ». Par cette lecture, expliquee, 
commentee et appropriee au besoin, a l'enthousiasme des auditeurs, ils ap- 
prirent comment ce talisman prophetique avait ete revele au Saint par excel- 
lence, a l'Ouali assis aupres de Dieu, Sidi-A'bdesselam Lasmar, patron de la 
confrerie des Soulamia; ils entendirent les recommandations speciales faites 
aux croyants, la haine que tout Musulman doit entretenir contre le Chretien, 
les appuis mystiques de la confrerie, et, fmalement, les predictions les plus 
fantastiques, les plus incoherentes, les plus curieuses par leurs rapports avec 
la vie intime du peuple arabe de l'Afrique septentrionale. 

C'est cette derniere partie du volume que nous reproduisons, parce 
qu'elle demontre surabondamment a quelles absurdes injonctions obeissent 
nos populations musulmanes, a quelles croyances nai'ves elles sont sujettes. 
On jugera, ainsi, avec quelle facilite, de fanatiques sermonnaires, a l'aide de 
leurs legendes pleines de dangereuses deductions, de leurs paroles myste- 
rieuses, de leurs pseudo-miracles et de leurs insidieuses promesses, troublent 
les ames du pauvre diable et du simple fellah. 
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« Craignez Dieu et fuyez le monde, a dit notre Cheikh Abou-Ras, car l'iso- 
lement sera un acte de piete pendant les dix annees qui s'ecouleront de la dixieme 
a la vingtieme annee du 12e siecle de l'hegire. » 

Et de dix en dix annees, les calamites les plus terribles, les guerres 
intestines les plus meurtrieres, les crimes les plus horribles, generalement 
suivis de periodes paisibles et heureuses, d'epoques prosperes, surviennent 
et se succedent jusqu'au 16e siecle de l'hegire. 

Nous reproduisons textuellement, depuis 1280 de l'hegire, 1864-65 de 
notre ere. 

« La derniere annee de la periode de 1280 a 1290, les soldats de Tripoli penetre- 
ront dans le Fezzan, les arbres seront coupes, les eaux disparaitront dans le sol, un fleau 
semblable a la peste sevira et les habitants periront. 

« La dixieme annee de cette periode, les Arabes s'empareront de l'Ifriki'a et y a 
resteront six ans. lis en seront chasses par les Ghouzz (nom d'une peuplade turque). 

« Pendant la periode suivante, celle de 1290 a 1300, il y aura abondance de biens 
s de toute sorte. 

« Des gens ressemblant a des singes et hauts de deux coudees, apparaitront ; des 
sauterelles grosses comme des pigeons s'abattront sur Tripoli; on verra aussi des fourmis 
de la taille d'une chevre et on les tuera a coups de fusil. 

« Au cours de cette periode, un homme, un magicien de grande taille, noir de 
visage, marque de la petite verole, ampute d'une jambe, viendra. II se fera passer pour 
un saint et les gens le suivront. Que celui d'entre vous qui l'approchera lui s enleve sa 
calotte, il verra sur son front une ligne de caracteres traces en couleur noire, ou il lira : « 
O imposteur ! O toi qui merites la malediction, la colere et le mepris ! » 

« Cet homme sera mince, tatoue aux deux poignets ; il sera monte sur une jument 
grise et tiendra des ordures a la main. 

« Mes freres ! ne le suivez pas ; ce sera un demon, un sorcier, un imposteur. II se 
nommera Khalef « Allah » et sera tue par un noble de Tripoli. 

« Les deux meilleurs marabouts du Gharb (seront) Sidi ben A'i'ssa et Sidi Yazzi ; 
les meilleurs de Tunis : Mahrez ben Khalfet, Sidi-Ahmed ben Arous ; les meilleurs de 
Tripoli Sidi-A'bdesselam et Sidi-Abou-Djafar ; les meilleurs du Micharq, El-Kilani et El- 
Badaoui. 

« Apres le Xlle siecle, le bien-etre n'existera plus a Tunis ni a Tripoli ; les plaies 
ne tomberont plus et la disette sera affreuse. L'or et l'argent seront abondants, si bien que 
les gens choisiront les plus belles de leurs filles et de leurs epouses et les enverront avec 
une corbeille pleine d'or et d'argent, mais elles reviendront, la journee ecoulee, sans avoir 
pu trouver quelqu'un qui leur vendit quelque nourriture ». 

« L'heure viendra, un vendredi premier jour du XVI° siecle. Les evenements les 
plus grands se passeront au XVe siecle. Ce que je vous predis m'a ete revele en songe 
pendant mes veillees contemplatives, par le Prophete de Dieu. Notre cheikh Abou-Ras me 
l'a aussi divulgue ». 

Au milieu du XVe siecle auront lieu des troubles et des combats dans tous les pays : 
le sultan Otsman perira ; les Chretiens s'empareront de toutes les villes et de 1' Orient. 
L'imam El-Mahdi fera son apparition ; l'antechrist se montrera ; ce sera un magicien, un 
innovateur ». 
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« II aura deux attributs ; l'un representant l'enfer, l'autre le paradis. II jettera 
l'homme dans les flammes, puis Ten sortira pour le mettre dans le paradis d'ou il le re- 
plongera dans les flammes ». 

« II sera monte sur une anesse a la criniere longue et epaisse ; le croyant sincere 
ne se preoccupera pas de lui, ne l'ecoutera pas et ne le suivra pas. Quiconque le suivra ira 
en enfer. 

« A'issa » (Jesus) fils de Marie apparaitra alors, et tuera l'antechrist. 

« Le soleil apparaitra a l'Occident; les jours et les nuits seront plus courts ; Israfil 
soufflera dans la trompette (du jugement dernier) les cataractes des cieux s'ouvriront et 
tous les etres animes periront ». 

« Le monde restera durant 40 jours, sans aucun habitant ; puis les corps sortiront 
de terre. Israfil soufflera, de nouveau, dans la trompette ; les hommes se dresseront nus 
et, pendant mille ans, ils marcheront sur leur tombeaux, et resteront toujours debout, jus- 
qu'au jour ou le cor resonnera. 

« Ils seront, alors, tous, pousses vers le lieu du rassemblement et, lorsqu'un feu 
brillera aux quatre points cardinaux, ils s'enfuiront a Jerusalem ; les balances seront sus- 
pendues, les livres (des comptes) ouverts et le Sirat sera jete au-dessus de l'enfer ». 

Le lendemain, notre moqaddem voyageur continuait ses peregrina- 
tions a travers les tribus, laissant partout de nouveaux proselytes, des coeurs 
pleins d'espoir ou de deception, jusqu'au jour ou il fut arrete et reconduit a 
la frontiere tunisienne qu'il n'aurait jamais du franchir pour le bien-etre et la 
tranquillite de nos sujets musulmans. 

Les proprieties de cette nature abondent ; elles sont, plus ou moins, 
comminatoires pour le Chretien envahisseur. Qu'on nous permette d'en citer 
une seconde et derniere, adressee a M. le Gouverneur general de l'Alge- 
rie. Ecrite a la date du 11 mai dernier, c'est-a-dire au moment ou les Turcs 
avaient envahi la Thessalie, elle empruntait aux evenements d' Orient, que 
nos indigenes suivent avec une certaine anxiete, un caractere d'actualite ; et 
sa gravite etait doublee par les termes injurieux et menacants dont s'est servi 
l'auteur : 

« Je suis charge de vous adresser la parole au nom des fils de ma nation, et de mes 
amis, entreprenant, ainsi, le combat dont la sanction est la victoire de la religion, victoire 
que le Dieu Tres-Haut a prescrite. 

« O nation tyrannique et coupable envers l'humanite, pour laquelle Dieu vous a 
cependant impose la mise en pratique de la liberte, de l'egalite, de la fraternite en toutes 
circonstances, suivant les termes que vous employez dans votre formule mensongere. 

« O barbares, ne voyez-vous pas que, sous peu, Dieu vous fera perir ; que vos 
Etats bruleront et se consumeront completement, au point qu'il n'en subsistera plus le 
nom ni aucune trace, et que votre nation sera reduite a l'etat d'un grain de seneve imper- 
ceptible, jete au milieu du desert. 

« S'il plait a Dieu, le Tres-Haut fera triompher vos ennemis, dispersera vos rangs 
et fera desagreger votre societe perverse. Car nous avons trois signes, a l'apparition des- 
quels nous saluons notre future delivrance ; et ces signes apparaissent du sein de vos 
turpitudes. 
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« O quelle immense catastrophe va s'abattre sur vous et quelle joie elle va 
reserver aux Musulmans ! Dieu vous chatiera ainsi vigoureusement et vous serez 
accables par les afflictions suivies de 1' extermination complete, a tel point que tout 
Francais, parmi vous, regrettera de n' avoir pas ete cree pierre au lieu de naitre 
Francais et preferera, a cette epoque nefaste, l'avanie de 1870. 

Excellente nouvelle pour nous, societe musulmane. L' assistance dont nous 
sommes gratifies s'appuie sur une base indestructible. (Suit un assemblage de let- 
tres et de chifffes) : i.^YV.YT.^ 

« J'enverrai a l'exterieur un specimen des paroles qui precedent, afin d'eclai- 
rer ceux qui ne le sont pas ». 

Cette menace directe est suivie de signes cabalistiques indiquant que 
son auteur cultive la magie et doit etre un de ces trop nombreux fanatiques, 
un de ces illumines, provocateurs de trouble et de revolte, qui surgissent 
toujours lorsque les evenements leur font croire a l'arrivee du « Maitre de 
l'Heure ». 

Nous avons lu plusieurs propheties de cette nature, mais aucune de 
celles repandues pendant les diverses insurrections ou soulevements partiels, 
n'est, croyons-nous, aussi arrogante. Elles se bornent generalement a pre- 
cher discretement la guerre sainte qui chassera le Roumi du pays, tandis que 
celle dont nous parlons vise plus haut. En cherchant a saper nos institutions, 
en invoquant 1' « annee terrible », elle rappelle aux Musulmans, qu'un jour, 
une heure, nous avons ete les vaincus de la terre et que nous pourrions bien 
ne plus etre invincibles. 

On sent passer, dans cet ardent appel a une force superieure, toute la 
haine, toute 1' exaltation extreme de la folie religieuse, laquelle trouve, mal- 
heureusement, toujours de l'echo dans le monde de 1' Islam et nous indique 
que nous ne devons jamais nous departir de notre surveillance, que nous 
devons, au contraire, nous premunir, sans cesse, contre les surprises que peut 
nous menager le fanatisme musulman. 

On concoit facilement, quand on sait 1' amour des Arabes pour tout ce 
qui touche au merveilleux et au surnaturel, l'effet que produisent de pareilles 
predictions. L' Orient est toujours le pays ou fleurit le prophetisme : il y est 
ne, c'est sa terre de predilection. 

Abou-Ras qui a revele au monde arabique les maux qui l'attendent, l'in- 
connu qui a adresse a la plus haute autorite de la colonie ses sinistres menaces 
contre nous, n'ont done rien invente : il y a 2,400 ans, Isaie predisait la maladie 
de la vigne, qui, depuis l'ere chretienne, n'a sevi qu'en ces dernieres annees. 

Comme cheikh Abou-Ras, comme l'inconnu dont nous venons de par- 
ler, Isaie a predit, aussi, une longue suite de chatiments et de catastrophes et 
la venue de l'antechrist, qui est, avec le jugement dernier, l'une des graves 
preoccupations qui agitent les prophetes !... 
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Aux causes primordiales que nous venons d'examiner, d'autres, d'un 
ordre secondaire, ont egalement contribue a favoriser revolution des confre- 
ries religieuses. 

Telle est, en particulier, la prise de possession des biens habbous par 
le domaine de l'Etat, notre indifference vis-a-vis des besoins religieux bien 
compris des musulmans, etc. et autres causes que nous exposerons au fur et 
a mesure que notre sujet nous y amenera. 

Le tout .a contribue a faire, des confreries, un faisceau compact de for- 
ces politico-religieuses qui se sont emparees de l'esprit des masses, qu'elles 
dominent et dirigent au gre de leurs desirs. Leurs emissaries recoivent un 
accueil empresse partout ou se trouvent des Musulmans. Qu'ils viennent du 
Maroc, des bords du Bosphore, de l'Egypte, de l'Extreme Sud ou de l'Ex- 
treme Orient, ils se presentent au nom d'Allah, armes de leurs rites, de leurs 
legendes miraculeuses et de leur foi, penetrant dans la hutte du pauvre et 
dans le bordj du riche, avec la meme puissance dominatrice qui trouble les 
ames et fait, de ces pelerins, des demi-dieux. 
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CHAPITRE III 



ORGANISATION DES CONFRERES 



Cheikh. — Khalifa. — Na'ib. — Moqaddem. — Rakeb, Chaouch. 

— Khouan, Derouich, Faqir, Khoddam. — Moqaddemat. — Khaouriiat. 

— Idjeza. — Investiture, initiation. — Mourid. — Rapports du Cheikh et du 
Mourid. 

Zaou'ia. — Oukil. — Naqib. — Chaouch. — Tolba 



Maintenant que nous connaissons cet admirable esprit de suite qui a 
preside a revolution des confreries, que nous avons expose, dans leur en- 
semble, 1'origine, les doctrines et les tendances de ces puissances occultes, 
sortes de petits Etats independants les uns des autres, affranchis du pouvoir 
temporel parfois meme, soumis a leur omnipotence, il est necessaire, pour 
1' intelligence de notre travail, de donner, ici, une idee generale de leur orga- 
nisation interieure. 

Au sommet de la hierarchie est place le cheikh (1) ^ pi. £ j^ 



(1) Le titre de cheikh, dont le sens generique est vieillard, venerable, ancien, 
docteur, maitre, directeur, guide dans la vie spirituelle, nous l'avons vu porter par 
les chefs des tribus arabes preislamiques avec celui de seigneur, et on le donnait 
a Abou-Beker en meme temps que le titre de khalife fe£ £j^> (le plus ancien 
ou le premier des khalifes). C'est le qualificatif pompeux, respectable et venere 
dont tous ceux qui dirigent, administrent, detiennent une parcelle de la puissance 
publique, sont heureux de se parer. 

Aussi bien dans le spirituel que dans le temporel, dans la vie mystique ou 
monacale que dans l'existence sociale, c'est un titre auquel les Arabes attachentun 
grand prix, de precieuses vertus, et qu'ils portent avec une ostentation non dissi- 
mulee. 

Dans les contrees soumises a PEmpire Ottoman, celui qui occupe le premier 
rang dans Pordre spirituel est qualifie de Cheikh-el-Islam ; les predicateurs des 
mosquees sont des chioukh ou, plus specialement, des wai'z ou mechioukh-el-koursi 
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chioukh), directeur spirituel et temporel de l'ordre, homme omnipotent et om- 
niscient, favorise du Dieu clement et misericordieux, qui a etendu ses bien- 
faits sur sa personne en lui deleguant une etincelle de sa toute puissance (la 
baraka), qui en a fait son intermediaire oblige aupres des etres humains. C'est 
l'homme qui a une connaissance parfaite de la loi divine ( <s^ ), qui est 
arrive au degre de perfection dans l'art de connaitre les infirmites et les maux 
dont les ames sont affiigees, les remedes propres a les guider dans la voie de 
Dieu. C'est un veritable pontife, heritier ou fondateur de l'enseignement spe- 
cial a la tariqa, le seul qui en possede tous les secrets, qu'Allah a honore de 
tous les titres divins (ouali, soufi, kotob, ghout, etc.). Personnage magnanime, 
austere, synthetisant toutes les vertus, toutes les sciences, ayant le don des 
miracles ; en un mot, le vrai continuateur de la tradition que tant d'hommes 
celebres ont illustree par leur piete et leur savoir : soufi, derouich, marabout. 

Le cheikh ne reconnait d'autre puissance, au-dessus de la sienne, que 
celle du Dieu Unique et de son Envoye ; ne s 'inspire d'autres pensees que 
de celles que lui suggere Dieu lui-meme ou son initiateur tout puissant as- 
sis, dans 1' autre monde, a cote du trone souverain et imbu des sentiments 
de l'Etre Supreme. Tel est au sens mystique du mot, le cheikh ainsi que le 
concoivent les croyants, adeptes ou serviteurs de la confrerie placee sous son 
patronage. 

Au deuxieme rang se trouve le khalifa {l) ou lieutenant du cheikh son 



(chioukh de la chaise) ; on les nomme ainsi pour les distinguer des chefs des confreries, 
qu'on designe par l'appellation de mechioukh-ez-zaouia. 

Dans 1 ' Afrique septentrionale, et plus particulierement en Algerie, les fonction- 
naires turcs charges de 1' administration des tribus s'appelaient chioukh, et les directeurs 
des confreries religieuses chioukh-et-trouq (directeurs spirituels). Nous avons ratine ou 
plutot nous avons conserve ces denominations et, encore aujourd'hui, nous appelons 
cheikh, l'agent place a la tete d'un douar, l'adjoint indigene. 

Ajoutons que, dans les contrees kabyles, les tolba directeurs des zaoui'a sont appe- 
les chioukh-el-zaouia, et que, par extension, tous les maitres educateurs ou initiateurs sont 
designes, par leurs eleves ou adeptes, par le titre de chioukh-et-terbia ^J^' tL-&* ■ 

(1) Le mot khalifa ^i^ (celui qui vient immediatement apres) est employe, 
dans le sens mystique, avec la meme signification que dans la regie ordinaire : il se traduit 
par « lieutenant ». Le khalifa est celui qui exerce, par delegation, les pouvoirs surnaturels 
du cheikh. La dignite de khalifa, avec les prerogatives qui s'y rattachent, n'existe que 
dans l'ordre des Tidjania, dans celui des Qadri'a et ses derives a tendances extatiques : 
A'mmari'a, Ai'ssaoua, Rafai'a, Saadi'a ou Djebaoui'a, Akbari'a, etc. 

Le khalifa des Tidjani'a est 1' heritier de la baraka. Ce titre lui est exclusivement 
reserve, pour le distinguer du fondateur de l'ordre qui, seul, doit porter, celui de cheikh. 

Dans l'ordre des Qadri'a, les, emissaires de la zaoui'a de Bagdad ou les moqaddim 
pelerins, qui obtiennent dans cet etablissement les titres ou formules necessaires (ched- 
jara, ouacia, selsela, dikr) pour continuer l'oeuvre de Sidi-A'bdelkader-el-Djilani, sont 
intitules khalifa ; les fideles les denomment de preference chioukh, qualificatif sous lequel 
ils sont generalement connus. 
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coadjuteur dans les pays eloignes, investi d'une partie de ses pouvoirs, son 
delegue aupres des fideles. On le designe parfois sous le nom de nai'b, inte- 
rimaire, mais alors, le nai'b, comme son nom l'indique, exerce tous les pou- 
voirs du khalifa sans etre officiellement investi de ce titre. 

Au-dessous du khalifa est place le moqaddem f&* (prepositus), pi. 
moqaddim (l \ sorte de vicaire cantonal, executeur fidele des instructions que 
le cheikh lui donne, oralement ou par des lettres missives, son delegue aupres 
du vulgaire, le vrai propagateur des doctrines de la tariqa, l'ame de la con- 
frerie, tantot missionnaire, tantot directeur d'un couvent, professeur (a'lem) : 
lettre ou ignorant, il est l'initiateur du commun qui sollicite son appui. 

II remplit, en cela, le role du dai des ismaelites, a les memes attribu- 
tions, les memes droits et les memes devoirs. 

Le moqaddem non encore titularise porte, comme le khalifa, le titre de 
nai'b (interimaire) s-ylj iyicarius alterius), au pi. ^y noueb. 

Les moqaddim ont generalement des agents speciaux, sortes d'emis- 
saires montes (rakeb, au pi. rokkab), specialement charges de prevenir les 
adeptes du jour de l'arrivee du maitre, de donner connaissance aux freres 
assembles des instructions, ecrites ou verbales, que le moqqadem leur fait 
parvenir de temps a autre, et d' assurer les relations des adeptes avec le chef 
de l'ordre. Dans certaines confreries (Rahmania, Taibia, Hansalia), ces auxi- 
liaires portent le nom de chaouch. 

Enfm, vient, au dernier echelon de la hierarchie, la masse des adeptes 
qui sont differemment qualifies, suivant les confreries auxquelles ils appar- 
tiennent : leur nom generique est khouan (freres), dans l'Afrique septentrio- 
nale, et derouich {2) en Orient; mais, en realite, ces qualifications, qui rappel- 
lent sans cesse a l'affilie le bien intime qui 1' attache a ses coreligionnaires 
alimentes a la meme source divine : la Tariqa, 



Enfin, dans les confreries aux pratiques essentiellement mystiques, notamment 
dans celle des A'mmaria, le khalifa est le directeur de ces petites troupes de jongleurs 
(foqra), qui parcourent les villes et les campagnes, pour exalter la memoire du maitre et 
embrigader les nouveaux proselytes qu'ils jugent aptes a leur genre d'exercices. 

(1) Moqaddem f&* signifie litteralement : prepose, chef de file, directeur d'une 
zaouia, curateur. 

Dans, la confrerie des Tidjania, il y a le moqaddem-el-moqaddim, espece de di- 
recteur provincial, charge de surveiller les moqaddim places dans sa zone d' influence 
et de renseigner le khalifa sur leur maniere de s'acquitter de leur mission. II apostille 
les demandes d'admission aux fonctions de moqqadem des adeptes que l'eloignement 
empeche de se rendre a la zaouia-mere. Cette institution existe egalement dans certaines 
congregations des Rahmania, mais aucun document n'y constate l'investiture du titulaire 
de la charge de moqaddem-el-moqaddim. 

(2) Derouich est un mot persan qui signifie seuil de la porte. Metaphoriquement 
il indique l'esprit d'humilite, de retraite et de perseverance qui doit former le caractere 
principal de l'anachorete. 



— 196 — 

ne sont employees : la premiere, que dans les ordres derives des Khelouatia, 
particulierement dans celui des Rahmania, et la seconde dans ceux issus des 
doctrines chadeliennes, principalement dans celui des Derkaoua. 

Les Qadria et leurs derives ont conserve le nom illustre dQfaqir (1 \ 

Les Tidjania appellent leurs adeptes : d'ashab (compagnons) et les 
confreries locales (Cheikhia, Ammaria, Sellamia ou Soulamia, Boualia), 
ayant, generalement, un marabout comme patron, les nomment Khoddam 
(serviteurs) (2) . 

Ajoutons, pour memoire, que les adeptes des confreries sont parfois 
designes, par les autres croyants et par leurs superieurs eux-memes, sous le 
nom « d'ashab » ijUu^I les compagnons, les amis ; — souvent aussi ils 
completent cette designation en disant : Ashab-el-fetoua, compagnons de 
la decision ; Ashab-el-begat, compagnons du tapis ou de la natte (servant 
a la priere) ; Ashab-et-Tariqa, compagnons de la voie ; Ashab-ech-Chebd, 
compagnons du zele, du lien a la meme foi ; Ashab-el-ied, compagnons de la 
main. Ils disent aussi, pour l'ensemble de l'ordre, Ahl-el-Tariqa, les gens de 
la voie, etc. (3) . 

Les faveurs celestes auxquelles aspirent les adeptes d'une confrerie, a 
quelque degre de la hierarchie qu'ils appartiennent, ne sont pas exclusivement 
reservees aux hommes : les femmes beneficient aussi de la manne bienfaisan- 
te que repandent le cheikh fondateur et ses disciples ; comme consequence, 
elles obtiennent leur affiliation a l'Ordre de leur reve et parviennent meme 
jusqu'au grade de moqaddem, feminin, moqaddemat. On les designe sous le 
nom generique de Khaouni'at ou Khaouatat, feminin pluriel de Khouan. 

Nous avons vu comment les divers chefs des confreries etaient parve- 
nus a fonder leurs doctrines, et examine les principes, generalement admis 
par la masse, sur lesquels repose leur enseignement d'essence a la fois divine 
et mohammadienne. 



(1) Au Maroc et dans certaines contrees de la Syrie, les adeptes des Qadria sont 
appeles Djelala, du nom du fondateur de la confrerie : Sidi-Abdelkader-el-.D/7/am', 
egalement designe, dans ces pays, sous le nom d'A'bdelkader-el-.D/z7a/z ou Ghilani en 
Turquie. 

Le mot faqir, plur. foqra, est employe, dans les confreries aux doctrines extati- 
ques, pour designer les jongleurs et les exorcistes, qui font des conjurations contre les 
genies, en recitant des prieres au son du tambourin. 

(2) Sous le nom de Khoddam, les confreries comptent souvent des tribus en- 
tieres. — Les habitants de ces tribus ne sont pas des affilies proprement dits, mais ils 
considerent leur ancien marabout comme leur saint de predilection et deviennent, a ce 
titre, les tributaires de ses heritiers ou successeurs dans la voie spirituelle. 

(3) Rinn, Marabouts et Khouan (p. 79). 
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La transmission de la baraka est soumise, egalement, a des principes 
immuables ou le temporel est venu se greffer sur le spirituel. 

Comme pour immortaliser le vieil « adage », les chefs des confreries 
religieuses musulmanes ont essaye, tout en recommandant 1' abnegation de 
l'etre au profit de 1' « Inconnu », de sauvegarder les interets materiels de leur 
progeniture en instituant, a son profit, la transmission directe de la baraka, 
comportant avec elle 1' apanage de tous les biens, meubles et immeubles, de 
la corporation. 

C'est ainsi que, dans les confreries d'essence cherifienne, telles que 
les Qadria et les Taibia, la succession spirituelle et temporelle est devolue au 
descendant en ligne directe du Cheikh fondateur. Les autres dignitaires de 
la secte se soumettent a cet usage consacre par la naissance illustre de leur 
nouveau patron, dont le seul souci est do faire ratifier, par le Gouvernement, 
l'acte qui etablit sa suprematie spirituelle et temporelle. 

C'est un echo du principe de la transmission de la goutte divine, etabli 
par les Chaia : le plus proche parent du detenteur de la baraka, par un effet de 
la toute-puissance du Tres-Haut, quels que soient ses aptitudes, ses defauts 
ou ses qualites, herite de la parcelle celeste que les membres d'une meme 
famille se transmettent, de generation en generation. 

II en est de meme pour les confreries d'origine maraboutique, telles 
que les Cheikhia, les Boua'lia, les Sellamia, les Chabbia. 

Autre est la regie etablie dans les confreries fondees par un homme il- 
lustre par son savoir,, sa science coranique, parvenu a la connaissance du Dieu 
Supreme par les pratiques et l'enseignement des maitres du soufisme, gardien 
fidele de la tradition mohammadienne et observateur de la regie etablie par 
ses illustres devanciers : La, c'est le plus meritant, celui que son austerite, sa 
vie ascetique, ses hautes connaissances de la vie spirituelle Ai^ « de la voie 
revelee » (tariqa) ajLj^ et ses grands merites designent au choix des fideles, 
qui devient, en general, le Superieur de l'Ordre. Souvent il est designe du vi- 
vant du Cheikh qui le propose lui-meme a l'agrement de ses moqaddim reunis 
en hadra (1) (en assemblee generale). Mais, a l'exemple du Prophete, quelques 
chioukh laissent a leurs disciples le choix de leur successeur, choix qui se porte 
generalement, de preference, sur l'heritier naturel du Cheikh, ou sur celui de 
ses khoulafa ou moqaddim qui l'a le plus approche durant sa vie. 

Le titre de khalifa est reserve aux compagnons du cheikh fondateur. II 
est donne par ce dernier sans l'avis des autres disciples. 

La meme regie n'estpoint suivie dans certains ordres (Taiba, Rahmania), 
en ce qui concerne 1' investiture des moqaddim. Ces dignitaires sont nommes 



(1) S^a^. hadra, presence, assistance, reunion, assemblee et, quelquefois, 
par extension, fete en Phonneur d'un marabout. — Rien, Marabouts et Khouan. 
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a 1' election des Khouan. Le resultat est soumis a l'agrement du Chef de l'Or- 
dre qui accepte ou rejette le choix de ses fideles (1) . Ce ne sont la, cependant, 
que des exceptions : les moqaddim sont, en general, nommes par le Cheikh 
ou le Khalifa et revoques par celui qui leur a donne cette charge. 

Ces titres ou licences sont consignee sur des diplomes (idjeza) etablis 
avec un soin scrupuleux. L' idjeza est le talisman sans pareil qui accredite le 
Cheikh successeur aupres des Khoulafa, moqaddim et adeptes, et ces der- 
niers aupres de la masse des croyants. C'est le diplome divin qui ouvre toutes 
les portes et donne, a celui qui le porte, une situation incomparable. Les pres- 
criptions qu'il contient resument les doctrines de la confrerie; les formules 
sont breves, ont un sens mystique et sont, pour celui qui les repete, la source 
d'immenses bienfaits. Elles sont redigees parfois sur du beau papier parche- 
min, mais plus generalement sur du papier ordinaire. 

En tete se trouve l'empreinte du sceau du Cheikh directeur, portant en 
exergue son nom et une ou plusieurs invocations a Allah. 

Viennent ensuite quelques formules laudatives, puis les recommanda- 
tions speciales, le dikr, la selsela et le systeme d'initiation. 

Chaque mot, chaque phrase ayant une portee speciale, un caractere 
divin, 1' idjeza du Cheikh est plus etendue et comporte des recommandations 
fort longues qui constituent l'ouacia. Celle du Khalifa est moins importante, 
et celles des moqaddim et moqaddemat sont beaucoup plus sommaires. 

Les confreries locales se bornent a delivrer de simples lettres de re- 
commandation sur lesquelles figure le cachet traditionnel. (2) De la, deux sor- 
tes d'idjeza : I'idjeza-el-kebira (le grand diplome), a l'usage des moqaddim 
instruits et privilegies, et / 'idjeza-es-seghira (le petit diplome), destine aux 
moqaddim d'une condition inferieure, illettres ou sans notoriete, moins fer- 
vents ou moins aptes a la propagation des doctrines de la tariqa. 

L'idjeza-el-kebira confere au titulaire le droit d'investir, a son tour, 
des moqaddim d'un ordre secondaire, sauf a faire ratifier les diplomes qu'il 
delivre par le Cheikh directeur. 

Chioukh, khoulafa, moqaddim et moqaddemat des divers degres or- 
donnent », c'est-a-dire conferent l'ouerd a la masse des adeptes. 



(1) Ce systeme n'est employe que dans les pays eloignes de la Zaoui'a-mere. 
C'est une espece de garantie morale et materielle, tres appreciee par la masse, et sur 
laquelle nous reviendrons dans nos conclusions generates. 

(2) Dans l'ordre des Qadria, l'idjeza porte, en tete, le cachet du fondateur de la 
confrerie, un autre sceau avec une formule speciale, et, au bas, formant triangle, le sceau 
du superieur qui a delivre le diplome. II est en parchemin, d'une calligraphic remarqua- 
ble et toujours accompagne de la Chedjera (arbre genealogique) de Sidi-A'bdelqader- 
el-Djilani. La Chedjara est une bande de papier parchemin, mesurant jusqu'a 2m 50 
de longueur, qui se termine par l'ouacia et les attributs du saint par excellence : « Sidi 
A'bdelqader. » 
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Les systemes d'initiation (1) different suivant les confreries. Les prati- 
ques des confreries d'un mysticisme outre (Aissaoua, Rafaia, Boua'lia, Sel- 
lamia, A'mmaria, etc.) exigent des caracteres speciaux. Le noviciat y dure 
souvent des annees, et les adeptes n'arrivent a la perfection qu'apres avoir 
subi les epreuves les plus penibles. 

L' initiation du commun est tres simple et ne comporte souvent aucune 
epreuve. Quelques recommandations speciales a l'ordre, la recitation d'un 
dikr facile a retenir, le serment prete, entre les mains de l'initiateur, de faire 
abnegation de son etre au profit de la corporation, et 1' existence du neophyte 
est a jamais liee a celle du Cheikh directeur, desormais son seul maitre, son 
intercesseur aupres de l'etre divin, son dispensateur de toutes choses. L'ini- 
tiation peut etre faite par des moqaddin, mais en hadra (assemblee). 

Chez les Hafnaouia (branche egyptienne des Khelouatia), la femme 
etant consideree comme un etre impur, 1' initiation se fait apres interposition 
d'un morceau d'etoffe entre les mains de la postulante et celles du cheikh qui 
la recoit, tandis que les Dirdiri'a, considerant cette mesure preventive comme 
inefficace, ont recours a une ablution simultanee. 

Le moqaddem et la soeur mettent leurs mains dans un baquet plein d'eau 
et les y plongent jusqu'au poignet avant de se les saisir. En outre, le premier ne 
doit voir l'initiee que par la reflexion de son image a la surface du liquide (2) . 

Dans certaines congregations des Rahmania, le moqaddem ne touche 
pas la main de l'affiliee. II se borne a reciter avec elle les prieres de l'initia- 
tion, ou bien il lui fait tenir, dans la main droite, l'extremite d'un chapelet 
dont il tient l'autre, egalement, de la main droite. 

Telle est, brievement esquissee, 1' organisation du personnel, que nous 
appellerons « actif», des confreries religieuses : elle est aussi simple que 
vigoureusement constitute. 

Si, par la pensee, Ton faisait abstraction de 1' esprit qui fait du « com- 
mun » un instrument passif entre les mains d'un Superieur omnipotent, s'il 
etait possible de negliger ce fol abandon de 1 ' « etre », au profit d'une in- 
dividuality emanee de 1' Allah taa'la, cette abnegation entiere qu'on remar- 
que dans les doctrines des confreries islamiques, on verrait, dans ces insti- 
tutions, un curieux rapprochement avec nos associations philanthropiques, 



(1) Le Chatelier, Les Confreries du Hedjaz, loco citato. 

(2) Chez les Saa'dya, dans les branches syriennes tout au moins, le premier 
degre de l'initiation ne se donne pas uniquement, comme dans les autres confreries, 
par la poignee de la main rappelant celle du Prophete a ses disciples. 

C'est en remettant au neophyte un fruit mouille de sa salive que le cheikh 
l'admet au nombre des mourid. (A. Le Chatelier, Les Confreries Hedjaz, loto citato). 
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des points communs avec certains ordres religieux du christianisme et une 
analogie frappante avec les Colleges de la Rome paienne {collegia universi- 
ties et collegi genio), diriges par leurs patrons deifies, dont les noms figu- 
raient en tete de l'album, avec, aussi, leur esprit de discipline et de hierarchie, 
leurs dignitaires elus, leurs adeptes, leurs couvents et leurs agapes. 

La confrerie, ou ghilde, du moyen age, ce legs de l'ancienne Scandi- 
navie, placee sous le patronage d'un Dieu ou d'un heros dont le nom servait 
a la designer, s'accreditait en Gaule par de grossiers symboles, par la foi du 
serment et des liens de charite reciproques entre les associes, charite exclusi- 
ve, hostile meme a l'egard de tous ceux qui, restes en dehors de l'association, 
ne pouvaient prendre le titre de convive, conjure, frere de banquet ; la ghilde, 
disons-nous, dont le souvenir a ete perpetue, sous diverses formes, jusqu'au 
XVIe siecle, par les Scandinaves, en serait encore un exemple plus topique. 

On y verrait, par dessus tout, l'application de ces principes dissocia- 
tion du monde Greco-Latin, toujours preconises par les faibles et les deshe- 
rites de la fortune qui cherchent a ameliorer leur existence dans la coope- 
ration de leurs forces ; principes essentiellement democratiques, lorsqu'ils 
n'amenent pas a creer une caste de pretres, une espece de sacerdoce seculier, 
imperissable par son essence meme, parce que c'est Dieu qui l'ordonne et en 
est le soutien, apres en avoir ete l'inspirateur. 

Mais si on sonde les esprits de nos sectaires musulmans, si on etudie 
les liens indissolubles qui les attachent au patron de la confrerie, on constate, 
au fond, dans leurs sentiments et leur organisation, une difference aussi gran- 
de que celle qu'il serait possible de s'imaginer entre les dieux debonnaires 
du paganisme et 1 'Allah unique, a la fois clement et severe, misericordieux 
et intransigeant, des Musulmans. 

Le cheikh d'une confrerie n'est plus, en effet, le marchand enrichi qui, 
a defaut d'une autre, est charme de prendre la dignite de patron d'un college; 
ce n'est plus sous la protection d'Odin, d'un dieu paien ou d'un saint Chre- 
tien que les adeptes de la confrerie sont places. C'est sous celle d'un homme 
qui est considere comme une sorte d' emanation divine ; qui reunit, dans ses 
mains puissantes, tous les pouvoirs, synthetise toutes les volontes, gouverne 
de pres ou de loin, non seulement les interets materiels de ses adeptes mais 
qui, encore, dirige les ames, depouille ses affilies de leur libre arbitre et en 
fait des « cadavres ». 

Les dignitaires et les adeptes d'une confrerie sont tenus a des obliga- 
tions strictes et exercent des droits reciproques generalement specifies dans 
un chapitre de l'ouacia intitule : « Devoirs du mourid {l) a l'egard du cheikh 
et du cheik a l'egard du mourid ». 



(1) On entend par mourid *ij* celui qui aspire a la connaissance de Dieu 
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Chaque fondateur de confrerie a dicte, a sa maniere, les devoirs du 
Cheikh et du Mourid, mais, comme si la meme inspiration avait guide les 
sentiments de ces fondateurs, le meme esprit de domination absolue, d' os- 
tentation et d'asservissement se remarque dans leurs recommandations. 

Nous en donnons ci-apres quelques extraits, puises dans les doctrines 
des confreries modernes qui paraissent le mieux synthetiser celles des autres, 
plus anciennes, et dormer la note de l'esprit general qui les caracterise toutes. 

« Dans ses relations avec le Cheikh, le Mourid doit se depouiller de son libre arbi- 
tre et ne disposer de sa personne et de ses biens que d'apres l'avis du Cheikh et selon ses 
instructions ». 

« Lorsqu'il se trouve dans la compagnie du Cheikh, il doit s'astreindre au silence 
et ne prononcer aucune parole, meme bonne, qu'apres en avoir obtenu la permission et 
seulement si ce dernier a le loisir de l'entendre ». 

« La situation du Mourid en presence du Cheikh est semblable a celle de quel- 
qu'un qui, assis sur le bord de la mer, en attend sa nourriture. 

« Vis-a-vis du Mourid, le Cheikh est le depositaire de l'inspiration, comme 1' Ange 
Gabriel est le depositaire et le confident de la Revelation. De meme que Gabriel ne s'ap- 
propria pas la Revelation, de meme le Cheikh ne s'appropriera pas l'inspiration. 

« Le Prophete de Dieu parlait sans passion, et le Cheikh, qui suit ouvertement et 
sincerement la voie tracee par Mohammed, ne doit pas, en parlant, se laisser diriger par 
les desirs terrestres ». 

« Pendant que les paroles sortent de sa bouche, fame du Cheikh doit etre comme 
endormie; il doit seulement envisager les faveurs divines et la part qu'il peut esperer de 
ces faveurs, en ecartant toute pensee d'orgueil et de vanite. 

« Le Cheikh, lorsque Dieu parle par sa bouche, doit ecouter comme s'il etait lui- 
meme un des auditeurs ». 

Le, Cheikh Abou-Daoud, parlant de l'inspiration a ses disciples, leur 
disait : « J'ecoute les paroles que je prononce, comme vous les ecoutez vous- 
memes ». 

Un des assistants, trouvant ces mots obscurs, fit la reflexion suivante : 
« Celui qui parle sait evidemment ce qu'il dit. Comment le Cheikh peut-il ne 
l'apprendre qu'apres avoir entendu, comme les autres auditeurs, les paroles 
prononcees par lui-meme ? » 

La nuit suivante, dans son sommeil, il entendit une voix qui lui disait : 

« Le pecheur de perles ne plonge-t-il pas pour aller chercher, au fond de la mer, 
les coquilles dans lesquelles se trouvent les perles ? 



par l'intermediaire de ceux qui en sont les, intercesseurs, en suivant l'enseignement et en 
se soumettant aux pratiques de la confrerie a laquelle il est allie. 

Ainsi, l'adepte vulgaire (khouan, derouich, faqir, khadim) est le mourid du cheikh 
ou moqaddem qui l'a initie, et le moqaddem est le mourid du cheikh ou du khalifa qui l'a 
investi. 
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« II place les coquilles dans sa besace, mais ne voit les perles qu'apres etre sorti 
de l'eau, en meme temps que les voient les personnes qui sont sur le rivage. 

Le Mourid comprit que ce songe etait une allusion aux paroles du 
Cheikh. 

Le Mourid doit surtout conserver, vis-a-vis du Cheikh, le silence, 1' at- 
tention et l'immobilite, en attendant que ce dernier lui enseigne ce qu'il est 
utile de dire et de faire. 

II ne faut pas que le Mourid recherche dans la vie spirituelle, une si- 
tuation plus haute que celle du Cheikh. 

II doit, au contraire, desirer, pour celui-ci, un rang eleve et les dons les 
plus rares et les plus precieux. 

Ces desirs sinceres demontreront la purete de ses intentions, et les 
voeux qu'il formera pour le Cheikh lui feront obtenir plus qu'il n'ambitionne 
pour lui-meme. 

Dieu a dit : 

« N'elevez pas la voix au-dessus de celle du Prophete, ne lui parlez pas avec 
brutalite, ne l'appelez pas par son nom « 6 Mohammed » « 6 Ahmed », comme vous le 
feriez pour vos semblables, mais respectez-le, dites-lui : « 6 Prophete de Dieu, 6 Envoye 
de Dieu ». 

C'est de cette facon que le Mourid doit parler au Cheikh. 

Si le coeur du Mourid est penetre de la veneration et du respect qu'il 
doit au Cheikh, sa langue trouvera naturellement les paroles qu'elle aura a 
prononcer. 

Le Mourid doit toujours observer, en apparence et en realite, les regies 
de la politesse a l'egard du Cheikh. 

Abou-Mansour-el-Megherbi a qui Ton demandait un jour pendant 
combien de temps il avait ete le compagnon d'Abou-Otsman, repondit a son 
interlocuteur : 

« Je l'ai servi, je n'ai pas ete son compagnon. On est le compagnon de son frere et 
de ses egaux, mais on est le serviteur du Cheikh ». 

Chaque fois que le mobile d'une action du Cheikh parait obscur au 
Mourid, celui-ci doit rappeler a sa memoire l'histoire de Moise et d'El-Khidr 
(El-Khadir) 

« Quand Moise avait desapprouve quelque action d'El-Khildr, il lui expliquait, la 
raison secrete qui 1' avait fait agir ». 

Le Mourid ne doit pas desapprouver le Cheikh car il ignore ce qu'il 
peut faire et la portee de ses actes. 
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Entre autres regies exterieures de politesse, le Mourid ne doit etendre 
son tapis, en presence du Cheikh, qu'au moment de la priere. 

II doit se consacrer exclusivement au service de ce dernier, et Taction 
d'etendre le tapis est un indice de desir de repos et de fierte. 
Lorsque le Cheikh est present, le Mourid ne doit faire aucun mouvement en 
entendant un bruit agreable (de la musique, des chants), a moins qu'il n'en 
arrive a perdre tout discernement. 

Le Mourid ne doit rien cacher au Cheikh de son etat d'ame, des graces 
que Dieu lui accorde, des miracles qu'il lui revele, des voeux qu'il exauce (1) . 
Voici maintenant un extrait des doctrines des Cheikhia : 

« Les adeptes doivent a leur Cheikh une obeissance absolue, ils ecoutent ses avis, 
recoivent ses ordres et s'y conforment strictement. Rien de ce qu'ils possedent n'est a 
eux, tout ce qu'ils ont est a leur Cheikh, de meme qu'ils lui appartiennent eux-memes. Le 
moqaddem remplace le Cheikh et ses proselytes lui doivent la meme obeissance. Ils sont 
ses enfants et, comme tels, ils lui doivent respect et soumission » (2) . 

Nous ne reproduirons pas ici, les prescriptions en usage dans l'or- 
dre des Rahmania, prescriptions aussi severes que celles des Sellamia et des 
Cheikhia. M. Charbonneau (3) en a donne l'esprit, et MM. Brosselard, Ha- 
noteau et Letourneux, Rinn les ont reproduites (4) . La forme differe sur cer- 
tains points, mais le fond demeure invariable. Le Mourid est un esclave ; un 
instrument, un cadavre. Ses biens, sa femme, ses enfants, sa personne sont 
la chose du Cheikh. Et, ici, il ne faut pas croire que ces recommandations 
demeurent lettres mortes ; qu'on ne s'attende pas a voir le caractere entier, 
farouche et parfois sauvage de l'Arabe ou du Berbere prendre le dessus, se 
revolter contre un pareil asservissement. 

On chercherait en vain cet esprit d'independance dont l'autochtone a 
donne tant de preuves, que l'Arabe a si souvent mis en pratique. Le fait est 
accompli, l'esclavage est complet, esclavage a la fois materiel et moral, ge- 
neralise d'une extremite a 1' autre du monde musulman, partout ou un cheikh 
a implante les doctrines de sa confrerie, partout ou un moqaddem mission- 
naire a terrorise les esprits de la masse ignorante, credule et naive. 



(1) Extrait de l'ouvrage de Sidi-Ahmed ben Arous, cheikh de la Confrerie 
des Aroussia-Sellamia. Traduction de M. Bagard, interprete militaire au Gouver- 
nement General. 

(2) Extrait des doctrines des Cheikhia, visees dans le rapport de M. le capi- 
taine Cotte, chef du bureau arabe d'El-Golea. 

(3) Revue Asiatique. 

(4) Brosselard (extrait des Presents Dominicaux). Rinn, Marabouts et 
Khouan, p. 90. Hanoteau et Letourneux, La Kabylie et les coutumes kabyles. 
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Nous avons vu nombre de Kkouan spolies, maltraites, batonnes par 
leur maitre spirituel, sans qu'un geste, une syllabe soient venus trahir leurs 
souffrances : les yeux leves au ciel, ils semblaient prendre a temoin 1' invi- 
sible, implorer 1' intervention divine, et encore, cette priere muette, cette ex- 
pression de 1'ame qui se lisaient dans leurs regards vagues et eperdus, n'etait 
point faite dans l'espoir de porter remede a leurs maux qu'ils supposaient 
merites, ni pour arreter le lourd baton qui s'abattait, comme une masse, sur 
leur corps endolori, mais bien pour demander au Clement, au Misericor- 
dieux, de pardonner a leur seigneur un instant sorti de la voie, possede sans 
doute par les demons et eloigne ainsi de la grace divine. 

Et si l'instinct de la conservation prenait le dessus, s'ils s'affranchis- 
saient de la lourde dime que leurs intercesseurs aupres de l'Etre supreme pre- 
levaient, sans cesse, pour satisfaire leurs appetits inassouvis, par un effet qu'ils 
consideraient comme providentiel, leurs recoltes, leurs huttes etaient incen- 
diees, leurs bestiaux voles, leurs femmes et parfois leurs personnes mimes 
mises enperil (l) . Que de fois n'avons-nous vu arriver des vieillards en pleurs, 
des fellahs, les yeux injectes de sang, demandant justice, criant vengeance ! Et 
lorsqu'un officier de police judiciaire perspicace, un administrateur bien ren- 
seigne, mettait le doigt sur la plaie, lorsque l'inspirateur de pareils mefaits ap- 
paraissait sous le burnous noir ou la khirqa de leur moqaddem de predilection, 
nous voyions ces memes victimes retirer leurs plaintes, devenir suppliantes, 
retracter leurs declarations, faire de faux temoignages pour sauver leur dieu 
terrestre et ne pas encourir la colere d'Allah et de son Prophete ! 

A cote du personnel « actif » des confreries, vit une autre catego- 
rie de subalternes, formant, autour du cheikh ou du moqaddem, un corps 
de serviteurs devoues, partageant son existence quotidienne, s'inspirant de 
ses sentiments intimes : ce sont ses eleves, les gestionnaires de ses biens, 
les distributeurs de bonnes oeuvres, ses intermediaires aupres des affilies 



(1) A titre documentaire et pour mieux affirmer ce que nous avancons, voici 
textuellement reproduit un extrait d'une plainte formulee contre son cheikh, par 
un khouan. « Notre cheikh (marabout) abuse de son prestige pour exploiter les 
malheureux. C'est un fleau pire que les sauterelles, la grele et autres calamites qui 
peuvent fondre sur nous. 

II se fait chez nous, tous les ans, une fete du mouton. Malheur a celui qui 
ne porte pas le plus beau belier de son troupeau chez le marabout. Malheur a celui 
qui refuse de faire les corvees (touiza ma'ouna..., etc.) ordonnees par le cheikh, 
— les meules de ble et son gourbi sont incendies et quand il n 'est pas surpris par 
I 'incendie, il reqoit un coup defeu. 
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des divers degres. lis composent le personnel de la demeure du maitre, per- 
sonnel que nous appellerions « sedentaire », si nous pouvions nous servir de 
ce mot peu en harmonie avec la vie nomade de nos indigenes. lis vivent dans 
les zaouia-meres ou secondaires de l'ordre et donnent a ces etablissements, 
qui n'ont pas d'analogues dans nos pays d'Occident, une importance qu'il 
convient de bien determiner. 

En Algerie on a, en effet, trop souvent, traduit le mot zaouia par ecole 
et, dans cette pensee, on n'y a vu qu'un etablissement scolaire ou la langue 
arabe, la lecture, l'ecriture, la recitation du Coran, l'histoire, la geographie, 
la jurisprudence, la philosophic, la theologie et jusqu'a la divination sont 
enseignees. 

Le decret du 18 octobre 1892, sur l'enseignement primaire, public 
et prive des indigenes (art. 48), assimile les zaouia a des ecoles privees, et 
les soumet a la surveillance et a 1' inspection des autorites academiques ou 
locales, tout comme les medreca et les midrashim ou ecoles privees Israe- 
lites. 

Les articles 49 a 56 du meme decret reglementent leur ouverture et 
leur fermeture, et vont jusqu'a prescrire la tenue, enfrangais, dans chaque 
ecole (zaouia), « d'un registre sur lequel doivent figurer les noms des eleves, 
la date de leur naissance, le nom et le domicile de leur pere ». 

II y a, en effet, dans la zaouia, un lieu reserve a 1' education scolaire 
des enfants, ou les tolba (etudiants) s'instruisent et ou les eulama (savants) 
dissertent sur certaines questions scientifiques, se livrent a des commentaires 
sur les hadits, les diverses interpretations du Coran, etc. 

Le mot zaouia, tekkie en Turquie, khaounak en Egypte, kalenterkhane 
dans l'Asie centrale, khanak dans l'Inde (1) , pris au sens propre, signifie angle, 
coin et, par extension, cellule d'un reclus, monastere, hospice (2) . 

C'est done sous ces diverses formes qu'il convient d'envisager la 
zaouia. Autrement il y aurait a craindre, par des reglementations prematurees 
et des inspections qui ressortiront encore longtemps au domaine politique 
exclusivement, il y aurait a craindre, disons-nous de se heurter a des me- 
comptes prejudiciables a nos interets et susceptibles de nous aliener l'esprit 
de nos sujets musulmans. 

Nous avons vu, plus haut, comment et dans quel but les diverses con- 
freries religieuses ont cree ces sortes d'etablissements. Les monasteres des 
Qadria et des Khelouatia, les couvents des Rafaia, des Chischtia, des Saa'dia, 
des A'issaoua, etc., avaient un nombre considerable de cellules ou les ce- 
nobites se livraient a la vie ascetique, et une immense salle ou les affilies 



(1) Le Chatelier, Les Confreries du Hedjaz, note p. 30. 

(2) A. de Biberstein Kazimirski, Dictionnaire arabe-francais au mot 
zaouia. 
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recitaient le dikr-el-hadra, suivi de valses convulsives, de jongleries bizar- 
res; ou l'extase des penitents tenait de l'hysterie, ou les uns se fanatisaient 
et les autres tombaient dans des exces orgiastiques, ces monasteres, disons- 
nous, etaient et sont des zaouia. Zaouia, encore, ce meme etablissement ou 
le faqir trouve une nourriture assuree ; le malade, 1' incurable, des guerisons 
merveilleuses ; le fellah, une consolation a ses maux, de l'espoir en l'avenir 
; la femme sterile, la recondite ; le criminel, le persecute, le missionnaire, le 
pelerin, le vagabond, un asile inviolable, une protection efficace (1) . 

Le sanctuaire de l'ouali venere, le tombeau du derouich, du marabout 
mort en odeur de saintete, au-dessus duquel les fideles elevent des koubba 
et ou les hommes pieux vont reconforter leur ame aux heures de la priere, 
ou les habitants des tribus voisines viennent en pelerinage a epoque fixe, ou 
les tolba, entretenus par les fideles, recitent, sans cesse, les versets du Coran, 
sont des zaouia. 

La demeure du cheikh, celle du moqaddem aise, avec leur « noua- 
la » devenant, suivant les lieux et les circonstances, un cercle ou les affilies 
viennent prendre le mot d'ordre, ou les faux bruits prennent leur source, 
d'ou partent les avis insurrectionnels, ou se discutent et se commentent les 
actions du « roumi », les actes administratifs des fonctionnaires, ou Ton 
etudie leur caractere, ou Ton surveille leurs faits et gestes, sont des zaouia. 
Et si nous poursuivons nos recherches, nous constatons que certaines tribus 
maraboutiques ont pris le nom de zaouia et en ont les prerogatives ; la mai- 
son, le gourbi ou la tente destines a recevoir les etrangers, servant de lieu 
de reunion aux notables de la tribu, ou les enfants recitent le Coran durant 
de longues heures, sous l'oeil vigilant du derrer, est une zaouia; l'arbre sous 
lequel se reunissent, dans le meme but, ces memes enfants, le rocher culmi- 
nant d'ou le taleb (le marabout en Kabylie) appelle les croyants a la priere 
sont des zaouia. 

En un mot, tous les lieux de reunion des adeptes d'une confrerie, tous 
les endroits ou le derrer s'installe pour enseigner le Coran (2) , ou nos sectaires 
musulmans font leurs prieres et se livrent a leurs pratiques mystiques, sont 
des zaouia, par opposition aux mosquees et aux djamaa consacrees et entre- 
tenues par le pouvoir temporel ou tous les croyants trouvent acces. 



(1) V. chap. V du « Systeme financier des confreries religieuses ». 

(2) Dans certaines tribus kabyles, les zaouia, auparavant sous la direction 
exclusive du fondateur et des khoulafa de l'ordre des Rahmania, sont entretenues, 
depuis la desagregation de cette corporation, par les fideles et dirigees par les tolba 
qui designent eux-memes, a la majorite, leur cheikh. Ces etablissements peuvent 
etre consideres, aujourd'hui, comme de veritables ecoles privees, mais ils cesse- 
raient de Petre le jour ou les moqaddim des Rahmania s'entendraient sur le choix 
de leur directeur spirituel. 
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Le gestionnaire des biens de la zaouia, l'intendant du cheikh, l'homme 
d'affaires, gerant, fonde de pouvoirs est l'oukil {curator administrator), per- 
sonnage considerable par ses fonctions, celui qui apparait dans toutes les 
circonstances difficiles, l'intermediaire du cheikh aupres des infideles, qui 
correspond avec les etrangers toutes les fois qu'il s'agit des interets materiels 
de la confrerie. 

Dans les corporations d'origine maraboutique, l'oukil est toujours 
l'intendant du fondateur de la confrerie et jamais celui de son successeur. 

II est le gardien du tombeau de celui qu'il appelle son maitre, son sei- 
gneur, et, a ce titre, son importance est aussi considerable que celle du cheikh 
lui-meme. C'est ainsi qu'a Bagdad, l'oukil de la zaouia de Sidi-Abdelqader- 
el-Djilani centralise tous les pouvoirs et la direction effective de la confrerie. 
— II en est de meme en ce qui concerne la confrerie des Taibia. Les adep- 
tes nombreux qui vont, a Ouazzan, deposer leurs offrandes annuelles sur le 
tombeau de Moulai-Taieb, obeissent, de preference, a l'oukil qui, par une 
constante activite et une existence exclusivement vouee a la prosperity de 
la confrerie, a su capter la confiance des descendants du cheikh supreme et 
prendre de 1' ascendant sur les dignitaires de l'ordre que leurs relations avec 
le « kafer » et le pouvoir temporel marocain ont rendus suspects. 

II y a eu meme des oukla, notamment celui du tombeau de Sidi-A'mmar- 
bou- Senna, qui ont herite de la baraka de leur maitre et, a son exemple, sont 
devenus les fondateurs de corporations puissantes. 

Ailleurs, l'oukil est un agent en sous-ordre, remplissant a la fois le role 
de gerant de la zaouia et de domestique du cheikh ou moqaddem (1) . 

Avec l'oukil, ou sous sa direction, on remarque un certain nombre de 
serviteurs (chouach) (2) charges des distributions, du service des rafraichisse- 
ments, lorsque le cheikh reunit en hadra les dignitaires de la confrerie, ou 
aux fetes de \'A"id-el-Kebir et de V A'id-es-Seghir epoques auxquelles les 
adeptes viennent deposer leurs offrandes et recevoir la benediction de leur 
cheikh^ 3 ). 



(1) Nous ne parlons ici que des zaouia-meres, ou les tombeaux des ouali, 
derouich et soufis celebres ont ete edifies, et des zaouias d'une certaine impor- 
tance. Seules, elles sont gerees par des oukla. Pour les autres, secondaires ou peu 
importantes, le moqaddem remplit tous les roles, et mous verrons plus loin com- 
ment les interets de la confrerie qu'il represente sont generalement confondus avec 
sa cassette personnelle. 

(2) Dans les zaouia ou les adeptes des confreries se livrent a des exercices 
mystiques, sous 1' impulsion d'une musique peu harmonieuse, le chaouch dirige les 
mouvements convulsifs des foqra. 

(3) Dans la confrerie des Rahmania, branche de Tolga, ces serviteurs s'ap- 
pellent mokaddam-el-khoddam (chef des serviteurs). II ne faut pas confondre avec 
moqaddem-el-moqaddim. 
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Dans l'ordre spirituel, vient d'abord le naqib (1) ou suppleant du cheikh, 
appele aussi cheikh-el-hadra (maitre des ceremonies), specialement charge, 
en temps ordinaire, de la conduite des prieres. II remplit en cela le role d'imam 
et apprend aux neophytes a faire les rakaa ^^j (genuflexions), suivant le 
rituel en usage dans la zaouia. 

Les neophytes de tous les degres : enfants des tribus voisines, etu- 
diants venus de tous les points pour completer leurs etudes coraniques, sa- 
vants charges de leur education, sont designes sous le nom generique de 
talamidh i^^j (pi. de telmidh '^^ ), eleve du cheikh, ou de tolba (pi. 
de taleb t_iLL ), litteralement : qui demande la science (postulans sapien- 
tioe). Ce nom de tolba leur est conserve lorsqu'ils quittent la zaouia pour aller 
dans les tribus ou ils s'installent, en qualite de derrers (instituteurs publics), 
et enseignent a leur tour les notions coraniques qui forment, generalement, 
tout leur bagage scientifique. 

Les tolba, a defaut de marabouts vivants, deviennent les medecins sor- 
ciers des indigenes, jouent le role des marses de la vieille Italie, des psylles 
libyens. On les voit, munis de quelques feuillets du Coran soigneusement 
renfermes dans leur djebira, toute leur encyclopedic, donner des talismans 
merveilleux, des amulettes sacrees, soigner les maladies les plus rebelles, 
conjurer les serpents venimeux, guerir les piqures de scorpions, tout comme 
les marabouts a l'epoque de la conquete de l'Afrique septentrionale. Mais, 
au lieu d'operer comme leurs illustres devanciers, au nom du Dieu Unique 
dont ceux-ci etaient 1' emanation, ils s'inspirent de leurs chioukh puissants 
dont ils vantent les merites et exaltent les vertus. 

Ils deviennent ainsi les instruments de propagande de certaines confre- 
ries, entretiennent et developpent l'esprit retrograde du monde musulman. 

« En Algerie, l'autorite superieure s'est emue, a plusieurs reprises, des 
agissements de certains tolba. 

« Deja, en 1852, une circulaire de M. le Gouverneur general, en date 
du 6 octobre, regla les conditions dans lesquelles la profession de derrer pou- 
vait etre toleree. Son but etait de debarrasser les tribus des tolba marocains et 
tunisiens, dont l'enseignement etait un danger pour nos interets politiques ». 

On ne devait admettre que les derrer munis d'une permission delivree 
par les generaux ou prefets, permission qui ne devait etre accordee qu'au vu 
d'un certificat de capacite delivre par le medjeles, et d'un avis du chef de 
bureau arabe militaire ou departemental. 

Les prescriptions formulees dans cette circulaire, qui avait ete soumise 
a l'approbation prealable de M. le Ministre de la Guerre, furent modifiees par 
celle du 22 mai 1877. 



(1) En Orient, le mot naqib, ou suppleant, est employe pour designer cer- 
taine directeurs d'ordres religieux. 
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Le general Chanzy, n'ayant pas a se preoccuper (comme il le disait 
lui-meme) d'encourager cette profession de derrer dont l'enseignement nous 
etait foncierement hostile, ne croyant pas non plus utile de donner a ceux qui 
l'exercaient une consecration aussi elevee que celle qui leur etait conferee 
par une autorisation du premier administrateur du departement, general ou 
prefet, decida « que les permis seraient delivres par les administrateurs, mai- 
res ou commandants superieurs, apres avoir pris l'avis de l'adjoint indigene 
ou du cheikh, dans le douar duquel le derrer desirerait s'etablir ». 

Ces permissions devaient etre refusees d'une facon absolue : 

1° aux tolba etrangers a l'Algerie ; 

2° Aux tolba qui desiraient ouvrir une ecole publique dans les localites 
ou il existe, soit une ecole communale pourvue d'un adjoint indigene, soit 
une ecole arabe-francaise. 

Lorsqu'il s'agissait d'autoriser un taleb algerien non originaire de la 
circonscription administrative ou il demandait a se fixer, on ne se prononcait 
qu'apres avoir pris, par la voie hierarchique, des renseignements circonstan- 
cies aupres de 1' administrateur des lieux d'origine et de derniere residence. 

Enfm, « lorsqu'un derrer etranger ou algerien etait demande par un 
chef de famille comme precepteur particulier pour ses enfants, il ne lui etait 
accorde qu'un simple permis de residence, avec mention de sa profession 
d'instituteur particulier de telle famille et defense expresse d'ouvrir une 
ecole ou seraient admis d'autres enfants que ceux de la famille qui l'avait 
appele, le payait et le cautionnait devant 1' administration francaise ». 

Le decret du 18 octobre a abroge ces instructions et aujourd'hui, com- 
me toujours du reste, les tolba exercent leur metier de derrer sans surveillan- 
ce effective. Les doctrines qu'ils enseignent sont conformes aux rituels des 
Zaouia d'ou ils sont sortis. La plupart d'entre eux deviennent des moqaddim 
influents; d'autres parcourent les tribus, exercent le metier d'ecrivain public 
et trouvent toujours, aupres du fellah aise, aide et protection. 
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CHAPITRE IV 



DENOMBREMENT DES CONFRERIES RELIGIEUSES 



Nature du denombrement. — Confreries repandues en Algerie, leurs 
principales ramifications. — Enumeration rapide des divers pays de l'lslam 
ou les confreries exercent une certaine influence. 



Nous pouvons, maintenant, sans crainte d'embarrasser le lecteur, 
poursuivre le cours de notre etude, montrer, en nous servant des expressions 
techniques, le personnel occulte des confreries religieuses disseminees en 
Algerie et donner une idee generate du domaine geographique des nombreu- 
ses corporations implantees dans les autres pays de l'lslam. 

Leur denombrement, auquel il d ete procede par les soins des autorites 
locales, a permis de voir clair dans ce labyrinthe a peine ouvert aux Euro- 
peans. II a ete effectue avec la plus grande attention et, en ce qui concerne 
les confreries et leurs dignitaires des divers degres, les chiffres sont d'une 
exactitude aussi scrupuleuse que possible en pareille matiere. 

L' importance de chacune de ces puissances au petit pied, a ete deter- 
minee au service des affaires indigenes, au moyen de renseignements, soi- 
gneusement controles et au besoin rectifies, fournis par MM. les chefs des 
'bureaux arabes, les administrateurs et maires de l'Algerie. 

Nous ne pouvons pas etre aussi affirmatifs en ce qui concerne le nom- 
bre des affilies : certes, nous reproduisons les resultats des minutieuses re- 
cherches faites par les autorites locales, apres les avoir rapproches de ceux 
obtenus en consultant les chioukh et moqaddim eux-memes ; mais, il est 
necessaire de faire observer que grande est la repulsion des indigenes pour 
faire de pareilles declarations. lis obeissent a un sentiment respectable, ins- 
pire qu'il est, par la crainte de Dieu. 

On serait, croyons-nous plus pres de la verite si, pour determiner le 
nombre des adeptes des confreries religieuses, on admettait que tous les in- 
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digenes a partir d'un certain age sont affilies a l'une ou a l'autre, sinon a 
plusieurs simultanement. 

Les indigenes, en effet, domines par l'esprit que nous leur connais- 
sons, cherchent un appui moral aupres des dignitaires des confreries, des 
qu'ils sont delivres de la contrainte paternelle, ou qu'ils ont des charges de 
famille. 

Quelques-uns sollicitent leur admission a la « tariqa » par mode ou 
par ambition et, parvenu a l'age maximum de 40 ans, l'Arabe des campa- 
gnes, voit dans la corporation de son choix, la voie qui lui procurera les 
jouissances celestes. Les femmes, les enfants suivent le maitre de la tente, et, 
dans leurs joies ou leurs afflictions, ils invoquent, comme lui, le secours du 
cheikh ou moqaddem protecteur. 

Nous ne craignons done pas d'avancer que, de pres ou de loin, l'in- 
fluence des confreries religieuses s'exerce, en Algerie, sur toute la masse des 
« Croyants » des campagnes. 

Nous disons des « campagnes », car, dans les villes, nombre d'indige- 
nes conservent leur independance, et les promesses du bonheur eternel ne les 
engagent pas toujours a partager le produit de leur negoce ou de leur salaire 
avec les moqaddim sedentaires ou voyageurs. 

II faut bien dire aussi que, dans les villes, les indigenes, contraints de 
travailler pour vivre, sont aux prises avec des difficultes que n'eprouvent 
pas leurs coreligionnaires des campagnes; qu'au surplus notre contact sem- 
ble avoir attenue le fanatisme de quelques-uns et en avoir fait, non pas des 
sceptiques, nais de simples musulmans qui vont a la mosquee, comme ceux 
d'entre nous qui vont a l'eglise et remplissent leurs devoirs religieux, sans se 
livrer a des pratiques surerogatoires. 

Parmi les vingt-trois confreries proprement dites ou corporations isla- 
miques representees en Algerie, par des chioukh et moqaddim, les unes ont 
leurs sieges principaux sur notre territoire et revetent un caractere local ; les 
autres ont leurs zaouia meres a Bagdad, en Egypte, au Maroc, en Tripolitaine. 

Dans notre colonie, les Chadelia se subdivisent en quatre congrega- 
tions secondaires et comptent 11 zaouia avec 195 tolba, 9 chioukh, 99 mo- 
qaddim, 13,251 khouan et 652 khaouniet dissemines dans les departements 
d'Alger et de Constantine. 

Les Qadri'a, avec leurs six congregations locales rayonnant dans nos 
trois provinces, comprennent : 33 zaouias ou plus de 521 tolba donnent et re- 
coivent 1' instruction dogmatique, 4 chioukh, 301 moqaddim ; 21,056 khouan 
et 2,695 khaouniet. 

Le cheikh Si Kaddour el-Mazouni, du Kef (Tunisie), en a la direction 
presque exclusive. 

La confrerie locale des Rahmani'a, aujourd'hui fractionnee en un grand 
nombre de congregations sans cohesion entre elles, est la plus repandue. 
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Le chiffre de zaouia est de 177, les tolba depassent le nombre de 676. 
Elle compte plus de 22 chioukh, 873 moqaddim, 849 chouach, 140,596 khouan 
et 13,186 khaouniet. Le total general des affllies donne par les statistiques at- 
teint le chiffre de 156,214, chiffre certainement tres inferieur a la realite. 

Les Tidjani'a avec leurs deux zaouia principales d'Ain-Madhi et de Te- 
macin, leurs deux chioukh-directeurs et leurs 32 convents secondaires sont 
repandus dans les regions du Sahara, des Hauts-Plateaux et du Tell, des trois 
provinces. L'ordre compte 165 moqaddim et 162 chaouch, dirigeant, 19,821 
ahbab et 5,164 khaouniet. 

Les Hansali'a, localises presque exclusivement dans les regions du 
Tell et des Hauts-Plateaux du departement de Constantine, ont maintenu leur 
cohesion primitive. Leurs zaouia ou couvents s'elevent au nombre de 18 ; un 
seul cheikh-directeur, 48 moqaddim, 102 chouach, dirigent 3,485 khouan, 
438 khaouniet et 176 tolba. 

Les Taiib'ia ont maintenu leur organisation centralisatrice : les 8 
zaouia, 21 oukla, 234 moqaddim, 19,110 khouan, 2,547 khaouniet, au total 
22,148 affilies dissemines dans nos trois provinces recoivent l'impulsion de 
la zaouia-mere d'Ouazzan (Maroc). 

Trois congregations issues de la confrerie des Aissaoua et n'ayant que 
des rapports peu frequents avec la zaouia-mere de Meknes, comptent 10 cou- 
vents, 5 oukla, 58 chouach, 1 cheikh, 39 moqaddim, 3,444 khouan et 33 
khaouniet disperses dans le territoire civil des trois departements. 

Les A'roussia-Selamia ou Soalamia, de la Tripolitaine, introduits 
en Algerie a une epoque toute recente par l'intermediaire des nombreuses 
zaouia qu'ils entretiennent en Tunisie, ont 2 petits couvents, 3 moqaddim, 
77 khouan, 5 khaouniet et 6 chouach dans les communes de Guelma, Souk- 
Ahras, Oued-Cherf (m.) et Msila (m.). 

Les Bou-A 'Via, de Nefta, ont reussi, par une propagande active, a creer 
dans le departement de Constantine, 4 zaouia avec 6 moqaddim, 10 chouach, 
266 khouan et 82 khaouniet. 

LQsA'mmaria, ces jongleurs algeriens, font, tous les jours de sensibles 
progres. Presque inconnus hier, ils comptent aujourd'hui 26 zaouia, 3 oukla, 
79 tolba, 3 chioukh, 46 moqaddim, 188 chouach, 284 .khouan, 22 khaouniet, 
36 khoulafa et 5,774 foqra. Leur action, en Algerie, s'exerce dans les depar- 
tements de Constantine et d 'Alger. 

Les Zerroukia, confines dans le departement d 'Alger, communes de 
Berrouaghia (m.), Tablat (m.) et Aumale (m.), n'ont qu'une zaouia, 55 tolba, 
1 cheikh, 16 moqaddim, 13 chouach, 2,614 khouan, 35 khaouniet 

Les Naceria ne comptent plus que 3 zaouia, 4 chouach, 1 cheikh, 3 
moqaddim, 468 khouan et 165 khaouniet, groupes dans les territoires de 
Khenchela (m.) et Khenchela (c.) (province de Constantine). 
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Les Senouss'ia ne comptent, en Algerie qu'une seule zaouia (celle de 
Ben-Tekouk) ; 1 cheikh independant, 20 moqaddim, 10 chouach, 874 khouan, 
13 khaouniet et 35 tolba ont ete releves. 

La confrerie des Derqaoua, subdivisee en huit congregations qui ten- 
dent a etre absorbees par celle du Cheikh-el-Habri, des Beni-Snassen (Ma- 
roc), est localisee dans le departement d'Oran, ou on compte : 

10 zaouia, 134 tolba, 9 chiouk, 72 moqaddim, 8,232 derouich, 1,118 
khaouniet et 2 chouach, au total 9,567 affilies. 

Les Madania de la Tripolitaine sont representee par 2 couvents, 14 
moqaddim, 1 chaouch, 1 ,673 khouan, 1 1 oukla disperses dans les departe- 
ments d'Alger et d'Oran. 

Mentionnons encore les Ziani'a, du Maroc ; avec 2 zaouia, 76 moqad- 
dim, 4 chouach, 2,673 khouan dissemines dans le departement d'Oran. 

Les Kerzazi'a, egalement du Maroc, avec 78 moqaddim, 1,673 khouan 
et 263 khaouniet. 

Les Mokhal'ia ou francs-tireurs du sud algerien, reduits a 2 moqaddim 
et 120 khouan. 

Les Chabbia, de Nefta, representee par 2,500 khoddam dans les arron- 
dissements de Bone, Constantine et Guelma et dans le sud du departement de 
Constantine. 

La corporation des « Ben-Nahal », avec sa zaouia, ses 220 foqra et ses 
1,500 serviteurs, est localisee dans l'arrondissement de Guelma. 

Terminons notre enumeration : 1° par la confrerie des Oulad-Sidi- 
Cheikh. Bien que Bou Amama, l'illustre rejeton d'une des branches collate- 
rales, ait pu, en nous combattant, s'attirer les sympathies de plus de-3,000 af- 
filies, cette confrerie ne compte pas moins de 4 zaouia, 45 moqaddim, 10,020 
khouan, 140 khaouniet et 11 oukla disperses dans le territoire de commande- 
ment des departements d'Alger et d'Oran. Son influence politico-religieuse, 
entierement acquise aujourd'hui a la cause francaise, ne s'arrete pas la. Elle 
s'etend jusqu'aux oasis du Touat, particulierement dans le Gourara. 

2° Par la corporation en decadence des Youcefia localisee dans le de- 
partement d'Alger avec 1 cheikh, 8 moqaddim et 1,437 khouan. 






L'etat recapitulatif ci-apres donne les totaux generaux evalues a 349 
zaouias et 295,189 affilies ou membres reguliers des diverses confreries reli- 
gieuses musulmanes. 
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Si peu complets que soient encore tous ces renseignements statisti- 
ques, deux faits s'en degagent avec nettete : 1' augmentation rapide du nom- 
bre des adherents et la formation, dans le sein des confreries precedemment 
connues, de congregations homogenes qui essayent de s'affranchir, progres- 
sivement, des chefs qui les ont formees. 

Voila pour l'Algerie : mais, nous l'avons souvent repete, les confreries 
n'ont pas de frontieres. Leurs ramifications s'etendent partout ou il y a des 
Musulmans, et leur action se manifeste a tout propos, aussi bien dans les 
puys ou elles sont serieusement assises, que dans ceux ou elles sont a peine 
connues. 

Poursuivons done notre denombrement a travers le pays de l'lslam et 
essayons de presenter, dans leur ensemble, les principales societes secretes 
qui, tout en denaturant l'esprit du Livre revele et de la Sonna, en sont les plus 
fermes soutiers. 

A l'ouest de nos possessions algeriennes, le Maroc semble vouloir se 
reserver le privilege de conserver, au monde musulman, le corps des Chorfa 
sensiblement diminue dans les autres contrees de l'Afrique septentrionale. 

Les grandes zaouias de Mouley-Idriss-Seghir, a Fas, avec le tombeau 
du celebre propagateur des doctrines soufites, Sidi-Abdesselam ben Machich, 
etendent leur influence sur une partie des populations du Rif et contrebalan- 
cent l'autorite du sultan. 

Les zaouias du marabout Sidi-Allel-el-Hamouni et de Mouley-Bou- 
Cheta, dans les regions du haut Ouar'ra, forment autant de confederations 
religieuses, vivant du produit des offrandes de leurs serviteurs. 

Ouazzan, siege de la confrerie de Mouley-Tai'eb, est une sorte de prin- 
cipaute soumise a la seule domination de la zaouia de ce nom, asile invio- 
lable pour les criminels, qui etend son influence sur les populations de l'ex- 
treme-nord, dans toute la region de l'Oudjera, notamment, dans le centre et 
dans Test du royaume de Fas. Les contrees qui separent le bassin du Sebou 
de la frontiere oranaise, les Haiaina, les R'iatsa, les Miknassa, les Tesoul, les 
Oulad-Bekar, les Houara, les Magraoua, les Oulad-Bou-Rouma, les Metalsa 
les Beni-bou-Iahim, et jusqu'a la grande tribu des Beni-Ouaraine ne recon- 
naissent que l'autorite religieuse des chorfa d'Ouazzan. 

Les Derqaoua, nouveaux cyniques fiers, de leurs, haillons, avec leur 
zaouia-mere de Bou-Berih ; leurs deux ramifications principales, dirigees 
l'une par le cheikh El-Habri, de Drioua (Beni-Snassen) et l'autre par les 
Chorfa de Mdaghara, prennent tous les jours un ascendant considerable sur 
les populations marocaines. 

Les Ziani'a, chers aux commercants de 1' Extreme- Sud-marocain, 
nos allies reconnaissants de notre attitude a leur egard, perdent tous les 
jours du terrain. Leur zaouia-mere de Khenatza ne compte plus que des 
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serviteurs religieux dans le bassin de la Moulouia, chez les Guelaia et dans 
le Rif. 

Les Kerzazia, de Fas, repandus le long de la frontiere marocaine, n'ont 
plus qu'une importance secondaire. 

Les Qadri'a, connus sous le nom de Djilala, ont leurs principales zaouia 
a Oudjda, a Fas etMelilla. Leurs affilies sont repandus entre Marrakech et les 
pays qui s'etendent entre Tombouctou, le Senegal et le Souf. 

Les Tidjani'a de Fas, qu'il ne faut pas confondre avec les Tidjania al- 
geriens, tres nombreux chez les Guelaia et dans le Garet. 

Leur principal chef, Sid-El-Ghali ben A'zzouz, est un des personnages 
marquants du Maroc. 

Enfin, la celebre zaouia-mere de l'ordre des A'issaoua, situee a Meknes, 
est aujourd'hui sans grande influence politique, mais exerce toujours sur les 
indigenes un ascendant mysterieux. 

Les Oulad-Sidi-Ahmed-Moussa sont en assez grand nombre dans les 
provinces du Sous et du Draa. Les Naceria, tres repandus dans le Sud, a partir 
de Rabat, avec leur principale zaouia a Tamegrout, comptent peu d' adherents 
dans le Nord de 1' Empire. 

Les Senoussia et les Madania y sont a peine connus. 

Indiquons encore, dans le Garet, la zaouia du Djebel-Ouerk, dirigee 
par Teliouanti des Beni-Chiker ; la confrerie de Si-Ahmed-Filali et, pour me- 
moire, celle des R'azia, cantonnee dans l'Oued-Draa et sans influence bien 
apparente. 



* 



Dans l'Afrique occidentale, au Senegal, les Qadri'a jouent un role pre- 
ponderant. Quant a El-Hadj-Omar et son successeur Ahmadou, ils n'ont pro- 
fesse, de meme que tous les fauteurs d' insurrection depuis un demi-siecle, 
d'autres doctrines que celles des Tidjani'a marocains, leurs inspirateurs. 

Au sud de nos possessions algeriennes, les contrees du Touat et du 
Gourara, autrefois, {au temps du voyageur Ibn-Batouta) points de concentra- 
tion des caravanes de 1' Occident et du Nord de l'Afrique, remplies de zaouia 
destinees a recevoir les nombreux etrangers dont le commerce enrichissait 
le pays, habitees « par des marabouts tres riches en dattiers et en troupeaux, 
et tres grands en influence » protecteurs des caravanes contre les « farouches 
peres du sabre » (les Hoggar d' aujourd'hui), sont placees sous l'influence 
des Cheikhia, Taibia, Qadri'a; Tidjani'a (marocains) et Senoussia. 
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La confrerie des Bakkaia, dont les doctrines tolerantes et humanitaires 
ont permis a leur directeur spirituel le cheikh Bakkai de Tombouctou, de pro- 
teger le voyageur allemand Barth, et a un membre de sa famille d'entretenir 
de bonnes relations avec Duveyrier, est aujourd'hui placee sous la direction 
d'Alouata, petit-fils du cheikh Sidi Mokhtar. Le frere aine de ce personnage, 
cheikh A'bidin, est a la tete de la confederation guerriere. 

Les descendants d'El-Hadj-Omar ont des affilies aux environs de 
Tombouctou ou, ils ont supplante les Bakkaia et les Touareg, malgre leur 
tiedeur religieuse, ne negligent pas de se placer sous le patronage des confre- 
ries religieuses auxquelles ils s'affilient volontiers lorsque leurs interets les y 
engagent. 

Nos Tidjania et nos Qadria algeriens ont parmi eux de nombreux affi- 
lies ; le cheikh A'bidin y exerce une reelle influence. 

Ben-Guessem et le cheikh dTn-Salah sont moqaddim des Senoussia. 



EN TUNISIE 



Les Bou-a 'Via de Nefta, tres considered dans les regions de Nefta-To- 
zeur et repandus sur tout le territoire de la Regence, y comptent plus de deux 
mille affilies et douze zaouia. 

Les Chabbia de Sfax jouissent de quelque consideration ; ils la doi- 
vent a leurs relations avec l'extreme-sud et la frontiere occidentale. 

Les Selamia ou Soulamia de la Tripolitaine, connus en Tunisie sous 
le nom d'Aroussia, ont su acquerir, depuis quelques annees, une influence 
dominante. Plus de vingt-huit zaouias, dont six a Tunis, un nombre conside- 
rable de moqaddim et trois mille affilies sont dissemines dans le territoire de 
l'ancienne Ifrikia, et recoivent leur direction des succursales de Gabes et de 
Tunis. 

Les Zaouia-Qadria du Kef, Nefta, et Bouzelfa (Tunis), sont citees 
comme les plus importantes de la Regence. Leurs moqaddim et khouan, sor- 
tent de leurs nombreux couvents, pour repandre les doctrines de Sidi-Abdel- 
qader-el-Djilani aux quatre coins de la Tunisie. 

La branche tunisienne des Rahmania, particulierement connue dans 
le Djerid, prospere sans cesse dans la zone comprise entre Tunis, Qairouan, 
Sfax et Gafsa. 

Les Madania centralisent a Sfax toute leur action de propagande, 
qu'ils poursuivent methodiquement. 
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Les A 'mmari'a comptent a Tunis, une zaouia, une branche-mere au kef 
et plus de 1,200 foqra qui parcourent la Tunisie en tous sens. 

Les Senoussia peuvent etre cites a titre de renseignement parce qu'ils 
y comptent quelques moqaddim et quelques adeptes ; mais leur influence 
est bien restreinte si on la compare a celle des confreries preponderantes: 
Selamia-Aroussia, Madania, Qadria et Rahmania. 

Les Taibia y sont en nombre assez eleve. 

Les Aissaoua y sont egalement representes. 

Au milieu de ces confreries, on trouve encore quelques corporations 
des Chadelia ; enfm, une foule de vagabonds qui se disent marabouts ou « 
ouali », mais qui exercent, en realite, des metiers suspects, mendient par les 
campagnes et les villes en recitant des prieres, exploitent la piete des gens 
naifs et excitent le degout des tolba et des membres dirigeants des diverses 
confreries. 



EN TRILPOLITAINE 



Les Madania avec leur zaouia-mere de Misrata ont plus de douze 
zaouias ou couvents secondaires, quatorze moqaddim et trois mille adeptes. 

Les Qadria y comptent huit couvents, douze chioukh ou moqaddim 
independants et deux mille affilies. 

Les Sa 'adi'a, inconnus en Algerie, au Maroc et dans notre extreme- 
sud, sont representes en Tripolitaine par six zaouias, neuf moqaddim et deux 
mille cinq cents khouan. 

En Tripolitaine nous commencons a penetrer dans le domaine des Se- 
noussia, dont on a exagere l'importance et l'esprit hostile. 

Leurs cinq zaouias sont situees aux oasis de la Menchia et du Sahel, a 
Ghadames, a Mezda, a Mazersan et a Misrata. 

Le role .politique de leurs dix ou douze moqaddim et de leurs affilies 
est sans doute considerable, mais n'est pas a comparer avec celui de la con- 
frerie de Sidi-A 'bdessalam-el-Asmar, dont la zaouia-mere de Zliten avec ses 
milliers d' adherents et son immense fortune, semble vouloir faire renaitre au 
profit de ses partisans la maxime des Cyrenaiques en cherchant a developper 
le precepte de Socrate : « Jouir est le seul but a poursuivre ». Les principaux 
appuis mystiques de la confrerie jalonnent, en effet, de leurs koubbas, la rou- 
te que suivent les caravanes pour aller au Soudan. Aucune de ces dernieres 
n'oserait s'y aventurer sans obtenir auparavant la benediction du -cheikh de 
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Ziliten. C'est ce qui explique l'empressement que montrent les divers com- 
mercants a solliciter leur affiliation et, par suite, la prosperity toujours crois- 
sante de la confrerie. 

Les Tai'bi'a ontune zaouia a Ghadames, avec plus de deux mille adeptes. 



DANS LE SAND JAK DE BENGHAZI Y COMPRIS LE CYRENAIQUE 

JUSQU'A KOUFRA 



A Benghazi nous approchons du Djaghboub, qu'on est alle jusqu'a 
qualifier de « Rome musulmane », alors qu'elle n'est, en realite, que le centre 
d'action d'une confrerie puissante, rivale des autres corporations, qui, a leur 
tour, intriguent de leur mieux pour ne pas etre absorbees partout ou Taction 
des Senoussia se manifeste. 

Le nombre des zaouias situees dans cette circonscription territoriale 
s'eleve a trente-trois et les adherents se comptent par tribus. 

Les routes de Tripoli, Ghadames, Rhat, l'Air et Tripoli, Sokna, 
Mourzouk, jusqu'au lac Tchad, sont parcourues par les adeptes des Senous- 
sia, et on rapporte que le Sultan du Ouadai a reconnu la suprematie du Mahdi 
de Djaghboub aujourd'hui installe a Koufra, au milieu de ses proselytes, hier 
fetichistes 

Malgre cette puissance, a la fois seigneuriale et religieuse, d'autres 
confreries ont reussi a se maintenir dans cette partie de l'Afrique devenue, 
en 60 ans, le domaine du cheikh Sidi-El-Mahdi. 

Les Madani'a y comptent trois zaouias et plusieurs centaines de secta- 
teurs. 

Les Selami'a y possedent trois zaouias et des milliers d' adherents. 

Les A "issaoua sont egalement representee par de nombreux affilies qui 
se reunissent dans leurs trois Zaouias de Benghazy. 

Enfm, les Qadri'a comptent environ 50 membres et les Rahmania ou 
A 'zzouzia (branche tunisienne) sont au nombre de 70 environ. 



EN EGYPTE 



En entrant dans les plaines du Nil, on ne peut s'empecher de penser 
aux cloitres de Serapis et, instinctivement, on se demande s'il existe en- 
core quelque vestige de cette vie monacale et eremitique que les Esseniens 
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pratiquaient sur les bords de ce fleuve apres 1' avoir preconisee sur ceux du 
Jourdain. 

Les noms seuls ont change, mais les pratiques se sont perpetuees a 
travers les ages et les generations de race differente. 

La confrerie des Khelouatia a, en effet, conserve dans sa zaouia-mere 
de Damerdache, pres du Caire, les principes de la retraite extatique. 

Les Badaouia pratiquent dans leur zaouia-mere de Tantah le mysti- 
cisme extatique. 

Les Rafa 'i'a y enseignent les doctrines hysteriques des A'issaoua dont 
le role n'y est plus que nominal. 

Les Qadri'a centralisent leur action dans leur zaouia du Caire. La cele- 
bre confrerie Aliste des Naqechabendia y possede egalement une zaouia. 

Mentionnons encore les Madania, les Beioumia, les Doussoukia, les 
Sa'adia, les Seddikia et les Senoussia qui semblent attirer a eux tous les Ara- 
bes nomades de la haute Egypte. 



SOUDAN EGYPTIEN 



A l'Ouest de l'Egypte, dans le Kordofan, a Khartoum, au Bornou, les 
Qadri'a poursuivent leur propagande. 

Les Badaouia, formant une congregation independante de la branche- 
mere, les Doussoukia, les Saa'dia, les Mirghania et les Senoussia en ont fait 
egalement leur domaine d' action. 



TURQUIE 



A Constantinople le Cheikh-Dhaffer, l'ancien precepteur et le con- 
seiller intime du Sultan, a donne une extension considerable a la confrerie 
des Madania dont il est le chef. 

Les Rafa 'i'a, grace a l'ascendant que leur cheikh Abou-El-Houda, ori- 
ginaire des environs d'Alep, exerce dans l'entourage religieux du Sultan, y 
ont une influence religieuse et temporelle tres appreciable. 

Les Naqechabendia y ont de nombreuses zaouias et des milliers d'adep- 
tes ; les Melamia y jouissent d'un certain prestige. Les Khelouatia, les Qadri'a, 
les Saa'dia, les Sounboulia, les Djelouatia, les Goulchinia, les Ouchakia, les 
Badaouia et les Bektachia y comptent de nombreux Couvents. 
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ENASIEMINEURE 



Les branches Chadeliennes des Akhari'a, des Malamatia, les ordres 
cardinaux des Khelouatia et des Naqechabendia (zaouia-mere a Bokhara) y 
dominent. 

Les Melamia y sont representes. 



EN SYRIE 



Les Qadria et les Rafa'ia dominent, les Madania peu nombreux, les 
Doussoukia avec quelques adeptes, les Saa'd'ia et les Melamia, se partagent 
1' influence exercee par les confreries orthodoxes sur les populations de ces 
contrees. 



EN MESOPOTAMIE 



Les Qadria et les Rafa'ia y exercent, presque exclusivement, une in- 
fluence considerable. On est, en effet, tout pres de Bagdad, ville illustree par 
tant de saints musulmans et particulierement par le fondateur de l'ordre le 
plus repandu dans tous les pays de l'lslam, Sidi-Abdelqader-el-Djilani, dont 
la zaouia, aux quatre domes dores, n'est plus, aujourd'hui, dirigee que par 
un modeste oukil. Les Saa 'di'a n'ont pas completement disparu, mais ils ne 
jouent plus qu'un role nominal. 



EN PERSE 



Les Naqechabendia, les Saa'd'ia et les Melamia et, plus au Nord, dans 
les deux Turkestan, les Indes Neerlandaises et l'Hindoustan, les Qadria (con- 
nus sous la denomination de Bennewa ou Qadria Akbaria), les Rachidia, les 
Naqechabendia et les Beloumia y repandent leurs doctrines. 

Nous avons reserve pour la fin de notre longue enumeration, le point 
de concentration de toutes les confreries. 
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EN ARABIE, LE HED JAZ, LA MECQUE ET MEDINE 



Les Qadria y comptent huit zaouias, les Rachidia une, les Aissaoua 
une, les Madania une, les Rahmania issus des Madania trois (il ne faut pas 
les confondre avec les Rahmania algeriens), les Naqechabendia, les Beiou- 
mia, les Djazoulia, les A'roussia-Selamia, les Morchidia, aujourd'hui com- 
pletement disperses, les Doussoukia, les Tidjan'ia de Medine, les Rafa'ia, les 
Saa'dia, les Mirghania, originaires du Hedjaz, les Seddikia, les Allouania, 
les Melamia, ces conteurs celebres qui vont partout reciter la legende des 
MILLE ET UNE NUITS) et, enfin, les Senoussia, qui ont reussi a infeoder a 
leurs doctrines la plus grande partie des populations de l'Arabie, comprises 
entre le Sinai et le Yemen, sont les principales confreries qui y possedent des 
couvents, des lieux de reunion et de nombreux moqaddim. 
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CHAPITRE V 

SYSTEME FINANCIER 

Revenus divers. — Depenses 



Les dignitaires des confreries beneficiaient des aumones obligatoires, 

— la masse y trouvait avantage et profit, — la zerda, preponderance des ma- 
rabouts. 

Reunion des hobous au domaine de l'Etat. — Mecontentement des 
croyants. — Affermissement des confreries. — Ressources ordinaires et re- 
cettes accidentelles : la sadaqa ou ghafara, — la ziara, droits d' investiture, 

— la touiza, dons volontaires ide diverses natures. 

Un Etat dans l'Etat : Les representants des confreries sont devenus 
des personnages politiques exclusivement preoccupes de leurs interets ma- 
teriels. — Evolution spirituelle et desagregation temporelle provoquees par 
l'aprete au gain. — Etat des esprits. — Epoque de transition. 

Une partie des ressources de nos sujets musulmans est envoyee dans 
les divers pays de l'lslam. — Appauvrissement de la masse indigene. — 
Danger economique. 



II ne faut pas chercher; dans les congregations musulmanes, une or- 
ganisation methodique, des revenus fixes ou un systeme financier etabli. Ici, 
point de comptabilite, pas de recettes ni de depenses obligatoires au sens 
absolu du mot, rien de nos savantes combinaisons fmancieres. 

Les revenus, comme les depenses, sont d'essence divine et ont pour 
base unique la charite inepuisable des fideles. 
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Dieu a dit : 

« O croyants ! faites l'aumone des meilleures choses que vous avez acquises, des 
fruits que nous avons fait sortir, pour vous, de la terre. Ne distribuez pas en largesses la 
partie la plus vile de vos biens (1) . 

« Leparadis estdestine aceux qui font 1 ' aumone dans 1' aisance comme dans la s gene (2) . 

« Tous ceux qui font l'aumone des biens que nous leur donnons en secret et en 
public, doivent compter sur un tond qui ne perira pas (3) . 

« A ceux-ci les jardins d'Eden : sous leurs pieds couleront des fleuves ; ils s'y 
pareront de bracelets d'or, se vetiront de robes vertes de soie et de satin, accoudes sur des 
trones ; — quelle belle recompense ! quel admirable support ! (4) . 

« Ceux qui depensent dans le sentier de Dieu ressemblent a un grain qui produit 
sept epis et dont chacun donne cent grains. Dieu donnera le double a celui qu'il veut. II 
est immuable et savant » (5) . 

Impossible de mieux precher la charite, et de faire entrevoir les re- 
compenses qu'elle procure ; mais, en etablissant l'usage des donations sous 
forme d' aumone aux representants de Dieu sur la terre, la. Loi divine a donne 
aux revenus des confreries religieuses un caractere quasi-obligatoire ; car, si 
les lois humaines n'atteignent pas les negligents ou les retardataires, la Loi 
revelee sait, au besoin, intervenir a propos et rappeler aux sceptiques les en- 
gagements moraux qu'ils ont contractus : 

« Quant a ceux qui calomnient les croyants (qui les accusent de vanite), a l'occasion 
d'aumones surerogatoires, ou parce qu'ils ne peuvent les acquitter qu'avec beaucoup de 
peine, ceux qui raillent, Dieu les raillera a son tour. Un chatiment douloureux les attend (6) . 

« Dieu ne leur pardonnera pas, car ils ne croient point en Dieu ni a son apotre, et 
Dieu ne dirige point les impies » (7) . 

Avec ses rigueurs exploiters par ceux qui ont interet a detourner a leur 
profit le courant charitable, cette loi devient terrible, cruelle, parce qu'elle 
atteint les consciences, les menace et les torture. Tout en reservant les peines 
eternelles de l'lncomprehensible, de l'Allah ta'ala », a ceux qui, s'y etant 
volontairement soumis, n'en suivent pas scrupuleusement les preceptes, elle 
contribue a l'asservissement d'une partie de l'humanite, maintient les Mu- 
sulmans simplistes dans un etat de perpetuelle domesticite, au profit de la 
caste qui parvient a dominer leur intelligence et a vivre, au nom d 'Allah, du 
labeur d'autrui. 



(1) Coran, chap. IX, Aumone §3, 269. 

(2) Coran, chap. IX, Aumone § 3, 128. 

(3) Coran, chap. IX, Aumone § 25, 26. 

(4) Coran, chap. XVIII. 

(5) Coran, chap. II, v. 263. 

(6) Coran, chap. IX. 

(7) Coran, chap. II. 
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L' empire exerce sur les masses par les marabouts et, plus tard, par les 
dignitaires des confreries religieuses en avait fait, en effet, les beneficiaires 
des largesses de leurs adeptes. Pas un tombeau de ces thaumaturges popu- 
lates, ni une zaouia dirigee par leurs descendants qui ne fussent entoures de 
quelques hectares de terrain fertile dont l'usufruit etait aliene (hobouse) au 
profit de ces etablissements religieux (1) . 

Les differents gouvernements musulmans, pour gagner la neutrality 
bienveillante des personnages religieux ou de certaines confreries hostiles 
a leur domination, leur accordaient la jouissance de vastes domaines. Les 
particuliers eux-memes, dans un but de piete, de charite, foulaient aux pieds 
l'ordre de successibilite trace par la loi musulmane et alienaient, au profit de 
leurs saints de predilection, des pauvres des deux villes saintes : La Mecque 
ou Medine, ou des edifices religieux, tout ou partie de leur patrimoine. 

Ainsi se constitua, progressivement, ce vaste domaine de hobous, eva- 
lue, assure-t-on, en 1 830, au moment de la conquete, a plus de neuf millions. 
II se composait de biens meubles et immeubles, aussi divers par leur na- 
ture que par leur importance; chacun avait contribue a le constituer suivant 



(1) Le hobous ou ouakof est une donation d'usufruit faite a perpetuite au profit des 
pauvres ou de fondations religieuses ou d'utilite generale, determinees par le constituant qui 
immobilise <_>4^ l a chose hobousee, le fond reste sa propriete, mais il est inalienable (imam 
malek) et demeure sequestre pour assurer l'attribution des fruits aux beneficiaires. 

II est fait dans le but de meriter au constituant la reconnaissance pieuse des beneficiai- 
res sur terre et la recompense reservee aux bonnes ceuvres, dans l'autre vie. 

II doit, obligatoirement, avoir le caractere de donation aumoniere et, si ce but est 
supprime, les droits des beneficiaires disparaissent avec lui. Mais cette aumone ne peut etre 
qu'une oeuvre de piete et de bienfaisance. Elle doit done, en principe, etre faite au profit « des 
pauvres musulmans », e'est-a-dire de beneficiaires qui ne s'eteignent pas. Aussi, dit-on que 
ces hobous sont voues au Dieu tres haut. 

Le caractere et le but des hobous sont tellement lies a la religion que, si le fondateur 
abandonne l'islamisme, son hobous devient caduc de ce fait et ce qui le compose reprend les 
caracteres de propriete particuliere (melk) ; si, plus tard, il rentre dans la religion musulmane, 
le hobous n'en est pas moins detruit. (Dorr). 

Telles sont les regies de principe du hobous. C'est son but et son interet de bienfaisan- 
ce qui ont fait admettre par les legistes la validite d'un acte consacrant une derogation absolue 
aux dispositions de la loi islamique. Le but manquant ou etant supprime, les consequences 
disparaissent, et tout rentre dans l'ordre primitif. 

Les principes qui precedent sont appliques par les legistes des quatre rites, au hobous, 
et servent de regies a 1' appreciation des cas s'y rapportant. (Hobous ou ouakof, ses regies et sa 
jurisprudence, par Ernest Mercier. Jourdan, imprimeur-editeur, Alger. Loc. cit). 

Cependant, le caractere d'inalienabilite et d'imprescriptibilite n'etaient pas, dans cer- 
tains cas, sans porter atteinte a la valeur meme des biens ainsi sequestres et, par suite, aux be- 
nefices des devolutaires ; aussi, des jurisconsultes reconnurent-ils la validite de certains actes 
(a 'na, inzal, khoulsou, kerdar et djelsal, sortes de cessions, de mise en possession, de modes 
de location ou d'habitation, qui permettent moyennant certaines conditions trop longues a de- 
velopper ici, conditions qui n'enlevent rien, d'ailleurs, a l'affectation primitive de l'objet, de 
faciliter les transactions et de faire fructifier les hobous, en les remettant dans le domaine de la 
circulation. 
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sa fortune ou son etat ; un kabyle avait donne un olivier ; un autre plus pau- 
vre, sa part d'un de ces arbres possedes en commun : c'etaient des bestiaux, 
des maisons, de vastes proprietes dont les revenus, souvent considerables, 
servaient a l'entretien des edifices religieux et formaient la ressource princi- 
pale des corporations musulmanes. 

Toutes les fondations de hobous devant avoir, rigoureusement, une 
destination definitive de piete, de charite ou d'utilite generale (1) , nul ne pou- 
vait mieux leur conserver ce caractere que les marabouts, hommes pieux par 
excellence, representants de Dieu sur la terre et, necessairement, les inter- 
mediaries du pauvre, les distributeurs de la manne bienfaisante, ceux, en un 
mot, qui comprenaient le mieux cette democratic houleuse et mefiante lors- 
qu'il s'agit du pouvoir temporel, mais soumise et attachee aux representants 
du pouvoir spirituel qui lui ouvrent la voie du salut eternel. 

Aussi, dans ces zaouia dont le minaret, souvent modeste, domine la 
tribu qui s'est groupee a sa base, dans ces koubba isolees sur les cretes mon- 
tagneuses du Tell et des Hauts-Plateaux, dans les steppes sahariennes, pres 
du tombeau du marabout legendaire, le malheureux trouvait-il toujours une 
hospitalite fraternelle, large et genereuse; le plat national (kouskous) a defaut 
d'autres, ou, tout au moins, le pain du faqir (kesra) lui etait servi au nom 
d'Allah, de Mohammed son envoye et du pieux personnage qui en etait le 
genereux distributeur. 

II trouvait un asile dans ces lieux sanctifies par la sepulture de l'ouali 
revere; il y rechauffait son corps et purifiait son ame au contact de l'inter- 
cesseur aupres de l'Etre supreme. C'etait par milliers qu'on voyait accourir 
la horde des mesquines (mecaquines), nous racontait, un jour, un vieillard 
attriste, et aucun d'eux ne partait sans avoir participe au repas traditionnel et 
recu un mot d' encouragement a la fois bienveillant et protecteur. 

Les infirmes et les vieillards y etaient entretenus sans bourse delier et 
ils y trouvaient, avec le pain quotidien, une consolation supreme et l'espoir 
de beneficier, a leur trepas, des magnificences du paradis (djenna). 

Leurs depouilles mortelles etaient destinees a reposer sous 1' ombre 
protectrice du marabout ; a partager un peu de son imperissable renommee, 



(1) Selon El-Bokhari, l'institution du hobous remonterait a Omar ben Khet- 
tab qui, possedant, a Khaiber, un terrain qui lui etait cher, demanda un jour a Mo- 
hammed ce qu'il fallait en faire, « Si vous le voulez, repondit Mohammed, vous 
pouvez en immobiliser le fond et en depenser les revenus en bonnes ceuvres ». 

Dans ce but; les hobous affectent les formes les plus diverses ; il en est qui 
sont constitues au profit d'hospices ou autres etablissements hospitaliers, d'ecoles, 
de puits, fontaines, cimetieres, ou affectes a des distributions d'aliments, de vete- 
ments, etc., etc., tous bienfaits humanitaires qui demontrent jusqu'a quel point les 
Musulmans poussent la charite a l'egard du prochain. 
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et, lorsque leurs coreligionnaires de l'avenir viendraient se prosterner et prier 
sur le tombeau de Pouah celebre, leurs manes beneficieraient encore de ces 
prieres. 

Avec de tels sentiments, le pauvre etait tier de sa misere et, accroupi 
sous ses haillons, il regardait, la tete haute, le genereux donateur. Aucune 
honte ne se trahissait sur son visage. Peut-etre, si on avait pu lire au fond de 
son ame, y aurait-on trouve comme un sentiment de jalousie, un regret de 
ne pouvoir, lui aussi, donner, pour meriter, comme le favorise de la fortune, 
les faveurs du protege d'Allah et celles de son Envoye. Mais on y aurait lu, 
aussi, l'orgueil de se sentir sous une sorte de protection divine, de pouvoir 
jeter a la face de ses detracteurs le nom illustre du marabout, son maitre, qui, 
lui aussi, avait vecu pauvre de par la volonte d'Allah, et de se voir appliquer, 
a son tour, par la piete des vrais Croyants, ces paroles du « Livre revele » 

« Les aumones sont destinees aux indigents et aux pauvres, a ceux qui 
les recueillent, a ceux dont les coeurs ont ete gagnes par l'lslam, au rachat des 
esclaves, aux insolvables, pour la cause de Dieu et pour les voyageurs. Ceci 
est obligatoire de par Dieu. II est savant et sage » (1) . 






On concoit le prestige de ces lieux sanctifies et l'ascendant qu'exer- 
caient sur les masses les heureux privilegies nantis de la jouissance des 
terrains hobous. Certes, il y en avait qui s'ecartaient de la voie veritable, 
et detournaient dans tous autres buts que l'aumone et l'assistance, les pro- 
duits considerables des donations pieuses ; certes il se commettait de grands 
abus ; mais les transactions commerciales etaient encore a l'etat embryon- 
naire, la circulation fiduciaire sans importance relativement a ce qu'elle est 
aujourd'hui. De telle sorte que les produits fonciers (cereales et bestiaux) 
constituaient la ressource primordiale de nos sujets musulmans et, comme 
consequence, la matiere qui alimentait les zaouias. L' exploitation du servi- 
teur (aujourd'hui le khouan) n'avait pas encore ete elevee a la hauteur d'un 
sy steme. 

Autour des etablissements hospitaliers (zaouias) des edifices religieux 
(mosquees), (nous parlons, bien entendu, des campagnes), les silos conser- 
vaient, durant des annees, comme une reserve precieuse, les quantites de 
grains suffisantes pour alimenter les zaouias, subvenir a l'entretien des tom- 
beaux des marabouts morts en odeur de saintete, 



(1) Coran, chap. IX, 60, p.517. 
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et payer le personnel subalterne generalement satisfait de trouver, a si bon 
compte, sa subsistance materielle. 

Dans les annees de disette ou en cas de calamite publique, alors que 
partout ailleurs la faim causait d'irreparables ravages au sein de la foule im- 
prevoyante et fataliste, les zaouias conservaient leur role hospitalier. 

Justifiant leur denomination de maisons d'Allah, elles ouvraient aux 
faibles, aux necessiteux, de veritables tresors de grains. Les fellahs y pui- 
saient a pleines mains pour tenter a nouveau la terre ingrate ou pour combat- 
tre la famine qui les etreignait; si la recolte suivante etait bonne on rendait a 
profusion, mais si les temps mauvais persistaient, c' etait la volonte de Dieu 
et personne ne songeait a reclamer les grains avances. 

Et vraiment, il y avait quelque chose de saisissant a voir la foule re- 
jouie, feter dans ces lieux sanctifies le retour des vaches grasses. C 'etait une 
munificence d'Allah due aux prieres des intercesseurs et, de toutes parts, on 
venait deposer dans le sanctuaire du marabout, l'hommage d'une veritable et 
sincere gratitude. A ce sentiment spirituel s'ajoutaient les appetits corporels, 
et, Dieu sait s'ils sont gloutons ! Ce jour-la ce n'etaient plus des aumones 
limitees qui sortaient des reserves des edifices religieux; ce n'etait plus la 
maigre kesra du faqir, mais l'opulent kouskous, le mechoui du cherif qui 
venaient recreer la vue, derider et epanouir la figure grave du fellah. 

On s'avance, on se presse autour de la kessoua (plat ou Ton sert le kous- 
kous) ; chacun y plonge sa main bientot pleine de marga (sauce-bouillon) et, 
toujours, sans cesse, les plats sortent de la zaouia, pendant que les moqaddim 
s'agitent, que les spectateurs s'installent, se rassasient et partent en cedant 
leurs places a d'autres affames. 

Tous ont coopere a la fete en apportant au marabout, au moqaddem, 
une, deux, dix mesures, une charge de cereales et les silos, un moment enta- 
mes, beants, vides, se remplissent a vue d'oeil ; les hobous, un temps inhabi- 
ted par les bestiaux, leurs hotes coutumiers, se couvrent de ces dons vivants 
dont les mugissements, les belements, emplissent l'air de sons a la fois lugu- 
bres et attristants. 

Pauvres victimes ! Elles errent a l'aventure dans ce domaine sacre, 
flairant en vain leurs compagnons de chaque jour ! Elles courent, s'arretent, 
s'echappent et reviennent se placer sous la garde inflexible du berger et, 
bientot; dans un instant, d'aucunes serviront d'appat aux faveurs celestes! 
Ne soyons pas, cependant, trop compatissant; evoquons le passe et songeons, 
un instant, a l'epouvantable sort des victimes humaines, existences autre- 
ment (precieuses, immolees peut-etre aux memes endroits, sous une autre 
forme mais dans un but identique, a l'epoque de l'Afrique paienne. C'est un 
progres immense a l'actif de l'lslam, que d'avoir supprime cette coutume 
d'un autre age, malheureusement encore en honneur sur certains points du 
Soudan fetichiste 



— 231 — 

Et puis, beaucoup d'entre elles echapperont a leur malheureux sort. 
Celles qui resteront peupleront, a nouveau, et pour longtemps, les paturages 
hobous auparavant deserts, s'y multiplieront et, precieuses reserves, servi- 
ront, plus tard, a fournir aux emissaires, tolba, foqra, mendiants, voyageurs 
et pelerins, la nourriture sacree de l'hospitalite musulmane. 






Comme si la consideration etait fille de 1' opulence, les personnages 
religieux qui centralisaient tant de precieuses donations, qui les utilisaient 
ou les distribuaient dans un but humanitaire, augmentaient leur renom de 
saintete avec le produit du bien de leurs serviteurs. Le prestige spirituel dont 
jouissait un pieux personnage se mesurait, surtout, a la munificence de sa 
zerda (repas en son honneur), qu'on donnait aux epoques accoutumees. 

De la, cette puissance sans egale des dignitaires des confreries reli- 
gieuses, presque tous sanctifies, ou par la baraka partielle qu'ils detenaient 
de leurs chefs spirituels ou par une inspiration divine due a 1' intervention 
du personnage celebre dont ils entretenaient, gardaient et veillaient le tom- 
beau. 

On aurait pu dire que les mines d'ancetres sanctifies se convertissaient 
tissaient en poudre d'or inepuisable, et, veritable mine insondable, fournis- 
saient, sans cesse, des tresors aux nobles heritiers d'une aussi illustre ori- 
gine. 

De toutes parts, les croyants venaient s'inspirer de leurs doctrines, 
ecouter leurs conseils et, ainsi, sous couleur d'emanation divine, se consoli- 
daient ces puissances occultes, se manifestant dans toutes les circonstances, 
englobant tous les elements de la societe musulmane, parvenant a diriger les 
croyants et a imposer leur propre omnipotence au pouvoir temporel. 

Le pauvre et le riche, le fellah et le khammes, la femme, l'enfant et 
le vieillard, Pinfirme et le puissant, conformaient leurs actes a ceux de ces 
hommes reputes vertueux, puisaient aupres d'eux, avec des sentiments de 
haine, d'horreur pour les non-musulmans, l'espoir pour le monde inconnu. 

Les zaouias et autres edifices religieux devenaient, par suite, des foyers 
de fanatisme, de petits repaires de sentiments hostiles a tout gouvernement, 
et, du fond de la ,sepulture du marabout, sortait un vent d' insurrection per- 
petuelle; de la terre donnee a Dieu, surgissaient des fanatiques invulnerables 
pour leurs adeptes, intraitables pour les autres ; des agitateurs permanents 
que la force pouvait, seule, reduire. 

La France conquerante ne pouvait laisser subsister tant de foyers de 
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revoke ni tolerer que les biens qui lui revenaient, par droit de conquete (1) , 
servissent a entretenir les lieux de reunions de ses ennemis irreductibles, a 
leur fournir les moyens de nous combattre. 

S'appuyant sur ce principe de la loi musulmane que : « la terre appar- 
tient d Dieu » et que, « seul son delegue sur la terre peut en avoir la disposi- 
tion » le gouvernement francais prit divers arretes et, notamment, ceux des 7 
decembre 1830 et 3 octobre 1848 en vertu desquels le domaine de l'Etat mit 
la main : d'abord, sur les revenus des proprietes destinees, en principe, aux 
besoins du culte musulman et a l'entretien des edifices religieux de di verses 
categories ; puis, sur ces proprietes elles-memes disseminees sur l'ancien 
territoire de la Regence d' Alger. 

En agissant ainsi, le gouvernement francais ne songeait ni a atteindre 
la religion musulmane ni a revenir sur les garanties si genereusement offertes 
aux vaincus et proclamees par la capitulation de 1 830. Mais, durant cette lon- 
gue periode de 21 ans (de 1830 a 1851), entierement occupee par les besoins 
de la guerre et de la conquete, on ne pouvait, n'etant pas encore alle au fond 
des choses, voir, et on ne vit pas, qu'en prenant les biens hobous, on attaquait 
ce que les indigenes ont de plus cher, ce qui leur tient le plus a l'ame et fait 
des martyrs : le culte des ancetres respecte par tous les peuples envahisseurs, 
maintenu et encourage par les Arabes, patronne par le Turc cruel et tyran ! 

On ne considera pas assez que les marabouts etant les directeurs spi- 
rituels des musulmans, leur enlever les terrains qui faisaient leur fortune et 
augmentaient leur influence c'etait les blesser dans leurs sentiments intimes 
et, avec eux, atteindre leurs nombreux serviteurs. Aussi, de conciliants inte- 
resses qu'ils auraient pu etre, se transformerent-ils, rapidement, en adversai- 
res, et, leur haine s'envenimant, devinrent-ils feroces, irreductibles. 

Alors, la revolte, de locale qu'elle etait, prit un caractere national, et 
de la tente du desert ou du gourbi du Tell, surgirent les simples et les devots, 
pousses par un fanatisme ardent qui en fit des heros. 

lis combattent au nom de Dieu, defendent la chose de Dieu, et, tels des 
lions blesses, pleins de rage, ils se rangent sous la banniere du cherif et se 
font massacrer dans de folles equipees. 



(1) Omar refusa de distribuer aux Musulmans les terres des pays conquis ; il les 
immobilisa au profit de la societe musulmane, c'est-a-dire qu'il les fit ouaqof, hobous. Lors- 
qu'une propriete est devenue ouaqof, le droit du proprietaire sur le fonds de la chose est 
annule ou, comme disent les Musulmans, renvoye a Dieu, et l'usufruit, seul, en reste dispo- 
nible pour les hommes La chose, alors, n'est pas susceptible d'etre ni vendue, ni donnee, ni 
transmise en heritage. II n'y a de terres de dime que la peninsule arabique; tous les autres 
pays musulmans agreges au domaine de Vlslampar la victoire oupar capitulation sont de 
nature tributaire, d'ou resulte la mise en ouaqof. Le souverain, pas plus que le paysan culti- 
vateur, ni le seigneur place entre eux, n'a le droit de disposer des fonds de la terre. 

(Worms, p. 122-123. Note de M. Perron, traduction de Sidi-Khalil.) 
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La France cependant, n'abandonnait pas ses idees genereuses a l'egard 
du vaincu : en mettant la main sur les hohous, elle entendait en affecter le 
produit au culte musulman et organiser 1' assistance publique de ses nou- 
veaux sujets. Elle voulait regulariser les deniers, souvent detournes de leur 
affectation par des gestionnaires peu scrupuleux. Elle voulait, a tout prix, 
mettre un peu d'ordre dans ce gachis inextricable ou les oukla se plaisaient 
a laisser des revenus considerables. Elle ne voulait plus que, sous le masque 
de la saintete, des personnages musulmans exploitassent la credulite des po- 
pulations simplistes. 

Pour atteindre ce resultat, le gouvernement crut devoir prendre 1' enga- 
gement moral de pourvoir aux besoins du culte musulman et de faire partici- 
per a nos oeuvres de bienfaisance la nasse toujours croissante des megaqui- 
nes, considered comme nos propres nationaux. 

II se chargea done de l'entretien des edifices religieux, se substitua dans 
les villes aux autorites turques, nomma les mufti (1) , les khettib (2) , les imam, les 
mouderris (3) , les bach-hazzab (4) , les hazzab (5) , les bach-moueddin ou moua- 
qqat (6) , les moueddin (7) , les tolba charges du tenbih-el-anam (8) , les houdour (9) , 



(1) Le mufti est le premier personnage de la hierarchie religieuse. II administre la 
principale mosquee dont il est le chef, fait la priere solennelle du vendredi, professe la 
theologie et prononce des fataoua. 

(2) Le khettib est place dans la mosquee de 2e classe. II remplit des fonctions ana- 
logues a celles de nos cures dans leurs paroisses. II surveille les ceremonies religieuses, 
l'entretien de l'etablissement qui lui est confie, fait, comme le mufti, la priere du ven- 
dredi, et, les jours de fete, il lit la khothba (sorte de prone). 

(3) Le mouderris professe l'enseignement superieur : la theologie (touhid), la juris- 
prudence (el-foqh), la grammaire et la litterature (nahou), l'astronomie (ilm-el-falek), etc., 
etc. Les mouderris sont les eulama les plus instruits ; ils forment les eleves pour les emplois 
du culte, et e'est parmi eux que l'on choisit, le plus ordinairement, les muftis et les cadis 

(4) Le bach-hazzab est le chef des hazzab. 

(5) Les hazzab font, chaque jour, la lecture des hazb ou chapitres du Coran qui 
sont au nombre de 60. Ceux de Ire classe lisent un chapitre le matin, a 4 heures, et un 
chapitre le soir, a 3 heures, de maniere a terminer le Coran dans l'espace d'un mois. Les 
hazzab de 2e classe ne lisent qu'un chapitre par jour au Dohr (une heure de l'apres-midi), 
de telle sorte que, l'annee revolue, les premiers ont fait douze Khelma ou lectures com- 
pletes de ce livre et les derniers six seulement. 

(6) Le bath-moueddin ou le mouaqqat est le chef des moueddin. 

(7) Les moueddin sont de garde pendant 24 heures, a tour de role ; ils veillent 
constamment, indiquent les heures de la priere et appellent, du haut du minaret, les mu- 
sulmans a la mosquee. 

(8) Tenbih-el-anam. Les fonctions des tolba, charges du tenbih-el-anam consistent 
a faire, a certaines heures, la lecture de livres edifiants dans lesquels sont racontees les 
actions du Prophete les plus propres a servir d'exemples aux croyants. C'est surtout le 
vendredi, de 1 1 h. 1/2 a midi, pendant que le pavilion vert est hisse sur le minaret, que les 
lectures, faites avec une certaine solennite, reunissent le plus grand nombre d'auditeurs. 

(9) El-houdour veut dire, litteralement, assistance. Ce titre s'applique a la reunion 
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etc., autant de fonctions retributes auparavant sur les produits des hobous 
et qui le furent sur 1' ensemble du budget, lorsque ces biens speciaux furent 
affectes aux besoins de la colonisation ou a d'autres entreprises. 

Cette sollicitude insuffisante aux yeux des musulmans des villes, ne 
rut pas appreciee par les indigenes des campagnes, ou la foule, meconten- 
te, se cramponnait, desesperee, au sanctuaire du marabout venere, et, faute 
d'autres moyens, louait au service des Domaines les terrains qui etaient, 
auparavant, sa principale ressource. 

Le mal ne fit qu'empirer lorsque l'autorite pensa que le culte musul- 
man ne devait pas jouir seul et sans partage, d'une fortune aussi importante 
que celle des hobous. « II est juste, ecrivait-on, que les revenus des hobous 
contribuent a l'acquittement des charges communes et a d'autres ameliora- 
tions », et l'idee premiere qui etait d'affecter ces biens a 1' organisation du 
clerge musulman, idee qui, jusqu'a un certain point, pouvait fmir par etre 
comprise des indigenes, ne recut qu'un commencement d'execution. 

Non seulement les produits hobous furent confondus dans 1' ensemble 
du budget et, comme tels, affectes a d'autres besoins, mais les ministres du 
culte, eux-memes, n'eurent que des traitements derisoires et, par suite, de- 
meurerent sans consideration et sans prestige vis-a-vis de leurs coreligion- 
naires. lis furent effaces et bientot submerges par les personnages affilies aux 
confreries religieuses, personnages vers lesquels les croyants se sentaient de 
plus en plus attires. 

Avant les evenements de 1 870, on avait pense, pour se conformer aux 
indications contenues dans la lettre imperiale sur la politique de la France en 
Algerie, a organiser un consistoire musulman par province, a instituer, pour 
chaque mosquee, une sorte de conseil de fabrique, et a rendre a ces nouvelles 
institutions les biens hobous, encore disponibles, qui leur appartenaient autre- 
fois. Mais, apres examen, il a semble que le gouvernement francais ne saurait 
laisser ces biens a la disposition de societes religieuses qui, a un moment 
donne, pouvaient etre accessibles aux excitations du fanatisme. L' organisa- 
tion des consistoires et des conseils de fabrique musulmans en resta la (1) . 



des tolba qui suivent assidument les lecons du mouderris dans les mosquees de Ire classe. 

Les nas-el-houdour sont ceux qui font partie de cette assemblee studieuse, qui 
assistent a la lecture et aux explications des livres les plus en honneur parmi les musul- 
mans. Viennent enfin le chaa 7 (allumeur) et le konnas (balayeur), consideres comme des 
hommes de peine. 

(1) Mieux avises que nous, le gouvernement tunisien et, apres lui, le Protectorat, 

se garderent toujours de prendre des mesures susceptibles de blesser, en quoi 
que ce soit, les croyances musulmanes et d'entraver l'exercice de la religion. Tandis que 
nous persistions a annexer au Domaine des biens le plus souvent de maigre valeur pour 
nous, le general Khe'ir-ed-Din fondait la djema' a, sorte de conseil d' administration et de 
surveillance des hobous, ayant pour haute mission, notamment, d'assurer la bonne ges- 
tion de biens dont les oukla, comme leurs collegues algeriens, abusaient. 
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Depuis, on a persiste dans la politique d'accaparement (1) . Au fur et a 
mesure de l'application du senatus-consulte du 22 avril 1863, le service des 
Domaines met la main sur les immeubles hobouses au profit de marabouts 
locaux, de telle sorte que nous pouvons aujourd'hui avancer que, dans le 
Tell et les Hauts-Plateaux, il n'existe, pour ainsi dire, plus de hobous, mais 
des biens domaniaux, que leurs anciens proprietaries rachetent lorsqu'ils le 
peuvent, qui demeurent en friches ou sont loues, par les fideles, au profit du 
sanctuaire de leurs saints de predilection ou au benefice des descendants de 
personnages veneres. 

Hatons-nous de dire que, dans quelques circonscriptions du territoire 
de commandement, la jouissance des terrains hobous a ete laissee a leurs 
detenteurs legitimes (2) . 

Nos lois et nos reglements de droit commun n'ont pas encore ete in- 
troduits au milieu des peuplades sahariennes, et les personnages religieux, 
jaloux de leurs immunites et satisfaits d'en jouir puisent en elles une force 
et un prestige qui leur permettent de diriger et de maintenir leurs adeptes. 
Et ceux-ci, appreciant notre tolerance a l'egard des chefs spirituels qu'ils se 
sont volontairement donnes, servent souvent nos interets. 

Certes, l'autorite militaire a voulu voir clair dans ce labyrinthe; elle a 
voulu connaitre l'emploi des revenus des biens religieux, et, dans ce but, elle 
a constitue des commissions speciales chargees d'en verifier l'emploi. 

C'est encore la le systeme du gouvernement turc, depouille de tout ce 
qu'il avait d'illegal et d'arbitraire. Les personnages religieux ne voient cer- 
tainement pas d'un bon ceil notre immixtion dans la gestion de biens qu'ils 
dirigeaient sans controle, mais les croyants y trouvent, avantage et profit; 
notre budget, qui n'aurait pu tirer que des ressources illusoires de biens, en 
general, de peu de valeur, se trouve ainsi moins greve par l'entretien d'edi- 
fices religieux, entretien laisse, en partie, a la charge de ceux qui beneficient 
du produit des hobous. 



Aujourd'hui, des na'ibs, (controleurs), surveillent les oukla, administrent les 
biens, surveillent les ventes des produits immobiliers, de telle sorte que les etablis- 
sements religieux sont bien entretenus; les fonctionnaires du culte bien retribues et 
les revenus, en entier, affectes au service religieux, le tout a la grande satisfaction 
des indigenes. 

(1) Les immeubles hobous, alienes dans le seul departement d' Alger, de- 
puis 1830 jusqu'au 14 mai 1891, ont ete evalues a 4,761,547 fr. 44. 

(2) Dans le releve que nous avons sous les yeux, le seul immeuble en terri- 
toire de commandement (departement d'Alger), aliene au profit de 1 'Etat, est situe 
dans le cercle de Laghouat ; il etait evalue a la somme de 1 1,200 francs. 
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Nous n'avons pas ete plus perspicaces du cote de l'assistance publi- 
que : aux pauvres, aux orphelins, nous n'avons pas toujours su tendre la 
main. Par un sentiment d' assimilation excessif, nous avons voulu les obliger 
a entrer dans nos hopitaux sans tenir suffisamment compte de la repugnance 
que notre contact leur inspirait. Aussi, les avons-nous vus detourner de nous 
leurs regards pour les reporter vers leurs chioukh et moqaddim, et, faute de la 
nourriture qu'ils trouvaient autrefois dans la zaouia, mourir d' inanition dans 
l'asile en ruines du marabout disparu. On ne nous envoyait que ceux atteints 
de maladies incurables, ceux surtout ronges par la syphilis, si commune et si 
terrible chez ce peuple aux passions ardentes et toujours inassouvies ! 

Durant les epidemies, malheureusement si frequentes dans ce pays ou 
Phygiene est inconnue, les indigenes cherchent encore une guerison illusoire 
dans le talisman du marabout ou les remedes grossiers du taleb. Un ecrit in- 
forme et cabalistique porte precieusement, un breuvage sans nom, tels sont 
les remedes les plus frequemment ordonnes par les disciples dechus d'Aver- 
roes ! La robustesse du patient a-t-elle raison de sa maladie ? c'est le taleb 
qui Pa gueri. Meurt-il ? c'est Dieu qui Pa voulu. Faute de soins, ils expirent 
pour la plupart sous Poeil attriste de leurs coreligionnaires impuissants a les 
secourir, mais ils meurent resignes. Admirable fatalisme ! 

Ici, qu'on nous permette d'appuyer notre assertion par un fait con- 
cluant. 

C'etait en 1893 ; le cholera dit « asiatique » faisait des ravages au 
milieu des populations indigenes et, plus particulierement, dans certaines 
contrees de Parrondissement de Guelma, il se manifestait avec une intensite 
telle, que les mesures prises etaient impuissantes a en attenuer les effets. 

On etait a bout de ressources et les indigenes s'obstinaient a ne pas 
vouloir etre soignes dans les ambulances installees dans les tribus contami- 
nees. 

Se sentir menace dans son existence; etre appele a comparaitre de- 
vant la djema'a des saints, presidee par Allah, et, au dernier moment, se 
souiller avec les medicaments, — probablement empoisonnes, — du kafer ? 
Quel crime abominable qu'Allah et Mohammed ne pardonneraient, certes, 
jamais. Essayer de leur demontrer le contraire, de leur prouver Pefficacite 
de nos remedes, c'eut ete se heurter a des resistances inflexibles. Et le fleau 
continuait ses ravages, — le medecin desesperait de Penrayer et Pautorite 
assistait, impuissante, a la disparition d'un grand nombre de ses administres. 
Et eux, resolus, se reprochant, sans doute, du fond de leur coeur, un me- 
fait quelconque a Pegard d'Allah ou d'un de ses representants sur la terre, 
semblaient attendre le chatiment et, tour a tour, tombaient en prononcant la 
phrase sacramentelle: Rebbi ! Mektoub ! Leur dernier soupir etait une priere, 
leur dernier mouvement une convulsion mystique. Spectacle grandiose et 
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saisissant ! En examinant ces corps inanimes, on se sentait pris d' admiration 
pour la grandeur de cette foi, mais aussi d'une immense tristesse pour ces 
victimes d'un aveuglement fanatique, fruit d'une decadence tombee si bas 
qu'elle atteint le niveau de la bete rebarbative et mefiante. 

Un jour, on se souvint que dans une zaouia de la contree vivait, dans 
un ascetisme profond, un vieux moqaddem des Rahmania. Tous ses khouan 
imploraient de lui un miracle comme il en avait deja tant fait, mais le vieil 
homme, insensible a leurs prieres, leur designait, pour toute reponse, d'un 
geste majestueux, la direction de la Mecque, d'ou le Dieu vengeur avait sans 
doute envoye le sinistre fleau. 

L'administrateur de la commune mixte ou ce fleau sevissait (1) , se ren- 
dit alors aupres du saint homme, lui fit comprendre toute la gravite du mal et 
le supplia d'exhorter ses coreligionnaires a profiter des soins mis si genereu- 
sement a leur disposition. 

Les resultats ne se firent pas attendre : le lendemain le bruit se repandit 
dans les tribus que 1' Envoye de Dieu apparu, en songe, au marabout venere, 
ordonnait, au nom d' Allah, de profiter, en cette triste occurrence, de la scien- 
ce du Roumi execre. 

Aussitot, des quatre coins de la circonscription, des multitudes humai- 
nes se precipitent autour du medecin, pour un moment venere. On se jette 
avidement sur les medicaments, on mene les malades dans les ambulances ; 
les femmes, les enfants, les vieillards, accourent de toutes parts, et, miracle 
divin ! les guerisons se multiplient, le fleau cesse. 

Les efforts constants que nous avons tentes, pour tenir nos engage- 
ments vis-a-vis des indigenes, n'ont pas eu d'echo dans leur coeur. Nos in- 
tentions ont toujours ete mal interpreters parce que nous avons trop neglige 
le seul moteur susceptible de les faire comprendre : la religion. Nous avons 
bien essaye d'attenuer ce fanatisme outre que nous constatons a chaque pas, 
mais nos moyens d'action se sont toujours heurtes a ceux, plus efficaces, des 
marabouts et des confreries religieuses, nos ennemis par interet, les seuls qui 
soient ecoutes par les masses qu'ils dirigent, torturent et empechent de pren- 
dre cet elan regenerateur que nous voudrions leur donner. 

D'un autre cote, nous avons, peut-etre, trop oublie que « quand les 
moeurs sont en opposition avec la loi, ce sont les moeurs qui l'emportent ». 
Les vieilles coutumes consacrees par une religion d' essence divine triom- 
phent toujours, a moins qu'on n'ait recours a la destruction, oeuvre sauvage, 



(1) II s'agit ici de M. Rene Bernelle, decede en 1894, dans l'exercice de ses fonc- 
tions, apres plus de 30 ans de services. En evoquant ce souvenir, nous ne pouvons nous 
soustraire a l'agreable devoir de rendre un pieux hommage aux rares qualites de droiture 
et de coeur, a la grande erudition et aux connaissances etendues du milieu indigene du 
fonctionnaire d'elite qui fut, notre premier chef. 
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indigne de la France et des peuples civilises. 

II n'est pas jusqu'aux Societes de Prevoyance et de Secours Mutuels 
qui n'aient trouve des detracteurs dans la foule naive et ignorante. 

On a voulu, par ces institutions, parer a 1' insouciance de nos sujets 
musulmans, les preserver de la famine si frequente dans un pays ou les vi- 
cissitudes climateriques produisent de si terribles effets. Pour en rendre la 
gestion plus facile et lui donner plus de garanties, on a, tout en maintenant les 
silos de reserve, autorise l'indigene a remplacer, par une cotisation en argent, 
la cotisation annuelle qu'il versait en nature pour garnir ces silos crees par le 
gouvernement turc. On a donne a ces Societes la personnalite civile. 

Eh bien ! malgre ces ameliorations sensibles, malgre les garanties que 
leur offre une institution si avantageuse, les Arabes n'y ont pas confiance, 
n'en comprennent pas l'utilite, et il faut tout le zele des autorites locales pour 
les amener a verser leur obole, pourtant minime, mais dans laquelle ils ne 
voient, souvent, qu'un surcroit d'impots. Ils fmiront, cependant, par y trou- 
ver de serieux avantages, et bien dirigees, administrees dans un sens large et 
genereux, ces institutions, mieux comprises, contribueront, il faut l'esperer, 
a nous attirer la reconnaissance de nos sujets musulmans (1) . 



L'Etat, en s'emparant des hobous (2) , n'a done pas porte atteinte au 
prestige des personnages religieux qui en avaient la jouissance ni reduit l'in- 
fluence des confreries qui y puisaient les elements necessaires a l'entretien 
de leurs zaouia et au developpement de leurs doctrines ? Cette mesure, ins- 
piree par des considerations d'ordre a la fois politique et economique, n'a 
pas annihile Taction des corporations religieuses parce que, pour un instant, 



(1) L'actif des Societes de Prevoyance et de Secours-Mutuels, au 30 septembre 
1896, etait de 5.803.971 fr. 08, se decomposant de la maniere suivante : 

TFonds encaisse 3.088.383,95 

2° Valeurdes grains en silos 613.410,33 

3° Prets en argent consentis aux societaires 1.818.246,17 

4° Prets en nature 149.748,10 

5° Cotisations restant a recouvrer au 30 septembre 1896 134.182,53 

Le nombre des societaires, a la meme date, etait de 243,199, repartis en 77 
Societes. 

(2) En 1891, revaluation des biens domaniaux provenant des hobous non uti- 
lises pour la colonisation etait de : 

1.574.225 fr. dans le departement d'Oran ; 554.078 fr. dans celui de Constan- 
tine ; et 509.702 fr. dans celui d'Alger, rapportant ensemble la somme de 72.908 fr. 

(Extrait d'un etat fourni par 1' administration des Domaines au Gouvernement 
general — 4° bureau). 
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elle a diminue leurs ressources et change la destination de produits qu'elles 
consideraient comme leur propriete exclusive ? 

Avancer le contraire serait mal connaitre les sentiments des popula- 
tions musulmanes, mal apprecier la force qui les fait agir et se meprendre sur 
la puissance reelle des personnages religieux qui les dirigent. 

Atteints dans ce qu'ils avaient de plus sacre : leurs interets, ils ele- 
verent la voix non en leur propre faveur mais au nom de la religion, et leur 
action, d'ouverte qu'elle etait, devint occulte; ils se glisserent sous la tente, 
remuerent les coeurs, exciterent la colere du fellah, de la femme, du vieillard, 
et, missionnaires divins ou chorfa inspires, employant avec une egale habi- 
lete tantot la ruse, tantot la menace, ils firent de leurs proselytes credules et 
ignorants, de dociles instruments de leur haine, des serviteurs passionnement 
devoues, et, aussi, des esclaves tributaires. 

L'offrande religieuse (ziara) {l) que le khedim (serviteur) faisait en na- 
ture et a des epoques determinees, a ses saints de predilection, se convertit 
en especes, et, de minime qu'elle etait, etant donne le peu de valeur des pro- 
duits fonciers (2) , devint une lourde charge, un impot progressif base, non sur 
la fortune de l'adepte, mais sur les besoins insatiables de son chef spirituel. 
Celui-ci taxait et exigeait au nom de la religion attaquee, au nom de l'Etre 
Supreme dont il se pretendait le representant, et au nom des principes sacres 
de l'lslam, dont il se faisait le gardien vigilant, le defenseur opiniatre. 

Devenus sectaires, les marabouts propagerent cette idee : que les im- 
pots payes au Gouvernement des infideles doivent etre considered comme 
une charge a laquelle il faut se soumettre jusqu'au jour de la delivrance, 
ainsi Dieu Pa voulu, mais que les redevances ainsi prelevees sur le vaincu ne 
reservent, a ce dernier, aucune recompense celeste et, par suite, n'exemptent 
pas le bon croyant de la veritable dime religieuse qui, elle, reconforte les 
ames, absout les mechants, et donne aux vertueux l'espoir de meriter avec la 
benediction d'Allah, les joies du Paradis. 

Or, en l'absence de representant d'un Gouvernement issu de l'islam, 
depositaire du pouvoir temporel et ayant la haute main sur le pouvoir spiri- 
tuel, les veritables intermediaires de la volonte divine, ses delegues sur la 



(1) Ziara " a Mj visite pieuse ou de respect a une personne d'un rang su- 
perieur, vient du mot zar jl j visiter un lieu saint pour temoigner du respect. Ce 
mot est specialement employe pour indiquer la visite aux personnages religieux ou 
aux lieux saints. Les pelerinages religieux, ailleurs qu'a la Mecque, sont des ziara. 
Mais les ziara, meme aux tombeaux, etant toujours accompagnees d'une offrande, 
le mot ziara est synonyme d'offrande. On recoit et on fait la ziara, on envoie un 
serviteur faire des ziara, c'est-a-dire faire des quetes religieuses (Rinn, Marabouts 
etKhouan, p. 15). 

(2) La Zekate fut etablie en 623 de l'hegire, Coran, chap. IX. 
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terre, sont les detenteurs de la baraka, ceux qui connaissent la voie qui con- 
duit au salut eternel, les directeurs, en un mot, des confreries religieuses et 
leurs representants dans les diverses contrees du monde musulman. 

De cette doctrine, habilement propagee, entretenue par les dignitaires 
des corporations religieuses et devenue, pour la masse, un veritable article 
de foi, derive l'obligation, jadis purement morale, aujourd'hui stricte et de- 
finitivement etablie, de leur payer la dime ou sadaqa (l) qui remplace l'impot 
zekate et a'chour. 

Payer la sadaqa, c'est acquitter entre les mains de son chef spiri- 
tuel, moqaddem ou cheikh, la dime imposee par Allah, recommandee par 
son Envoye. Manquer a cette obligation c'est encourir les foudres celes- 
tes, etre voue sur cette terre aux pires chatiments, et meriter les peines de 
l'enfer. 

Payer la gharama (impot) c'est, au contraire, donner aux mecreants, 
aux infideles, le tribut impose par le beylik, dont la duree est limitee par les 
decrets de l'Etre Supreme. On s'en acquitte contraint par la loi du plus fort, 
mais Dieu pardonne a celui qui peut s'y soustraire. 

Aussi, progressivement, sans secousse apparente, les confreries ont- 
elles fmi par se creer des ressources determinees que nous appellerons « or- 
dinaires ». Ces ressources devraient constituer le tresor de ces associations, 
mais leur caisse est confondue avec celle des dignitaires qui s'en sont, natu- 
rellement, attribue la libre disposition sous le controle du Dieu unique a qui, 
seul, ils doivent rendre des comptes. 

On peut done, en Algerie, fixer ainsi, d'une maniere generate, les res- 
sources ordinaires des confreries religieuses ou, plus exactement, les rede- 
vances que leurs dignitaires prelevent sur leurs adeptes. 

1 ° La sadaqa : il n'y a rien de determine dans le montant de cette dime; 
elle est proportionnelle a la fortune du tributaire et, presque toujours, laissee 
a son appreciation. Tantot c'est le produit de la vente d'une charge de ble, 
d'un boeuf, d'un mouton, tantot c'est une somme lentement amassee et pieu- 
sement conservee dans la cassette du khouan. 



(1) Le mot sadaqa l&L* pi. cMi^ signifie aumone legale, dime pre- 
levee sur les biens, dans un but de charite. 

Dans le Sud, et plus particulierement dans le departement d'Oran, chez les 
Oulad Sidi-Cheikh, l'aumone legale est designee par le mot SjUc ghefara (*), 
aumone en vue du pardon, qui, dans cette acception, est synonyme de satina. En 
Egypte, c'est la Hidia ! 

(*) jsc. s. m. pardon, absolution des peches. Remission, offrande obliga- 
toire a un marabout. Redevance envers le chef d'un ordre religieux due par tous 
tes affilies jAilt jJi percevoir le ghefar, celte redevance. 

(Beaussier — Dictionnaire arabe-francais, Jourdan, editeur, au mot j^- .) 
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Elle s'eleve a 10, 20, 30, 40 jusqu'a 100 francs et meme au-dela. Mais, 
en regie generate, c'est la piece de cinq francs, le « douro », que le fellah ou 
le khammes donnent en signe de leur aveugle soumission et en echange de la 
benediction du moqaddem-queteur. 

Cette taxe divine est payee deux fois par an : a la fin des recoltes d'ete 
et a la fin des labours d'automne. 

La moyenne des versements effectues annuellement par chaque ad- 
herent, calculee sur les indications fournies par les tributaires eux-memes, 
s'eleve, en chiffres ronds, a 10 francs au minimum, ce qui, d'apres le denom- 
brement des khouan, etabli en 1896, produirait un rendement de trois mil- 
lions de francs (exactement : 2.924.320 francs), reparti entre 24 confreries 
qui possedent 347 zaouias et dont le personnel dirigeant comprend : 

55 chioukh ; 
2.121 moqaddim ; 
1.505 chouach ; 

76 oukla ; 

36 khoulafa ; 
2.000 tolba. 

De meme que les simples khouan, les dignitaires des diverses catego- 
ries paient la sadaqa a leurs chefs hierarchiques. 

Ainsi, l'affilie (homme ou femme), la paie a son maitre initiateur ; 
celui-ci en preleve une partie et remet ou envoie la difference a son chef 
direct qui, a son tour, opere de la meme facon et, en dernier lieu, le total des 
versements effectues, defalcation faite des prelevements, parvient au cheikh- 
directeur, detenteur de la baraka, chef supreme au nom duquel, apres Dieu et 
Mohammed, la dime sacree est percue. 

2° Viennent ensuite les droits d'initiation ou d'investiture : les neo- 
phytes et les adeptes eleves a une fonction superieure offrent a leurs maitres 
spirituels la sadaqa destinee a celebrer leur admission ou leur elevation dans 
la confrerie, mais, en realite, ces dons vont a la caisse du cheikh supreme qui 
delivre l'idjeza (licence-diplome) ou dans celle du moqaddem- initiateur qui 
confere l'ouerd. 

II est impossible d'evaluer, si ce n'est que tres approximativement, 
l'importance des revenus annuels provenant de cette source. lis sont en rap- 
port avec le prestige et les resultats de la propagande des membres de la 
confrerie. De certaines donnees, on peut, cependant, deduire que les droits 
d'initiation et d'investiture s'elevent pour toute l'Algerie aune somme ap- 
proximative de 1.500.000 francs. 

3 ° La ressource la plus importante est celle qui provient des visites pieu- 
ses et interessees des adeptes a leurs chioukh ou moqaddim, en vue d'obtenir 
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largesses, le pardon de l'Etre Supreme. Les largesses, le pardon de l'Etre 
Supreme. Les ziara (X) produisent des sommes considerables qui s'ajoutent a 
celles provenant des deux premieres sources et, ainsi que les autres, se repar- 
tissent entre les memes personnages religieux. Pas un adepte, pas un croyant 
qui ne sollicite l'intercession de son moqaddem pour satisfaire ses ambi- 
tions, benir sa recolte, son betail, donner la recondite a sa femme, prolonger 
les jours d'un vieillard, parent ou ami, obtenir des guerisons merveilleuses, 
se faire pardonner un mefait, un vol, souvent un crime. 

Et, en ces occurrences, il se presente les mains pleines devant l'Etre 
venere, le partisan du juste, l'ennemi du mal, l'intermediaire du Dieu unique, 
le moqaddem en un mot, qui synthetise toutes les vertus. 

Cette offrande pieuse mais interessee est, elle aussi, proportionnee a la 
fortune du solliciteur ; il y en a qui vont jusqu'a voler pour qu'elle soit plus 
luxueuse ! Elle n' est jamais, en tous cas, inferieure a 5 francs et, si on admet 
qu'elle se repete au moins deux fois par an, c'est 10 francs par khouan, ce 
qui, pour l'ensemble des adeptes recenses, donne, en chiffres ronds, un capi- 
tal de trois millions de francs se repartissant entre les divers dignitaires des 
confreries religieuses. Cette evaluation, tres-approximative et etablie d'apres 
des calculs partiels, est certainement au dessous de la realite. 

Telles sont les trois ressources principales qui alimentent la caisse des 
corporations religieuses. Elles peuvent etre considerees, nous le repetons, 
comme des revenus ordinaires ; mais les dignitaires des confreries jouissent 
d'autres immunites qui, sans etre aussi productives, meritent, neanmoins, 
d'etre mentionnees parce que, facultatives dans la vie ordinaire, elles reve- 
tent un caractere obligatoire lorsqu'il s'agit de personnages religieux. Nous 
citerons plus specialement la touiza i jjjj syn. <JjU-« corvee de labour, col- 
laboration. On sait qu'au moment des labours ou des recoltes, les indigenes 
se pretent un concours mutuel. 

Un certain nombre de laboureurs ou de moissonneurs reunissent leurs 
charrues ou leurs faux et, tous ensemble, en une sorte de tournoi champetre, 
ils travaillent une ou deux journees au profit de leurs coreligionnaires. Cet 
usage de mutualite ancre dans les moeurs, serait tres louable s'il ne donnait 
lieu a de veritables abus. Le jour de la touiza n'en est pas moins un jour de 
liesse veritable : il faut les voir, sous le soleil brulant ou sous la pluie d'hiver, 
ces groupes de fellah, prendre, une fois par hasard, le collier du travail. 

Tels ces estomacs fatigues que le condiment stimule, il semble, vrai- 
ment, que leur paresse habituelle leur fait une loi de s 'exciter a la beso- 
gne: c'est qu'en effet, ces grands admirateurs de la nature, ces resignes, 
ne travaillent qu'a leurs heures et, encore, leur faut-il de la mise en scene : 



(1) Lorsque la ziara est faite a la suite d'un vceu forme par un indigene; on 
l'appelle Neder, ou Oua 'da, suivant les regions. 
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ici une musique bruyante adoucit le labeur, la, c'est la voix seule des chan- 
teurs qui s'eleve, en des melopees joyeuses ouplaintives, chants de guerre ou 
d'amour : alors, l'enthousiasme deborde, des bras nerveux et forts abattent 
la tache, et, dans une rage folle, les epis tombent ou les sillons se creusent. 
Et, le soir, un repas copieux, ou les machoires s'exercent a qui mieux mieux, 
dedommage les laboureurs ou les moissonneurs des fatigues de la journee. 

Mais, si la touiza doit etre consideree comme une oeuvre utile lors- 
qu'elle est faite dans le but de venir en aide a un indigene ou parfois meme 
a un Europeen, et si, dans ce cas, elle demeure facultative, elle devient une 
corvee lorsqu'il s'agit du marabout-sectaire. Les adeptes, en effet, sont mo- 
ralement tenus d'ensemencer ou de recolter les cereales de leur patron. Et, si 
un jour ne suffit pas, ils y sont employes durant des semaines. 

lis ne s'en plaignent pas, d'ailleurs ; c'est un honneur pour eux, et ils 
se trouvent largement remuneres par le taa 'm plantureux qui leur est servi, 
et, surtout, par l'espoir que l'acte meritoire qu'ils ont accompli attirera, sur 
leurs propres recoltes, la benediction du ciel. Aussi, est-on parfois surpris de 
constater qu'un moqaddem quelconque est impose pour plusieurs charrues 
de labour, alors qu'il ne possede, en realite, aucun instrument aratoire, qu'il 
n'a pas de khammes et que, lui-meme, s'abstient de cultiver ses domaines. 

Ces obligations etant determinees, on peut recapituler, ainsi, les recet- 
tes ordinaires des confreries religieuses musulmanes implantees en Algerie, 
savoir : 

Produit de la sadaqa 3.000.000 » 

Droits d'investiture et d'initiation 1.500.000 » 

Produit de la ziara 3.000.000 » 

Corvees exceptionnelles, touiza Memoire » 

TOTAL GENERAL 7.500.000 » 

chiffre bien au-dessous de la realite et, cependant, enorme, si Ton tient 
compte de ce fait, que le rendement des impots arabes n'a ete, en 1895, que 
de 16.187.092 fr. 90. 

C'est ici qu'apparait, dans toute sa puissance, ce gouvernement occul- 
te, cet Etat dans l'Etat, levant des impots sans controle et, des quatre coins de 
l'Algerie, enchainant, par des liens indissolubles, des, milliers de tributaires, 
veritables esclaves qu'un serment solennel et indissoluble, maintient sous ce 
regime d' exploitation et de fanatisme ! 

Et, en verite, ces versements periodiques, ces corvees, imposees au 
nom de Dieu et acceptees avec reconnaissance, ne sont pas les seules exi- 
gences dies chioukh et moqaddim les biens de leurs adeptes sont leur pro- 
priete, leurs chevaux sont leurs montures, et leurs huttes, impenetrables pour 
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le reste du genre humain, sont accessibles a ces parasites veneres. Leurs 
moindres caprices sont satisfaits ; leurs demandes sont des ordres ponctuel- 
lement executes, et Dieu sait si elles sont nombreuses et frequentes. 

Parmi les injonctions faites sous forme de requetes, que les circons- 
tances ont placees sous nos yeux, nous en releverons une dont la naivete fera 
ressortir avec quelle aisance, quelle desinvolture, les moqaddim ou autres 
chefs spirituels, s'adressent a leurs adeptes pour satisfaire la fantaisie la plus 
futile. Du Maroc, en 1894, l'un de ces chefs ecrivait a un moqaddem, que 
nous pourrions nommer : 

« II faut m'envoyer une caisse de bougies de premiere qualite, par 
l'entremise de votre ami Sidi A'bdallah-el-Fellous-el-Ouazzani ». 

Et, plus loin : 

« Ensuite, je vous ordonne de me procurer un rossignol et de me le 
faire parvenir, car j' en ai besoin ». 

On le voit, les distances ne sont pas, pour eux, un obstacle ; un affilie 
voyagera des mois, fera des milliers de kilometres pour obeir a une injonc- 
tion de cette nature, offrir la ziara ou s'acquitter de la sadaqa obligatoire. 

Mais il serait difficile, pour ne pas dire impossible, de determiner la 
nature et la valeur des dons volontaires ou ordonnes. Car il y a, dans chaque 
confrerie, des divergences provenant soit de 1' esprit des personnalites diri- 
geantes, soit des circonstances politiques et, parfois meme, atmospheriques. 
Si on reclame, en effet, des bougies, de l'huile, des fruits aux khouan des 
regions telliennes de la laine, des burnous de diverses categories a ceux des 
Hauts-Plateaux, on exigera des affilies du Sud ou de l'Extreme-Sud des dat- 
tes, des gazelles et autres produits speciaux du Sahara. 

On ne peut done determiner ces revenus, que nous qualifierons de « 
recettes accidentelles », et, pour donner une appreciation exacte « sur les 
charges extra-legales que 1' ignorance, la routine et la superstition imposent 
a des malheureux qui n'osent ni ne veulent s'affranchir » (1) , il faut s'en tenir 
aux evaluations precedentes, basees sur des principes defmitivement etablis 
dans toutes les confreries et volontairement, acceptes par leurs affilies (2) . 



(1) Rinn, Marabouts et Khouan, p. 361. 

(2) Quelques corporations locales percoivent des droits seigneuriaux et, 
pour en faciliter la rentree, elles dressent des especes de matrices cadastrales, ou 
les mutations des meubles et immeubles de leurs serviteurs religieux sont admira- 
blement consignees. Nous citerons, a titre documentaire, les servitudes religieuses 
payees par les adeptes des cheikhi'a, que nos officiers qualifient de « ghefara des 
Oulad-Sidi-Cheikh ». 

« Elles sont du 1/4 des jeunes chameaux nes dans Pannee, pour certaines 
tribus algeriennes, et de 200 moutons, 12 burnous et d' autres denrees, d'une valeur 
approximative de 1.500 francs, pour les Chaamba Berazga. 

« Elles doivent etre ainsi reparties : a Si Ed-Din et Si Kaddour ben Hamza, 
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Quelle qu'elle soit, d'ailleurs, la taxe percue en nature est devenue 
reguliere, lourde, accablante pour les tributaires qui se debattent dans les 
convulsions d'une misere toujours grandissante. 

Autrefois, le moqaddem revetait le manteau de la pauvrete : c'etait 
son signe caracteristique. Aujourd'hui, c'est un personnage politique, vetu 
des plus riches atours; sous la khirqa legendaire, apparait le fin burnous du 
Djerid, costume du riche et du puissant. 

Le chapelet qui orne sa poitrine est une oeuvre d'art, agrementee de 
corail et de pierres precieuses, et, a travers la sederia, jadis inusitee, se dis- 
simule mal la chaine de montre en or massif. Sa monture est paree des plus 
beaux harnachements, sa mule porte la seridja luxueuse, aux couleurs voyan- 
tes, et, de loin, les croyants la reconnaissent a sa fiere allure. 

Ce n'est plus l'homme pieux parcourant les tribus pour soulager le 
faible ou encourager l'opprime, le missionnaire a la recherche de nouveaux 
proselytes ; c'est le seigneur feodal visitant ses vassaux ; c'est le collecteur 
d'impots faisant son inspection annuelle, se livrant au denombrement des 
bestiaux de ses khouan, se rendant compte du produit de leurs recoltes, taxant 
pour l'annee a venir, « touchant le montant des cotes de I'exercice ecoule ». 

Son baton pastoral, pieux symbole, est devenu la lourde massue qui 
s'abat sur le dos du pauvre diable, un moment refractaire au paiement de la 
dime ou ne pouvant tenir ses engagements. 

La djebira, d'ou ne sortaient, que des feuillets du Coran, des talismans 
salutaires, est devenue la tirelire a double-fond ou s'en tassent, pele-mele, le 
louis de l'adepte aise, le douro du fellah ou du khammes et jusqu'a la piece 
de cinquante centimes de la femme-soeur ou du jeune adepte. 

Ce n'est plus le representant de Dieu sur la terre, c'est le delegue d'une 
sorte de gouvernement constitue. II ne visite plus ses khouan (ses freres), mais 
ses administres, s'inquiete de leur situation, s'immisce dans leurs affaires pri- 
vees, tranche les differends, reconcilie les adversaires, punit les recalcitrants, 
inflige des condamnations disciplinaires aux tiedes, recompense les fervents, 
au nom de son Maitre supreme, du Dieu tantot vengeur, tantot clement. 

A l'entendre, les calamites sont dues a la presence du kafer (infidele), 



103 moutons ; aux Oulad-Si-El-Hadj-Bou-Hafs. 30 chameaux ; aux Oulad-Sidi- 
El-Hadj -Ed-Din, 100 moutons ; aux Ouabad (Abid) de Sidi-Cheikh, 12 burnous. 

« Enfin, des burnous, des cotonnades, du sucre, du cafe et d'autres denrees, 
d'une valeur approximative de 1.500 francs, sont envoyes, annuellement, a Bou- 
A'mama ». (Extrait du rapport de M. le colonel Didier, commandant superieur du 
cercle de Ghardai'a)(*). 

(*) M. Rinn, dans Marabouts et Khouan, a donne la nomenclature de ce que 
les Oulad-Sidi-Cheikh etaient, jadis, en droit d'exiger de leurs serviteurs religieux. 
Ce document n'offrant plus qu'un interet retrospectif, nous n'avons pas cru devoir 
le reproduire. 
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les accidents a la tiedeur des fideles, les malheurs survenus aux croyants a 
leur manque d' abnegation. 

Du diplome sacre qu'il detient de son cheikh, il delivre des extraits, 
appose un cachet qu'il a fait faire en son nom malgre les reglements de son 
ordre, et, progressivement, les adeptes investis par lui le reconnaissent com- 
me cheikh supreme; il confere l'ouerd, institue des moqaddim secondaires, 
des chouach et des roqab. 

A la mort du directeur spirituel de l'ordre, il s 'intitule, lui-meme, 
cheikh, et s'affranchit materiellement de la tutelle qui pesait si lourdement 
sur ses epaules desormais soulagees. 

Les benefices que lui procurent son titre et sa reputation sont sa propriete 
exclusive, et si, par intervalle, il daigne, a son tour, offrir a la zaouia-mere une 
ziara en rapport avec son rang et sa fortune, ainsi amassee, c'est en souvenir du 
cheikh qui Pa investi, du fondateur de l'ordre assis a cote du trone souverain, 
et qui peut, a tous moments, attirer sur sa tete les rigueurs divines. 

N'est-ce pas le cas de dire avec le poete : « Comment en un plomb vil 
l'or pur s'est-il change ? » 

Comment la baraka divine est-elle devenue le facteur du seul interet 
terrestre, mu uniquement par l'egoisme pro fond, etouffant toute moralite ? 

C'est evidemment a l'etat d'ame du musulman, mais c'est aussi a no- 
tre indolence et a notre insouciance vis-a-vis des choses de la religion de 
Mohammed et de ses superfetations, qu'il faut attribuer cette dangereuse 
evolution spirituelle et temporelle que nous venons d'essayer de decrire et 
sur laquelle nous aurons a revenir pour en tirer les consequences qu'elle 
comporte. 

Le santon pieux et austere a vecu, l'honnete moqaddem est devenu 
un mythe ; son successeur n'est plus qu'un vulgaire percepteur qui vendrait 
jusqu'a la place ou le croyant s'assied si celui-ci n'avait la precaution de de- 
mander son siege a la terre elle-meme. 

Foncierement perverti, ce collecteur de la dime religieuse depouille 
lentement, mais systematiquement, ses ouailles, au nom de cette parcelle de 
flamme divine dont il est l'indigne depositaire; insoumis, il s'emancipe, recon- 
nait a peine l'autorite de son cheikh et, brisant le dernier anneau de sa chaire 
spirituelle, meconnaissant toute suprematie, il cree une chapelle dans l'eglise. 

Cet etat d' esprit, consequence de l'aprete au gain, est ure des causes 
primordiales de la desagregation que nous constatons dans les confreries, 
desagregation qui s'accentue au fur et a mesure de la disparition des grands 
chefs religieux et des besoins nouveaux des populations indigenes. 

C'est ainsi que se sont constituees, au sein des confreries primitives, 
des rameaux ayant a leur tete des chioukh qui, tout en suivant les memes 
rites, tout en s'inspirant des memes doctrines n'ont, au point de vue mate- 
riel, aucun lien entre eux et fmissent meme par se faire une guerre sourde 
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provoquee par les appetits feroces et entretenue par un besoin de lucre tou- 
jours inassouvi. 

Nombreuses sont les confreries ainsi disloquees. Les Rahmania comp- 
tent plus de vingt-cinq branches, plus ou moins importantes : les affllies du 
cheikh Mohammed ben Belkacem de Bou-Saa'da (meme confrerie), ne recon- 
naissent pas la suprematie du cheikh AU ben A 'tsman de Tolga ; ceux inities 
par Hamlaoui de Chateaudun-du-Rhumel, refusent la ziara au cheikh Belka- 
cem-Boudjelil d'Akbou et la branche tunisienne de Nefta, pourtant tres-liee 
avec celle de Tolga, conserve son independance. Bachtarzi de Constantine 
pretend avoir la direction de l'ordre, et, a quelques centaines de kilometres, 
les adeptes de Ben Talaha de Jemmapes, d'Amara-bon-Diar du Nador, de 
Mahdjoub de Gabel-Hanada, d'A 'bdessemed d'A'in-Touta, forment autant 
de chapelles independantes. 

Les Derqaoua sont divises en plus de huit rameaux; les Qadria en six, 
repartis dans nos trois provinces; les directeurs des deux grandes zaouia des 
Tidjania percoivent, chacun a son profit, des redevances ; les Chadelia n'ont 
aucune cohesion, et presque toutes les autres corporations suivent 1' impul- 
sion donnee par les circonstances, et le developpement des appetits. Chacun 
en sa sphere : le cheikh dans son sanctuaire, le moqaddem clans sa zaouia, le 
chaouch, le raqeb, un peu partout, vivent du labeur du malheureux khouan, 
du naif ou de l'ignorant. Le devot ne sollicite plus son admission dans l'ordre 
: on le presse, on l'oblige au nom d'Allah et, apathique, sans force et sans 
vigueur; il se laisse entraider dans ce mouvement retrograde qui conduit la 
moitie de la population indigene a vivre au detriment de 1' autre. 

Quelques descendants des grandes families aristocratiques recher- 
chent le moqqademat avec l'espoir de reprendre, sur leurs anciens sujets, une 
influence perdue; d'autres se font initier pour obtenir l'appui de la masse et, 
par leur propre prestige, donner un nouvel eclat a la confrerie de leur choix. 
Enfm, le commun suit le mouvement : d'une extremite a l'autre de l'Algerie, 
c'estune chasse frenetique aux situations lucratives qu'offrent les confreries 
religieuses. On voit des enfants admis comme adeptes, de vieux militaires 
se faire les domestiques de personnages religieux, dans l'espoir de gagner la 
djenna perdue au service de l'lnfidele, disent-ils, mais, au fond, uniquement 
pour vivre de cette vie indolente et se procurer, dans un doux farniente, pour 
lequel ils semblent avoir ete crees, le pain de chaque jour, en servant, fideles 
esclaves, les representants de Dieu. 

Et puis, les congregations religieuses represented, nous l'avons dit, 
l'eglise musulmane libre de toute attache officielle ; s'y embrigader, c'est 
jouir de cette independance si recherchee par nos montagnards kabyles 
ou autres, c'est augmenter les forces des veritables croyants et, a l'heure 
fixee par Dieu, pouvoir contribuer, petit-etre, a chasser l'oppresseur du pays 
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de l'lslam. Que la dime mine leurs semblables, que le chef qu'ils se sont li- 
brement donne les batte et les spolie, que leur importe ? lis sont ses serviteurs, 
ses esclaves, sa chose, travaillent pour lui, vivent pour meriter sa clemence 
et son pardon. Ce qu'ils donnent au moqaddem, c'est Dieu qui le recoit, et, 
dans l'autre vie, ce qu'ils auront donne leur sera rendu au centuple. 

Cependant, quelques-uns levent la tete (1) ; la faim qui les torture les fait 
sortir de leur apathie ; ils crient au sacrilege, rappellent les paroles saintes 
des aieux ou celles des chefs spirituels des indignes parasites qui les rongent, 
mais, comme pour dementir et etouffer leur voix temeraire, un mot d'ordre 
semble sortir des entrailles de la terre ou reposent des restes sanctifies. 

A leurs plaintes, on repond par de nouvelles sommations ; a leurs inju- 
res, on oppose la volonte divine, parfois debonnaire, juste, misericordieuse, 
mais parfois aussi, inclemente, cruelle, tyrannique. 

Parmi ces hommes, un moment revokes, nous en avons vu disparaitre 
dans le plus profond mystere. Nouveaux Ismaeliens, les affides, pillent, vo- 
lent, incendient les recoltes, brulent les gourbis des revokes, les tuent sur un 
simple mot d'ordre du maitre. Et le silence se fait autour de ces executions, 
car la mort ou l'exil guettent quiconque oserait elever la voix ! 



(1) Nous avons sous les yeux de nombreuses plaintes dont l'une, toute recente, merite 
une mention speciale. Elle est formolee par un musulman instruit et profondement religieux, 
contre un khouan exalte qui l'avait pris a partie a propos de la phrase suivante citee en marge 
d'un livre traitant des chorfa : 

« Le cherif veritablement honorable est celui qui craint Dieu et s'adonne aux oeuvres 
de piete, tandis que le cherif libertin, comme celui qui commet des meurtres ou des vols, n'est 
digne d'aucune consideration ; toutes les religions sont unanimes a reprouver de semblables 
crimes ». 

A la lecture de ces lignes, le khouan entra en fureur et se prit, dans une piece de vers, 
a lancer toutes les foudres du ciel contre l'imprudent personnage assez ose pour traiter ainsi 
les chorfa. Voici des extraits de cette poesie qui respire partout l'injure et la menace, en meme 
temps qu'elle peint l'esprit du sectaire : 

« Que s'ils (les chorfa) font du mal, pardonnez-leur ; s 'ils tyrannisent, pardonnez-leur. 
Venez-leur en aide quand ils le demandent ; qu 'on sache bien que leurs peches, meme les plus 
grands, etaient pardonnes d'avance dans la preexistence. Est-ce que le feu de l'enfer pourrait 
atteindre une personne dans laquelle se trouvent la chair et le sang du Prophete ?... » 

Et notre khouan, qui se qualifie d'esclave et de petit chien de la moula d'El-Hamel, 
ajoute : « Mon adversaire s'est montre un demon, ennemi de Dieu, de l'Elu des musulmans ; 
lorsqu'il passe dans leurs rangs, son odeur est plus desagreable que celle de l'oignon ; il a 
dechire aupres de nous l'honneur de l'Elu, etc., etc. » (nous passons les epithetes les plus 
blessantes). 

Une telle attitude n'etait pas sans provoquer le trouble : dans la ville ou le khouan 
repandait sa poesie, des partis se formaient pour ou contre les adversaires en cause, et 1' auto- 
rite dut intervenir pour calmer les esprits. II n'est pas necessaire d'insister sur les traitements 
humiliants auxquels s'exposent les rares esprits assez independants pour essayer d'endiguer 
le courant de fanatisme qui, coulant a pleins bords, emporte, comme un fetu, les protestations, 
pour ne rendre, en echange, que l'insulte grossiere et la menace. 
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Tout cela malgre nos lois impuissantes et nos reglements toujours 
inefficaces parce que, en pareils cas, les preuves manquent toujours. 

Mais si pressure que soit l'indigene, ces contributions forcees ne suf- 
fisent pas a remplir les bourses des milliers de moqaddim-queteurs ; aussi, 
certains d'entre eux, pour y suppleer, ont-ils recours a des subterfuges que 
leurs coreligionnaires jugent severement, mais pardonnent toujours. 

Par mode, par instinct, ou seduits par de fallacieuses promesses, les 
gens les plus eclaires sont parfois victimes du charlatanisme ehonte des mo- 
qaddim dont, par une aberration inexplicable, ils vont solliciter l'appui, im- 
plorer les conseils. 

Temoin l'aventure arrivee a un de nos chefs indigenes des plus distin- 
gues; connaissant nos moeurs et parlant notre langue, eleve, d'ailleurs, dans 
une de nos meilleures institutions scolaires mais ayant conserve, malgre tout, 
ce fond de superstition qui sommeille au fond de 1'ame musulmane. 

Quand il cause de la vie arabe, il plaisante volontiers le derouich vul- 
gaire, prononce avec derision le mot marabout, mais le moqaddem lui inspire 
un sentiment de respect mele de crainte ; il a pour son caractere sacre, tous 
les egards et, dans ses lumieres, une confiance absolue. 

Aplusieurs reprises, il avait manifeste le desir de penetrer les mysteres 
d'une confrerie religieuse que les vertus de son fondateur et celles des heri- 
tiers de la baraka ont rendu populaire. 

Mais il fallait debuter, s'affilier comme le plus vulgaire khammes et, 
vraiment, il ne pouvait se resoudre, lui, agent du maghzen, a recevoir l'ouerd 
du moqaddem couvert de haillons qui habitait a quelques kilometres de sa 
residence. 

II avait une autre ambition, celle-la plus humaine : il aurait voulu oc- 
cuper des fonctions plus elevees que celles qu'il exercait, troquer son bur- 
nous noir contre le burnous rouge, etre caid, agha, bachagha. Mais que tenter 
pour obtenir une pareille distinction ? Ses titres etaient ordinaires et le mo- 
qaddem pouilleux, certainement en possession de quelque secret divin, de 
quelque talisman protecteur, ne voulait consentir, a aucun prix, a lui reveler 
la puissance mysterieuse capable de flechir, a son profit, le beylik sourd a ses 
constantes sollicitations. 

Telles etaient ses preoccupations lorsqu'un jour, le moqaddem le fit 
mander par son naqib. « Mon fils, lui dit-il, le cheikh des chioukh, le saint par 
excellence, le pole etincelant, le detenteur fidele de la baraka arrive ce soir. 

« Mes khouan sont prevenus par mes chouach et roqab. Nous vien- 
drons ici, demain, recevoir la benediction divine. Viens aussi ! J'intercederai 
en ta faveur et, si Dieu le veut, mon illustre maitre te revelera la voie reelle 
qui t'elevera aux plus hautes destinees ». 

Le lendemain, notre ambitieux prenait, dans sa djebira, les quel- 
ques douros qu'il avait economises a force de privations, allait chez le juif 
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voisin emprunter une somme equivalente, et, vetu de ses habits de fete, mon- 
te sur un beau cheval alezan, il se dirigeait vers la modeste zaouia, le coeur 
palpitant d'espoir. 

II n'ignorait pas qu'il fallait se presenter les mains pleines, offrir... a 
Dieu une somme en rapport avec le service attendu et, etant donnee, d'ailleurs, 
sa situation officielle, son amour propre lui commandait de remunerer large- 
ment la benediction mysterieuse qu'il attendait depuis de si longues annees. 

Le vieux moqaddem le recut avec egards, le presenta au cheikh assis 
dans le petit sanctuaire ou il conferait l'ouerd aux nombreux indigenes qui 
s'etaient presenters, les uns, avec la besace remplie de presents, les autres, avec 
le simple douro dans la Chechia. Mais pour lui, il fallait autre chose que la 
vulgaire benediction ou la ceremonie banale de 1' initiation, il fallait une priere 
speciale capable de lui ouvrir toutes les portes de 1' « Infidele » et de faire des- 
cendre sur ses epaules le burnous rouge, objet de ses ardentes convoitises. 

On la lui donna, en effet, cette formule tant desiree ; il la repeta sans 
cesse durant de longs mois, mais ses nouvelles et pressantes sollicitations 
n'en restaient pas moins infructueuses. Cependant, le juif usurier reclamait 
son argent et lui, traque, poursuivi par ses creanciers, honteux de son echec, 
ne comprenait rien a cette serie de deceptions que la formule sacree etait im- 
puissante a conjurer. 

II retourna chez le moqaddem, se plaignit amerement, mais le cheikh 
etait parti et son humble subordonne n'avait pas le pouvoir de chasser le 
djin malfaisant qui, sans doute, etait la cause de l'inefficacite de la formule 
salutaire. Alors, les doutes qui etreignaient le mghazni se confirmerent ; le 
moqaddem ne fut plus a ses yeux qu'un vulgaire imposteur et son chef spi- 
rituel, le cheikh des chioukh, le directeur d'une bande d'exploiteurs de la 
credulite publique. 

II en appela a nos tribunaux, obtint une condamnation exemplaire qui 
demeura sans sanction, le prudent homme de Dieu s' etant refugie a l'etran- 
ger, ou il continue, sans doute, a faire de nouvelles victimes. 

Si bien que le malheureux quemandeur est aujourd'hui demoralise, 
deconsidere vis-a-vis de ses coreligionnaires qui le traitent de mtorni (rene- 
gat), d'apostat, de mecreant, de blasphemateur, etc. Ne s'est-il pas permis 
d'obliger le moqaddem a aller souiller la baraka devant les tribunaux de 
rinfidele. Personne ne lui pardonnera cet acte de quasi apostasie. 

Combien sont nombreuses les victimes de ce genre ! Toutes se plai- 
gnent, mais rares sont celles qui osent protester ouvertement. Nous pour- 
rions multiplier les exemples, rappeler, entre autres, l'aventure arrivee a ce 
fervent du Babor qui obligea ses deux jeunes filles a partager la couche d'un 
derouich refugie dans une grotte d'ou il ne sortait que pour se livrer a des 
actes extravagants. On devine ce qu'il en advint : un beau jour, le trop fervent 
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croyant trouva sa descendance augmentee de deux enfants, fruits du com- 
merce de ses filles avec l'homme de Dieu. II n'eut d'autre ressource que de 
traduire le derouich devant nos tribunaux, qui le condamnerent a quelques 
mois de prison. Mais a quoi bon insister; tous ceux qui ont vecu au milieu des 
indigenes savent combien ces cas sont frequents. 

De pareils faits diminuent, sans doute, la confiance aveugle du khouan 
a l'egard de son maitre, car l'ignorance, le fanatisme et l'abnegation qui le 
caracterisent n'obstruent pas son intellect au point de l'empecher de s'aper- 
cevoir qu'il est victime de sa credulite. Aussi, malgre les promesses, malgre 
les menaces dont il est l'objet, malgre les malheurs qui le frappent, il est 
certain que la lumiere se fait dans son esprit. Malheureusement, un autre sen- 
timent le domine: la ou il ne voyait, il y a quelques annees, que des hommes 
preoccupes de l'education des ames, et de la sauvegarde des interets de sa 
religion, il voit, aujourd'hui, des chefs futurs qui, le moment venu, le condui- 
ront au combat et qui, par la priere et l'epee, le guideront vers la realisation 
du reve chimerique qu'il caresse avec ferveur : chasser l'infidele des terres 
de l'lslam, et reconquerir, a jamais, le bien-etre qu'il croit avoir perdu. 

En attendant, ses ressources diminuent dans des proportions desespe- 
rantes et son attente sans fm developpe ses instincts apathiques. Domine par 
l'idee messianique, il songe au Sauveur divin qui, de loin, veille a sa destinee 
et qui, a l'epoque fixee, viendra jeter a la mer, l'oppresseur. 

Si les necessites de 1' existence obligent le fellah a travailler encore, les 
revenus de ses labeurs sont partages avec ce personnel des confreries, tous 
les jours plus nombreux et plus rapace. 

Sur l'ensemble des richesses mobilieres et immobilieres du travailleur 
indigene, viventplus de 55 chiouch, 2.120 moqaddim, 76 oukla, 2,000 tolba, 
1.506 chouach, au total pres de six mille agents de toutes categories sans 
compter les membres de leurs families. 

Certes, les principaux personnages rendent, en aumones, partie des 
dons qu'ils recoivent. Leurs zaouias sont toujours ouvertes aux voyageurs, 
aux etrangers, aux infirmes, au mecaquin. Agir autrement serait se deconsi- 
derer et perdre la confiance de la masse credule. La zaouia n'aurait plus ce 
caractere de sanctuaire divin que nous lui connaissons et, de toutes parts, 
on crierait a l'infamie, au sacrilege ! Mais le nombre des zaouias, petites 
et grandes, s'eleve au chiffre peu eleve de 347, tandis que les moqaddim et 
autres dignitaires sont legion. 

La plupart d'entre eux souffrent de la penurie generale de ressources, 
partagent la misere du commun et, s'ils multiplient leurs demarches, s'ils 
font preuve d'un zele intempestif pour se procurer la sadaqa, la ziara ou 
autres redevances, c'estuniquementpour satisfaire leurs besoins, leurs gouts 
ou leur ambition. 
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Ici, nous entendons les objections : dies sont logiques et meritent une 
reponse. En quoi l'Etat peut-il intervenir en pareille occurrence ? Peut-on 
empecher les simples et les naifs de donner une partie de leurs biens a leurs 
coreligionnaires ? Serait-il moral d'entraver leur liberte de conscience, de 
martyriser leur ame pour sauver leur corps ? Et, serieusement, comment son- 
ger a interdire a nos indigenes musulmans de contracter des engagements in- 
dissolubles envers des gens qui captivent leur volonte ? Doit-on sevir contre 
ces personnages religieux qui, percoivent l'obole du devot ? 

Evidemment, le pouvoir temporel ne peut en effet exercer son droit 
souverain tant qu'il n'y a pas pression caracterisee, tant que les agissements 
de certaines personnalites ne portent pas atteinte a cette liberte individuelle 
dont l'humanite est si jalouse; tant que le khouan, en un mot, ne se plaint pas, 
lui-meme, de 1' exploitation dont il est l'objet, 1' intrusion gouvernementale, 
dans le domaine spirituel, serait prise pour de la persecution et aboutirait a 
des resultats negatifs. 

Cependant Taction des agents des confreries religieuses est aujourd'hui 
manifeste. Non seulement ils pressurent leurs adeptes mais ils s'opposent, 
systematiquement, a tout progres, a toute innovation. 

De la, stagnation de la richesse publique et, comme consequence ine- 
luctable, appauvrissement de la population indigene et diminution inquie- 
tante dans le rendement des impots. 

L'Etat n'a pas a s'inquieter si la fortune publique se deplace, objectera 
l'economiste : qu'elle soit detenue par le simple khouan ou par le moqad- 
dem, elle existe, et le fisc pourra toujours exercer ses droits. Que les terrains 
soient ensemences au profit du directeur de la zaouia ou a celui du fellah, la 
taxe demeure invariable et la cote generale n'en sera pas moins elevee. 

Oui, si les dons et redevances exiges par les personnages des confre- 
ries religieuses avaient un caractere personnel et restaient dans le pays. Mal- 
heureusement l'lslam n'a pas de frontieres, et le domaine geographique des 
confreries religieuses est, lui aussi, prive de bornes. Le monde musulman est 
Un, et partout ou se trouve un disciple de Mohammed, le moqaddem compte 
presque toujours un adepte. 

Aussi une partie de la fortune mobiliere de nos sujets musulmans va- 
t-elle alimenter les zaouias des pays etrangers ou resident nos ennemis, ceux 
qui detiennent, dans leurs mains puissantes, les forces vives da cette popula- 
tion fanatique disseminee dans les pays ou brille le croissant. 

Toujours en prenant pour base la sadaqa annuelle, ou redevance obli- 
gatoire de dix francs au minimum, le total des sommes adressees par les 
khouan algeriens a leurs chefs hierarchiques, a l'etranger, atteint le chiffre 
enorme de 702.180 francs. 

Nous en indiquons la repartition dans l'etat ci-apres : 
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NOMS DES CONFRER1ES RELIGIEUSES 
et 

INDICATION DES ZAOUIA PRINCIPALES 

qui contralisent 

LA SADAQA DES ADEPTES ALGERIENS 



KERZAZ1A 

Zaouia de Kerzaz (Maroc) ; cheikh Ahmed 
ben Kebir 



MADAN1A 

Zaouia de Sfax (Tunisie), dc Mezrata 
(Tripolitaine) ; cheikh Dhafer, de Cons 
tantinoplc, et ses mcqaddim 



ZIAN1A 

Zaouia de Khenalza (Maroc); cheikh Si 
Mohammed ben A'bdallah 



AlSSAOUA 

Zaouia de Meknes (Maroc) ; cheikh El-Had j 
Abdelkcbir ct ses moqaddim 



TA1B1A 
Zaouia d'Ouazzan (Maroc) 



Zaouia de Djaghboub (Tripolitaine) et de 
Koufra. 



boua'lia 
Zaouia de Nefta, Tozeur (Tunisie) . 



SELLAM1A OU SOULAM1A 
Zaouia de Tunis 



RAHMAN1A 
Blanche do Nefta, zaouia de Nefta (Tunisie) 

DERQAOUA 

Zaouia de Bou-Berih et des Beni-Khaled 
(Beni-Scnassen, Maroc).! • . ■ 

QADRIA 

Zaouia du Kef, Nefta, Tozeur (Tunisie). . . 
Cheikh Si - Mohammed - el - Mortada, en 
residence a Beyrouth. 
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Dans les evaluations approximatives qui precedent, nous avons omis, 
a dessein, les ziara que les fideles ne manquent pas de faire parvenir clandes- 
tinement. Nous avons voulu nous en tenir a la sadaqa proprement dite, car 
aucun affilie, riche ou pauvre, ne songe a s'y soustraire. 

II convient, cependant, de tenir compte des prelevements qu'operent 
les personnages religieux etrangers qui parcourent notre territoire. 

De tous temps, l'Algerie a ete sillonnee par des missionnaires-que- 
teurs qui, veritables malfaiteurs politiques, se dissimulent a travers l'immen- 
site des tribus et echappent, le plus souvent, a nos investigations. 

II en vient de l'lnde, de la Mecque, de Bagdad, de l'Egypte, de la Tri- 
politaine, de Djaghboub, du Soudan, du Senegal et du Maroc, de la Turquie 
d'Asie et de Constantinople. Tous se presentent en emissaires des chioukh 
des zaouia-meres, font appel a la foi ardente des croyants, sollicitent et recoi- 
vent des ziara. 

Durant l'annee 1895, pour ne citer que cette periode, les autorites ont 
mis la main sur plusieurs de ces voyageurs clandestins qui, tous, etaient por- 
teurs de sommes plus ou moins considerables, amassees pendant leur sejour 
dans les localites traversees. C'etait un emissaire des Senoussia qui, apres 
avoir parcouru le Sud de l'Algerie, s'etait rendu au Maroc, chez Bou-A ma- 
ma, et n'avait ete surpris qu'au moment ou il regagnait son pays d'origine; 
c'etait un negre du Soudan, arrete dans l'arrondissement de Philippeville; 
c' etaient Sidi ben Ali, des A'issaoua de Meknes, se faisant passer pour ins- 
pecteur des zaouias de son ordre ; Sidi-El-Hadj ben Mohammed ben A'issa, 
appartenant a la meme confrerie ; Si-Mohammed ben Menchaoui-Djilali, 
venant de Bagdad et quetant au nom de l'oukil de la zaouia-mere de 1' ordre 
des Qadria; Sidi-Ei-Hadj ben Derouich, de La Mecque ; un moqaddem du 
cheikh Dhafer, de Constantinople, et des centaines d'autres dont remunera- 
tion serait, ici, longue et fastidieuse. 

L' Administration algerienne, soucieuse des interets des populations 
indigenes, s'est toujours emue d'une pareille situation. Elle a interdit, d'une 
maniere generate, la perception des ziara et autres redevances religieuses. 
Elle a poursuivi, et poursuit sans faiblesse, les emissaires etrangers qui, au 
mepris des reglements en vigueur dans la colonie, foulent notre territoire 
sans autorisation prealable et se livrent a leur propagande interessee. La plu- 
part de ces, moqqadim-queteurs ont ete consideres comme des vagabonds et, 
toutes les fois que les circonstances l'ont permis, on leur a applique nos lois 
de droit commun. 

Ces mesures preventives peuvent etre efficaces dans des cas isoles et 
d'un ordre purement politique, mais elles demeurent sans portee serieuse, 
lettre morte, lorsqu'il s'agit d'empecher, ou tout au moins d'attenuer, les 
consequences des peregrinations interessees des missionnaires musulmans 
etrangers le plus souvent insaisissables. 
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II faudrait jalonner de sentinelles nos frontieres algeriennes, mettre 
1' immense territoire soumis a notre surveillance en etat de siege, pour empe- 
cher les personnages religieux de penetrer dans nos tribus. II faudrait seques- 
trer nos sujets musulmans, depuis l'enfant jusqu'au vieillard, pour les empe- 
cher d'obeir a leurs sentiments intimes. Et malgre ces mesures draconiennes, 
d'un autre age, et applicables seulement dans des conditions desesperees, 
mesures que personne n'a jamais songe ni ne peut songer a employer en ma- 
tiere de religion, sous quelque forme qu'elle se manifeste, on n'obtiendrait 
jamais du khouan qu'il ne mit sa conscience en regie avec ce qu'il considere 
comme le plus strict de ses devoirs, c'est-a-dire qu'il ne repondit a la voix se- 
crete qui lui commande de payer la sadaqa pour meriter les faveurs divines. 

Faut-il appuyer d'exemples frappants cette verite, evidente par elle- 
meme, pour tous ceux qui ont vecu au contact des indigenes. Depuis que 
1 'Administration algerienne a essaye d'attenuer les consequences materiel- 
les et morales des tournees periodiques des emissaires musulmans d'origi- 
ne etrangere, en leur interdisant l'acces de notre territoire, nos indigenes 
emploient les moyens les plus detournes pour faire parvenir leur obole a 
leurs superieurs spirituels. Tantot ce sont des commercants, des pelerins, 
voir meme des negociants israelites qui leur servent d'intermediaires, tantot 
ce sont des envoyes qui partent clandestinement de nos tribus, franchissent 
nos frontieres sous la protection de leurs coreligionnaires, et vont remettre a 
leurs maitres spirituels les cotisations des khouan de telle ou telle contree. 

Au surplus, ils utilisent le service de la poste dont ils ont appris a 
connaitre le fonctionnement et les garanties. C'est le moyen rationnel dont 
les montagnards, dans leur mefiante naivete, ne songent pas encore a se ser- 
vir, mais que le moqaddem intelligent emploie regulierement, sur qu'il est 
d'echapper ainsi aux rigueurs de nos reglements. 

Ainsi, pour ne citer que celui-la, le cheikh des Qadria, Si Mohammed- 
el-Mortada, cousin germain de l'emir A'bd-el-Kader et heritier de la baraka 
de son oncle Mahieddin, refugie a Beyrouth depuis une vingtaine d'annees y 
a recu, en 1895, une somme de 1.440 francs en mandats postaux. 

Ces mandats lui -ont ete adresses par quatre de ses principaux moqad- 
dim parmi lesquels un ancien caid et un cadi, c'est-a-dire, tous deux, gens 
eclaires, au courant de nos moeurs, connaissant notre civilisation et nos re- 
glements. Et pourtant, la constatation est flagrante ; soit dans un but politi- 
que, soit par interet, ils sont, volontairement, les esclaves collecteurs de leur 
superieur spirituel qui, a travers les mers, exerce encore sur eux, ce pouvoir 
mysterieux que nous connaissons aux personnages religieux de sa categoric 

« N'essayez pas d'interdire la ziara, « nous disait un jour un vieil Ara- 
be devot, vous n'y parviendriez pas. Si vous fermez les portes, les croyants 
sortiront par les fenetres, et si vous cloturez hermetiquement le domaine 



— 256 — 

que Dieu a place sous votre domination, les douros s'empileront dans la setla 
(cruche) enfouie dans la profondeur de la terre, pour etre remis aux destina- 
taires le jour de la delivrance. » 

Nous sommes de l'avis de ce vieillard sceptique : il serait pueril d'es- 
perer empecher le khouan de manifester les sentiments de son ame, et nous 
nous illusionnerions si nous avions la pretention de remedier au mal par 
des mesures de police aussi vigilantes qu'elles puissent etre. Les mesures 
prohibitives absolues ne sont propres qu'a accroitre la puissance de certains 
personnages au caractere occulte, surtout lorsque ces personnages ont la con- 
fiance de la foule. 

Elles ne peuvent qu'entretenir le feu qui couve sous la cendre, donner 
a ces individualites l'aureole de la persecution et, par cela meme, leur assurer 
une preponderance dangereuse pour la paix et la securite de la Colonic 

C'est en agissant directement sur l'esprit des indigenes, c'est en allant 
au-devant de leurs aspirations que nous parviendrons a modifier leurs vues 
retrogrades, a guerir la plaie qui les ronge et, peut-etre, a les elever, dans la 
civilisation, au rang auquel, malgre leur decheance morale, il leur est encore 
permis d'aspirer ! (1) . 



(1) Voir nos conclusions generates. 
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CHAPITRE VI 



ROLE POLITIQUE DES CONFRERIES RELIGIEUSES 



Apercu general sur leur action politique aux differentes epoques de 
l'histoire, — leur role en Algerie, — elles sont l'ame du mouvement panis- 
lamique. 

Detente de certaines confreries en faveur des gouvernements etablis. 

Nos relations avec les Cheikhi'a, les Taibia, les Tidjania et les Qa- 
dr'ia. 

Situation de certaines corporations hostiles par rapport a l'Algerie et 
aux voies de penetration dans notre hinterland africain. 



Pour determiner le role politique des confreries religieuses, il n'est 
point necessaire de remonter a leur origine, ni de les suivre dans leur evo- 
lution. Quelques traits entre mille, puises dans les annales historiques de 
l'Orient et celles, plus contemporaines, de l'Algerie, suffiront a donner une 
idee des formes diverses sous lesquelles leur action s'exerce. 

On sait, par exemple, la part prise, par les Badaouia d'Egypte, a la ba- 
taille de Fareskour, lors de 1' invasion de la Chretiente dans les vallees du Nil 
: les armures des chevaliers de Louis IX, tues en combattant pour le triomphe 
de la Croix sur le Croissant, conservees dans la zaouia de Tentah, sont autant 
de souvenirs que les adeptes du cheikh Badaoui sortaient encore, il y a quel- 
ques annees, lors de la celebration de son anniversaire. 

Qui ne connait, aussi, le role joue par les derouich dans les expedi- 
tions guerrieres : on les voit se presser autour du drapeau sacre, renforcer les 
lignes des combattants, soutenir les efforts des emirs, rappeler aux esprits 
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faibles les biens ineffables promis par le Prophete a tous les Musulmans qui 
combattent pour la Foi, les engager a etre victorieux ou martyrs, et, souvent, 
les couvrir de leurs corps, faire, avec eux, des prodiges de valeur. 

Nous ne rappellerons pas, non plus, la resistance des corporations re- 
ligieuses aux firmans des sultans et aux fatouas des muftis, ni leurs luttes 
contre les gouvernements ottomans, ni l'autorite que le peuple ignorant leur 
accorde, ni leur action occulte dans les tragedies mysterieuses dont la Tur- 
quie a ete si souvent le theatre. Ce serait vouloir reediter l'histoire du monde 
musulman, et nous n'en avons ni la place, ni les moyens. 

L'Afrique septentrionale nous offre, d'ailleurs, un champ d'experien- 
ce ou les exemples se multiplient a chaque etape de l'histoire. Sans remonter 
aux sectes des Almoravides et des Almohades, sans enumerer les milliers 
d'inspires qui, tour a tour, ont surgi dans les tribus et essaye de soulever les 
masses au nom de la religion outragee, nous voyons le gouvernement de 
l'Odjak quotidiennement aux prises avec les societes secretes qui, souvent, 
le menacent dans ses forteresses et T'obligent a traiter, avec elles, de puis- 
sance a puissance. 

Dans le departement d'Oran, les Derqaoua, apres avoir souleve les 
tribus contre les caids du bey Hassan, sont disperses, mais, lorsqu'on les 
croyait aneantis a jamais, ils reparaissent plus forts et plus acharnes. 

lis s'etaient recueillis dans 1' ombre et, animes parleurs sentiments pu- 
ritains, ils avaient galvanise des populations qui pousserent l'audace jusqu'a 
venir as sieger Oran. 

Les Tidjania, a leur tour, se declaraient affranchis de tout pouvoir tem- 
porel et resistaient de leur mieux dans leur citadelle d'A'in-Mahdi. 

Dans le departement de Constantine, apres la lutte sourde des Hansalia 
contre les beys, un nouveau sectaire derqaoui souleve toute la petite Kabylie 
et remporte d'eclatantes victoires sar l'armee turque, 

Mysterieusement, des groupes, places sous le patronage de thaumatur- 
ges reveres, se forment, et entrent en lutte ouverte contre le gouvernement 
local. 

Mais c'est surtout depuis 1830 que Taction des confreries religieuses 
s'est manifestee. Sans parler de l'emir A'bdelqader qui dut, en grande partie, 
sa popularity et ses succes aux intrigues et a l'appui des Qadria, dont son pere, 
Mahi-ed-Din, etait le representant tout le monde connait l'histoire de Bou- 
Ma'za, moqaddem des Taibia, de Bou-Baghla et de tant d'autres illumines. 
L' insurrection du Sud-Oranais en 1864, la fameuse epopee de 1871, durant 
laquelle les A'mmaria excitaient au combat les dissidents de Souk-Ahras et 
les Rahmania soulevaient jusqu'aux vieillards, aux femmes et aux enfants de 
la Kabylie le soulevement du Sud-Oranais, en 1 88 1 , sont autant d'episodes ou 
la khouannerie, sans cesse sur la breche, a joue le plus grand role. 
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Ne pouvant plus, aujourd'hui, nous combattre ouvertement, les socie- 
tes secretes agissent dans l'ombre, sur la masse, qu'elles dirigent a leur gre 
et dont elles sont les appuis et l'espoir. 

Parmi les amies, en apparence inoffensives, mais, en realite, dange- 
reuses, qu'elles emploient, les mandements ou « risala », doivent etre cites 
en premiere ligne. 

Les mandements affectent toutes les formes : tantot ce sont des pro- 
clamations au nom de Dieu, placees et lancees sous le patronage de saints 
musulmans illustres ; tantot ce sont des exhortations transmises aux Fideles 
par l'intermediaire d'un pieux personnage, a qui le Prophete les a revelees 
dans un moment de beatitude. Le fond est invariable : guerre a l'oppresseur 
; mepris aux apostats et recompenses celestes aux sectateurs purs de toute 
compromission, en sont les formules sommaires et mille fois repetees. A 
ces categories diverses, vient s'en ajouter une autre, curieuse par l'analogie 
qu'elle offre avec les predictions de nos charlatans, toujours ecoutees par 
nos paysans. Nous reproduisons ci-apres l'extrait d'un specimen saisi, il y a 
quelques annees, sur un personnage de la confrerie des Aroussia et qui a eu 
un certain retentissement : 

« Voici les paroles de Sidi-Ahmed-el-Aroussi, que Dieu lui fasse misericorde, 
amen. 

« Je t'ai interroge au nom de Dieu, 6 toi qui as le regard clairvoyant ; je t'ai de- 
mande quel serait l'etat des choses dans la presente decade. 

« Tu es inspire, c'est toi qui possedes les secrets des deux terres (l'Est et l'Ouest), 
6 Medjdoub ! C'est de toi que procedent tous les gens inspires. 

« II m'a repondu en tracant un carre cabalistique ou il a inscrit des chiffres indiens. 

« Vois un Ja apres un j et puis un <_£ . 

«Le Ja vaut 90 

«Le J vaut 200 

«Le J> vaut 1000 

« Total 1290 de l'heg., correspondant a l'annee 1873 de J.-C. (1) . 

« des evenements dignes d'etre inscrits dans l'histoire se produiront dans l'Ouest. 

« UAlif, 1291 = 1874 : un soutien pour les malheureux. 

« Ba, 1292= 1875 des morts nombreuses. 

« Ta, 1293 = 1876 : la famine dans l'Ouest. 

« Ouaou, 1293 = 1879 ; hatez-vous de revenir dans votre patrie avant que les por- 
tes du bien vous soient fermees. 

« Ya, 1299 = 1882 : les opprimes gouteront, enfin, le bonheur; la tristesse fuira loin 
d'eux, ils seront retablis en un instant. 

« Un cherifvous apparaitra ; il sera de la descendance d'Hassein, fils d'A'li et de 
Fathma. On le reconnaitra aux signes suivants : il aura les dents claires, son etendard sera 
vert. II sera age de 35 ans ; il formera quarante medjeles de fakih. 



(1) II est a remarquer que les lettres arabes ne correspondent pas a leur valeur nu- 
merique reelle. 



— 260 — 

On voit a quelles injonctions naives obeissent nos sujets musulmans et 
comment ils vivent dans l'attente perpetuelle de l'arrivee d'un Redempteur. 
Cette idee de mahdisme domine toute 1' existence musulmane et les confre- 
ries l'exploitent a merveille. C'est l'attente du « Maitre de l'Heure » qui per- 
met au moqaddem de maintenir le vulgaire dans l'etat d'abaissement intel- 
lectuel ou il se trouve; d'exiger davantage de sa bourse en lui recommandant 
l'inertie et la resistance a nos lois. 

N'avons-nous pas vu, dans le departement d'Oran, une fraction en- 
tiere se soulever, a l'instigation d'un moqaddem, contre l'application de la 
loi sur la constitution de l'etat civil des indigenes ; ailleurs, ce vice sont 
d'autres chefs spirituels qui, avides d'argent et craignant de ne pas percevoir, 
dans leur integralite, les taxes religieuses, poussent les croyants a refuser le 
paiement des impots dus au beylik. 

La ou la France a eu la genereuse idee de creer des ecoles preparatoi- 
res a l'usage des indigenes, ne constatons-nous pas, aussi, la lutte sourde des 
tolba, la resistance des parents a faire donner l'instruction a leurs enfants. Et 
tant d'autres exemples qu'il serait facile de trouver dans la vie ordinaire des 
indigenes et les actes quotidiens de-notre administration. 

A quelle cause attribuer, par exemple, ce mouvement d' emigration 
qui, depuis de longues annees, depeuple notre colonie algerienne, si ce n'est 
a Taction occulte des confreries ? Deja, en 1847, c'etait un marabout tres 
influent, cheik El-Mahdi, qui, dans le Haut-Sebaou, prechait 1' emigration 
des Kabyles. Sous pretexte que l'invasion des infideles etait imminente, il 
engageait ses compatriotes a abandonner une terre desormais maudite pour 
se rapprocher du foyer de l'lslamisme. 

Un grand nombre de tribus repondirent a l'appel de ce fanatique et se 
refugierent en Syrie. 

Au fur et a mesure du succes de nos amies en Kabylie, quelques fa- 
milies prenaient egalement le chemin de l'Orient et allaient grossir le noyau 
de Kabyles reunis a Damas. 

II en fut ainsi jusque vers 1 864, epoque a laquelle. On eut a enregistrer 
le depart de deux cents families kabyles. Depuis cette epoque, les emigres, 
au moyen d'une correspondance suivie, determinent, chaque annee, quelque 
nouvel adherent a les rejoindre dans la terre « benie ». 

Actuellement, le mouvement se poursuit grace aux appels constants 
qui partent de la Syrie et que des personnages religieux amplifient en faisant 
miroiter, aux yeux des incredules les avantages moraux et materiels que ce 
pays leur offre. 

C'est un ancien cadi affilie aux Rahmania qui, de Syrie ou il est refu- 
gie, cherche a grossir la-bas le noyau des Algeriens dissidents. C'est encore 
un rahmani qui, plus hardi, revient en Algerie et fait ouvertement, en Kaby- 
lie, son pays d'origine, de la propagande en faveur de 1' emigration. 
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Mais, a quoi bon multiplier les exemples ? 

Partout, en tous lieux et en toutes circonstances, on retrouve les agis- 
sements occultes, des confreries religieuses. Nous avons, sous les yeux, des 
paquets de lettres ecrites par des mystiques ou des fanatiques exaltes, et ceux 
qui les recoivent ne le sont pas moins, qui affirment ce que nous avancons. 

Tout ce qu'on y lit se reduit a ce sentiment souverain : vivre et mourir 
en terre d'Islam. Et il faut, en effet, un mobile aussi puissant pour decider 
des families a abandonner la demeure de leurs aieux pour entreprendre, a 
travers des routes inconnues et pleines de perils, de gagner la terre benie du 
Prophete. 



Et puis, aux yeux de nos sujets et de tout bon musulman, l'Algerie n'a 
point cesse d'etre consideree comme terre d'Islam et, comme telle, elle su- 
bit le contre coup, affaibli, il est vrai, des mouvements qui agitent le monde 
mahometan. Comme une exilee que les chaines qui l'enserrent empechent de 
manifester sa pensee, elle attend, anxieuse, le jour de la delivrance et, tenue 
en eveil par les emissaries des confreries religieuses, elle suit de loin le mou- 
vement religieux et politique qui s'opere dans 1' empire Ottoman. 

Or, on le sait, depuis quelques annees l'idee de panislamisme hante les 
esprits et galvanise les peuples grands ou petits, des divers pays soumis a la 
loi du Prophete. 

Cette idee, qui ne manque pas de grandeur, a deux buts; en matiere re- 
ligieuse, elle tend a degager les preceptes coraniques de toutes les croyances 
et de toutes les pratiques parasites que les theologiens y ont successivement 
greffees depuis douze siecles. 

C'est la doctrine des confreries puritaines issues de l'ecole des Cha- 
delia, doctrine que les Derqaoua et les Madania propagent et entretiennent 
en Afrique, septentrionale et qui, a diverses epoques de l'histoire de ce pays, 
a donne lieu a des evolutions de la pensee suivies de dissentiments intestins 
et de la formation de confreries nouvelles... 

En matiere politique, le panislamisme tend a la concentration des for- 
ces de 1 'Islam pour la defense de la Foi contre, la Chretiente — elle remplace 
le mot Patrie et c'est au nom de la religion attaquee, c'est en montrant, sans 
cesse, les frontieres des pays de l'lslam entamees, qu'elle est propagee chez 
les croyants et acceptee par eux avec enthousisme. 

C'est l'idee chere a A'bd-el-Hamid II, et qui se manifeste avec une in- 
tensity si vive, d'une extremite a l'autre du monde musulman, en ce moment 
ou le gouvernement de la Porte est en lutte ouverte avec les Hellenes. 



— 262 — 

Et, bien que le deuxieme but vise par le panislamisme soit en opposi- 
tion avec les interets materiels des confreries, lesquelles, Le but etant atteint, 
devraient logiquement disparaitre, il n'en est pas moins vrai que tout s'efface 
devant la conception dominante de la reconstitution du Khalifat. Sous 1' em- 
pire de cet ideal, tous marchent de concert pour resister a l'ennemi commun 
et l'attaquer au besoin. 

Et, naturellement, ce sont ceux qui jouissent de la confiance de la foule 
qui occupent, dans le mouvement, la premiere place : ce sont les chioukh, 
les khoulafa et les moqaddim des confreries religieuses qui tiennent et font 
mouvoir, dans leurs mains habiles, les fils moteurs de l'lslam contemporain ; 
qui surexcitent partout la foi des croyants en leur montrant, comme un spec- 
tre terrible et toujours menacant, l'invasion europeenne. 

Du palais meme du sultan de Constantinople, deux de ces chioukh, 
directeurs spirituels et temporels de deux puissantes confreries, sont l'ame 
du mouvement panislamique qui se dessine avec tant de force expansive... 
Avec l'or du sultan et leurs milliers d'emissaires, ils le repandent et l'entre- 
tiennent, tel un feu sacre, partout ou la loi du Prophete compte des sectateurs 
et les confreries des affilies. 

Le premier de ces chioukh est Abou-el-Houda, chef supreme de la 
confrerie des Rafa'ia et conseiller intime du Sultan. II dispose, a son gre, 
d'un grand nombre d'exaltes qui parcourent l'Orient en vue d'y semer la 
conception dont il est l'apotre a Constantinople. Son action s'est portee, plus 
particulierement, sur la Mecque ou, avec l'appui du grand cherif, membre, 
lui-meme, de la confrerie des Rafai'a, il a reussi a faire occuper, par ses plus 
proches parents et ses meilleurs moqaddim, les charges de chioukh-et-trouq 
et, par suite, a faire penetrer dans les zaouia des confreries rivales le senti- 
ment du danger europeen que ses representants ont mission de propager. 

Le cheikh Abou-el-Houda et le grand cherif de la Mecque sont devenus 
les maitres de cet ingenieux systeme inaugure en Egypte par Mehemet-A'li 
et qui consiste a reconnaitre l'existence legale aux associations religieuses et 
a les placer, au point de vue administratif, sous la tutelle d'un chef commun, 
appele Cheikh-et-Trouq, qui n'est, lui-meme, que le representant du gouver- 
nement qui le paie ou, a la Mecque, du grand cherif qui le nomme. 

Independamment de cette organisation, le grand cherif de la Mecque, 
auxiliaire devoue du cheikh El-Houda et serviteur du Sultan, dispose d'une 
autre force qu'il emploie pour la cause sainte dont il est 1'instrument. Maitre 
absolu du pelerinage, il nomme un personnel important, compose de con- 
ducteurs de pelerins qui, tout en s'enrichissant, propagent le panislamisme, 
au nom de leur maitre, et ne negligent aucun effort pour garder les clefs du 
Hedjaz, aujourd'hui, plus que jamais, ferme aux Europeens. 

C'est ainsi que la ville sainte, aussi bien par Taction du grand cherif 
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et de ses moutaouafs (conducteurs de pelerins), que par celle du Cheikh-et- 
Trouq, est devenue le pivot de la politique musulmane contemporaine. C'est 
de la que se propagent, dans 1' ombre et le mystere, ces mouvements qui 
eclatent soudainement dans le monde islamique. C'est de la, enfin, que les 
pelerins emportent, dans leur pays d'origine, le germe du reve grandiose qui 
hante 1' esprit d'A'bd-el-Hamid. 

Le second personnage est le cheikh Dhaffer, chapelain d'A'bd-el-Ha- 
mid et directeur de la confrerie des Madania. Ce personnage, auquel on prete 
une part assez active dans les incidents qui marquerent la chute et la mort 
d'A'bd-el-Aziz, occuperait une place considerable a la cour de Constanti- 
nople et dirigerait de son sanctuaire le mouvement panislamique en Afrique 
septentrionale. La confrerie dont il est le chef est, en effet, localisee en Tri- 
politaine ou est situee la zaouia-mere, en Tunisie et en Algerie. 

Ses proches parents et ses moqaddim en sont les membres actifs et, 
malgre notre perspicacite, l'Algerie n'echappe point a leur action. 

II y a a peine quelques mois, au moment meme ou les disciples de Mo- 
hammed massacraient les Armeniens, un parent de ce meme cheikh Dhaffer, 
sous pretexte de visiter ses moqaddim, parcourait une partie de notre terri- 
toire, visitait les principaux chefs des congregations auxquels il faisait des 
cadeaux au nom du Sultan (1) , et, s'il n'emportait pas leur adhesion aux idees 
de son chef spirituel, du moins pouvait-il envoyer a Constantinople plus de 
huit mille francs (produits de ziara), comme part contributive de ces memes 
chefs de congregations dans les depenses Occasionnees par la propagande 
panislamique. 

II ne faudrait cependant pas en induire que toutes les confreries sont, 
necessairement, nos ennemies. Si le fond de leurs doctrines est, par nature 
meme, hostile a tout pouvoir etabli, il n'en est pas moins vrai que certaines 
de ces societes ont apporte a leur enseignement des temperaments ou des 
modifications que leur interet materiel commandait. D'aucunes meme sont 
devouees aux gouvernements qui savent s'en servir. 

Sans aller puiser nos exemples dans la politique anglaise aux Indes, 
politique appuyee sur 1' element religieux, sans approfondir le role qu'on a 
prete au grand Cherif de la Mecque en faveur de la puissance britannique, 
ni celui de certaines confreries locales, notamment les Bakria d'Egypte, 



(1) Ces cadeaux etaient des albums ou figuraient tous les sultans qui se 
sont succede sur le trone des khalifes a Constantinople et des brochures contenant 
l'eloge et l'histoire de ces memes sultans. 
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entierement a sa devotion, les faits qu'il nous est possible de relever en Al- 
gerie sont des temoignages irrefutables et nous offrent un precieux enseigne- 
ment. 

Les Turcs, en meme temps qu'ils combattaient les agissements de 
certaines confreries rebelles, n'obtenaient la tranquillite des tribus qu'en 
appuyant leur politique sur la caste maraboutique et, aujourd'hui, certains 
descendants de chorfa dechus, certains membres des confreries des Qadria, 
A'issaoua, Taibia, Rahmania, heritiers de la baraka de leurs aieux, peuvent 
encore nous presenter des actes authentiques constatant les marques de haute 
bienveillance, les remises d'impots ou 1' octroi de privileges dont leurs ance- 
tres ont ete l'objet de la part du Gouvernement de l'Odjak. 

Nous aussi, des notre arrivee en Algerie, nous avons, sur certains 
points, utilise la force maraboutique; en 1831, nous relevons le nom d'El- 
Hadj-Mahied-dine-Seghir ben Sidi-A'li ben Mobarek, chef de l'antique et 
illustre famille des marabouts de Colea, nomme agha en recompense des 
services qu'il nous avait rendus. 

Nous nous servons de ces memes marabouts comme intermediaries et 
dans plusieurs circonstances ils se presentent en hommes de paix. Le mare- 
chal Bugeaud dut, en partie ; les heureux resultats de sa politique, a l'appui 
devoue de certains marabouts et a 1' intervention pacifique de corporations 
puissantes. 

Et, sans remonter a l'epoque ou l'emir A'bdelqader se voyait repous- 
ser du Sahara grace a 1' influence des Tidjania, on peut rappeler que sans le 
concours, d'un moqaddem de Temacin, nous n'aurions pas occupe, comme 
nous l'avons fait, c'est-a-dire pacifiquement, Biskra sans le concours des 
Tidjania, le general Marey-Monge n'aurait pas obtenu sans resistance, la 
soumission des Larbaa et des Oulad-Nail du depare terrent d'Alger, et, peut- 
etre, les fractions constitutes de la, region insurgee de la province d'Oran ne 
se seraient pas tenues dans la reserve, alors que, cette meme annee, les autres 
fractions de la confederation des Braz, non affiliees aux Tidjania; suivaient 
le mouvement insurrectionnel. 

Faut-il rappeler, Aussi, la neutralite bienveillante du cheikh quadri de 
la zaouia de Mena'a, dans l'Aures, au moment ou l'insurrection de 1879 
agitait ces contrees et, en 1871, 1' intervention, du moquaddem rahmani A'ab- 
dessemed, qui, par interet ou guide par un sentiment d'humanite, n'hesita 
pas a couvrir de sa protection les quelques Francais qui s'etaient refugies 
dans sa zaouia. 

Nous pourrions multiplier nos citations en fouillant dans le passe, mais 
ce sont autant de faits connus et le present nous offre, du rest, de precieux 
elements qui feront ressortir qu'il est parfois possible de concilier le fana- 
tisme le plus outre avec les interets de chacun. 
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Des son arrivee au Gouvernement general, en 1891, M. Jules Cambon 
fut frappe de la puissance des confreries religieuses et, decide a entreprendre 
notre oeuvre de penetration saharienne, il songea a gagner d'etroites sympa- 
thies afin d'etablir des relations durables avec certains ordres religieux. 

Depuis six ans, ses efforts n'ont pas ete vains. Par une politique habile 
et des actes de haute bienveillance, il a reussi a menager au gouvernement 
l'appui des Cheikhia, Taibia, et d'une branche des Qadria, sans compter les 
Tidjania qu'il a fortifies dans leur devouement a la France. 

Nous donnons, ci-apres, un expose detaille des demarches entrepri- 
ses, des negociations entamees et des resultats acquis. Le lecteur y verra, en 
meme temps que les dispositions pacifiques auxquelles on peut amener les 
confreries religieuses, les efforts tentes pour etendre notre domination dans 
notre hinterland africain. 



Cheikhia. — On sait la veneration dont sont entoures les Oulad Sidi- 
Cheikh, aussi bien que le role qu'ils ont joue dans la terrible insurrection qui, 
commencee, par eux, en 1 864, dura pres de vingt ans (1) . 

Apres la pacification de 1883 et jusqu'en 1891, ils etaient restes dans 
l'expectative. Un seul, le fameux Bou-A'mama, que l'insurrection du Sud- 
Oranais a rendu un moment celebre aux yeux de ses coreligionnaires, conti- 
nuait a occuper les esprits et a chercher, ainsi qu'il le fait encore aujourd'hui 
a traiter avec nos commandants des postes de 1' Extreme Sud des conditions 
dans lesquelles il pourrait se rendre a nous. 

Quant aux autres personnages des Oulad-Sidi-Cheikh, s'ils pouvaient 
garder a notre egard une attitude semi-independante et meme nous echapper, 
a raison de l'abri, des amis et des ressources qu'ils ont au Gourara ; ils n'ont 
cependant jamais cesse de sentir — et aujourd'hui plus que jamais — que 
leurs traditions et leurs interets les portent vers nous ; ils savent surtout que 
la prise du Gourara par le Maroc, avec lequel ils sont en delicatesse, aurait 
inevitablement pour resultat leur expulsion des oasis. 

Profitant de cet etat d'ame, M. Cambon, en 1891, obtenait de deux 
des principaux Oulad-Sisi-Cheik, Si-Eddin ben Hamza et Si-Hamza ben 
Bou-Bekeur, le premier agha des Oulad-Sidi-Cheikh, le second agha du Dje- 
bel-Amour, la promesse qu'ils cherchaient a nous menager des intelligences 
dans les oasis et qu'ils ameneraient, a Geryville, quelques-uns des notables 
des ksours. 

II s'agissait alors, comme aujourd'hui, d'occuper les oasis toua- 
tiennes, occupation necessaire et que les agissements du Maroc dans ces 



(1) Voir la notice speciale des Cheikhs. 
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provinces rendent de plus en plus urgente, si Ton veut empecher le Maroc et 
Tripoli de se donner la main en-dessous de nos possessions et parer a un in- 
vestissement qui ferait des oasis (1) comme le reduit des futures insurrections, 
tout en nous enfermant au Sud de la Colonie: 

Un troisieme personnage des Oulad-Sidi-Cheikh, Si Qaddour ben 
Hamza qui, jusqu'a cette epoque, avait evite d'entretenir des relations cor- 
diales avec nous, rentra a son tour en scene et recut mission de se rendre avec 
Si Hamza, pour y calmer les esprits, au Gourara, ou la majorite des habitants 
est affiliee aux Cheikhia. 

Ce voyage eut pour resultat d'amener a Alger plusieurs ksouriens. 

Quelque temps apres Si Qaddour se rendait a El-Golea-aupres de M. 
le Gouverneur general en tournee, pour y rendre compte de sa mission et 
faire acte de soumission, acte qui, etant donne le passe de Si Qaddour, eut un 
retentissement considerable dans le Sahara. 

Depuis cette epoque, Si Qaddour ne cessait de mettre son enorme as- 
cendant au service de notre cause ; bien plus, il y a deux ans, il s'etait rendu 
a Geryville ou il avait exprime hautement le desir de servir nos projets d' ex- 
pansion dans 1' Extreme- Sud. Et il nous avait donne de suite la preuve de son 
attachement en accompagnant un officier superieur, le commandant Godron, 
en reconnaissance dans le sud du cercle de Geryville, jusqu'a Tabelkoza, oa- 
sis la plus importante du district du Tinerkouk et presque exclusivement ha- 
bitee par les Meharza, confederation d'origine arabe et entierement devouee 
aux Oulad-Sidi-Cheikh. II avait obtenu, de cette confederation, son concours 
pour notre implantation definitive dans cette region. 

Mais le fait le plus important et qui, en couronnant les efforts tentes 
a l'egard des Oulad-Sidi-Cheikh, en a marque la soumission definitive, est 
l'arrivee a Geryville de Si Lala ben Bou-Bekeur, troisieme frere du marabout 
Si-Hamza ben Bou-Bekeur, lequel etait chef de la famille a l'epoque de la 
conquete-de l'Algerie. 

Jusqu'en 1885, epoque a laquelle il tenta un rapprochement en ecrivant 



(1) Les oasis du Touat, du Gourara et du Tidikelt sont divises au point de vue de la 
population, en deux soffs (partis) principaux : les Soffian, partisans du Maroc, et les Yammed, 
favorables a nos projets. Ces oasis constituent des sorties de municipes aux institutions essen- 
tiellement democratiques ; le pouvoir politique y est exerce par des djema'a analogues a celles 
qui ont longtemps regi la population kabyle. 

Quant a la population, elle se compose d'Arabes, de Zenata, de Touareg et de Harratin 
(gens de couleur, issus d'unions entre blancs et negresses) et de negres. 

V. pour renseignements complets les publications du Colonel de Colonieu (Voyage 
au Gourara et a I'Aouguerant, 1860, Bulletin de la Societe de Geographie ; du Commandant 
Deporter (La question du Touat, Imprimerie Fontana a Alger) ; du Commandant Bissuel (Le Sa- 
hara frangais, 1891, Jourdan, libraire-editeur a Alger) ; de M. Camille Sabatier (Touat, Sahara et 
Soudan, Paris, 1894, Societe d'editions scientifiques) ; de M. Broussais, De Paris au Soudan. 

(2) Si Qaddour est decede dans ses campements de l'oued Gharbi, le 10 fevrier 1897. 
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au commandant superieur de Geryville qu'il etait avec sa famille chez Si- 
Qaddour sous la protection du gouvernement Francais, ce personnage, qui 
a joue un role si considerable dans la grande insurrection des Oulad-Sidi- 
Cheikh, s'etait tenu absolument a l'ecart. 

Tandis que ses neveux Si Eddin et Si Hamza venaient a nous franche- 
ment, lui, campait entre El-Golea et Metlili chez Si Qaddour et ne suivait, 
qu'a distance, le mouvement qui s'operait vers nous. 

II tentait cependant en 1 886, de se rencontrer avec le general comman- 
dant la division d'Oran et dans ce but il se rendait a Brezina ou devait avoir 
lieu la rencontre. Mais un changement d'itineraire ayant conduit le general a 
Geryville, Si Lala ne voulut pas, malgre les instances d'un officier, se rendre 
dans cette derniere localite. 

De telle sorte que sans etre precisement vis-a-vis de nous, en defection 
ouverte, il restait dans une independance prejudiciable a notre prestige dans 
le Sahara. 

Son arrivee a Geryville, dans les circonstances plus haut enume- 
rees, fut, l'officielle et definitive sanction de la pacification des Oulad-Sidi- 
Cheikh. 

S'il etait vrai que sou grand age, ses trente annees de lutte et d'exil ne 
lui permissent plus de jouer un role actif, il ne personnifiait pas moins dans 
le Sahara, la haine du nom francais, ce qui donna a son acte de soumission le 
caractere le plus eclatant de l'apaisement des esprits. 

II a encore augmente cette marque de paix en exprimant hautement, 
devant l'autorite, son regret du passe, en declarant vouloir consacrer a nous 
servir le reste de ses forces et en faisant a tous ses enfants les recommanda- 
tions de toujours servir avec fidelite, la France. 

Aussi, M Jules Cambon pouvait-il ecrire : 

« Je considere la soumission publique de Si Lala comme l'achevement 
de l'oeuvre que nous poursuivons depuis quatre ans et demi a l'egard des 
Oulad-Sidi-Cheikh, oeuvre qui tend a faire du traite de pacification de 1883, 
une realite. Nous avons aujourd'hui en main, l'influence, les forces, Faction 
materielle et morale des Oulad Sidi-Cheikh. C'est grace a eux que nos ne- 
gociations ont reussi au Gourara et que nous pouvons y entrer quand nous 
voudrons sans tirer un coup de fusil ! » 

Si Lala est mort, mais son testament politique nous reste, qui jette dans 
nos bras les Oulad-Sidi-Cheikh et assure pour l'avenir la tranquillite du pays 
qui deviendra, tot ou tard, notre domaine. 

Ainsi tombent, d'elles-memes, les preventions qui tendent a montrer 
qu'une politique telle que celle suivie a l'egard de cette famille de marabouts 
devait faire craindre des soulevements nouveaux. 
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Les Tai'bia. — S'il etait necessaire de montrer 1' intervention, pacifique 
des Chorfa du Maroc, dans les affaires interieures ,de notre gouvernement, 
on la trouverait, notamment, dans le fait rapporte, par M. de Neveu (1) de la 
designation, qui fut si contestee du moqaddem de Mouley-Taieb, a Constan- 
tine, Si Cherif ben Cheriet, a l'epoque ou M. le general Baraguay d'Hilliers 
commandait en Algerie. 

Deux soffs des Tai'bia etaient en presence : les Cheriet et les Ben- 
Aissa ; chacun voulant son rnoqaddem, charge qui, en dernier lieu, avait ete 
obtenue, en usant d'un subterfuge, par l'un des fils de Ben-Aissa, les parti- 
sans de Ben-Cheriet protesterent energiquement et, malgre les sages mesures 
prises par le general Baraguay d'Hilliers, il fallut faire appel a un personnage 
de la maison d'Ouazzan pour juger, le differend en dernier ressort. 

Un fait analogue s'est produit dans la meme ville, de Constantine, 
il y a deux ans : Si Khoudir ben Zerrouq, avait ete designe par, le Cherif 
d'Ouazzan comme moqaddem des Tai'bia, titre, qui lui etait fort conteste par 
les nombreux partisans de Si Omar ben Mostefa ben Cheriet, fils de l'ancien 
moqaddem decede. Une sorte d'election faite a Constantine, a la demande 
meme du Cherif d'Ouazzan, donna gain de cause a Ben-Cheriet qui, a la 
priere du Cherif, fut officiellement investi, par notre autorite, dans ses fonc- 
tions de moqaddem. 

Les faits qui precedent comme ceux qui vont suivre, demontrent que 
les Tai'bia, meme dans les questions delicates se rapportant a leur confrerie, 
ne craignent pas de faire, sans arriere-pensee, appel a nous pour trancher 
leurs differends. 

Au point de vue politique, nos relations avec les Tai'bia remontent en 
1843. C'est, sur les instances du marechal Bugeaud que, cette meme annee 
1843, notre consul general a Tanger recevait des instructions pour se mettre 
en relation avec le chef de l'Ordre, a cette epoque Si El-Hadj-el-A'rbi, et 
essayer de nous le rendre propice. 

Malheureusement les negociations n'aboutirent, pas, et, depuis lors 
tout en vivant en bonne intelligence avec, les Chorfa d'Ouazzan, le gouver- 
nement avait, il y a quelques annees, un peu abandonne les habitudes tradi- 
tionnelles de protection effective, qui nous avaient donne tant d' autorite, au 
Maroc et cesse des relations que le Ministere des affaires etrangeres et M. 
Jules Cambon ont renouees et affirmees par des actes d'une haute portee, non 
seulement pour la politique saharienne, mais aussi pour celle, plus generate, 
de la France au Maroc. 

Vers la fm de 1891, le Cherif d'Ouazzan Si A'bdesselam ben-A'rbi vint 
a Alger ou il demeura environ deux mois pendant lesquels il sut resister a la 
pression que certaine puissance etrangere ne cessa de faire exercer sur lui. 



(1) Les Khouan, par De Neveu, p. 44. 
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A Alger, il donna une premiere mesure de son ascendant en ob tenant de Gou- 
ra riens venus dans la capitale et qui, jusqu'alors, n'avaient ete prodigues que 
de compliments, une adhesion ferme de se placer sous notre protection et 
meme une adhesion a nos projets. 



Bien plus, et comme pour sanc- 
tionner ses actes, il consentit, apres 
quelques negociations, a prendre un 
engagement qui ne laissait subsister 
aucun doute sur ses intentions a notre 
egard. 

La nature quasi-diplomatique 
de cet engagement ne nous permet pas 
d'en reproduire les termes, mais ce 
que nous pouvons affirmer, c'est qu'il 
donne a la France une haute autorite, 
pour ne pas dire plus, sur la maison 
d'Ouazzan. 

Les faits qui suivirent parlent, 
d'ailleurs, assez haut par eux-memes, 
pour nous dispenser d'insister sur ce 
point. 



Image illisible supprimee 



Au mois de fevrier 1892, en 
effet, Mouley A'bdesselam partait, accompagne d'un goum fourni par les 
Oulad-Sidi-Cheikh, pour visiter ses zaouias du Touat et recueillir des ziara. 
Ceux qui savent que ces sortes de contributions religieuses ne peuvent etre 
levees, dans certains cas particuliers, qu'avec l'assentiment de l'autorite 
souveraine du Maroc, comprendront toute la portee de l'appui moral consi- 
derable que nous pretait en cette circonstance, le Cherif d'Ouazzan. Par le 
fait seul d'accomplir son voyage en traversant l'Algerie a aller et au retour, 
n'etait-ce pas reconnaitre, effectivement, les titres de la France a la domina- 
tion dans les oasis ? 



Des semblables titres ainsi affiches par le chef de la maison d'Ouazzan 
sans le concours duquel les Sultans du Maroc sont assis sur un trone fragile, 
ont autrement de poids aux yeux des indigenes et sont autrement propres 
a soumettre un pays que les titres, resultant d'actes diplomatiques dont la 
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valeur a le plus souvent besoin d'etre sanctionnee par les armes. 

II n'est done pas douteux qu'en assurant une protection offlcielle la 
clientele religieuse des Chorfa d'Ouazzan, comme, d'ailleurs, a celle des 
Oulad-Sidi-Cheikh, nous n'arrivions a reduire les apparences d'autorite que 
le Maroc cherche a se creer dans les oasis, et, par la, nous n'avons pas de plus 
sur moyen de preparer les voies a une action directe, le jour ou le Gouverne- 
ment la jugera opportune. 

Son etat de sante et son age avance ne permirent pas a Mouley-A'bdes- 
selam, deja tres fatigue, de prolonger son voyage ; il dut rentrer a Alger d'ou 
il partit pour le Maroc ou il mourut peu de temps apres. 
Quelques mois avant sa mort, son fils Mouley-Larbi que, par testament, 
Mouley-A'bdesselam avait institue Grand Maitre de l'Ordre des Taibia, vint 
egalement a Alger (aout 1892). 

Ce personnage au premier abord, rentre en lui-meme et defiant, fut 
recu en grande pompe au palais de Mustapha ou il declara de la facon la plus 
formelle, vouloir suivre entierement les engagements pris par son pere. 

Une pareille declaration faite spontanement eut ete de la part de Mou- 
ley-Larbi, l'indice d'un caractere leger et sans valeur. Mais quand on sait les 
reflexions et la longue hesitation qui caracteriserent son acte, on comprend 
qu'il en a eu le sentiment net et profond. 

Mouley-Larbi en quittant Alger, se rendit dans le departement d'Oran 
ou les ovations qu'il recut de ses fideles; lui demontrerent toute la bien- 
veillance, toute la latitude que nous accordons aux musulmans dans l'exer- 
cice de leurs croyances. II trouva, dans son sejour en Algerie, une preuve 
nouvelle que les assurances qu'on lui avait donnees a Alger, n'etaient pas de 
vaines paroles et emporta de ce pays des temoignages dont il a declare qu'il- 
garderait eternellement le souvenir. 

Lorsqu'on songe au role que jouait, quelque temps auparavant, a la 
cour de Fas ce Mouley-Larbi, dont le Sultan employait 1' influence religieuse 
au service de ses vues sur les oasis dans lesquelles il esperait fort de l'appui 
des Taibia, implanter son autorite, il n'est point besoin d'insister sur l'effet 
produit, dans notre Extreme Sud et au Touat, par le Voyage du fils de Mou- 
ley-A'bdesselam. 

Depuis lors, tout en conservant avec le gouvernement marocain des re- 
lations que le jeune Sultan lui-meme se garderait bien de rompre sous peine 
d'ebranler son trone mal assis Mouley-Larbi n'a pas cesse de nous temoigner 
de sa confiance et de nous assurer de son devouement. 

II a ete fait chevalier de la Legion d'honneur pendant son sejour a Al- 
ger, apres avoir sollicite lui-morne cette distinction, a titre de sceau donne a 
ses engagements vis-a-vis de nous. 

Nous sommes done aujourd'hui redevenus les protecteurs de la 
maison d'Ouazzan et en continuant, a son endroit, notre politique sage et 
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bienveillante, nous n'aurons plus a craindre de voir miner par d'habiles et 
intrigants politiques etrangers, l'oeuvre entreprise et couronnee par les efforts 
communs des Affaires Etrangeres, du Gouvernement general et de la Lega- 
tion de France a Tanger. 

Et le moment venu, nous pourrons, en toute confiance, demander aux 
Taibia et aux Cheikhia la clef des oasis depuis longtemps preparees pour re- 
cevoir notre domination. 



Les Tidjania. — II est un troisieme ordre religieux qui, dans l'Est de 
notre hinterland, nous a permis, avec un succes egal a ceux obtenus ,dans 
l'Ouest, de preparer notre expansion future dans le Sahara. 

A l'instar des Taibia, les Tidjania nous ont toujours considered comme 
occupent par la volonte de Dieu la terre algerienne. 

En parlant de Si Mohammed-Tidjani, Leon Roches (1) s'exprime ainsi : 

« Parmi les marabouts maitres des kcours, il en est un qui jouit, d'une 
grande influence et qui compte des moqaddim dans toutes les tribus et villes 
d'Algerie. C'est par lui qu' A'bdelkader pourrait etablir d'une fagon solide 
et permanente son autorite dans le desert central. Ce marabout est Sidi-Mo- 
hammed-Tedjini, dont un des ancetres fut canonise au commencement du 
huitieme siecle de l'ere chretienne. » 

Leon Roches nous represente, a l'epoque dont il parle (1838), les ma- 
rabouts de l'Est et de l'Ouest jaloux de l'influence tidjanienne, demandant a 
Abdelkader de reduire Mohammed-Tidjani, en attaquant 1' oasis d'Ain-Mad- 
hi, ville fortifiee, ou residait ce personnage religieux. 

Le meme auteur nous a dit les peripeties mouvementees du siege 1' Ain 
Madhi, qui dura plus de deux mois et se termina par une capitulation plus 
glorieuse pour les assieges que pour les assiegeants (2) ... 

Depuis 1844, les Tidjania, sauf de rares defaillances, nous sont demeu- 
res fideles et nous ont donne des preuves de leur attachement en confiant a 
nos voyageurs dans le Sahara des lettres destinees a favoriser leur mission. 

C'est grace aux Tidjania que les Touaregs Azdjers ont tolere la pre- 
sence, dans leur pays, de M. Duveyrier. 

Depuis la signature du traite de Ghadames (26 novembre 1 862 (3) , dus, 



(1) Trente deux tans a trovers I 'Islam, p. 289. 

(2) le siege d'Ain-Mahdi fut leve le 2 decembre 1838. 

(3) Convention destinee a ouvrir des relations, commerciales entre l'Alge- 
rie et le Soudan, passee avec le commandant Mircher et le capitaine de Polignac et 
dont la confirmation fut obtenue par M. d'Attanoux, il y a dix ans. 
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en partie, aux demarches du marabout Cheikh-Otsman, de la tribu touareg 
des Kel-es-Souk (1) , la politique de la France dans 1' Extreme- Sud, contrariee 
par les evenements de 1 870, nous avait detournes de la marche en avant, vers 
le Sahara, que les marechaux Randon et Pelissier avaient inauguree. 

Plus tard, en 1881, le massacre de la mission Flatters venait dresser 
entre nous et les populations touaregs, une barriere que rien ne paraissait plus 
devoir nous laisser franchir. 

Enhardis par notre silence, en 1887, des Touareg de l'Ouest, des Tai- 
toq et des Kel-Ahnet, confederation a cette epoque inconnue de nous, pene- 
traient sur notre territoire et y operaient une ghazzia qui ne faisait qu'aggra- 
ver le regime d'alertes constantes sous lequel vivaient depuis longtemps deja 
nos sujets de l'Extreme -Sud. 

Dans ces regions soumises a notre domination effective, habitent, en 
outre, entre Metlili, Ouargla et Hassi-Inifel, les Chaa'mba (2), depuis des 
siecles eu etat d'hostilite avec les Touareg et qui, grace a leur position excen- 
trique, entrent facilement en dissidence et sont fort malaises a surveiller 

II s'agissait, dans ces dernieres annees, de mettre nos Chaa'mba a la 
raison et de reconquerir, pied a pied, le terrain perdu du cote des Touareg 
Azdjers ; c'est a un marabout tidjanien, guide et encourage par la Division 
de Constantine, que nous devons, en grande partie, d' avoir pu reprendre nos 
relations avec ces memes Touareg. 

Se souvenant que son ordre religieux avait ete le principal adversaire 
d'A'bdelkader, le marabout dont nous parlons, Si El-A'roussi ben Si Mo- 



(1) Si Otsman est venu a Alger, pour la premiere Ms, en 1 856 ; il etait accompagne 
de Si A'bdelhakem ben Tebikat, Si Tinidi ben Amar et Si Mohammed ben A'bdallah. 

En rentrant dans leur pays, ces Touaregs adresserent au gouverneur general, le 
marechal Randon, la lettre que nous croyons interessant de reproduire ci-apres, parce 
qu'elle renferme une peinture saisissante des moeurs touareg qui n'ont pas varie depuis : 

« Si Otsman nous charge de vous dire qu'il traite avec les Azdjers et les Hog- 
gars ; que partout il fait votre eloge et emploie, pour les persuader, les paroles les plus 
conciliantes ; son but est de les engager a se rendre chez vous en miad (deputation). 
Quelques-uns goutent ces idees, d'autres y sont opposes. Ces peuples ignorent l'arabe 
et n'ont aucune idee d'un gouvernement regulier ; ils sont grossiers et leur esprit est 
inculte ». 

Voici, d' autre part, comment Si Otsman etait apprecie a cette epoque par le gou- 
vernement general : 

« Si Otsman est pour le pays des Touareg Azdjers, le moqaddem de l'ordre des 
Tidjania et nous continuons a n'avoir qu'a nous louer de l'esprit de tolerance eclairee de 
cet ordre. Si Otsman exerce une grande action sur Ikhenoukhen, chef de la plus impor- 
tante tribu des Azdjers ». 

Si Otsman se rendit a Paris en 1 862, en compagnie de Si Mohammed ben Mous- 
sa et de Si Mohammed ben Ahmed, des Kel-es-Souk. 

(2) Les Chaa'mba se subdivisent en Chaa'mba-Berazga (Mellili), Chaa'mba- 
Buurouba (Ouargla) et Chaa'mba-Mouadhi (El-Golea). 
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hammed-Sghir, chef de la zaouia de Guemar, fidele aux traditions de ses an- 
cetres, chercha a renouer des intelligences avec les Azdjer et les Hoggar. 

Tres politique, Si El-A'roussi n'avait pas manque de s'apercevoir que 
le prestige de sa confrerie avait ete atteint par le desastre de la mission Flat- 
ters, laquelle comptait parmi ses membres Si A'bdalqader ben Hamida, mo- 
qaddem des Tidjania, donne comme sauvegarde au colonel et qui, comme 
nos malheureux compatriotes, avait ete mis a mort. 

Le temps ayant fait son oeuvre d'apaisement, Si El-A'roussi depecha 
aux Hoggar un de ses meilleurs serviteurs, Si Ahmed ben Mohammed ben 
Belkacem, avec mission de demontrer aux Touaregs qu'en prevision de notre 
expansion dans le Sud, le seul parti qu'ils eussent a prendre etait de venir a 
nous, non plus en ennemis, mais en futurs allies. 

Apres de longues hesitations, les djemaa des Azdjer et des Hoggar se 
reunirent pres d'Ideles, dans l'Atakar, chez Ahitaghel, chef de la confedera- 
tion des Hoggar. 

Etaient presents a cette reunion : les heritiers d'Ikhenoukhen, qui si- 
gna au nom des Azdjer le traite de 1862 ; Mouley ben Kheddach, son suc- 
cesseur direct, qui commande les tribus qui entourent Ghadames et Moham- 
med- Anaklouf, neveu de Mouley ben Khedach, qui est a la tete de celles qui 
campent aux environs de Ghat. 

Quelque temps apres, sanctionnant la decision qui avait ete prise, une 
delegation composee de quatre Ifogha (1) , trois Issakamaren et deux negres 
affranchis, se rendait au Souf, puis a Alger ou elle arrivait le 16 novembre 
1892. 

Parmi ces Touareg se trouvaient le petit-fils du fameux Cheikh-Ots- 
man, A'bdel-Nebi, Ifogha, chef principal de la mission, et Tiniri, Issakama- 
ren, conseil et confident d' Ahitaghel lui-meme (chef des Touaregs Taitoq ). 
Au cours des conversations qui furent engagees avec ces envoyes, en la pre- 
sence de Si El-A'roussi, ils se montrerent fort diplomates. Tout ce que nous 
pouvons dire a cet egard, c'est qu'ils se plaignirent longuement de leurs tra- 
ditionnels ennemis, les Chaa'mba. 

Ces derniers, en effet, n'ont aucun interet a nous voir arriver chez 
les Touareg. Ils sentent fort bien que le jour ou nous dominerons dans ces 
regions, nous aurons porte un coup considerable aux profits qu'ils tirent, a 
l'instar des Touaregs, des caravanes qu'ils convoient en les exploitant. Ils 
voudraient garder leur emploi d'intermediaires obliges entre nous et le desert 
et craignent de voir passer aux mains targuies les revenus qu'ils percoivent. 



(1) Les Ifogha sont une tribu de marabouts repandus un peu partout en 
pays touareg. Depositaries de la science religieuse, ils jouissent, a ce titre, d'une 
influence incontestee dont ils se servent pour apaiser les querelles et concilier les 
differends entre les parties adverses. 
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C'est evidemment ce sentiment qui les guide en toute circonstance 

Les Chaa'mba voient d'un mauvais ceil nos progres dans le Sahara ; ils 
ont ete les agents les plus actifs du massacre de la mission Flatters, et ils ne 
trompent personne malgre leurs protestations de devouement et le concours 
interesse qu'ils semblent preter a nos explorateur auxquels ils presentent la 
clef du Sahara, sauf a leur dresser mille embuches, et, au besoin, a les con- 
duire dans des embuscades, lorsque le succes est sur le point de couronner 
l'oeuvre entreprise. 

C'est, d'ailleurs, ce meme sentiment qui anime les Touaregs. lesquels, 
a l'instar des Chaa'mba, tiennent, par dessus tout, a leur independance secu- 
laire et a la liberte des routes commerciales a la libre circulation desquelles 
ils s'imaginent que nous apporterions des entraves. 

En attendant, quelle que soit la sincerite des declarations qu'ils ont fai- 
tes, apres les avoir murement pesees, le point essentiel a en retenir est, nous 
le repetons, l'hostilite qu'ils ont manifested a l'endroit des Chaa'mba. 

Ce point etait necessaire a etablir pour montrer dans quel sens doit 
evoluer et evolue notre politique saharienne dans l'Est de notre zone d'in- 
fluence ou la encore, ainsi qu'on vient de le voir, le facteur principal est 
1' element maraboutique. 

Les premiers resultats de cette politique ne se sont, d'ailleurs, pas fait 
attendre. 

Le 15 novembre 1893, un nouveau miad comprenant des Ifoghas, des 
Azdjers et des Hoggars arrivait a la zaouia de Guemar pour y faire une sorte 
de retraite et demandait au general De La Roque en personne, de faire appel 
a la France pour les venger des griefs qu'ils ont contre les Tripolitains (ils 
avaient, quelque temps auparavant, ete victimes d'un ghezzou fezzani) et 
obtenir du Sultan les compensations qu'ils estimaient leur etre dues. 

Ainsi ces Touaregs, se placaient franchement sous notre protectorat 
tout en confirmant nos droits sur leurs territoires. 

L'annee suivante, Kounui ben Moussa, des Azdjers, tentait une demar- 
che analogue mais visant, cette fois, la restitution de chameaux enleves a ces 
memes Azdjers, il y a plusieurs annees; par nos Chaa'mbas. 

Enfm, plusieurs tentes touareg, actuellement installees dans le territoi- 
re d'El-Oued, confirment les resultats dont nous parlons, resultats qui sont, 
pour la plus grande partie, dus a l'intervention de Si El-A'roussi et a celle de 
ses serviteurs religieux. 

Les Qadri'a. — Dans le sud, les Qadria comptent, egalement, de 
nombreux adeptes. Leurs moqaddim font preuve de la plus grande deferen- 
ce vis-a-vis de l'autorite francaise et les zaouias de Rouissat (Ouargla) et 
d'El-Hamich (El-Oued) ont a leur tete deux hommes animes des meilleures 
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intentions a notre egard ; a plusieurs reprises, ils nous ont offert le concours 
de leur influence grandissante pour les besoins de notre action dans le Sa- 
hara. 

Si dans cette action, ils n'out pas tenu les premiers roles, ils n'en de- 
meurent pas moins des instruments fort utiles qu'il ne tient qu'a nous d'em- 
ployer comme nous l'avons deja fait en maintes circonstances, notamment 
pour ramener, dans la bonne voie, les dissidents. 

Enfin, par 1' esprit particulier qui domine dans la confrerie, peu ac- 
cessible aux alliances que pourraient leur offrir les agitateurs ou autres per- 
sonnages a la recherche de leur appui, les Qadria opposent une barricade 
serieuse a la propagande du cheikh Senoussi. 

En 1894, des Touareg vinrent a Ouargla solliciter l'appui de leur chef 
religieux, le naib des Qadrias, pour obtenir la formation d'un ghezzou desti- 
ne a se joindre a eux arm de se venger de l'attaque dont ils avaient ete victime 
de la part de Fezzani. 

Ce sont la des points importants qui n'echappent a personne et qui 
ont fait dire par un homme dont tout le monde se plait a reconnaitre la haute 
competence en ces matieres, le general De La Roque, ce qui suit : 

« Plus que jamais, je crois que nous devons perseverer dans la ligne 
politique qui a amene dans le Sud-Constantinois les ordres Tidjania, Rah- 
mania et Qadria a un etat complet de confiance vis-a-vis de l'autorite. 

« Les idees de particularisme de ces differentes confreries sont le moyen 
le plus puissant que nous ayons d'arreter la propagande des Senoussia, si les 
efforts de ces derniers venaient a etre diriges sur nos possessions ». 

Les evenements qui se deroulaient dans le Soudan egyptien, au mo- 
ment ou le general De La Roque ecrivait ces lignes, donnaient une singuliere 
portee a ses appreciations et montraient une fois de plus les avantages: qu'il 
y a a menager les confreries religieuses, a les attirer a nous et a faconner leurs 
idees qu'un effort perseverant et suivi nous a deja rendues en partie favora- 
bles tout en nous permettant d'envisager des resultats encore plus feconds 
pour l'avenir et l'extension de notre belle Colonie. 

Malheureusement, pendant que nous attirons a nous quelques-unes de 
ces corporations puissantes, a nos cotes, derriere nous, se groupent sous un 
meme chef religieux des populations innombrables et inaccessibles. Pendant 
qu'a l'Ouest, les Taibia se disposent a nous suivre, les Derqaoua avec leurs 
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zaouia jalonnees sur la frontiere marocaine poursuivent leur oeuvre d'obs- 
truction intellectuelle, multiplient le nombre de leurs affilies et nous susci- 
tent sans cesse des ennemis ; les Ziania et les Kerzazia, tout en se montrant 
dociles lorsqu'il s'agit de percevoir la ziara dans l'etendue de notre territoire, 
se maintiennent dans une prudente reserve. 

Dans un rayon plus eloigne, en meme temps que la branche tidja- 
nienne du Maroc se detache de nos proteges algeriens et propage, dans le 
Soudan occidental, la haine du Chretien, le grand cherif Ma-el-A'inin, qui 
semble vouloir reunir, sous son vocable, tous les Qadria du Soudan occiden- 
tal, du Touat et des regions de Tombouctou, et prendre la direction spirituelle 
des Bakkaia, vient a Marrakech recevoir l'investiture de caid de Saguiat-el- 
Hamra et donne sa baraka au sultan A'bdelaziz. 

Au Sud-Ouest, si les Oulad-Sidi-Cheikh n'attendent qu'un mot de 
nous, un ordre, pour affirmer leur devouement, Bou-A'mama, d'un autre 
cote, groupe, autour de sa personne, des fanatiques dissidents et forme ou 
laisse se former des ghezzou qui viennent piller nos tribus. 

En pays touareg, les efforts des Tidjania et des Qadria sont contreba- 
lances par ceux, plus effectifs, des missionnaires senoussia qui sui-vent la 
ligne de demarcation de Djagboub, Ghadames, In-Salah pour remonter vers 
leur zaouia de Ben Tekkouk (arrondissement de Mostaganem) et excitent les 
instincts pillards et de revoke qui caracterisent les Touareg. 

Le cheikh A'bidine, chef de la confederation guerriere des Bakkaia, 
au mepris des traditions de la confrerie qu'il represente et des sentiments de 
tolerance et d'humanite de son grand oncle, le cheikh Ahmed Bakkai, ami de 
l'explorateur Barth, se place a la tete des Hoggars rebelles, et recommande 
la guerre contre l'lnfidele. 

A l'Est, si les Qadria du Kef et de Nefta sont nos amis, les Selamia et 
les Madania de la Tripolitaine propagent la haine contre nous et contribuent 
a faire le vide autour de nos possessions dans le Nord de l'Afrique. 

Et si nous penetrans au coeur du Continent Africain, nous y rencon- 
trons les representants de ces memes confreries qui tantot en commercants, 
tantot en apotres, catechisent les peuplades fetichistes. Dans les vastes terri- 
toires qui de l'Afrique septentrionale vont, en se fondant et se perdant dans 
les solitudes du Sahara, jusqu'aux immenses regions du Soudan, ils recrutent 
de nouveaux adeptes, edifient de nouvelles zaouias et aident, parfois, a fon- 
der des empires comme ceux, disloques aujourd'hui, mais toujours prets a 
se reformer, d'Ahmadou et de Samory, sans oublier celui de Rabah qui fait 
actuellement la tache d'huile ; empires composes de sujets aguerris et fana- 
tiques qui nous haissent et se preparent a nous resister avant meme d'avoir 
sonde nos intentions a leur egard, ni connu nos desseins. 

Si nous envisageons la question a un point de vue plus general et, 
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surtout au point de vue commercial, nous constatons que les Senoussia sont 
maitres de la route que suivent les caravanes en passant par les oasis de 
Baroua, Kaouar, Tidjerri et le Fezzan ; que les Selamia protegent la voie 
de Ghadames, Ghat, Kano et le Soudan, attirent a Tripoli et a Gabes tout le 
commerce de Ghadames, le detournant ainsi de l'Algerie. 

Enfin, les negociants marocains qui font des echanges au Touat, par 1 a 
voie de Mogador, trouvent aide et protection chez les Naceria de l'Extreme- 
Sud marocain, comme, autrefois, les caravaniers de l'Ouest trouvaient qu'ils 
ne devaient leur liberte de circulation qu'a l'appui des nombreux marabouts 
en residence dans ces regions desertiques. 
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CHAPITRE VII 



CONCLUSIONS 



S'avancer regulierement et de proche en 
proche ; s'affermir avant de s'etendre, ne 
se point charger de trop d'affaires ; dissimu- 
ler quelque temps et se declarer a propos. 
(H. UNIV. 3, 6). 



Resumons la situation : en Algerie, de nombreuses corporations or- 
ganisees en puissances theocratiques, exercent le pouvoir -religieux a cote 
d'un clerge salarie ne jouant qu'un role efface et demeurant, par suite, sans 
influence et sans prestige reels. Ces corporations maintiennent les masses 
sous un joug humiliant, perpetuent l'ignorance des classes pauvres et immo- 
bilisent, dans leurs. tendances a 1' inactivity, des populations qui opposent, 
ainsi, la force d'inertie a toute tentative de progres. 

La zaouia ou, autrefois, le vieux soufi epuisait sou corps en des ma- 
cerations austeres et ou le malheureux trouvait un gite et une table, est, le 
plus souvent, transformee en une sorte de maison de banque ou Ton percoit 
l'argent du riche et du pauvre en echange de diplomes, de chapelets, de talis- 
mans et de prieres ; les moqaddim des confreries locales s'enrichissent aux 
depens de leurs adeptes ; ceux qui ont leurs maitrises a l'etranger, y envoient 
une partie de leurs revenus : d'ou, appauvrissement de la masse au profit 
d'une caste et diminution de la richesse publique. . 

Plusieurs confreries ont accepte notre domination et favorise nos en- 
treprises; d'autres nous sont franchement hostiles ; il en est qui demeurent 
dans une prudente expectative, ce qui leur permet de menager et le fanatisme 
de leurs adeptes et le pouvoir gouvernemental. 
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A l'exterieur, plus de quarante ordres religieux subdi vises, eux-me- 
mes, en un nombre considerable de congregations n'ayant de commun que 
l'origine de leurs doctrines retrogrades et leur antipathie pour tout ce qui 
n'est pas musulman, detiennent les forces de l'lslam: 

Et au-dessus de ces petits Etats dans l'Etat, de ces gouvernements oc- 
cultes, plane, comme un symbole de foi remplacant l'idee de patrie absente, 
cette grandiose conception du panislamisme qui, nee a Stamboul et develop- 
pee a la Mecque, tend a reunir, sous l'etendard du sultan de Constantinople, 
toutes les confreries, pour la defense de la religion, la reconstitution du kha- 
lifat et la lutte contre l'invasion europeenne. 

Certes, pour le moment, nous n'avons rien a redouter pour nos con- 
quetes dans l'Afrique du nord : les divisions nombreuses qui existent au 
sein de 1' islam et des confreries elles-memes, nous sont un gage de leur 
impuissance. D'ailleurs, le courage de nos soldats et la valeur de nos amies 
mettraient vite un terme a une tentative de revoke. 

Mais, si demain nous etions aux prises avec une conflagration euro- 
peenne, d'un de ces tekkies de l'Empire ottoman, d'une de ces zaouias du 
Hedjaz, de l'Egypte, de la Tripolitaine, du Maroc, des steppes sahariennes ou 
de la Tunisie et de l'Algerie elle-meme, partirait, peut etre, l'etincelle qui, en 
rejaillissant sur les territoires places sous notre protection, allumerait le feu 
qui couve sous le brasier ardent du fanatisme. 

II y a la une menace de danger qui pourrait se transformer en peril 
veritable pour l'accomplissement de nos deux grandes entreprises dans la 
colonie : la conquete morale des indigenes, et la penetration dans les regions 
qui nous sont devolues par la convention de Berlin. 

Le probleme s'offre done a nous, avec plus d'opportunite que jamais 
et, aussi bien dans l'interet des populations placees sous notre egide que dans 
le notre, il est urgent d'essayer de le resoudre : faut-il combattre les confre- 
ries religieuses, persecuter leurs chefs, faire acte, en un mot, d'autorite a leur 
egard; ou bien, faut-il, par des actes, de haute, bienveillance, par des mesures 
sages et appropriees aux sentiments intimes de nos indigenes, tenter de cap- 
ter leur confiance, de les attirer a nous. 

La premiere de ces deux mesures, que bien des esprits voudraient voir 
mettre en vigueur, est condamnee par l'experience. 

Depuis 67 ans que la France occupe l'Algerie, toutes les fois que les necessi- 
tes de la conquete nous ont mis dans 1' obligation de sevir contre les membres 
influents des confreries religieuses nous n'avons reussi, en effet, qu'a leur 
faire accorder la palme du martyr, et, a accroitre le fanatisme des khouan. 
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Si ce monde mysterieux etait place sous la domination exclusive de 
la France et si notre action pouvait s'exercer sur lui directement, en tous 
temps et en tous lieux, on pourrait, peut etre, s'arreter a l'examen des moyens 
d'operer la desagregation des confreries par la force ; mais, nous le repetons 
sans cesse, leur domaine d'action n'a point de limites, l'lslam est un, et, la 
plupart des corporations qui nous sont hostiles, echappent a notre controle, 
se derobent a notre vigilance. 

De sorte, qu'en poursuivant les rares confreries locales qu'il nous se- 
rait possible d'atteindre, nous demeurerions impuissants a diriger l'esprit 
de leurs adeptes et a mener a bien l'oeuvre bienfaisante que nous avons en- 
treprise. Nos efforts continueraient etre frappes de sterilite, nos lois seraient 
toujours mal interpreters et partout ou nous essaierions de surmonter les obs- 
tacles, nous nous heurterions, sans cesse, a ce monde de vicaires musulmans 
et de fervents fanatiques qui, au nom de l'Etre supreme, dirige les masses. 
Au surplus, les persecutions religieuses, loin d'aboutir a detruire l'esprit qui 
anime les confessions ou les sectes, servent au contraire, le plus souvent, a le 
fortifier. 



** 

C'est une oeuvre de tolerance et de mansuetude qu'il convient d'entre- 
prendre; c'est la penetration des esprits de nos sujets musulmans qu'il faut 
chercher a operer jusqu'au jour ou le khouan, mieux eclaire, relevera la tete 
et brisera ses liens d'esclavage. Alors, mais alors seulement, nous aurons 
atteint le but a poursuivre sans relache : la desagregation des confreries reli- 
gieuses. 

En attendant, puisqu'il est avere que la force religieuse, mue par les 
confreries, est, dans ce pays, la seule qui soit encore capable de remuer les 
masses, nous devons chercher a nous en emparer, pour en faire un auxiliaire 
dans l'accomplissement de notre penible tache. 

Sans rappeler ici la politique de certains hommes d'Etat de l'empire 
Ottoman, ni les actes de Salah-Bey a Constantine, pas plus que la ligne de 
conduite que s' etait tracee Mehemet-Ali en Egypte, nous pouvons avancer 
que les eminents administrateurs qui, en Algerie, ont fait des tentatives en 
vue de nous rapprocher ou de penetrer les societes secretes, ont obtenu des 
resultats satisfaisants. 

Mais, ce sont la des faits isoles, des palliatifs qui n'ont eu qu'un fai- 
ble echo dans le coeur des croyants, car faute de perseverance et d'esprit de 
suite, les heureux effets d'un moment, dus. a l'amitie ou au devouement de 
certains chefs de corporations locales, etaient aussitot detruits par l'hostilite 
d'autres associations traitees d'une facon differente. 
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Au fur et a mesure que nous gagnions la neutralite ou que nous pro- 
voquions la sympathie des unes, nous renforcions le prestige des autres, et 
l'esprit populaire demeurait stationnaire. 

Car, il faut bien le dire, une sorte d' indecision et de gene a entoure, 
jusqu' a present, cette question delicate. On a pris des demi-mesures et aplani 
les difncultes du moment sans, peut-etre, s'inquieter assez de l'avenir. 

Nous pensons qu'il est de l'interet de tous de ne plus hesiter a me- 
ner cette meme question de front et avec ensemble. Nous estimons qu'il est 
necessaire d'aller au-devant des confreries qui nous resistent qu'il est utile 
d'aller chercher le santon dans son sanctuaire, de lui faire entendre des pa- 
roles de paix ou de pardon, de lui faire connaitre et propager nos intentions 
a l'egard de ses adeptes et, par son intermediate, de prendre contact avec la 
masse attentive a ses paroles, obeissante a ses gestes. 

Alors nous pourrons, peut-etre, entreprendre avec espoir de succes, la 
lutte contre le fanatisme. 

Dans cet ordre d'idees, nous examinerons les points generaux ci- 
apres : 

1 ° Rapports avec les confreries religieuses, quelles que soient lew im- 
portance et lews doctrines, en vue de les placer sous notre tutelle et de faire 
de leurs dignitaires des imams non retribues; 

2° Rapports avec la masse indigene et penetration des esprits en ope- 
rant une sorte de mainmise sur les zaou'ias existantes et en tolerant, partout 
ou le besoin s 'en fait sentir, la construction d'etablissements similaires afin 
de les reunir, progressivement, au domaine, de I 'Etat et de leur restituer lew- 
triple caractere d'etablissement de culte, d 'instruction et de bienfaisance; 

3° Mise en ceuvre de I 'action des confreries religieuses qui ont des ra- 
mifications a I 'exterieur pour le retablissement de nos relations politiques et 
commerciales avec le Soudan oriental et occidental et la penetration de nos 
idees civilisatrices dans les autres pays de I 'Islam. 

Ces vues d' ensemble repondent a des besoins immediats, et en verite, 
leur application n'exigerait pas, pour le moment, de grands efforts. 

Point ne serait necessaire de faire beau ni grand mais simplement de 
donner l'impulsion que necessitent les circonstances ; les indigenes, eux-me- 
mes, feraient le reste. 
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En premier lieu, il s'agirait, tout en maintenant les positions conqui- 
ses, depuis six ans, d'attirer a nous les milliers de chioukh et de moqaddim 
qui s'en eloignent. 

Puisqu'ils sont les veritables ressorts, de la societe musulmane, don- 
nons leur un peu de cette horma (pouvoir, honneur) officielle consistant en 
burnous rouges et en decorations, horma a laquelle ils ne savent resister. 
Puisqu'en eux seuls resident la force reelle et la puissance morale, obligeons- 
les, en leur confiant, le plus souvent, le commandement de douars ou de frac- 
tions, a sortir de leur ascetisme pour se mettre aux prises avec les difficultes 
de la vie materielle. 

Suivons, en un mot, l'exemple du marechal Bugeaud qui ne cessait de 
recommander de traiter ces hommes, au caractere divin, avec des menage- 
ments particuliers : « Ils peuvent etre quelquefois appeles au pouvoir, mais 
toujours ils doivent etre traites avec consideration et de maniere a nous en 
faire des amis » (1) . 

Et au fur et a mesure que nous prendrons contact avec eux, sans les 
inquieter dans leurs pratiques ni dans leurs doctrines, de crainte d'irriter les 
consciences et d'aller a l'encontre du but a atteindre, nous pourrons, a l'exem- 
ple du Gouvernement egyptien et de 1' Empire ottoman au Hedjaz, exercer 
sur les personnages religieux une tutelle en les consacrant, en quelque sorte, 
dans leur sacerdoce. En leur donnant une investiture qui consisterait, tout 
d'abord : 1° a ratifier le choix fait par les moqaddim, de leurs chioukh, dans 
les confreries ou cette charge est soumise a 1' election et a veiller a leur de- 
signation dans les confreries ou la baraka est hereditaire ; 2° a viser les di- 
plomes que ces chioukh delivrent a leurs moqaddim, nous parviendrions a 
constituer une sorte de clerge regulier, entierement entre nos mains, a faire 
des principaux dignitaires (chioukh) des representants de notre gouverne- 
ment au titre temporel et spirituel ou, tout au moins, de grands muftis, et, de 
leurs moqaddim, des imams libres, places dans les zaouias secondaires. 

II est urgent, en effet, de chercher a donner a la masse des campagnes, 
une satisfaction a son besoin de prieres et d'exercices religieux et il vaut 
mieux, le faire ouvertement que d'obliger, par notre indifference, l'arabe a 
se cacher sous la khirqa de son moqaddem. Nous serions aides, dans cette 
oeuvre, par le futur clerge seculier que nous formons, en ce moment, dans 
nos medersas reorganises. Ce sont nos jeunes imams qui, eleves par nous 
et imbus de nos idees, seraient appeles a remplacer progressivement, les mo- 
qaddim-imams et a faire fructifier nos efforts 

Nous ne pouvons nous empecher d' admirer, a cet egard, avec quel 
soin particulier, l'Autriche Hongrie, dans la Bosnie et l'Herzegovine, a su 
donner au culte, musulman comme aux autres cultes professes 



(1) Circulaire du 17 septembre 1844. 
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sur ces territoires, les satisfactions qu'il reclamait tout en le degageant de 
ses attaches avec Constantinople. Une sorte de medjeles compose d'eulama 
ayant pour chef le reis El-Eulama, remplit la-bas, le role de consistoire mu- 
sulman et donne, ainsi, aux croyants, la certitude, que leur foi est respectee a 
l'egal de celle des autres confessions. 

Sans aller jusqu'a reclamer, de prime abord, pareille institution pour 
l'Algerie, il serait sage de donner au clerge musulman une organisation 
plus forte et plus en rapport avec les besoins religieux de nos populations 
indigenes. 

II ne faudrait pas, d'ailleurs, voir dans la mise en pratique de ces idees 
generates, un empietement du pouvoir temporel sur le pouvoir spirituel ou 
bien, en ce qui concerne les confreries, la consecration de puissances theo- 
cratiques par la plus liberate des democraties; En politique il est des circons- 
tances ou il faut savoir taire ses sentiments dans l'interet de l'oeuvre entre- 
prise ; et puis, il ne faut pas oublier, non plus, que chez les arabes comme 
partout « c'est la confiance des peuples et non la faveur des grands qui fait la 
puissance des pretres ». 

Tout ce qu'il pourra en resulter, croyons-nous, ce sera, au debut, un re- 
crudescence dans le nombre des moqaddim pousses qu'ils seront par l'espoir 
d'un gain materiel ; mais que nous importera que les croyants multiplient 
leurs intercesseurs aupres de Dieu puisqu'il nous sera possible de les desti- 
tuer nous-memes ou de les faire destituer par leurs chioukh. 

Et dans l'hypothese meme de la realisation de cette augmentation de 
personnel, ce sera tant mieux pour les Khouan et pour nous, car, en devenant 
plus nombreux, les agents des confreries, en le partageant, diminueront le 
pouvoir occulte de ceux qui le detiennent actuellement; la masse, de son 
cote, se delivrera plus tot du joug qui l'oppresse et nous pourrons ainsi reali- 
ser, plus vite, le voeu que nous formons de l'elever jusqu'a nous. 

Et si les resultats n'etaient pas immediats, du moins, n'assisterons- 
nous plus au spectacle desolant que nous offrent certains de nos chefs in- 
digenes en se prosternant, tels des valets devant leurs maitres, aux pieds de 
ces chefs de congregations avec lesquels ils sont obliges de compter s'ils ne 
veulent s'exposer a voir se dechainer, sur leurs tetes, la colere de leurs ad- 
ministres toujours prets a obeir aux injonctions de leurs idoles vivantes. Et 
pouvant juger nous-memes de la moralite des moqaddim, nous ne verrons 
plus des escrocs se parer de ce titre revere et exploiter la credulite publique 
au nom de la barakat-allah (benediction divine) dont ils sont les indignes 
depositaires. 
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En meme temps que nous ferions tous nos efforts pour attirer a nous 
les membres influents des confreries religieuses, nous pensons qu'il faudrait 
essayer d'entrer en relations, directes avec la masse afm d'en penetrer plus 
facilement 1' esprit et de repondre a ses aspirations. Pour atteindre ce resultat, 
les corporations religieuses nous offrent aussi des amies que nous pourrions, 
avec beaucoup d'esprit de suite, faire tourner a notre profit. Parmi ces ar- 
mes, la principale est la zaouia ou les confreries enseignent leurs pratiques 
et centralisent leur action. Elle est 1' element essentiel pour la lutte contre le 
fanatisme et rien ne s' oppose a ce que nous n'en prenions la direction. 

Parmi les quatre cents couvents, en chiffres ronds, que nous avons 
releves dans le denombrement de ces etablissements, plus de cent sont de 
veritables monasteres plus ou moins vastes, plus ou moins bien entretenus. 
Edifies de temps immemorial avec les produits de la fortune publique, ils 
sont devenus peu a peu, la propriete exclusive de families religieuses qui de- 
tiennent la baraka de generation en generation, et, notre action se borne a une 
surveillance politique peu effective puisque nous nous trouvons en presence 
de domiciles ayant un caractere prive et par suite inviolable. 

Ici, il n'y a que la persuasion intelligemment employee, qui puisse 
aboutir a des resultats serieux. 

Apres avoir capte la confiance des directeurs de ces zaouia, en faisant 
preuve de bienveillance, on pourrait les amener en les subventionnant, au 
besoin, a edifier, au nom de l'Etat, un batiment contigu a leur sanctuaire 
— batiment qui deviendrait la base des operations de nos agents en vue de 
substituer, progressivement, notre action sur la masse, a celle du santon qui 
la dirige. 

Nous mettrions ainsi un pied dans la maison sans crainte de blesser le 
fanatisme farouche de ceux qui en ont la garde et nous avons la conviction 
que les fideles, edifies sur nos sentiments, au lieu d'y voir une sorte de sacri- 
lege, n'y verraient qu'un temoignage d'interet. 

Les autres zaouia disseminees sur notre territoire sont, generalement, 
de simples gourbis, souvent des tentes, qui ne doivent cette appellation qu'a 
la presence du moqaddem qui les dirige ou du derrer qui y sejourne. 

Rien done de plus commode, lorsque 1' opportunity en serait demon- 
tree, que d'elever, a cote ou sur le meme emplacement, une zaouia telle qu'il 
faudrait la concevoir, e'est-a-dire une ecole en meme temps qu'un etablisse- 
ment de bienfaisance avec une salle reservee aux ceremonies du culte et a la 
priere. 

Enfm, nous pourrions autoriser dans les memes conditions d' oppor- 
tunity, et d'apres un modele type, la construction si souvent sollicitee de 
nouvelles zaouias. 

Pour 1' execution de ce programme, quelques restitutions de habous 
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disponibles, quelques subventions ajoutees aux quetes des fideles nous per- 
mettraient, a la fois, d'enlever aux zaouias ainsi construites leur affectation 
de propriete privee et de les classer comme biens publics ayant le triple ca- 
ractere d'etablissements d'enseignement de culte et de bienfaisance. Et tout 
en donnant satisfaction au desir de la masse qui verrait dans cette protection, 
accordee ouvertement a ce qu'elle a de plus cher, un bienfait de Dieu, nous 
marcherions d' accord avec ses sentiments intimes pour la realisation de nos 
vues d'avenir. 

Et la zaouia ainsi comprise, nos moyens d'acces ainsi assures, nous 
pourrions, puisqu'il est demontre que nous nous trouvons dans l'impossibi- 
lite d'empecher la perception de la dime religieuse, surveiller la distribution 
de cette dime et exiger, progressivement, qu'elle soit repartie au nom de la 
France genereuse. 

Nous serions en droit d' exiger des comptes et les huit millions que 
les dignitaires des confreries religieuses encaissent bon an mal an, tels des 
percepteurs, au lieu d'enrichir leurs escarcelles, serviraient entretenir les eta- 
blissements qu'ils dirigeraient et a secourir les malheureux que nous devons 
proteger. Sans obliger le pontife regional a refuser sa baraka a ceux qui vien- 
draient la lui demander, nous imposerions l'obligation d'accorder, comme il 
le faisait jadis ; 1 'hospitalite aux indigents qui iraient frapper a la porte de 
son sanctuaire. Nous y gagnerions, peut-etre de la reconnaissance, tout au 
moins des moyens de surveillance efficaces vis-a-vis des apotres des confre- 
ries religieuses en residence a l'Etranger: 

Car, si nous estimons qu'il serait sage de nous montrer tolerants pour 
nos moqaddim algeriens, sans distinction de confreries, nous pensons aussi 
qu'il serait urgent de sevir rigoureusement contre les etrangers qui viennent, 
periodiquement, prelever la ziara sur notre territoire. 

Dans ce dernier cas, en effet, c'est la fortune publique qui est at- 
teinte, et il y a la un danger economique a prevenir. Or, les moqaddim qui, 
aujourd'hui, abritent les personnages etrangers, de crainte d'etre denonces 
eux-memes, seraient, une fois investis par nous, les premiers a nous signaler 
ceux qui viendraient sur leur domaine. 

Nous pourrions, ainsi, intervenir efficacement et degager nos indige- 
nes de cette charge des ziara etrangeres qui, lentement, mais surement, les 
ecrase. 

Et, une fois que les bases de ce programme seraient assises, que nos 
moyens d' action seraient etablis, nos medecins de colonisation ou nos offi- 
ciers de sante indigenes (1' organisation d'un corps de medecins indigenes est 
en ce moment a l'etude) pourraient prodiguer, en cet endroit divinise qu'est la 
zaouia, leurs soins aux indigenes, soins, que leurs scrupules religieux les em- 
pechent de recevoir ailleurs ; l'instituteur francais y enseignerait notre langue, 
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en meme temps que le taleb y apprendrait le Coran ; nos magistrats et nos 
fonctionnaires y rendraient la justice et y feraient aimer le gouvernement 
qu'ils representent en meme temps que l'imam y reciterait la priere. 

Nous voudrions que, de la zaouia, nos lois et nos reglements parvien- 
nent a nos sujets musulmans, revetus de certaines formes, appuyes sur cer- 
taines autorites religieuses, islamises en quelque sorte. 

Alors ils seraient facilement acceptes par les indigenes qui y verraient 
un temoignage irrefutable de notre bienveillance a leur egard, compren- 
draient la haute idee d'humanite qui nous guide, et, avec l'apaisement des 
esprits, naitraient, peut-etre, la confiance et, peu a peu, la prosperite. 

L' impulsion ainsi donnee, nous pourrions poursuivre notre oeuvre 
d' emancipation sociale, infiltrer dans l'esprit de nos sujets un peu de cette 
bienfaisante lumiere qui leur fait tant defaut. Nous pourrions les degager de 
leurs prejuges seculaires, leur faire comprendre tout ce qu'il y a de retro- 
grade dans certaines de leurs croyances et, peut-etre, arriver, a l'exemple de 
l'Autriche-Hongrie dans la Bosnie et l'Herzegovine, a puiser, dans la Loi 
musulmane, les materiaux necessaires a la confection de codes speciaux en 
rapport avec les besoins de la societe nouvelle. 

Ce sont la autant de mesures connexes qu'il serait utile de mettre en 
pratique, avec ensemble et management. 

Certes, sur beaucoup des points souleves, nous ne nous faisons pas d' il- 
lusions : la transformation de la pensee, l'education d'un peuple ne s'operent 
pas spontanement. Ce n'est que lentement, sous 1' influence des annees et la 
diffusion des lumieres que les generations prennent cet elan regenerateur que 
nous serions heureux de constater chez nos sujets musulmans. 

On se leurrerait de mirages trompeurs si on pensait que, soudain, qua- 
tre millions de fanatiques abandonneront leurs rites, modeleront leur religion 
sur nos idees avancees et nous sacrifieront leurs prejuges. 



* 



Mais la mission de la France ne se borne pas a sa colonie algerien- 
ne independamment du role de puissance civilisatrice qui lui est devolu et 
qu'elle remplit de son mieux depuis des siecles, ses interets la convient a Je- 
ter un regard au-dela du Sahara et a se preoccuper des evenements qui agitent 
l'lslam; ses esperances lui commandent de prevenir les embuches qu'elle 
rencontre dans le Soudan Noir et de dejouer les intrigues qui se trament dans 
le mystere qui entoure le monde mahometan. 
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Dans cet ordre d'idee, nous avons a mediter et a suivre l'exemple de 
la Russie, qui obtient, dans l'Asie centrale, de reels resultats avec l'emploi 
des musulmans rallies. Nous avons a mettre en oeuvre les elements que les 
confreries ayant des ramifications a l'exterieur de nos possessions du nord de 
l'Afrique peuvent nous offrir. Parmi leurs chioukh et moqaddim gagnes a no- 
tre cause, nous pourrions, sans crainte de trahison, trouver des intermediaires 
avec les adeptes des memes corporations en residence a l'etranger et des pro- 
pagateurs devoues et autorises de nos sentiments de haute humanite. lis s'y 
preteraient d'autant plus volontiers qu'ils y seraient eux-memes interesses. 

Des Qadria, par exemple, nous ferions des agences de renseignements 
ayant des correspondants dans les mille monasteres dissemines de l'Afrique 
aux Indes. 

De leurs zaouia de Rouissat, d'El-Amich, voire meme de Nefta et du 
Kef, ils etabliraient des relations solides avec les Qadria du Bornou, des 
environs du lac Tchad et du Soudan occidental pour remonter ensuite vers 
le Touat et le Gourara en laissant, ca et la, des succursales avec la mission 
de propager le germe bienfaisant des sentiments de progres et d'humanite 
auxquels ils sont accessibles. Et apres en avoir fait des apotres et des mis- 
sionnaires, Certains qu'ils auraient laisse sur leur passage des gages de re- 
tour, qu'ils seraient accueillis partout, avec sympathie, il nous serait aise de 
les transformer en commercants. Sous notre inspiration, nous verrions leurs 
chioukh et leurs moqaddim, franchir les steppes sahariennes, a la tete de ca- 
ravanes inviolables, pour aller au Soudan repandre le bon renom de la France 
et gerer, en meme temps, leurs affaires. 

De leurs zaouia transformees, partiraient, sous l'egide de notre gou- 
vernement, des tolba-emissaires qui iraient a la Mecque, en Tripolitaine, en 
Egypte, en Turquie d'Europe, en Asie et jusqu'en Extreme-Orient faire con- 
naitre les bienfaits de notre civilisation au lieu de la presenter, comme il le 
font actuellement, sous la forme d'un spectre terrible et toujours menacant 
qu'il faut combattre a outrance pour meriter les graces divines. 

Et, progressivement, le nom de la France rayonnerait, sympathique, 
d'une extremite a l'autre du monde islamique et reprendrait le grand prestige 
dont il jouissait autrefois en Orient. 

Prevenus, en temps utile de ces mouvements qui eclatent soudaine- 
ment en pays musulman, apres avoir ete fomentes a la Mecque ou a Stam- 
boul, il nous serait facile, grace au devouement de nos proteges, sinon de les 
prevenir, du moins, d'en eviter le choc. 

On pourrait faire adopter le meme programme, dans un rayon plus res- 
treint, par nos Tidjania algeriens, que nous enverrions dans les pays fetichis- 
tes combattre la propagande hostile de leurs « freres » dissidents du Maroc et 
du Soudan occidental. 
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Avec ensemble et methode, nous continuerions a employer les Taibia 
soit aupres du gouvernement cherifien, soit pour les besoins de notre politi- 
que saharienne, sans negliger le Ziania, les Kerzazia, les Naceria, voire meme 
les Derqaoua qui, si nous reussissions a les rallier, seraient nos meilleurs 
auxiliaires aupres des populations fanatiques du centre et de 1' extreme sud 
marocain. 

Et de la zaouia senoussia de Ben-Tekouk dont nous avons, peut etre, 
exagere l'hostilite, le gouvernement pourrait tenter d'entrer en relation avec 
le cheikh El-Mahdi de Koufra, arm de prendre contact avec lui et d'arriver, 
peut-etre, a devoiler les mysterieux projets qu'on lui prete. 

C'est en agissant ainsi, croyons-nous, que tout en sapant un pouvoir 
occulte, tout en hatant l'heure, sans doute fort lointaine, de la desagregation 
de la khouannerie, nous parviendrons a faire disparaitre, la menace constante 
pour nos conquetes du Nord de l'Afrique d'etre attaquees de tous cotes le 
jour ou des complications surgiraient en Europe. 

Et, les voies libres, les esprits prepares, nous pourrons, sans crainte 
d'exposer leur vie, faire appel aux hommes de coeur et d'initiative ou a ceux 
qui se meurent dans l'oisivete, pour les lancer dans la nouvelle France ou, la 
main dans la main, ils travailleront avec nos sujets musulmans, pour le plus 
grand profit de nos interets politiques et materiels. 
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DEUXIEME PARTIE 



NOTICES ET DOCUMENTS 



Les notices des confreries religieuses repandues en Algerie ont ete 
etablies, en partie, par M. Rinn, dans son ouvrage Marabouts et Khouan. 

D'autres auteurs de talent, notamment M. A. Le Chatelier, dans son li- 
vre, Les Confreries musulmanes du Hedjaz, ont etudie, plus particulierement, 
les doctrines des corporations implantees dans 1' empire ottoman. Nous-me- 
mes, nous en avons donne l'esprit general. 

Refaire leur historique, raconter, a nouveau, les legendes qui s'y ratta- 
chent, serait tomber dans des redites peu interessantes et fatiguer le lecteur, 
sans utilite apparente et sans portee effective. 

Notre but est de completer, autant qu'il nous est possible de le faire, 
les notices deja publiees et d'etablir, aussi simplement que le cadre de notre 
travail le comporte, celles qui n'ont jamais ete faites. 

Pour atteindre ce resultat, ce qu'il importait de ne point negliger, ce 
sont les points essentiels qui caracterisent les confreries, c'est-a-dire les titres 
et diplomes qui contiennent, en esprit general, les principes fondamentaux 
de chacune d'elles, ainsi que les sentiments intimes des chioukh qui ont deli- 
vre ces documents. Ce sont la autant de pieces a conviction, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi, que nous avons eu la bonne fortune de nous procurer et 
qu'il est indispensable de faire connaitre a ceux qui sont, journellement, aux 
prises avec les chefs de ces gouvernements au petit pied que represented les 
confreries religieuses. 

Au moyen de ces documents, les agents qui ont la mission difficile 
de surveiller les agissements des populations musulmanes placees sous la 
tutelle des corporations religieuses, pourront, aisement, se rendre compte de 
leur puissance occulte, et, a l'avenir, lorsque les circonstances les placeront 
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au contact d' emissaries ou de chioukh en peregrinations interessees, savoir 
reconnaitre, au vu des diplomes dont ils sont generalement munis, la confre- 
rie pour le compte de laquelle ils agissent. 

Le domaine geographique des confreries, 1'influence respective des 
chefs qui les dirigent, etaient, a notre avis, les points essentiels qu'il fallait 
determiner. Nous l'avons fait avec un soin tout particulier, et c'est la, la par- 
tie administrative de notre travail. 

On pourra, desormais, eu jetant les yeux sur les etats ou nous avons 
consigne nos renseignements, avoir une idee a peu pres exacte de l'impor- 
tance des confreries et juger de 1'influence des chioukh et moqaddim qui les 
representent dans les divers pays de l'lslam. 

Nous avons omis, a dessein, d'emettre des appreciations sur les per- 
sonnages religieux qui detiennent, en ce moment, les forces vives du monde 
mahometan. Notre jugement aurait pu paraitre temeraire. 

Nous estimons, d'autre part, qu'il ne serait pas de bonne politique de 
livrer a la publicite des renseignements confidentiels sur des personnages 
(seraient-ils hostiles u notre domination et a notre expansion 'coloniale), que 
les circonstances peuvent nous appeler a menager: 

D'ailleurs, leurs sentiments d'aujourd'hui peuvent ne plus etre ceux 
de demain ; l'hostilite de tel chef religieux peut se traduire en amitie sincere. 
II serait done, de notre part, imprudent de faire connaitre, ici, ce que nous 
pensons de leur attitude. 

Un travail complet, de cette nature, offrirait un interet inappreciable, 
mais pour que les resultats puissent repondre au but qu'on se propose, il doit 
etre et demeurer confidentiel (1) . 



(1) Les renseignements qui figurent dans la partie documentaire du pre- 
sent ouvrage ont ete puises, presque tous a des sources officielles, sauf en ce qui 
concerne la Tunisie, pour laquelle, aucun renseignement officiel n'ayant pu etre 
produit, nous avons du avoir recours a des sources indigenes. 
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CHAPITRE VIII 



Confrerie-mere (tariqa-el-ougoul) des Qadria : son origine, sa for- 
mation, ses principes fondamentaux, son domaine geographique. — Ramifi- 
cations : Azaouadia (Azaouad), Fadelia et Lessidia, Akbaria, Bakkaouia ou 
Bakkaia. 

Confreries derivees des Qadria (trouq-el-fourou 'a) : Rafa'ia, Sa'adia 
ou Djebaouia. 

Confreries aux principes extatiques similaires : Djichtia, Badaouia ou 
Ahmedia, Beioumia, Doussoukia, Maoulenia, A'roussia-Selamia, ou Sou- 
lamia, A'isaouia (A'issaoua), Boua'lia, A'mmaria. 

Corporations de jongleurs, de visionnaires, de charmeurs, d'exorcis- 
tes, etc., placees sous le patronage de thaumaturges veneres : Oulad-Moussa, 
Oulad ben A'ouda, Beni-A'bbas, Oulad-Nahal, etc. 




La confrerie religieuse musulmane des Qadria est 

ainsi appelee du nom de son fondateur et patron Sid- 

Mani-ed-din-Abou-Mohammed-A'BDELQADER-EL- 

DJILANI ben Abou-Salah-Moussa-el-Hassani (471- 

561 del'hegite, 1079-1166 de J.-C), designe, plus 

simplement, sous le nom d'A'bdelqader-el-Djilani, ou 

Djilali en Orient et au Maroc, et Ghilani en Turquie. 

Son lieu de naissance est, en effet, Djil ou Djilan pres de Bagdad d'ou 

le qualificatif Djilali ou Djilani, qui lui est indifferemment applique et celui 

de Qadria ou Djelala qu'on donne a ses adeptes. 

Cherif d'origine, A'bdelqader realisa le type du mystique accompli, du 
soufi incomparable. Tantot oukil du tombeau d'Abou-Hanifa-Noman, tantot 
missionnaire infatigable Ou savant professeur, il fut toujours pauvre et donna 
l'exemple des plus eclatantes vertus. 



— 294 — 

Les croyants, en general, et plus particulierement ses adeptes, ne pro- 
noncent jamais son nom sans l'accompagner, en signe de respect et de vene- 
ration, des qualificatifs laudatifs suivants : 



Observateur de Dieu M ^LLa 

Chose de Dieu A\ j*\ 

Bonte de Dieu A\ J*^ 

Foi de Dieu M u^* 1 

Lumiere de Dieu ^ J> 

Pole de Dieu <&! ±^ 

Sabre de Dieu M clu* 

Firman de Dieu <&t u^j* 

Argument de Dieu A\ yU 

Prodige de Dieu <&! <jI* 

Secours de Dieu <&! <_£j& 

Tous ces mots, pris en sens mystique, forment les attributs du Sultan 
des Saints, Sidi-A'bdelqader (1) . 

Ses doctrines peuvent etre synthetisees dans les formules suivantes : 
Abnegation de l'etre au profit de Dieu; mysticisme extatique aboutissant 
a l'hysterie au moyen de pratiques enseignees dans des zaouias ayant une 
certaine analogie avec les monasteres Chretiens ; principes philanthropiques 
developpes au plus haut degre, sans distinction de race ni de religion ; une 
charite ardente; une piete rigoureuse ; une humilite de tous les instants, et, 
par suite, une douceur d'ame qui en ont fait le saint le plus populaire et le 
plus revere de l'lslam. 



(1) Voir pour renseignements complets sur la vie et les doctrines de Sidi-A'bdelqader-el- 
Djilani : 

Les Khouan par le capitaine de Neveu ; 

Marabouts et Khouan par L. Rinn ; 

Les Confreries du Hedjaz par A. Le Chatelier ; 

Une note imprimee dans la Revue archeologique de Constantine (annee 1869) par R. 
Mercier ; 

La religion musulmane dans llnde et I'lslamisme par Garcin de Tassy ; 

Mrs. Meer Hassan A' al: The Musulmauns of India; 

Un manuscrit du Cheikh Snoussi (traduction (le M. Colas) ; 

Anouar-el-Nader par A'bdallah ben Nacer-el-Bekri-es-Seddiki; 

Nezhat-en-Nader par A'bd-el-Atif ben el-Hachemi ; 
Kohdjet-el-Asrar en 3 volumes, par Abou-el-Hassan-Ali ben Youcef ben Djara-el-Lokhim-ech- 
Chetnoufi, cites par M. Rinn. p. 173, d'apres l'historien Abou-Ras. 

Histoire du Saint : Menakib-Sidi-A 'bdelqader traduite du persan par cheikh A'bdelqader- 
el-Qadri et editee par cheikh A'bderrahman-Tiazi, superieur du couvent des Qadr'i'a, a Boulaq, en 
1883, citee par M. A. le Chatelier, p. 34, et divers manuscrits et chapitres speciaux intercales dans 
les nombreux ouvrages traitant du soufisme ou des confreries religieuses musulmanes. 
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Independamment de ces regies d'ou la morale la plus epuree se degage 
comme un symbole de foi et dont Sidi-A'bdelqader s'etait fait le representant 
et le defenseur, les adeptes qadria sont astreints a d'autres obligations qui 
constituent les preceptes speciaux de la confrerie. 

Ces obligations sont comprises dans YOuerd impose par Sidi-A'bdel- 
qader et sont propres a conduire l'affilie a la perfection morale recherchee, 
a le maintenir pur dans la voie (tariqa) instituee par le patron des pauvres et 
des opprimes. 

L'ouerd formule par le fondateur de la confrerie se compose : 

1° du dikr-el-hadra dont nous avons analyse, plus haut, les grandes 
ligues ; (1) 

2° Des litanies suivantes que l'adepte, parvenu a un certain degre de 
connaissance des regies mystiques de la voie, doit reciter apres les prieres 
reglementaires de la journee : 

100 fois : Que Dieu pardonne ; 

100 fois : Que Dieu soit exalte ; 

100 fois: O mon Dieu, que Dieu repande ses benedictions sur notre 
Seigneur Mohammed et ses compagnons ; 

500 fois : II n'y a de Dieu que Dieu; 

<&l Vj «UI V "bJA <la qxlA^. 

C'est V Ouerd-el-Kebir ou le Dikr-el-Ouaqt. 

3° De V Ouerd-es-Seghir ou dikr simple, communique aux foqra ; il 
consiste a reciter 165 fois apres chaque priere obligatoire le credo. 

ill VI <lj V 
« II n'y a de Dieu que Dieu » (2) . 

Ces prieres ne sont pas les seules en usage : Sidi A'bdelqader recom- 
mandait tout specialement la recitation constante de prieres surerogatoires 
dont voici la principale et la plus repandue : 



(1) Voir ci-devant, p. 156-157. Dans les hadra, les Qadria recitent parfois 
des oraisons qui forment de veritables volumes ; elles sont reunies dans des re- 
cueils imprimes analogues a nos livres de prieres. 

(2) L'ouerd que nous reproduisons textuellement ci-dessus est celui delivre 
actuellement a Baghdad. Des divergences peuvent exister avec celui que certains 
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liLi! j la ■"*' j L taj (ill j .Ajxj lilljl >£-ljl ^iJ ^>^2 (j -4 ^JjlJ J (*-^J J 

Knout fow oraison speciale). 

O notre Dieu ! nous invoquons ton assistance, nous implorons ton 
pardon, nous croyons en toi, nous nous conflons a toi, nous nous resignons 
a ta volonte, nous nous detournons et nous nous ecartons de ceux qui sont 
infideles envers toi. O notre Dieu ! c'est toi que nous adorons, c'est toi que 
nous prions, c'est devant toi que nous nous prosternons, c'est a toi que nous 
allons, c'est toi que nous servons, nous esperons ta misericorde, nous crai- 
gnons ton chatiment terrible ; certes, ton chatiment ne manquera pas d'at- 
teindre les infideles (1) . 

Comme on le voit, ces oraisons sont presque exclusivement compo- 
sees de versets du Coran, d'ou leur designation d'Hezb, auxquels on attribue 
plus de vertus qu'aux autres. 

L'enseignement de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani se rattache a celui 
d'Abou-el-Kacem-el-Djoneidi par la chaine mystique suivante : 

Abou-Sa'id-el-Mebarek-el-Makhzoumi ; 

Cheikh-el-islam-Abou-el-Hacem-el-Korchi ; 

Abou-Feradj-Mohammed-el-Tarsoussi ; 

Abou-Feradj-A'bdel-Ouahab-et-Tamimi ; 

Abou-Beker-Mohammed ben Bou-Dalou-ech-Chebli ; 

Abou-el-Kacem-el-Djoneidi ; 
et aboutit a Ali ben Abou-Taleb et au Prophete par la selsela que nous avons 
reproduite au chapitre du soufisme (2) . 

Mais, le saint de Bagdad etait un descendant direct d'A'li ben Abou- 
Taleb par : 

Abou-Salah-Djanki-Doustben Sidi-A'bdallah-el-Djili ; ben Sidi-Yahia- 



chefs de congregations donnent dans d'autres pays, notamment en Egypte, ou M. 
A. le Chatelier a constate qu'on se borne a l'invocation : 

O mon Dieu, que Dieu repande ses benedictions sur notre Seigneur Mo- 
hammed, le prophete illettre, qu'on repete 50 fois seulement en y ajoutant des 
noms d'attributs de Dieu O vivant ! 100 fois ; O immuable ! 100 fois. 

(1) Knout delivre a Bagdad a un pelerin algerien en 1 896 ; traduction de M. 
Mirante, interprete militaire. 

(2) Voir ci-devant, p. 92. 
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el-Zahid ; ben Sidi-Mohammed ; ben Sid-Daoud ; ben Sid-Moussa ; ben 
Sid-A'bdallah ; ben Sid-Moussa-el-Djaoun ; ben Sid-A'bdallah-el-Mahdi ; 
ben Sid-Hassein-el-Motenna ; ben El-imam-Hassein-Radhi-Allah ben A'li- 
ben Abou-Taleb. . . et comme tel, il heritait en meme temps de la baraka des 
soufis et de la parcelle divine des chorfa. 



De la les deux genealogies suivantes : l'une symbolique comprenant 
les chioukh qui se sont transmis la kkirqa de Sidi-A'bdelqader et, par suite, 
la baraka et tous les pouvoirs spirituels et temporels attribues au directeur de 
la confrerie ; l'autre, reelle, indiquant ses descendants en ligne directe. 

A'bdelqader-el-Djilani 




Genealogie reelle 

A'bdelaziz, 

Mohammed-el-Hattaq, 

Chems-ed-Din, 

Charef-ed-Din, 

Zin-ed-Din, 

Ouali-ed-Din, 

Nour-ed-Din, 

Hassan-ed-Din, 

Mohammed-Derouich, 

Zin-ed-Din, 

Mostefa, 

Siiman, 

A'li, 

Hassan -el-Qladri. 



Chaine mystique 

A'bdelaziz, 

Mohammed-el-Hattaq, 

Chems-ed-Din, 

Charef-ed-Din, 

Zin-ed-Din, 

Ouali-ed-Din, 

Nour-ed-Din, 

Yahia 

Abou-Beker, 

Hassan-ed-Din, 

Moham med-Derouich, 

Nour-ed-Din, 

Abdelhouab, 

Ismail, 

Abou-Beker, 

Abdelqader, 

A'li, 

Siiman, 

Sid-el-Hadj-Mahmoud, 

Abdesselam(1892), 



La chaine, mystique se confond parfois avec la genealogie reelle, mais 
tous les personnages compris dans cette derniere n'ont pas ete appeles a 
prendre la direction de la zaouia de Bagdad. 

La succession de cette charge est, en effet, reservee a la branche ainee ; 
ce n'est qu'a l'extinction de celle-ci qu'elle est devolue aux autres membres 
de la famille. 

Quoi qu'il en soit, l'heredite des pouvoirs qu'elle confere est exclu- 
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sivement reservee aux membres de la famille de Sidi-A'bdelqader, dissemi- 
nes aux quatre coins du monde musulman. 
lis descendent de ses 13 fils : 

A'bd-Er-Rezaq, 
A'bd-el-Ouhab, 
A'bdelaziz, 
A'bd-el-Djebar, 
Abdel Gheffar, 
Abd-Es-Settan, 
Chems-ed-Din, 
Mohammed, 
Ibrahim, 
Ai'ssa, 
Salah, 
Yahia, 

Abdelghani, 
et de sa fille Fatma. (1) 

Plusieurs d'entre eux furent des chioukh eminents et des apotres con- 
vaincus. Apres A'bdelqader, ils parcoururent le monde musulman, propageant 
les doctrines de leur pere, avec cette fievre du proselytisme de l'epoque qui fit 
de leur confrerie une ecole pleine de seve et de force expansive dont les prin- 
cipes fondamentaux servirent de base aux multiples corporations analogues. 

Sidi-A'bd-er-Rezaq, mort en 603 de l'hegire (1206-1207 de J.-C.) ; 
Mohammed-el-Hattaq, decede en 600 (1202-1203 de J.-C.) ; Chems-ed-Din, 
A'bdelaziz, prirent successivement la direction de la confrerie et, l'exception 
du dernier, qui emigra a Fas apres la prise de Grenade (1), ils furent enterres 
a Bagdad. 

Le premier avait fait construire, pres du tombeau de Sidi-A'bdelqader, 
la mosquee aux sept domes legendaires, la zaouia mere, d'ou sont sortis tant 
de savants, tant de missionnaires devenus, avec le temps, des chefs de con- 
gregations puissantes placees sous le vocable de leur Saint de predilection, 
Sidi-A'bdelqader ; 

Chems-ed-Din introduisit l'usage de la musique et de la danse ryth- 
mee dans la hadra ; Cheikh- A'bd-el-Ouhab, mort en 594 de l'hegire (1196- 
1197 de J.-C) ; Cheikh- Yahia, mort en 600 de l'hegire (1202-1203 de J.-C), 
furent egalement inhumes a Bagdad ; 



(1) Nous puisons ces renseignements sur un arbre genealogique delivre a Baghdad 
le 4 rebia' 1310 (26 septembre ou 26 octobre 1 892), par le cheikh Es-Sid-A'bdesselam-el- 
Qadri. M. Rinn n'en cite que neuf et M. Le Chatelier, d'apres une histoire de saint « Me- 
nakib-Sidi-Abdelqader » traduite du persan par Cheikh-Abdelqader-el-Qadri et editee 
par Cheikh- Abderrahman-Tiazi, superieur du couvent Qadria d'Alexandrie, a Boulaq, en 
1883, parle de quarante neuf enfants, dont 27 garcons. 
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Cheikh-A'issa, auteur d'un traite sur le soufisme, intitule Sataif-el- 
Anouar, mort a Karaf en 573 de l'hegire (1177-1178 de J.-C.) ; Cheikh-Ibra- 
him, mort a Ouarita (entre Bosra et El-Koufa) en 592 de l'hegire (1 195-1 196 
de J.-C.) ; Cheikh-Moussa, mort a Damas en 613 de l'hegire (1206-1207 de 
J.-C). etc., ont laisse une nombreuse posterite et des coadjuteurs zeles aux 
Indes, dans le Turkestan, en Arabie, en Egypte et dans l'Afrique septentrio- 
nale, particulierement au Maroc d'ou leurs doctrines se sont repandues au 
milieu des peuples fetichistes et aux quatre coins des pays soumis a la Loi de 
Mohammed. 

Bagdad demeura de longs siecles le centre d'attraction ou aboutis- 
saient tous les elements de la puissante confrerie des Qadria ; mais, progres- 
sivement, des groupes independants se formerent, des moqaddim influents se 
detacherent de la zaouia-mere, et devinrent, eux-memes, les chefs de corpo- 
rations dissidentes auxquelles ils imprimerent une direction nouvelle. 

C'est ainsi que la confrerie perdit, peu a peu, son homogeneite et que 
la zaouia de Baghdad, tout en demeurant le depot sacre des doctrines pures 
de Sidi-A'bdelqader, ne conserva plus sur les zaouia secondaires qu'une in- 
fluence toute spirituelle. 

Depuis de longues annees, les neophytes des Qadria se contentent de 
l'investiture de leurs chefs spirituels directs, et ce n'est que dans le but d'al- 
ler se prosterner sur le tombeau de leur patron qu'ils se rendent en pelerinage 
a Bagdad. 

La, on leur delivre la genealogie mystique de Sidi-A'bdelqader, l'oua- 
cia, le rituel special a la zaouia-mere, les attributs du fondateur de l'Ordre, 
les noms de ses enfants, le tout ecrit sur un parchemin en beaux caracteres, 
qui atteint, souvent, trois metres de longueur. 

C'est la chedjera de Sidi-A'bdelqader, en tete de laquelle on remarque, 
a droite et a gauche, superposes, les cachets du maitre ou plutot de l'inspi- 
rateur, le grand Noman ainsi que le cachet du disciple, portant la formule 
sacro-sainte : II n'y a de Dieu que Dieu, le cheikh A 'bdelqader, chose de 
Dieu. 

Au-dessous, formant triangle, figure le sceau du directeur spirituel de 
la confrerie au nom duquel le document est delivre. 

La chedjara que nous reproduisons, en reduction, porte le nom de Sidi- 
A'bdesselam-el-Qadri et est datee du 26 octobre 1892. 

Mais, la piece la plus importante, celle qui canonise, pour ainsi dire, le 
bienheureux qui la recoit, est le diplome d' investiture attribuant ou ratifiant 
les titres de moqaddem ou de khalife. 

Le rituel {dirk) est consigne sur un morceau de parchemin et, souvent, 
en consideration de 1' influence morale du personnage visiteur ou de 1' impor- 
tance de son offrande, on lui remet aussi les formules des prieres surerogatoires 
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Illustration illisible supprimee 



prieres surerogatoires et quel- 
ques autres recommandations 
plus ou moins bien reproduites, 
provenant de Sidi-A'bdelqader- 
el-Djilani. 

Muni de ces references, 
le pelerin-sectateur retourne 
dans son pays, persuade qu'il 
a gagne les graces divines. La, 
il initie a son tour, nomme des 
moqaddim, fonde, en un mot, 
une congregation qui, suivant 
les milieux et les circonstances, 
devient une corporation secon- 
dare ou le noyau de doctrines 
nouvelles propagees sous le pa- 
tronage du saint de Bagdad. 

Nous allons passer en 
revue le monde musulman et 
essayer de faire connaitre celles 
de ces corporations qui jouis- 
sent de quelque prestige tout en 
determinant, autant qu'il nous 
sera possible de le faire, 1' in- 
fluence respective de chacun 
des chioukh ou moqaddim qui 
les dirigent. 






A Bagdad, le directeur spirituel 
de la confrerie est, en meme 
temps, curateur du tombeau de 
Sidi-A'bdelqader et nagib des 
hobous (ouaqof) considerables 
qui eu dependent. Son titre de 
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naqib, equivalant a celui d'oukil en Algerie, est ratine par le gouvernement 
ottoman qui, de ce fait, a une sorte de mainmise sur la mosquee et ses depen- 
dances. Ce titre est hereditaire. 

En 1896, c'etait un nomme Sid-Sliman-el-Qadri qui en etait le titu- 
laire : « C'est un personnage cupide, assez nul, tres peu fanatique, tres porte 
a entretenir de bons rapports avec les Europeens, tres vaniteux, tres porte a 
intervenir dans les affaires du Wilayet et a imposer son influence aux gouver- 
neurs generaux de Bagdad » (1) . 

L' action immediate de la zaouia-mere des Qadria ne depasse pas la 
Mesopotamie; a Bagdad meme et dans l'lraq, les Qadria sont peu nombreux, 
mais, par contre, tous les Kurdes d'Iderkouk, Mossoul, Diarbekir, appartien- 
nent a cette confrerie et sont directement tributaires des chefs spirituels et 
temporels qui se succedent a la mosquee de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani. 

Les nombreux khoulafa ou moqaddim qui dirigent les couvents dis- 
semines en Asie-Mineure, en Turquie, en Syrie et en Arabie, reconnaissent, 
naturellement, la suprematie du chef de l'ordre et s'inspirent des doctrines 
religieuses et politiques qui sont enseignees a la zaouia-mere. Mais, au point 
de vue materiel, ils recouvrent, peu a peu, leur independance et s'affranchis- 
sent de toute redevance obligatoire. 

II n'en serait pas de meme des Qadria des Indes, qui y enverraient pe- 
riodiquement, des dons volontaires representant de fortes sommes. Ajoutees 
aux offrandes des pelerins et aux revenus des hobous, ces offrandes forme- 
raient la principale ressource de la zaouia de Bagdad. 

Voila, en quelques mots, la situation du directeur de la confrerie et 
celle de la zaouia placee sous ses auspices, par rapport aux autres chefs et 
couvents de la mene confrerie peu eloignes du siege principal. 

Signalons encore, dans la Mesopotamie, un couvent dirige par un na- 
qib, a Se'ert (region de Mossoul), et un autre, moins important, kAnah, sur 
les bords de l'Euphrate. 

En Syrie, ceux d'Alep, de Damas et de Tripoli 

Dans la ville de Constantinople et ses faubourgs, les Qadria comptent 
plus de quarante zaouia (tekkie). Les principales sont 

A Stamboul, celles de : 

Beiram-Pacha, a Khasseki-Adjami, fondee par le grand-vizir Ali-Pa- 
cha,mort en 1048 (1638). 

Hekim-Oghlou-Ali-Pacha, a Alty-Mermer, fondee par le grand-vizir 
Ail-Pacha, fils du medecin Nouh-effendi, en 1147 (1734). 

Cheikh-Emin, aux Sept- Tours. 

Ghavsi effendi, a la porte de Mevleni-hane. 

Halil effendi, a Sinan-Pacha. 



(1) Note de M. A. Pognon, consul de France a Bagdad. 
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Cheikh-Mohammed-Khoffdf a Kutchuk-Hammam. 

Ivan effendi, au tekkie de Mimar. 

Oglan-Cheikh-Ibrahim effendi, dans le quartier de Mourad-Pacha, a 
Ak- Serai. 

Cheikh-Mahnzoud effendi de Bagdad, a Kutchuk-Hammam. 

Hai'dar-dede, a Mimar- Ayaz. 

Deniz-Abdal, dans la mosquee du meme nom, a Chehr-Emini, 
batie par l'architecte Elias, mort en 958 (1551). 

Cheikh-Khalil-Sdadi effendi, a Alti-Mermer. 

Kurkdji, a Lalezar. 

Kurkdji-zade, cheikh qadri effendi, a Alty-Mermer, dans la longue 
rue. 

Peik-dede, a la porte de Silivrie. 

Tchene-zade, a Eski-A'li-Pacha. 

Tchoban-Tchaouch, dans la mosquee du meme nom, a Mosalla, fon- 
dee par bach-Tchaouch-Suleiman-aga. 

Nazmi effendi, a Tatli-Souyon. 

Yalaklar, a Khasseki. 

Yalaklar, a la Mohammedie. 

Remli effendi, dans la mosquee du meme nom, a Djami-Khodjagui, 
fondee par le Cheikh Mahmoud effendi. 

Remli effendi, a Chehr-Emini. 

Kaba-Koulak, dans la mosquee du meme nom, au Khirkai-Cherif, 
fondee par Iskender aga, chef de la police municipale sous Mahomet II. 

Hadj-Elias, dans la mosquee du meme nom, a Eyri-Kapou, quartier de 
Yatagan. 

Cheikh-Hassan effendi, a Khasseki. 

Mohammed-Chems-ed-din effendi, a Yeni-Baghtche. 

Muhyi effendi, au Kirkai-Cherif. 

A Eyoub, celle de : 
Fevsi, a Bulbul-dede. 

A Kassim-Pacha, celles de : 

Piale-Pacha, dans la mosquee du meme nom, batie par le capitan pa- 
cha Piale, en 981 (1573). 

Ali-baba, dans le meme faubourg. 
Yachmakdji. 

Muabbin-Hassan effendi. 
Yanik, dans le meme faubourg. 

A Top-have, celles de : 

Nabati. 

Ismail-roumi, connu sous le nom de tekkie de Kadihane. 
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Dans le Bosphore, celle de : 
Yardemdji-baba, sur la cote d'Asie. 

A Haskeul, celle de : 

A 'bd-es-Selam, dans la mosquee du meme nom, fondee par le defter- 
dar (controleur des finances) A'bd-es-Selam effendi. 

A Scutari, celles de : 

Hadji-dede le nouveau, a Debbagh-Younous, fondee par Khodja- 
Bali. 

Hadji-Khodja, dans le meme faubourg. 
Halim-Gulum, a Zindjirli-Kouyou. 
Kartat-Ahmed effendi, au quartier de bazar-bachi. 
Mahmoud effendi, a Debbagh-hane (1) . 






En Arabie, les Qadria occupent une des premieres places parmi les 
confreries locales, aussi bien par le nombre eleve de leurs adherents que par 
la consideration que les croyants, sans distinction de corporation, ont pour 
Sidi-A'bdelkader-el-Djilaui. 

Leur zaouia de Djedda est actuellement, dirigee par le cheikh Mo- 
hammed-Said-Kadhi ; celle de Medine par le cheikh M'Ahammed-el-Al- 
loui-el-Mekdachi ; et a la Mecque, ou ils sont representee par plus de trente 
moqaddim, leur couvent principal est place sous la direction du cheikh Mo- 
hammed-Ayad. 

Mais c'est surtout en Extreme-Orient, du Turkestan aux Indes anglai- 
ses et neerlandaises jusqu'au Yu-Nam chinois, que les Qadria progressent. 
Dans ces pays, berceau du faqirisme et de l'extase provoquee, les disciples 
du saint de Bagdad ont trouve un terrain prepare a leurs doctrines et sous le 
nom de Be-Nawa (sans provision) (2) , ils s'emparent des esprits et captivent 
les masses. 

Ce sont, plus particulierement, les descendants de Sidi-A'bder-Rezaq 
qui operent dans ces contrees. Nous verrons plus loin, comment, tout en 
conservant pour devise les pieuses doctrines du patron de la confrerie, ils ont 
forme des groupes distincts et pris le vocable de leurs fondateurs. 



(1) Ces renseignements nous ont ete fournis par l'Ambassade de France 
pres la Porte ottomane. Nous les reproduisons in extenso. 

(2) A. Le Chatelier, Les confreries du Hadjaz, p. 37. 
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En Egypte, la zaouia qadria du Caire dirigee par le moqaddem et oukil, 
Si-Mohammed ben Moulai-A'bdelqader, reunit, les jours de hadra, plus de 
deux mille tolba et foqra (1) . Les autres couvents secondaires ainsi que les 
divers dignitaires de la confrerie dissemines dans la vallee du Nil jusqu'au 
desert de Nubie, reconnaissent la suprematie de cette zaouia et s'inspirent 
des doctrines qu'on y enseigne. 

Dans les regions de Khartoum, au Kordofan, au Darfour, au Ouadai, 
au Bornou et au Sokoto, sur les routes que suivent les caravanes pour aboutir 
au Fezzan, les Qadria sont fort nombreux : le sultan du Bornou, et les nom- 
breux personnages de sa cour suivent le dikr de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani ; 
a Kouka, il y aurait une zaouia dirigee par un certain Mala-calo qui s'intitu- 
lerait chef de la tariqa et, comme tel, nommerait des moqaddim. 

La seule confrerie que les Tebbous reconnaissent, serait, celle des Qa- 
dria, a laquelle beaucoup d'entre eux et des plus notables, seraient affilies. 

Enfm, le grand mahdi, Mohammed-ahmed, etait qadri et son succes- 
seur A'bdallah appartiendrait a la meme confrerie. 

En Cyrenai'que, les quelques adeptes qui y sont repandus, notamment 
a Benghazi, dependent de la zaouia de Cerna, moqaddem: Sidi-Mohammed- 
Neftah: (2) . 

La Tripolitaine compte une zaouia a Tripoli dirigee par le moqaddem 
Ali ben Ghouma avec plus de cinq cents adeptes habitant la ville de Tripoli, 
les oasis de la Menchia et du Sahel. 

Deux a Ghadames : moqaddim Si El-Hadj-Mohammed-Et-Tsemi et Si 
El-Hadj -Mohammed ben Sanou ; 400 affilies. 

Une a Mesrata 400 fokra. 

Une a Zliten : 1 moqaddem et 300 adherents. 

Une a Gharian : 1 moqaddem ; 50 adeptes. 

Une kMesselata : 1 moqaddem; 100 affilies 

Enfm, une a GhaP\ 

Les divers moqaddim repandus en Tripolitaine et en Cyrenai'que, de- 
pendent, plus ou moins, des chefs des congregations qadriennes de la Tuni- 
sie. Le role qu'ils peuvent jouer ne peut done etre que secondaire et merite a 
peine d'etre mentionne. 



(1) Renseignements de source indigene. 

(2) Renseignements fournis par notre vice-consul a Benghazi. 

(3) Renseignements approximatifs, quant au nombre des adherents, fournis 
par M. le Consul general de France a Tripoli. 
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En Algerie et en Tunisie, les Qadria forment des congregations n'ayant 
de commun que les doctrines fondamentales de l'ordre et le vocable de Sidi- 
A'bdelqader-el-Djilani. Chacune d'elles a ses moqaddim et reconnait ses ad- 
herents; chaque chef a sa genealogie mystique et son cachet special. 

Les trois plus importantes, dont les couvents sont jalonnes depuis la 
Tripolitaine, Ghat et Ghadames en passant par In-Salah et le Touat y com- 
pris la Tunisie, jusqu'aux departements de Constantine et d'Alger, ont leurs 
zaouias principales en Tunisie. 

La premiere est representee par la zaouia de Menzel-Bouzelfa (Tuni- 
sie), dirigee par le Cheikh Sidi-Mohammed ben Mostafa-el-Menzeli, cadi 
maleki de la localite. Son influence s'exerce surtout dans les regions Nord- 
Est de la Tunisie et jusqu'a la Tripolitaine. Les zaouias qadriennes de Djerba 
: moqaddemA'bdelqader ben Salem-Chellakhi ; de Sfax : moqaddem Dhrifa- 
Menzeli, et celle de Gabes : moqaddem Ben-Sliman, seraient des succursales 
de la zaouia de Menzel-Bouzelfa. 

La deuxieme est la corporation fondee sous les auspices de Sidi- 
A'bdelqader-el-Djilani par le Cheikh-el-Mazouni du Kef, et actuellement 
dirigee par son fils Si Qaddour. Elle rayonne dans tout le Nord-Ouest de la 
Tunisie et embrasse le territoire civil du departement de Constantine ainsi 
qu'une grande partie de celui d'Alger. 

La zaouia qadrienne du Kef est une des plus importantes et des plus 
riches de la Tunisie. Plus de cinq cents tolba y recoivent et y donnent l'ins- 
truction coranique ou y enseignent les doctrines de la confrerie. Elle heberge 
plus de mille pelerins par an. 

Voici un extrait d'un diplome de moqaddem ou sont consignees les 
recommandations speciales du Cheikh de la congregation. En tete et a droite, 
entre la deuxieme et la quatrieme ligne et sur la troisieme est appose un ca- 
chet a forme cubique portant le nom du Cheikh-Qaddour-. el-Mazouni. 

« Au nom de Dieu clement et misericordieux ! 

« Que Dieu repande ses benedictions sur notre Seigneur Mohammed, sur sa fa- 
mine et ses compagnons et qu'il leur accorde le salut ! 

« Louange a Dieu maitre des mondes. 

« Que la priere et le salut soient sur notre Seigneur Mohammed, sceau des prophe- 
tes et imam des Envoyes. 

« Que les graces divines soient repandues sur sa famille et tous ses compagnons 
sur leurs imitateurs et leurs fervents adeptes. 

« Voici ce que dit l'humble serviteur de Dieu, celui qui espere que son Seigneur 
s lui accordera la faveur de ses recompenses, Qaddour ben El-Hadj -Mohammed ben 
A'mmar-el-Mazouni, de la confrerie des Qadr'ia. 

« Je confere le present diplome au tres illustre, etc. 

« Je l'investis du titre de moqaddem aupres des affilies (foqra) de la tariqa des Qadr'ia 
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« II s 'occupera des affaires des Khouan et, en toutes circonstances, veillera sur 
leurs interets spirituels et temporels, par quelque moyen et de quelque fagon qu 'il leju- 
gera utile. 

« Nous recommandons aux Khouan, d 'avoir, pour lui, des egards et du respect, de 
se conformer a ses prescriptions et de le traiter avec consideration ». 

Viennent ensuite de longues invocations a Dieu, ainsi que la chaine 
mystique des appuis sur lesquels repose l'enseignement du grand maitre. 
Nous la reproduisons en entier, apres en avoir supprime les formules lauda- 
tives qui figurent a la suite de chacun des noms des saints personnages qui 
suivent: 



Si Qaddour, 

Mohammed-el-Mazouni, 

Sidi-el-Hadj, 

Abou-A'bdallah-Sidi-Mohammed-el-Iman, 

Sidi-Ali-Ech-Chaib, 




S idi- A' bderrahman, 

Sidi-el-Hadj -Ali, 

Sidi-Mohammed, 

Sidi-Rab-Allah, 

Sidi-Fardj -Allah, 

Sidi-A'bdelqader, 

S idi- A' bder-Rezaq, 

Sidi-A'bdelqader, 

Cheikh-Hossein, 

Chems-ed-Din. 

Sidi-Charef-ed-Din-Kacem, 

Sidi-Abdel-Bacit, 

Chihab-ed-Din- Ahmed, 

Abou-Salah-Nacer, 

A'bder-Rezaq, 



Sidi-Mohammed ben A'bdelkrim, 
Sidi-Mohammed- Tahar, 
Sidi-Oqil-el-Mekki, 
Sidi-Mohammed-Es-Seddiq, 
Sidi-Mohammed-Kacem, 
Sidi-Abd-el-Fettah, 

Sidi-Gherib-Allah, 
Sidi-Daoud, 



A'bdelqader-el-Djilani 



La Chaine continue par les maitres spirituels de Sidi-A'bdelqader en 
passant, par Abou-Kacem-el-Djoneidi et A'li ben Abou-Taleb, etc. 

La troisieme branche, la plus repandue, est la branche qadrienne de 
Nefta. Fondee par Abou-Beker ben Ahmed-Cherif, eleve de l'imam El- 
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Menzeli, elle prit, une extension considerable avec le cheik Brahim 
ben Ahmed-Cherif-Nefti. 




Zauui'a d'Kl-Aniieh 



Aujourd'hui, son influence dans 1 'Extreme- Sud de la Tunisie et de 
l'Algerie, aboutit a Ghadames, Ghat, In-Salah, le Touat et le Tidikelt. Les 
Touaregs reconnaissent volontiers la suprematie spirituelle des chefs qui la 
dirigent, et beaucoup d'entre eux 
sont affilies. Le fameux cheikh 
A'bidine, marabout legendaire, 
qui parcourt en mitre inconteste 
le pays des hommes voiles, ce 
thaumaturge-guerrier qui, par 
ses miracles et ses legendes, se 
cree un domaine au milieu des 
Touareg, ses tributaires, serait 
un fervent adepte des Qadria de 

-k t n n\ Zauui'a <lc lluuissit (faraju ]irini.ipale) 

Le cheikh Brahim, decede il y a quelques annees, a laisse neuf enfants 




(1) Renseignement fourni par le cheikh Si Mohammed ben Brahim, grand 
maitre de la zaoui'a de Nefta. 
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qui se sontpartages le domaine spirituel de leur pere. L'aine, Si-Mohammed, 
a pris la direction de la congregation et, comme tel, reside il la zaouia-mere 
de Nefta. 

Deux de ses freres, Si-El-Hachemi et Si-Mohammed-Taieb, ont ete 
delegues avec le titre de « Naib », dans le Sud algerien ou ils deploient une 
grande activite dans le recrutement des adeptes. 

Le premier a fonde une 
zaouia importante a El-Amich 
(annexe d'El-Oued), d'ou il en- 
tretient des relations avec tous 
les nomades du desert et dirige 
l'expansion de sa confrerie jus- 
qu'a Ghat et au Soudan. 

II a su prendre la direction 
exclusive des Qadria de l'Extre- 
me-Sud et, par une propagande 
active et intelligente, ramener les dissidents Trouds-et-Souafa. 

Le second, Si Mohammed- Taieb, a ete charge de representer la corpo- 
ration, a la zaouia de Rouissat (poste d'Ouargla), d'ou il etend son influence 
sur tous les Qadria des regions de Ghardaia et de Laghouat ; 

Si Mohammed-Larbi est place a la tete de la zaouia de Gafsa ; 




Zauuia do liouissat (culc nord). 



Si Mohammed-Lezhar est 
fixe dans le couvent du Ghesour 
(Kef); 

Si El-Haoussin dans celui 
de Quemar; Si A'li a Tebessa ; 

Mohammed-Liman di- 
rige le couvent du Saturne des 
Chaamba (El-Oued) ; 



Si El-hadj -Ahmed, celui de Gabes. 



' '• ". i - ; 







Zauui'ii de lluuissal (oule sad). 



Les Qadria de Nefta se rattachent, par leur chaine mystique au cheikh 
A'li ben Ammar-El-Menzeli-ech-Cha'ib, qui semble avoir ete un apotre 
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fervent des doctrines de Sidi-A'bdelqader-El-Djilani en meme temps que 
l'initiateur des fondateurs des deux autres branches tunisiennes. 
Voici cette chaine : 

Si-Mohammed-El-Kebir ; 

Brahim ben Ahmed-Cherif-Nefti ; 

Bou-Beker ben Ahmed-Cherif : 

Mohammed-El-Imam-El-Menzeli ; 

Ali ben A 'mmar-El-Menzeli-ech-Cha "lb; 

Mohammed ben A'bdelkrim ; 

Mohammed-Tahar ; 

Aqil-el-Mekki ; 

Mohammed-Es-Seddiq ; 

Mohammed-Kacem ; 

A'bdel-Fettah ; 

Gherib-Allah ; 

Daoud-El-Bahdadi ; 

A 'bdelqader-El-Djilani, etc. 

Le rituel impose aux adeptes de la zaouia de Nefta differe sensible- 
ment de celui usite a Bagdad. Les formules sont plus longues et les obliga- 
tions plus strictes. 

Lorsque la priere se fait en hadra, le moqaddem commence le dikr par 

les paroles suivantes : 
« Au nom de Dieu ; 
« Ceci est de Salomon ». 

Les fideles recitent ensuite : 

Cent fois : « Au nom de Dieu, le clement, le misericordieux ». 

Une fois : « La Fatiha ». 

Le moqaddem reprend : 

« Apprenez qu'il n'y a de Dieu que Dieu ». 

Les khouan repetent : 

Cent fois : « II n'y a de Dieu que Dieu ». 

Cent fois : « Allah ». 

« Une fois : « Je declare qu'il n'y a de Dieu que Dieu ; je declare que Mohammed 
est son prophete ». 

Cent fois : « Je demande pardon a Dieu, le grand, le vivant, l'immuable ; revenez 
a lui ». 

Trois fois : « Je declare qu'il n'y a de Dieu que Dieu; je declare que Mohammed 
est son prophete ». 
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Le dikr se tel mine par la priere suivante : 

« O non Dieu ! faites que nous profitions de ces paroles ; faites-nous beneficier de 
leurs vertus : placez-nous au nom des plus parfaits de ce monde ! Amen ! Amen ! Amen 
! 

« O maitre des deux mondes ! 6 notre Dieu ! faites-nous vivre dans le bonheur et 
faites que nous mourions en prononcant la « Chaheda » ! 

« Faites que nous ne nous ecartions pas de la Sonna ; que cela soit une marque de 
votre bonte et de la bienveillance de notre prophete Mohammed ! Amen ! Amen ! Amen 
! 

« O maitre des deux mondes, que le salut soit sur les Envoyes de Dieu (3 fois). 

« Louange au maitre des deux mondes (3 fois). 

« Les litanies qui precedent sont recitees apres les cinq prieres reglementaires de 
la journee, dans la posture habituelle aux musulmans au moment de la priere. 

« Lorsque la recitation du dikr a lieu en commun, le moqqadem lit quelques pas- 
sages de l'ouvrage de Sidi-A'bdelkader « El-Ghoni'a » k&l\ ou d'un livre intitule Es- 
Slina ajjLJI (la barque). Parfois il donne lecture d'un autre ouvrage de Sidi-Abdelqa- 
der, « El-Fetah-er-Rebani ». Ces lectures ne sont jamais commentees par le moqauddem, 
qui se borne a choisir les passages les mieux appropries a l'etat d'esprit de ses fideles » ( l) . 

* 

Independamment des trois corporations qui precedent, les Qadria 
comptent en Tunisie d'autres zaouia dirigees par des moqaddim, plus ou 
moins infeodes aux couvents de Bouzelfa, du Kef et de Nefta. 

A Tunis, on nous a cite les suivantes : 

Zaouia Sidi-Nanaha, moqaddem : El-Hadj-El-Madji ; 

Zaouia Sidi-A'bderrahman, moqaddem : Ahmed-Djemel ; 

Zenkas-el-Kebda, moqaddem : Sma'il-Bouzghada ; 

Bab-el-Kouas, moqaddem : Mostafa ben Cha'ban ; 

Zaouia Ben-El-Hadjar, moqaddem : Mostafa-El-Baroudi ; 

Bel-Alfaoui, moqaddem : Chadeli-Mouhla. 

Une autre zaouia qadria existerait a Beja ; elle aurait ete edifiee a la 
memoire d'un apotre du saint de Bagdad, Sidi-Miled, et aurait comme oulkil 
un nomme Mohammed ? 



L'Algerie comprend, aussi, un certain nombre de chioukh qadria in- 
dependant, qui luttent de leur mieux pour maintenir, intacte, 1' influence de 
leurs aieux, laquelle semble diminuer tous les jours au profit des Qadria du 
Kef etde Nefta. 



(1) Extrait d'un interessant rapport du M. le lieutenant Simon Pierre, adjoint 
au bureau arabe de Laghouat. 
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Dans la commune mixte de l'Aures la vieille famille des Bel-Abbes con- 
serve encore ses traditions ; « Bel-A 'bbes » Mohammed Seghir, qui en est le 
chef, pretend etre un descendant direct de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani par la 
genealogie suivante : 

Mohammed Seghir, 

Ali, 

Mohammed, 

Bel-A'bbes, 

Mohammed, 

Boubeker, 

Mohammed, 

Ahmed, 

Amor, 

Belkacem, 

A'bd-er-Reraq, 

Ali, 

Abderrahman, 

Daoud, 

Idris, 

Brahim, 

Abdelqader-el-Djilani. 




Z'aouia de Menaa (Auivs, mixte) 
Vue coinniuniqiK'e par M. Ahuih:, Administratcur. 
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Brahim aurait ete, d'apres la tradition, un frere de Sid A'bdelqader. 
II serait, peut-etre plus exact de penser qu'il s'agit, ici, du fils du Sultan des 
saints qui, apres avoir emigre au Maroc serait venu faire du proselytisme au 
milieu des autochtones de l'Aures. 

C'est lui qui dirait fait batir la belle zaouia de Mena'a ou ses des- 
cendants ont perpetue les doctrines dont il etait l'apotre et ou sont encore 
enseignees les pratiques mystiques du patron de la confrerie-mere. 

La zaouia de Mena'a est comme le souvenir vivant de ces ribat 
qu'edifiaient les apotres musulmans du Maghreb, en pays berbere, et Mon- 
tre combien etait robuste la foi de ces sermonnaires soufis qui parcouraient 
le monde islamique en semant, sur leur passage, le germe ineffacable de 
leurs doctrines. 

II en est de meme d'une branche qadrienne dont la zaouia-mere est sur 
le territoire de la commune mixte d'El-Milia. Elle fait remonter sa genealo- 
gie jusqu'au grand Idris et rallie son enseignement a celui d'A'bdelqader-el- 
Djilani, par l'intermediaire de son fils Ibrahim. 

Le directeur spirituel de cette branche est actuellement : Cheikh-Mo- 
hammed ben Baghrich, descendant direct du fondateur du couvent place sous 
son patronage. 

Dans le departement d'Oran, les Qadria n'ont rien perdu, ni de leur 
force expansive, ni de leur prestige. 

Les heritiers du fameux cheikh Mahieddin, pere de l'emir A'bdelqa- 
der, reprennent, progressivement, 1' ascendant que leur ancetre exercait sur 
ses adeptes. 

Le cheikh Si Mohammed-el-Mortada, cousin germain de l'emir, dirige 
ses khouan et investit ses moqaddim de Beyrouth ou il s'est refugie. 

Son principal « naib », cheikh Bou-Tlelis, de Chabet-Lagham, ac- 
quiert, tous les jours, de 1' importance et la zaouia de Chelafa (commue mixte 
de l'Hillil), fondee vers 1784, par le cheikh Sidi-Gachem, et dirigee, actuel- 
lement, par son arriere-petit-fils, « Lahouel » A'bdelqader, centralise Taction 
de plus de cinquante moqaddim et de pres de quatre mille adeptes. 

Nombreux sont, aussi, les adherents des chioukh Ben A'bdelqader, 
Mohammed, ben A'bd-er-Rezaq, et Mouley-Rachid, en residence au Maroc. 

L'etat numerique ci-apres, determine 1' influence respective de chacun 
de ces chefs spirituels et indique, avec le nombre de leurs dignitaires et de 
leurs adeptes, leur domaine d'action. 
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Au Maroc, les Qadria ont conserve le prestige purement moral des 
premiers missionnaires du saint de Bagdad. Les couvents, assez nombreux, 
qui sont jalonnes sur le territoire de l'empire Cherifien n'ont aucune cohe- 
sion entre eux ; les Chorfa-Moqaddim qui les dirigent faisant plus ou moins 
remonter leur genealogie a Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, ne reconnaissent la 
suprematie d'aucun cheikh. 

Les plus importants, parmi ces couvents, sont : 

1° Celui de Melilla dirige par la famille des Oulad-el-Hadj-A'bdelqa- 
der, dont les membres entretiennent des relations suivies avec les Qadria du 
departement d'Oran et notamment avec ceux de Tlemcen, en grande partie, 
leurs adeptes. 

2° Celui de Fas ou se reunissent plus de cinq cents adherents, ap- 
partenant aux divers degres de la hierarchie spirituelle, sous la direction de 
leur cheikh Sidi-Mohammed ben Kacem-el-Qadri. Ce Personnage religieux 
aurait la haute direction d'un certain nombre de moqaddim Qadria de l'Est 
marocain et de l'Ouest du departement d'Oran. 

3° Enfin, la zaouia de Marrakech, la principale et la plus riche ou 
prendraient le mot d'ordre, les Qadria de l'Ouest de l'Empire. 

Mais si les Qadria n'occupent plus le premier rang parmi les confre- 
ries locales de l'empire Cherifien, ils sont preponderants dans le Sud-Ouest 
Algerien, au Touat, au Gourara, au Tafilalet, dans l'Adrar et la partie orien- 
tale du Senegal, au Soudan francais, etc. 

Dans ces pays, si peu ouverts a 1' influence europeenne, ou l'eloigne- 
ment du reste du monde musulman maintient leurs habitants dans 1' igno- 
rance et la simplicity, les doctrines debonnaires de Sidi-A'bdelqader, acces- 
sibles aux plus humbles parce qu'elles semblent etre calquees sur la nature 
humaine, devaient, necessairement, y etre favorablement accueillies et s'y 
maintenir dans toute leur purete. 

Les apotres charges de les y implanter ne pouvaient tarder a etre re- 
nommes par leur savoir et leur piete. Au fur et a mesure qu'ils infiltraient 
dans les ames de ces peuples qu'un materialisme vulgaire faisait a peine 
mouvoir, un peu de cette lumiere divine susceptible de les sortir de leur tor- 
peur intellectuelle, ils devenaient leurs maitres spirituels et temporels, de 
veritables princes a la fois pretres et guerriers. 

En premier lieu nous citerons les fondateurs de la zaouia historique de 
Kounta, ardents propagateurs des doctrines humanitaires du saint de Bagdad. 
Peu a peu, on s'habitua a ajouter a leurs veritables noms, le qualificatif de 
Kounta et leurs descendants, aussi bien que leurs adeptes, formerent la cor- 
poration des Kounta, tout en conservant, en esprit general, les pratiques de 
la confrerie mere. En realite, ce mot de Kounta ne s'applique, d'apres nous, 
qu'aux personnages religieux eleves de la seule zaouia ou Ton pouvait faire 
quelques etudes serieuses. 
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Tels les membres de la famille princiere des Oulad-Mokhtar-el-Kounti 
qui, elle aussi, formait une congregation independante, une sorte de corpora- 
tion maraboutique dont les adeptes sont unis par les liens du sang et par les 
liens religieux. 

La preponderance que cette famille a su acquerir dans le district 
d'Azaouad, au Nord de Tombouctou, l'a faite appeler, indifferemment, con- 
frerie des Mokhtaria, des Azaouadia ou Bakkaia du nom de son fondateur, 
Omar-el-Bakkai. 

Le cheikh Qadria, Mohammed-el-Fadel, mort depuis 25 ou 30 ans, 
nous offre le meme exemple. Ce personnage religieux avait donne un de- 
veloppement considerable a la confrerie qu'il representait dans l'Adrar. Les 
Maures avaient, pour lui, une grande veneration et, meme al 'heure actuelle, 
il est connu, parmi eux, sous le nom de Cheikh-el-Kebir. Ses proselytes sont 
designes par celui de Fadelia. 

Plus recemment, l'ancetre des Oulad Lessidi, cherif Qadri, a reussi a 
grouper, autour de son nom, un certain nombre de fervents adeptes qui, por- 
tent le nom de Lessidia. 

Le cheikh qui les represente est un certain Sidia. II residerait sur la 
frontiere du pays des Trarza et de celui des Brakna. Son habitation estivale 
serait Bouillimit, a deux cents kilometres de Podor, ou il possede une impor- 
tante zaouia et d'ou il dirige ses nombreux adeptes dissemines dans le desert 
et, plus particulierement, dans la tribu maraboutique des Oulad-Beira, dont il 
serait le chef. Mais, a vrai dire, toutes ces corporations, distinctes au point de 
vue materiel, n'ont rien abandonne de l'enseignement de la confrerie-mere. 

Le dikr lui-meme, qu'elles communiquent a leurs foqra, est identique 
a celui qu'on delivre actuellement a la zaouia de Baghdad. 

Certes, les longues litanies et le dikr-el-kebir ne sont pas imposes aux 
indigenes de ces contrees desertiques, leur longueur s'accommoderait mal 
avec l'esprit peu developpe de ces races encore dans l'enfance ; mais, dans 
leurs zaouia, ils seraient en honneur. 

Rien done de plus rationnel a ce qu'un personnage, de commune origi- 
ne, ne reunisse tous ces elements epars et n'en prenne la direction spirituelle 
au nom de leur patron El-Djilani. Ce serait le but du fils de Sidi-Moham- 
med-Fadel, le nomme Ma-el-A'inin-el-Chenguitti. Ce personnage religieux, 
fameux dans tout le Soudan par ses miracles et le pouvoir. merveilleux qu'on 
attribue a ses amulettes et talismans, serait parvenu a se faire reconnaitre 
grand maitre des Qadria, aussi bien par les Oulad-Mokhtar, par les Oulad- 
Moussa, vassaux de ces derniers, que par la zaouia de Kounta. Seu le cheikh 
Sidia conserverait son independance. Mais nul doute qu'il ne, fmisse par 
solliciter, lui aussi, la baraka d'El-A'inin. 

« L' influence religieuse de ce saint personnage s'etendrait actuel- 
lement, de Saguiet-el-Hamra, limite extreme du Sud marocain, jusqu'a la 
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region d'Adrar et de Tagout, au sud-est du cap Blanc, c'est-a-dire dans la 
zone d'influence francaise. 

« II a deux residences principales : l'une, ou il vit habituellement, 
est un peu au sud de Saguiet-el-Hamra, dans un endroit qui se nommerait 
Daoud-el-Bethni, suivant les uns, Smara situe au sud de Saguiet-el-Hamra 
(a environ 200 kilom.), d'apres les autres; l'autre, a Chenguit, d'ou il tire son 
nom ; ce dernier point situe a environ 21°30' de latitude nord et 14°20' de 
longitude ouest, est dans la zone francaise » (1) . 

Le principal vicaire du cheikh El-A "inin serait son frere, cheikh Sa 'ad- 
bou, habitant, generalement, la frontiere des Trarza et de I'Adrar, d'ou il 
dirige ses nombreux moqaddim dissemines dans tous les pays du Senegal, 
voire meme jusque dans la Gambie anglaise (2) . 

Et pour donner a ses doctrines plus de force, pour accrediter son presti- 
ge religieux aupres des peuplades fetichistes des pays qu'il catechise, il s'est 
fait le representant de toutes les corporations qui pourraient, a un moment 
donne, porter ombrage a son omnipotence spirituelle. C'est ainsi qu'il donne 
l'ouerd des Chadelia et qu'il a, dans son entourage, des jongleurs a'issaoua. 
Aussi, sa baraka est-elle sollicitee par tous les personnages religieux quelle 
que soit la corporation a laquelle ils appartiennent et, dans les contrees com- 
prises entre l'Atlantique, l'Extreme-Sud marocain, Tombouctou et In-Salah 
est-il considere comme un saint invulnerable et un personnage politique de 
la plus haute importance. 

Cette particularite n'a point echappe a la cour cherifienne qui, apres 
l'avoir reconnu caid de Saguiet-el-Hamra, Pa recu, il y a quelques mois, a 
Marrakech, avec des honneurs inaccoutumes. 

Cheikh-el-A'inin est done le feudataire du sultan A'bdelaziz et, com- 
me tel, il peut etre appele a jouer un role considerable dans la consolidation 
et 1' extension de l'autorite cherifienne dans les pays independants situes au 
sud du Maroc (3) . 



(1) Extrait d'un rapport du commandant Schlumberger. 

(2) Renseignements officiels fournis par M. le Gouverneur general de 1' Afri- 
que occidentale. 

(3) Voir chapitre VI, Role des confreries religieuses, p. 276. 
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QADRIA-AKBARIA (Vie SIECLE DE L'HEGIRE) 



Cette situation des chioukh qadria n'est pas speciale a ceux de l'Afri- 
que du Nord ou du Soudan occidental. Partout ou l'ascendant d'un disciple 
d'A'bdelqader-el-Djilani est reconnu, son nom s'ajoute au vocable de la con- 
frerie-mere. 

M. A. Le Chatelier cite, entre autres corporations qadriennes au voca- 
ble de l'apotre convertisseur, celle des Akbaria fondee en Hindoustan, des le 
Vie siecle de l'hegire, par le Cheikh-el-Akbar-Mahi-ed-Din-Ibn-el-A'rbi-el- 
Khatimi. 

« Sa popularity personnelle l'emporte, chez les musulmans des Indes, sur 
celle de ce dernier (A'ddelqader-el-Djilani). Sous le nom de Cheikh Saddou, il 
est le heros de nombreuses legendes locales, et y sous celui de Miranji, seigneur, 
prince — le patron d'une des grandes fetes des Mahometans hindous, celle du lie 
jour du mois de Rabitsani, le second printemps ». 

Plusieurs branches de cette congregation existeraient dans l'Oudh, (un 
couvent se trouverait a Batala), dans le Penjab, et dans les etats voisins (1) . 

Signalons encore, a titre documentaire, les Qadria-Laaguilia de Djed- 
da, dont le cheikh actuel est un certain A'bdelqader ben Mohammed-Djar, 
directeur d'une zaouia situee a Rabagh (pres Djedda) ; et tant d' autres, dont 
le vocable additionnel est plutot employe pour designer les adeptes inities 
par des moqaddim renommes par leur saintete, que des congregations aux 
doctrines nouvelles. 

II n'y a la qu'une question de mots et de personnes a laquelle la masse 
des croyants ne s'arrete pas. Ce qu'il importe de retenir, c'est l'esprit general 
de l'enseignement que ces corporations secondaires propagent. Cet esprit a 
resiste aux fluctuations de la pensee ; il est encore ce qu'il etait aux premiers 
jours de son institution, le saint de Bagdad, au nom duquel on le vulgarise, 
semblant le proteger d'outre-tombe. 

Que les Qadria se repandent en Extreme-Orient ou dans les etats de 
l'empire ottoman, qu'ils resistent a Taction puissante de confreries rivales 
dans l'Afrique du Nord, qu'ils dominent dans les steppes sahariennes, ou 
qu'ils convertissent a leurs rites les fetichistes du Soudan Noir, les principes 
doctrinaires de la confrerie-mere n'en demeurent pas moins immuables. Que 
dans certaines contrees du monde islamique, ils prennent le vocable d'apo- 
tres veneres ou qu'ils gardent celui de leur patron, ils se font remarquer en 



(1) Voir, A. Le Chatelier, Les Confreries du Hadjaz, p. 35-38. 
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tous lieux et en toutes circonstances, par cet amour du prochain qui est l'idee 
mere de leurs doctrines : cette simplicity vis-a-vis des faibles et cette humi- 
lite a l'egard des grands qui les font aimer des uns et tolerer des autres. 

Les Qadria ne constituent pas des congregations composees de sectai- 
res farouches qui, de leurs sanctuaires jettent l'anatheme sur tous ceux qui ne 
pensent pas comme eux et, plus particulierement sur les detenteurs du pou- 
voir temporel, mais des associations de sages et de philanthropes acceptant 
sans murmures, la situation qui leur est faite et, au besoin, n'hesitant pas a 
solliciter des situations honorifiques ou des fonctions publiques que d'autres 
confreries reprouvent. 

C'est ainsi qu'au Hedjaz et en Egypte, ils reconnaissent l'autorite du 
Cheikh-et-Trouq ou du Cheikh-es-Sedjada ; que dans certaines contrees de 
l'Empire ottoman, ils se plient aux exigences du gouvernement Turc ; qu'en 
Tunisie et en Algerie, on recrute, parmi eux des caids et des cadis ; qu'au 
Soudan francais, ils entretiennent de bonnes relations avec les representants 
du Gouvernement. 

Ils peuvent, du reste, sans transgresser leurs doctrines, profiter des in- 
novations, surtout lorsqu'elles garantissent leurs interets respectifs et qu'el- 
les sont conformes a leur esprit d'association et de solidarite. 
A Tlemcen, a la suite de malversations de leur moqaddem, ils n'ont pas he- 
site a se constituer en societe civile sous le titre de « Societe civile de Sidi- 
A 'bdelqader-el-Djilani » et a observer nos reglements sur cette matiere, et ce 
en vue d'entretenir, de fortifier leur couvent et de combattre l'influence des 
autres corporations. 

C'est la un symptome de bonne augure, une etape ascendante vers le 
progres et la civilisation ou les disciples de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani sem- 
blent diriger leurs nombreux adeptes. 



BAKKAIA OU BAKKAOUIA 



Dans les pays ou les Qadria ont seme le germe de leurs doctrines, ou 
ils s'implantent et prosperent, grace a leur enseignement accessible a tous, 
approprie a toutes les intelligences, les apotres des confreries rivales qui 
viennent, a leur tour, y propager leurs rites, sont, le plus souvent, obliges 
de les modeler sur ceux de leurs devanciers, sous peine de voir leurs efforts 
demeurer steriles. 

Peu a peu, ils arrivent, ainsi, a suivre eux-memes 1' impulsion premiere 
donnee a leurs adeptes d'un moment et a reconnaitre la superiorite mora- 
le des preceptes de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, quand ils n'en deviennent 
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pas les defenseurs, convaincus, au detriment meme des corporations qu'ils 
representee 

C'est la un fait general et digne de remarque a tous egards. La confre- 
rie des Bakkaia ou Bakkaouia, du nom de son fondateur : Cheikh Omar ben 
Sid-Ahmed-el-Bakkai (960 de l'hegire, 1552-1553 de J.-C.) nous en offre un 
precieux exemple. 

En examinant l'arbre genealogique de la famille de Bakkaia (1) , on est 
porte, malgre soi, a penser a ces nombreuses zaouia dirigees par des mara- 
bouts riches et puissants, qui jalonnaient les territoires du Touat et du Gou- 
rara au temps du voyageur Ibn-Batouta (754 de l'hegire, 1353-1354 de J.- 
C). Et, lorsqu'ou retrouve, dans les appuis mystiques du fondateur de la 



(1 ) 1° Sidi-Okba-ibn-Nafi, surnomme El-Mourtadjeb, conquerant de la Berberie ; 

2° Sakeri ; 

3° Yadroub ; 

4° Said ; 

5° A'bdelkrim ; 

6° Mohammed- Yakhsta (ou Mohammed-Askia, premier roi de cette dynastie et le plus 
grand roi du Soughay, repute par le pelerinage retentissant qu'il fit a La Mecque) ; 

1° Dahman ; 

8° Yahia ; 

9° A 'li ; 

10° Sidi-Ahmed (ou Mohammed) el-Kounti, ne d'une mere Lemtounia appelee Yaque- 
dech, et mort a Fask, a l'ouest de Chenguit (Adrar) ; 

11° SID-AHMED-EL-BAKKAI, mort a Oualata ; 

12° Sidi-Omar-ech-Cheikh, qui fit abolir la cruelle habitude que Ton avait, avant lui, 
de tuer tous les enfants males sauf un ; il laissa vivre ses trois fils. II etait lie avec A'bdelkrim 
ben Mohammed-el-Mougheli et il etait alle, en sa compagnie, rendre visite au savant cheikh Es- 
Siouti, en Egypte. II mourut en 960 de l'hegire (1552-1553 de J.-C.) dans le district d'Igdi, a Test 
de Saguiet-el-Hamra; 

13° Sidi-el-Ouafa qui, bien que second fils d'Omar, lui succeda comme chef spirituel, 
pendant que la charge de chef temporel restait aux mains de l'aine, Sidi-el-Mokhtar ; celui-ci 
mourut dans la koubba dite Zaouia-el-Kounti, situee dans le voisinage de Bou-Ali, ksar du Touat, 
ou reside la famille d'El-Mougheli ; Ouafa avait un jeune frere nomine Sidi-Ahmed-er-Rega ; 

14° Sidi-Habib-Allah ; 

15° Sidi-Mohammed ; 

1 6° Abou-Beker; 

17° Baba-Ahmed (ces quatre derniers ne furent que de, saints personnages sans avoir la 
dignite de cheikh ; 

18° Mokhlar, autrement dit Mokhtar-el-Kebir, afin de le distinguer de ses petits-fils, ne 
en 1142 de l'hegire, mort dans sa zaouia de Bou-Lanouar, dans l'Azaouad, en 1226 de l'Hegire 
(1811-1812 de J.-C). Un songe qu'il eut, en 1209 de l'hegire, estreste celebre dans tout le Soudan 
et plus particulierement dans les pays de l'Azaouad, du Hodh, du Oualata et du Baghena. Avec lui, 
la dignite de cheikh passa dans une autre branche de la famille ; 

19° Sidi-Mohammed-ech-Cheikh, mort le 2 choual 1241 de l'hegire (10 mai 1826 de J.- 
C.) alors que le major Laing etait dans l'Azaouad ; 

20° Mokhtar, fils aine du precedent, mort en 1263 de l'hegire (1846-1847 de J.-C), a 
Tombouctou ; 

21° Sidi-Ahmed-el-Bakkai, jeune frere de Mokhtar, protecteur de Barth (1854), mort a 
Siredina sur le Niger (1865) ; 

22° Sidi-el-Mokhtar, mort a Akara, en 1878 ; 
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confrerie des Bakkaia, la plupart des noms de ces hommes illustres par leur 
savoir et le role d'intermediaires qu'ils remplissaient entre les « farouches 
peres du sabre », les Hoggar d'aujourd'hui, et les caravanes qui allaient a 
Tombouctou la mysterieuse, echanger les marchandises du nord de l'Afrique 
et d'une partie de l'Europe avec les produits du Soudan, on est tente d'en de- 
duire qu'au moment de leur disparition, le cheikh Si-Omar-el-Bakkai herita 
de leur influence et de leur renom de saintete. 

Or, presque tous ces saints personnages etaient des Chorfa mogher- 
bins qui, du Hie au Xle siecle de l'hegire, etaient alles dans les Thebaides 
de l'extreme-sud marocain et extreme-sud-ouest algerien, faire entendre ces 
paroles de mansuetude et de paix qui sont la base et l'essence, des doctrines 
de leur grand maitre Sidi-A'bdelqader-el-Djilani. 

Et comme pour donner a cette pensee plus de force et de vraisem- 
blance, autour de ces memes zaouias, se sont groupees de veritables tribus 
que nous voyons, en ce moment, sous la direction spirituelle des disciples du 
saint de Baghdad. Les Oulad-Mokhtar, les Oulad-Moussa, les Oulad-Bou- 
A'li reconnaissent la suprematie des chioukh qadria de Chenguit (Adrar), de 
Kounta et de Saguiet-el-Hamra. 

Mais le cheikh Omar-el-Bakkai etait un sage double d'un savant, et 
les doctrines spiritualistes des flambeaux de la science esoterique : Abou- 
Median, A'bdesselam ben Machich et Hassan-Chadeli, alors repandues dans 
le nord de l'Afrique, ne pouvaient le laisser indifferent. 

Aussi, le voit-on faire acte de deference au pieux Djellal-es-Siouti, 
grand moqaddem, et lui demander, en quelque sorte, l'ouerd des Chadelia . 

On peut deduire, de ce fait, que l'enseignement du fondateur de la 
confrerie des Bakkaia etait base sur celui de l'ecole chadelienne, mais il est 
incontestable que le cheikh Omar et ses descendants ne se sont, malgre tout, 
jamais departis des principes de morale qu'ils tenaient de la zaouia qadrienne 
de Kounta. 

C'est ainsi qu'en 1 825 ou 1 826, lors de la prise de Tombouctou par les 
Peulhs, nous voyons cesser les violences de ces fanatiques grace a l'inter- 
vention du fameux marabout El-Mokhtar de Kounta (alors chef spirituel de 
la confrerie) ; 

Qu'en 1846, la ville deTombouctou n'echappa, en partie, a la depen- 



23° Alouata ben Hammadi, chef actuel de la confrerie, petit-fils de Sidi-el-Mo- 
khtar frere aine du cheikh Bakkai (n° 20 de la chaine ; son frere A'bidine est l'homme 
d'action ou le chef de la confederation^. 

(*) L'arbre genealogique que nous donnons ci-dessus se confond, parfois, avec la 
chaine mystique (selsela). Nous l'avons etabli avec la chaine donnee par le docteur Barth 
{Travels and discoveries in and central Africa, t. IV, annexe) et les renseignements que 
nous devons a l'extreme obligeance de M. E. Chaudie, gouverneur general de l'Afrique 
occidentale francaise. 
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dance des Foulbe du Macina, qu'il la suite de la convention passee entre le 
cheikh Ahmed-el-Bakkai et les envahisseurs la ville de Tombouctou recon- 
naissait, en fait, la suzerainete des Peulhs, mais a la condition qu'elle ne 
serait pas occupee militairement et que les impots seraient percus par deux 
cadis, l'un peulh et l'autre indigene (Soughay) ; 

Que le docteur Barth fut soustrait au fanatisme des Foulbe et accueilli 
avec la plus grande cordialite par ce meme Ahmed-Bakkai qui le couvrait, de 
son sacerdoce inviolable; 

Qu'un descendant de ce pieux personnage rendit les plus grands servi- 
ces a Duveyrier (1) ; 

Le rituel de la confrerie offre un caractere special, bien que les formu- 
les soient simples et que le nombre 33, choisi de preference au chiffre 100 
usite dans l'ouerd de la confrerie-mere, ait quelque analogie avec le dikr des 
pays soudanais. 

Nous le reproduisons en entier : 

« Apres les prosternations d'usage, le croyant prononce la formule : Le salut 
soit sur vous ! en tournant la tete vers la droite pour saluer l'ange du bien, nuis vers 
la gauche pour saluer celui du mal. 

« II recite ensuite les prieres ci-apres : 

« Au Fadjar (l'aube) ; Que Dieu soit hue ! (33 fois). 

« Louange a Dieu ! (33 fois). 

« Dieu est grand ! (33 fois). 

« O Dieu, compte-nous parmi ceux qui se sont resignes a ta volonte et qui 
suivent la bonne voie, mais ne nous comptepas avec les devoyes (Coran). 

« J'affirme qu 'il n'y a de Dieu que Dieu ! 

« J'atteste que Mohammed est son esclave et son envoye ! 

« Que Dieu est unique et qu 'il n 'a pas d'associe I 

« Au donor (2 heures de l'apres-midi) : 

« Que Dieu soit hue ! (33 fois). 

« Louange a Dieu ! (33 fois). 

« Dieu est grand ! (33 fois). 

« A l'a'cer (4 heures de l'apres-midi) : 

« Memes formules repetees le meme nombre de fois qu'au dehor ; 

« Au maghreb (coucher du soleil) : 

« Comme au fadjar. 

« A l'a'cha (8 heures du soir) : 

« Que Dieu soit hue I (33 fois). 



(1) De l'aveu meme du lieutenant de vaisseau Hourst, les Kounta ont ete 
pour beaucoup dans la reussite de la mission qu'il commandait et dont on sait les 
heureux resultats. Le P. Hacquard, des Peres Blancs, qui faisait partie de la mis- 
sion, a appuye cet aveu dans une tres interessante conference faite a la Societe de 
geographie d' Alger, le 2 1 mai dernier. 
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« Louange a Dieu ! (33 fois). 
« Dieu est grand ! (33 fois). 

« Apres chaque dikr, l'adepte recite deux fois la formule ci-apres : 
« Dieu les mit a I'abri du chdtiment, et, avec 1' index et le majeur de la main droite 
reunis, les autres doigts fermes, il fait, en meme temps, trois signes a droite, trois a gau- 
che, trois derriere lui, trois vers le ciel et trois vers la terre. 

« Enfin, apres chaque priere, il prononce de 50 a 100 fois la phrase : 
« Que Dieu repande ses graces et ses benedictions sur notre seigneur Moham- 
med, safamille, ses compagnons et leur accorde le salut ». 

Mais voila qu'en 1863 le celebre moqaddem tidjani El-Hadj-Omar, 
en lutte avec les Peulhs, attaque a son tour Tombouctou et que son neveu 
Tidiani, en occupe la partie nord et les pays environnants. 

Les marabouts de Kounta prennent part a la lutte (1) , changent leur role 
d'apotres contre celui de chefs de colonne et, vaincus, ils perdent leur in- 
fluence religieuse et se voient abandonner par les Touaregs au profit des ma- 
rabouts des Kel-Antassar leurs rivaux (2) . 



(1) « Le vieux marabout El-Bakkai quitta Tombouctou pour aller prendre le com- 
mandement de ses troupes et retablir ses affaires, mais il mourut en arrivant a Siredina sur 
le Niger (1865). Avec lui, disparut le prestige de sa famille compromis dans ces guerres 
religieuses. 

« Son fils, Sidi-el-Mokhtar, lui succeda et continua la lutte contre Tidiani. Apres 
des alternatives diverses, il vint l'attaquer dans sa capitale, Bandiagara, fut repousse et son 
armee detruite. Oblige de fuir vers Tombouctou, il perdit a jamais le Macina que Tidiani 
reduisit entierement en son pouvoir par une serie de guerres sanglantes (1864 a 1880). 
Sidi-el-Mokhtar, abandonnant la politique de son pere qui, pour repousser la domination 
des Foulbe, puis des Toucouleurs, s'etait appuye sur les Touaregs, entra en lutte avec eux, 
soutenu par les Foulbe du Fermagha et du Marigot de Diakha, rebelles a l'autorite de Ti- 
diani. II mourut a Akara, en 1878, au moment ou il se rendait dans le Fernragha. 

(2) « Les guerriers, ceux qui vivent de pillage, portent le nom de Kel-Antassar, ils 
occupent surtout les rives Nord et Sud du lac Faguibine, a Farasch, Tuakim, Raz-et-Ma, 
N'Boussa. Leur chef nomme N'Gonna exercait sur sa tribu, avant sa soumission defini- 
tive, une enorme influence. Par sa resistance opiniatre a notre conquete, il etait devenu 
pour tous les fanatiques musulmans, le defenseur du Coran, un grand marabout en meme 
temps qu'un grand chef ; heureusement, les chefs de tribus, ses voisins, ne lui preterent 
que leur appui moral. 

« On les divise en plusieurs fractions dont voici les noms : 

« Alal Hammada, a laquelle appartient le chef N'Gouna, Kel-Aghezaf, Kel-Ten- 
boukra-Inabalek, Kel-Inakaouet, Kel-Ingouynia, Kel-Arouyi, Kel-Benthousy, Kel-Neti- 
cher, Kel-Abaida, Inataben, Tiab, Kel-Daoukore, Kel-Tabirimel. 

« La soumission de ces tribus est generale, N'Gouna reste seul avec quelques fide- 
les; les Kel-Antassar ont elu, pour chef, son frere Ima-EUal et paraissent decides a cesser 
leur pillage**' », 

Ils passent pour litre les inspirateurs des Touareg. 

(*) Extraits d'une notice sur la region de Tombouctou publiee par le Gouverne- 
ment General de l'Afrique Occidentale francaise. 
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Aujourd'hui la baraka du cheikh Omar-el-Bakkai est devolue kAloua- 
ta, petit-fils de Sidi-Mokhtar, frere aine de l'ami de Barth. 

Ce marabout, chef spirituel de la confrerie, reside generalement dans 
la region de l'Aribinda ou son fils Mohammed est son moqaddem, ou a la 
zaouia-mere de Kounta, dont il aurait la direction. 

Son frere A'bidin est charge du commandement de la confederation 
guerriere et essayerait de relever le prestige de ses aieux avec l'appui des 
pillards Aouellimiden et Hoggar ses serviteurs religieux. 

Quoi qu'il en soit, la famille Bakkai est encore aujourd'hui, malgre 
ses revers, placee a la tete de la zaouia qadrienne de Kounta et dirige la tribu 
cherifienne qui en depend (1) . 

Elle compte encore un grand nombre d'adherents parmi les noirs et les 
Touareg de la region de Tombouctou; ses principales zaouia sont : 

Halai'a dans l'Adrar ; moqaddem : Sidi-el-Bey ben Amor ; 

El-Esela dans l'Aribinda ; moqaddem Sidi-Mohammed ben Alouata ; 

Trois zaouia kln-Salah, placees sous la direction d' A'bidin et la vieille 
Koubba de Bou-Lanouar dans l'Azaouad ; 

A Tombouctou, les Bakkaia se reunissent un peu partout. lis y sont, du 
reste, peu nombreux. 

II peut se faire que les luttes de coff ou l'espoir de reprendre leur situation 
perdue, les lancent dans des aventures guerrieres, et ce, au mepris des doctrines 
qu'ils professent. Mais, tout permet de croire que, sous la direction spirituelle 
ou ils semblent vouloir se placer, des chioukh Qadria du Soudan occidental, 
qu'ils deviendront plutot les auxiliaires devoues de ces memes chioukh. 

Dans cette affirmative, le cheikh Ma-el- A'inin pourrait, sans obstacles, 
jouer le role d' Omar-el-Bakkai et dominer a son tour, de sa sainte baraka, les 
« freres ennemis » qui se dechirent au profit des autres castes maraboutiques, 
aux depens des doctrines debonnaires de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani et de la 
civilisation patronnee par la France. 

Tels sont les Qadria proprement dits et les ramifications qui, sauf de 
rares exceptions, ne se sont pas ecartees des doctrines fondamentales de la 
confrerie-mere. 

D'autres, les ont transgressees pour se lancer dans le domaine de l'ex- 
tase provoquee ; ils sont parvenus ainsi, a la folie hysterique et, par suite, 
au fanatisme outre qui en a fait des exaltes inconscients et susceptibles de 
commettre des crimes au nom d 'Allah et de leurs patrons : ils ont sacrifie le 
temporel au spirituel et, de l'enseignement du saint de Baghdad., il n'ont re- 
tenu que les pratiques extatiques propres a frapper l'imagination de la masse 
credule et a faire de leurs proselytes des jongleurs ou des exercistes. 



(1) Les Kounta sont divises en Ezgageda, Oulad-el-Ouali, Oulad-Sidi-Mokhtar, To- 
gat, Oulad-el-Hemmal, campes dans la region de Mabrouk, dans l'Adghagh et le Gourma. 
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parmi ceux-ci, nous classerons : 1° Les Rafa'ia et les Sa'adia ou Djebaouia 
comme etant des derives immediats des qadria aussi bien par leurs pratiques 
hysteriques que par 1' organisation et la forme de leurs corporations ; 

2° Les Djichtia, Badaouia ou Ahmedi'a, Beioumia, Doussoukia Maou- 
lenia, A'roussia-Selamia ou Soulamia, A'issaouia (A'issaoua), Boua'lia et 
A'mmaria, comme ayant des principes extatiques similaires bien qu'abou- 
tissant, par leurs selsela, a d'autres ecoles mystiques ou formant des associa- 
tions placees sous le patronage de thaumaturges qui tiennent directement de 
Dieu, leurs pouvoirs merveilleux. 



RAFA'IA 



Sid-Ahmed-el-Kebir-er-Rafa % fondateur de la confrerie des Rafa "ia 
etait disciple et neveu de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani. Mort en (578 de l'he- 
gire = 1182-1183 de J.-C), il fut enterre dans le principal monastere de la 
corporation placee sous son vocable, a Oum-Obei'da, province de Bassora, 
dans l'lraq. 

Ses adeptes en ont fait un thaumaturge celebre, « depositaire d'une 
sorte d'emanation de la Divinite », aussi puissant aupres de Dieu que le 
Prophete lui-meme. Dieu l'aurait charge, pendant une extase, de la mission 
de diriger les Croyants vers l'aneantissement de 1' individuality de l'etre au 
moyen de pratiques mystico-extatiques. 

Independamment de cette revelation directe, Sidi-Ahmed-er-Rafa'i 
appuie son enseignement sur les autorites suivantes, qui forment la chai- 
ne mystique de la confrerie : Ahmed-Rafa'i, Abou-el-Fadhel, A'li-el-Gari, 
Abou-Fadhel ben Kabah-el-Ouaciti, A' 11am ben Terkane, Abou-A'li, Ahmed 
ben Mohammed-er-Roudabari, A'li-el-A'djemi, Abou-Beker-ech Chabbi, 
Dhoul ben Djahdar, Abou-el-Kacem-el-Djoneidi. (Suit la chaine principale 
des soufis jusqu'a A'li ben Abou-Taleb.) 

Ahmed-Rafa'i fait encore remonter sa chaine spirituelle a Abou Be- 
ker-es Seddiq, par le cheikh Yahia et une autre lignee de saints, et hAnes ben 
Malek, serviteur du Prophete, par Habib-el-Hadjemi, avec, pour seul inter- 
mediaire, Mohammed ben Sirin-et-Tebai. 

Plusieurs autres chaines secondaires aboutissent egalement a Djoneidi. 

Son arbre genealogique, semblable, sous certains rapports et par la 
forme, a celui de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, aboutit a A'li ben Abou-Taleb 
par A 'li-Abou-Hacem ben Abou A 'bbas-Ahmed ben Yahia (emigre de Bagdad 
a Bosra, ou il remplissait les fonctions de nagib-el-achraf (chef des chorfa), 
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ben Abou-Hazem-Tsebet, ben Abou-el-Faouares, Ali-Hazem ben Abou- 
A'li-Ahmed-el-Mortada, ben Abou-el-Fodhil, A'li ben El-Hacen-el-Aso- 
ghar-Rafa'a-el-Hachemi-el-Mekki, ben Abou-Rafa'a-el-Mahdi, ben 
Abou-Kacem-Mohammed, ben Abou-Moussa-el-Hocine ben A 'bderrahman- 
el-Hocine-er-Rhida-el-Mohadit ben Ahmed ben Abou-el-Kheir (ou Abou- 
Sebkha), Moussa ben Abou-Mohammed-el-Amir, Brahim-el-Mortada ben 
Moussa-el-Qadem, ben Dja 'afar-es-Sadok, ben Abou-Dja 'far Mohammed- 
el-Boqa, ben Zin-el-A 'bidine-Ali, ben El-Hocine, ben A 'li ben Abou-Taleb. 

Les Rafa "ia se distinguent par la khirqa noire qu'ils portent comme 
symbole et par leurs petits bonnets garnis d'une toile grossiere. Au cours des 
siecles, les nombreux Chorfa de la posterite d'Ahmed Rafa'i' se sont disper- 
ses en Orient et ont forme des groupes distincts, des especes de succursales 
rivales les unes des autres, a la tete desquelles furent places des Chioukh in- 
dependants qui ne tarderent pas a aj outer leur vocable a celui de la confrerie- 
mere. Citons plus particulierement : les partisans du cheikh A'li Chabbak et 
ceux du cheikh Abd-el-Houab-el-Anani (Anania) en Egypte ; les Kazrouni'a 
ou disciples d'Omar Ibn-Abi-el-Feradj-el-Kazrouni dans l'lraq Arabi ; les 
Rafa'ia Sayadi'a, patronnes par le cheikh Hassan Effendi, en Syrie. 

Mais depuis quelques annees, tous ces groupes sans cohesion, rece- 
vraient 1' impulsion spirituelle du cheikh Abou-el-Houda, conseiller intime 
du sultan A'bd-el-Hamid, dont la demeure est voisine de Yldiz-Kiosk, Abou- 
el-Houda, originaire des environs d'Alep, administrateur des biens cherifiens 
du Villayet, directeur de la branche syrienne et repute par ses travaux astro- 
logiques, par ses ouvrages canoniques et sur les doctrines des Rafa'ia est 
arrive, grace aux faveurs imperiales, a une situation temporelle et spirituelle 
semblable a celle qu'occupe, egalement aupres du sultan, le cheikh Dhaffer 
des Madania. 

II a reussi a placer sous sa direction spirituelle les nombreux couvents 
de la confrerie qu'il represente a Constantinople, et a faire des Rafa'ia et du 
grand cherif de la Mecque, les meilleurs agents du mouvement panislamique 
qui se manifeste depuis 1882 (1) . 

Sous sa puissante direction, les Rafa'ia semblent reprendre leur ho- 
mogeneite spirituelle et devenir, en meme temps que les ennemis jures du 
progres et de la civilisation, les executeurs sans scrupules des desseins de la 
Porte Ottomane. 

Cependant, leurs pratiques extatiques les eloignent des gens instruits, 
mais la foule a pour eux une grande veneration ; elle suit religieusement leurs 
prodiges et peut, a un moment donne, s'inspirer de leurs predications immo- 
rales et anti-civilisatrices. 



(1) Voir, ci-devant, Role politique des confreries religieuses, p. 262. 
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A cet egard et, surtout, en consideration du role preponderant que joue 
aupres du gouvernement turc, leur chef spirituel, les Refa'ia meritent d'etre con- 
nus. 

Leur zaouia-mere est a Oum-Obeida, province de Bassora (Iraq). Elle est 
dirigee par un naqib, descendant de la famille Hafa'i, qui centralise Taction des 
adeptes de la branche locale. 

Dans toute la Mesopotamie, les Rafa'i'a ennemis des Qadria, sont nom- 
breux. 

En Syrie, la principale zaou'ia est a Alep ; des couvents secondaires sont 
dissemines dans la ville et les regions de Damas. Les adherents qui en depen- 
dent, seraient sous la direction immediate du cheikh Abou-el-Houda. 

L'Arabie (Hadramaut, Yemen et Hedjaz) est le pays ou les adeptes d'Ah- 
med-Rafa'i ont fait le plus de progres : leurs principaux couvents sont ceux de 

Djedda, moqaddem Abdou-el-Achour et Ahmed ben A'li ; 

La Mecque, moqaddem Mohammed ben Cheikh Ahmed Rafa'i, investi 
de la charge de Cheikh-et-Trouq ou de Cheikh-el-Mecheikh ; 

A Medine, deux zaoui'a : moqaddem A'bdallah-Rafa'i et Ahmed ben Sli- 
man ; 

En Turquie, les Rafa'i'a sont tres repandus ; 

A Constantinople, on compte plus de quarante lieux de reunion, savoir : 

A STAMBOUL : Sandjakdar-Baba, au tribunal de l'Adlie ; 

Cherbetdar, dans la mosquee de Fenat ; 

Cheikh Ahmed effendi, a Oda-Bachi ; 

Cheikh Chakir effendi, a la Selimie ; 

Cheik A'bdallah effendi, a Oda-Bachi ; 

Cheikh Mostafa effendi, a Oun-Kopan ; 

Tarsous, a la mosquee d'Evlia ; 

Koubbe, a la Mohammedie ; 

Merdjimek, dans la mosquee du meme nom, a Laleli, fondee par Tchakir 
aga d'Uskub ; 

Berber-Cheikoui-Osman effendi, a Bayezid, quartier de l'Aga ; 

Cheikh Kiamil effendi, a Avrat-Bazar ; 

Serradj-Ishak, dans la mosquee de ce nom qui est celui de son fondateur, 
a Koum-Kapou ; 

Cheikh A 'ziz effendi, a Kutchuk-Moustafa-Pacha ; 

Arabadji-Bachi, a l'Ahmedie ; 

Kylyndji-Baba, a la porte de Mevlenihane ; 

Tahta-Minare, a Kara-Gucumruk ; 

Djundi-Klzurrem, a Alty-Mermer ; 

Kara-Sarykhy, a Moufti-Hammam ; 

Kara-Baba, a Guedik-Pacha ; 

Guelchini, a Chehr-Emini, fonde par Hulvi effendi ; 
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Kelmi, au bazar du Yai'la ; 

Cheikh A 'rif effendi, surnomme le jardinier, au turbe de Khosrev-Pa- 



cha 



Cheikh Holvai effendi, a l'aqueduc de Valens ; 

Koro-Nukhoud, dans la mosquee du meme nom, a la fontaine de Mihler. 
Cette mosquee a ete batie par Chudja aga, chef de la fonderie de canons a Top- 
hane du temps du sultan Suleiman ; 

Al-Yanak, a l'interieur de la mosquee de Zehgnirdji ; 

Zehgnirdji, a Latezar ; 

tSflTJ-Tc/zoowc/z^anslequartierditmemenomaKutchuk-Mostafa-Pacha; 

AEYOUB : Sultan Osmon, a Sera-Selvi ; 

Yahia effendi, plus connu sous le vocable de Hassib effendi ; 

ATOP-HANE : Kechfi-Effendi, Khodja-Zade ; 

A SCUTARI : Ahmedie, dans la mosquee de ce nom fondee par Ahmed 
aga, directeur de l'arsenal maritime sous le sultan Ahmed III en 1134 (1722) ; 

Cheikh Nouri effendi, a Debbaghlar-Meidani ; 

Rifa'i, dans le quartier Inadie, maison centrale de la confrerie ou les 
etrangers vont de preference. 

La branche egyptienne joue encore un role assez preponderant ; ses 
membres se font remarquer par leur esprit d'independance. Leur centre d'ac- 
tion est la zaouia, assez riche, du Caire; le naqib est un nomme Ymi ben 
Cheikh-er-Rafa'i, descendant du fondateur de la confrerie. 

Comme on le voit, les Rafa'ia ont leur domaine geographique en 
Orient. Dans l'Afrique septentrionale, les quelques moqaddim qui ont essaye 
d'y venir pour faire du proselytisme ont ete confondus avec les A'issaoua (1) . 
Le nom seul du Cheikh-el-Houda est connu des musulmans des villes qui 
s'occupent des questions orientales et, des chioukh de certaines confreries 
avec lesquels El-Houda entretient des relations. 



SAA'DIA OU DJEBAOUIA . 



Une confrerie aux principes analogues se developpe, au Vile siecle de 
l'hegire, dans les contrees memes ou le Cheikh Ahmed-Rafa'i avait implante 
ses doctrines. 



(1) En Algerie les Rafa'ia sont, a peine, en souvenir. Au moment du denom- 
brement des confreries religieuses, on en a releve quatre a Tlemcen ; des etrangers 
sans doute, qui avaient recu leur affiliation en Egypte au moment de leur peleri- 
nage a la Mecque. 
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Le fondateur de cette confrerie fut le Cheikh Sa'ad-Ed-Din-Djebaoui, 
mort a Biredjik (province d'Alep) an 700 de l'hegire (1) . 

La vie de Sa'ad-ed-Din-el-Djebaoui est une suite de legendes qui le 
presentent tantot comme chef d'une bande de brigands refugies dans les fo- 
rets de l'Haouran, d'ou « ils coupaient impunement la route entre Bagdad et 
Bassorah », tantot comme un saint magnanime, aux vertus eclatantes et aux 
regies severes. 

Descendant d'un ancetre du Prophete par son pere, et de la branche 
cherifienne de Dja'far-es-Sadok par sa mere, eleve du cheikh Ahmed-er-Ra- 
fa'i, il possedait la double influence de la baraka nobiliaire et spirituelle. Mais 
la plus consideree entre toutes, fut celle qu'il recut directement du Prophete a 
la suite de la manifestation du repentir sincere de ses ecarts de jeunesse. 

« Un jour, dit la legende, trois voyageurs arriverent sur le chemin ou il se 
tenait embusque. C'etaient le Prophete et deux autres envoyes celestes. Sa'ad-ed- 
Din, en, se rapprochant d'eux, fut precipite a terre de son cheval, par une force 
mysterieuse, et firappe d'immobilite sans perdre toutefois connaissance. Le Pro- 
phete, alors, toucha sa poitrine en disant : « Estarfer Allah », pardonne, 6 Dieu ; et 
le repentir, en penetrant son cceur, rendit la vie a ses membres. Puis, Mohammed, 
prenant un fruit (2) que lui tendait un de ses compagnons, le donna au coupable pros- 
terne, apres l'avoir marque de sa salive, en signe de pardon. Tous trois disparurent 
ensuite, laissant Sa'ad-ed-Din-el-Djebaoui plonge dans l'extase de celte miracu- 
leuse apparition » (3) . 

Ses historiens nous le montrent s'adonnant ensuite aux pratiques les 
plus rigoureuses, visitant les lieux saints, sejournant a la Mecque, ou il se 
signale par son austerite, et, enfin, revenant aux environs de Damas, son pays 
natal, ou il fonde une confrerie a son vocable les Saa'dia ou Djebaouia. 

Comme les Rafa'ia, les Sa'adia appuient leur enseignement : 

1° Sur une revelation faite a leur patron par l'intermediaire Prophete ; 

2° Sur la chaine mystique suivante, remontant a Ali ben Abou-Taleb 
par Abou-el-Kacem-el-Djoneidi ; 



(1) Suivant d'Ohsson, tableau de l'empire ottoman, tome IV, p. 623, et, 
avec lui M. Rinn, Marabouts et Khouan, p. 36, le Cheikh Sa'ad-Ed-Din serait 
mort a Djeea aux environs de Damas, en 736 de l'hegire. M. A. Le Chatelier, Les 
Confreries du Hedjaz, p. 211, rappelle « que leCheikh-Sid-Hamouda-el-Khodia, 
un des principaux moqaddim des Saa'dia et en meme temps Cheikh-Es-Sedjada de 
la branche egyptienne en 1886, a repandu un opuscule dans la Basse-Egypte ou il 
fait naitre El-Djebaoui en 460 de l'hegire, dans le but de marquer Panciennete de 
sa confrerie sur celle de Sid-Ahmed-er-Rafa'i avec laquelle on le confond. 

(2) D'apres une autre version, ce fruit aurait ete une datte. 

(3) A. Le Chatelier, loco citato, p. 212. 
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Cheikh Ali-Smail, Ali Effendi, Mohammed-el-Menzili, Ali Es-Saadi, Ah- 
med, Yahia, Abdelmahn, Abdelqader, Mohammed Sa 'adi, Ali Sa 'adi, Hossein 
dit El Gherib, Beder-ed-Din, Sa 'ad-ed-Din, Hossein, Hassein-el-Djebaoui Es- 
Saadi, Mohammed Saa'di, Said Saa'di, Taqi-ed-Din, Ali-el-Hakaht, Younes- 
el-Haouad, GHEMS-ED-DIN-ES-SAA'D-EL-DJEBAOUI, Younes-el-Kebir, 
Abdallah-M'zid, Bou-Said-el-Andlousi, Boubeker-Nessedj , Ali-el-Keteb, Belk- 
acem-el-Kermani, Atsman ben Ali-et-Khadhem, Boubeker Chebli, Abou-Kacen- 
el-Djoneidi. 



Du vivant meme de Sa'ad-ed-Din-el-Djebaoui, la confrerie se repandit en 
Asie, en Turquie, en Arabie, en Syrie, en Egypte et dans le nord-est de l'Afrique 
septentrionale. 

Ses descendants, a l'instar de ceux d'A'bdelqader-el-Djilani et du cheikh 
Rafa'i', la scinderent en plusieurs congregations et, successivement, s'affranchi- 
rent de l'autorite de la zaoui'a-mere. 

Aujourd'hui, on compte plusieurs congregations rivales les unes des 
autres ; les principales sont : les Oufaia et les A 'bdesselamia, d' Alep et de Da- 
mas, qui etendent leur influence en Syrie et en Turquie ; les Sa 'adi'a, d'Egypte, 
d'ou paraissent deriver ceux de la Tripolitaine et du Soudan et des nombreuses 
zaoui'a isolees en Arabie. 

Les renseignements officiels et de source indigene que mous possedons, 
nous permettent de citer les couvents et lieux de reunion suivants : 

A STAMBOUL : Tchakir-Aga, dans la mosquee dite de Segban-Bachi, 
quartier du meme nom, a la porte d'Andrinople ; 

Rachid effendi, a Dragoman ; 

Kilissa-Djami (mosquee-eglise), a Khalidjilar, fondee par Fenari Issa ; 

Saudjakdar Khair-Eddin, a Psamatin ; 

Beder-eddin-Zadeler, a Psamatia ; 

A 'bdes-Selam, aHassan-Pachahan, fondeparKofadji-Cheik-Emin effendi ; 

Findik-Zade, a Juksek-Kalderem ; 

Cheikh Djanib, a Khoubar ; 

Kademi-Cherif a Psamatia ; 

Mohammed effendi, dit Edjer, a. Kara-Gucumruk ; 

Et-Jemez, dans la mosquee du meme nom, a Psamatia, fondee par le 
cheikh-derouich, Mirza-Baba ; 

Cheikh-Suleiman effendi, a Eyri-Kapou, fonde par Suleiman effendi 

A EYOUB : Baltchik, dans la mosquee du meme nom, fondee par Ghazi- 
Teriaki Hassan, au quartier de DJezi-Kassim-Pacha ; 

Cheikh A 'li, a Otakdjilar ; 

Derzi Cheikh Ali effendi, a Otakdjilar ; 

Tachli-Bouroun ; 
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A SCUTARI : Yaghdji-Zdde, a l'echelle de Balaban, aujourd'hui en 
mines ; 

Seif-Eddin effendi, a Tchaouch-dere. 

Kapou-Agassi Ismail-Aga, a Aga-Hammam. 

A KASSIDI-PACHA : Djiguerim-dede, fonde par Khodja Kassim-Pa- 
cha ; Cheikh Djevher, a 1' entree de la plaine de l'Ok-Meidan. 

A CADI-KEUI : Abdul-Baki. 

A SUTLUDJE Hasri-Zdde. 

De la Tripolitaine, on nous signale : 

Une zaouia a Tripoli moqaddem Mohammed-Bajeguenine, avec plus 
de quatre cents adherents. 

A MISRATA : Une zaouia comprenant deux cents derouich, en chif- 
fres ronds. 

La region des montagnes de la Tarchouna est exclusivement habitee 
par des affilies a la confrerie Ides Sa'adia qui, possede, egalement, une zaouia 
a Zliten, une autre a Gharian, et une derniere a Messellata. 

EN ARABIE : Les Saa 'did n'ont qu'une zaouia a la Mecque, dirigee 
par Cheikh- A bderrahman ben Sliman. 



DJICHTIA 



La confrerie des Djicht'ia est une branche des Qadria, aux doctrines 
mystico-hysteriques analogues a celles des Rafa'ia et des Sa'adia. Elle a 
pour patron Moua'in-ed-Din-Hassan-el-Sedjzi-e/-Z)/'/cA^', et a eu pour orga- 
nisateur, le Cheikh-el-Islam-Farid-ed-Din-Kandji-Chaker-ed-Djichti. 

M. Garcin de Tassy comprend ce personnage dans 1'enumeration qu'il 
a faite des patrons des confreries indiennes, et, apres lui, M Rinn le mention- 
ne dans son ouvrage Marabouts et Khouan et l'appelle : Khodja-Maouin- 
ed-Dm-Chischti ben Gaous-ed-Din-el-Hocaini, ne dans le Sejestan en 537 
de l'hegire = 1142-1143 de J.-C. et mort a Adjemir (Hindoustan) en 638 de 
l'hegire = 1239 de J.-C. 

Mais, le Cheikh Naqechabendi fait aboutir une de ses chaines (1) 
mystiques a Kandjchaker-ed-Djichti qu'il donne comme le fondateur de 
la confrerie. II continue la filiation spirituelle des Djicht'ia par : Qotb-ed- 
Din-Bakhtiar-el-Kaki ; Moua "in-ed-Din-Hassan-el-Sedjzi-el-Djichti ; Na- 
cer-ed-Din-Youssef-el-Djichti ; Abou-Mohammed-el-Djichti ; Abou-Ah- 
med-A'bd-el-Djichti ; Abou-Ishaq-Ech-Chami ; Memchad-ed-Dinouri ; 



( 1 ) Kitab-el-Hadai'q-el-Ouardia-fi-Haqaid- Adj illa-en-Naqechabendia par 
A'bd-el-Madjid ben Mohammed-el-Khani-el-Khaledi-en-Naqechabendi. 
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Habira-el-Bosri ; Hadifa-el-Mera'chi ; Brahim ben Edahm ; Fodhil ben 
A'iadh ; Abd-el-Ouahd ben Zid ; Hassan-el-Bosri ; Ali ben Abou-Taleb. Le 
Prophete. 

Cette chaine mystique semble se confondre avec la genealogie des 
Djichti et constituer plutot une famille seigneuriale qu'une confrerie pro- 
prement dite. Elle n'aurait jamais eu, d'ailleurs, un grand developpement. 
C'est a peine si elle est connue en Hindoustan, ou, cependant, le tombeau du 
fondateur est l'objet de nombreux pelerinages. 



B ADAOUIA OU AI1MEUIA 



Sidi-Ahmed-el-Badaoui, ne a Fas, d'une famille originaire du Hedjaz, 
et mort a Tentah (Egypte), en 675 heg. (1276), donna son nom a la confrerie 
Badaouia ou Ahmedia. 

Eleve des zaouias de Baghdad et d'Oum-Obeida, le cheikh Ahmed-el- 
Badaoui dut la mission de fonder une association religieuse a une vision du 
Prophete, qui lui fut annoncee par Sidi-A'bdelqader-el-Djilani et Sidi-Ah- 
med-Rafa'i, pendant une profonde extase. 

C'est sur les bords du Nil qu'il commenca son apostolat, sous le patro- 
nage du Prophete, avec lequel il passait pour avoir de frequentes relations, et 
celui des fondateurs des Qadria et Rafa'ia, ses inspirateurs quotidiens et ses 
meilleurs appuis. On le voyait, racontent ses adeptes, accroupi sur le toit de 
sa demeure, les yeux tournes vers le ciel, ou il semblait chercher une inspira- 
tion et puiser les principes extatiques de son enseignement. C'etait un mys- 
tique accompli, un saint invulnerable, autour duquel de fervents disciples se 
reunissaient pour ecouter ses paroles, au caractere divin, ou purifier leur ame 
a son contact. Les premiers auditeurs de sa sainte et merveilleuse doctrine 
furent denommes El-Satahouia, du mot satah (la terrasse), qui leur servait de 
lieu de reunion. 

Certes, les doctrines du saint de Baghdad et celles de son disciple 
d'Oum-Obeida que le cheikh Ahmed-Badaoui enseignait avec quelques va- 
riantes, etaient religieusement ecoutees et suivies, avec toute 1' exaltation de 
fanatiques inconscients, mais la veneration des adeptes pour leur cheikh ne 
connut, plus de bornes lorsqu'ils purent constater ses pouvoirs miraculeux ; 
celui par exemple, de rendre la fecondite aux femmes steriles ou de faire ga- 
gner des batailles sur le roumi temeraire. Ces croyances caracterisent encore 
1' esprit de la confrerie. 

La premiere est tellement ancree chez les fervents Badaouia; que les 
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fetes qu'ils celebrent en l'honneur de leur patron, dans leur zaouia-mere de 
Tentah, se transforment en veritables saturnales. 

La deuxieme prit naissance vers 643 de l'heg., epoque de l'invasion 
de l'Egypte par la chretiente. 

Pousses par Sidi-Ahmed-Badaoui, qui, de son sanctuaire, dirigeait le 
combat, un grand nombre de ses proselytes prirent part a la defense de Da- 
miette et de Mansourah. 

La victoire des Musulmans a Fareskour, sur le roi de France Louis IX, 
leur fut attribuee (1) : 

On comprend combien 1'enthousiasme des fideles fut grand pour le 
detenteur de pareils prodiges et avec quel succes ses doctrines se repandi- 
rent dans le monde musulman. C'est ainsi que le cheikh Badaoui devint, 
en Egypte, l'objet d'un veritable culte, et que ses moqaddim rencontrerent 
l'accueil le plus empresse en Tripolitaine, en Tunisie, en Syrie, en Arabie, en 
Turquie. 

La popularity de cette confrerie repose, done, non seulement sur les 
doctrines extatiques que ses membres professent, mais, surtout, sur la sain- 
tete, les miracles du cheikh fondateur et « l'union de tous les croyants dans 
la guerre » sainte. Les adeptes se distinguent par la khirqa rouge, adoptee par 
leur chef spirituel, et qu'ils portent, dans les circonstances solennelles, sous 
forme de turban. 

Ahmed Badaoui mourut sans posterite ; sa baraka passa successive- 
ment a ses moqaddim les plus en vue; quelques-uns ont conserve le principe 
de l'heredite dans leurs families, et des scissions se produisirent. Mais la 
zaouia de Tentah est demeuree le principal couvent de la confrerie. 

Voici une chaine mystique des chefs spirituels, copiee sur un docu- 
ment qui nous a ete remis par un indigene envoy e en mission a La Mecque. 
Elle est speciale a la branche du Hedjaz. 

Ahmed-Badaoui fait remonter sa genealogie mystique a Aboul-el- 
Kacem-el-Djoneidi, par El-Barbari, A'li-Mouhain-el-Iraqi, A'li-Oussati et 
Abou-Beker-Chebli. 

Apres Ahmed-Badaoui, les dignitaires spirituels de l'ordre auraient 



ete : 



A'bdelmoutahal-Khalifa-et-Kebir ; 
Abderrahman, frere du precedent ; 
Chohab-ed-din-Ahmed, id. ; 
Abdelkrim, neveu du precedent ; 
Salem, fils du precedent ; 
Mohammed, id. ; 
Abdelkrim ; 



(1) V. ci-devant, Role politique des Confreries religieuses, p. 257. 
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A'bdelnadjid ; 

A'bdelmoutahal-Khalifa-el-Seghir ; 

Ahmed- Ahmouda ; 

Mohammed-el- Ahmdi-Tanaoui ; 

El-Aouazai ; 

Mohammed ben Makhlouf-ech-Char ; 

Mohammed ben Abdelkrim ; 

Abdelkrim ; 

Allel ben Mohammed-Mostafa-Batikh ; 

Rafa'i-es-Saidi ; 

Sidi-A'li ben Cheikh-el-Kheir- Allah-el- Ahmdi; 

El-Hadj-Rafa'i-el-Dojoneidi ; 

Sliman ben Salem-Cherkaoui ; 

Sidi-Ahmed ; 

Brakim ; 

Ahmed ; 

El-Hamri ; 

Mohammed-Cheboukchi ben Abou-Doha. 

Ce dernier personnage est le cheik de la congregation du Hedjaz. Cha- 
cune des branches badaouia parait avoir conserve sa genealogie propre, et, 
bien que 1' ensemble de leurs doctrines ne differe que sur quelques points a 
peine appreciables, la confrerie serait actuellement, completement desagre- 
gee; il y aurait autant de congregations qu'il y a de zaouia. Seul, le tombeau 
de Sid-Ahmed-Badaoui serait l'objet de leur veneration. 

L'oukil designe par le gouvernement khedival reunirait les offrandes 
des fideles et synthetiserait, en realite, tous les pouvoirs. 

Mentionnons done, au cours de la plume, sans nous arreter aux rela- 
tions d'ordre temporel qui pourraient exister entre eux, les rameaux locaux 
suivants, savoir : 

1° Chemsia, Chenaouia, Choabi'a, Halabi'a, Hamoudi'a, Imbabi'a, Ken- 
nassia, Sellami'a, Zalsedia, Menoufia, Teskiania, Sofouatia , Sanadkia (l) . 
2° D'apres des renseignements de source indigene : 

A DJEDDA : Une zaouia dirigee par cheikh Mohammed-Chebouk- 
chi. A LA MECQUE Un couvent sous la direction du cheikh A'bdallahel- 
Guettani. 

A MEDINE: Deux zaouia, moqaddim : cheikh Mohammed-el-Beiou- 
mi et Ahmed ben El-Hadj-A'bderrahman. 



(1) Le Chatelier, auteur cite. 
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Suivant des renseignements de provenance officielle : 

EN TURQUIE (dans le Bosphore) : Cheikh Ahmed effendi, sur la cote 
d'Asie. 

Istavros, pres de Scutari. 

Cheikh Seid effendi, sur la cote d'Asie. 

A SCUTARI : Hassib effendi, a Top-Tachi. 

A KAS SIM-PACHA : Cheikh Abou-Riza-Chems-Eddin effendi. 

AH effendi. 

Badaoui, a Tatavla. 

A GOLATA : Mostafa efendi. 

A STAMBOUL : Cheikh Nail effendi, a Khodja-Moustafa Pacha ; 

Islam-Bey, dans les mosquees du meme nom, quartier de Kassim- 
Tchasuch, a Eyoub, etablissement fonde par un general du sultan Suleiman. 



BEIOUMIA 



Confrerie fondee par Sidi-A'li ben El-Hedjazi-Ibn-Mohammed, ne a 
El-Beioum (Egypte), en 1108 de l'hegire (1696 de J.-C). 

Un moqaddem des Khelouatia, Sidi-ATi-El-Betoumi, cheikh prepon- 
derant de la zaouia de Damerdache, essaya de renover le rituel des Badaouia 
en lui donnant un caractere plus exalte et en imposant a ses proselytes, des 
pratiques rigoureuses. 

Mais l'impulsion, dans la voie extatique, qu'il donna aux doctrines du 
saint de Tentah alarmerent les membres de la corporation qui ne tarderent pas 
a considerer Beioumi comme le fondateur d'une tariqa nouvelle. A vrai dire, 
la corporation des Beioumia n'est qu'une ramification de celle des Badaouia. 
Elles ne different entre elles que par quelques divergences, surtout par le 
degre d'hysterie, notamment, ou parviennent les disciples de Sidi-A'li. Les 
deux chaines mystiques se confondent. 

Le proselytisme des Beioumia s'etendit, du vivant de son fondateur, 
jusqu'au Hedjaz. 

Ses successeurs, designes a l'election par les principaux moqaddim, 
propagerent leur enseignement dans une grande partie de l'Arabie, da us les 
vallees de l'Euphrate et dans celles de l'lndus, ou ils ont encore de nombreux 
couvents. 

Actuellement, la zaouia-mere est situee dans un village, a quelques 
kilometres du Caire. Le principal dignitaire de la confrerie est le cheikh Sidi 
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Ahmed ben Abdelghani-El-Beioumi, qui centraliserait Taction des nombreux 
moqaddim dissemines dans la Basse-Egypte et conserverait une espece de 
suprematie spirituelle sur les adherents de l'Arabie. 

Dans ces contrees, on confond souvent les Beioumia et les Badaouia. 
II est done difficile aux indigenes, eux-memes, de determiner exactement, le 
role de chacune de ses confreries. Les couvents des Beioumia seraient, ce- 
pendant nombreux, et leur esprit puritain ainsi que leurs pratiques d'extase- 
frenetique, les placeraient au premier rang parmi les confreries locales. 

Les principales zaouias qu'on nous a signalees sont celles de Djedda ; 
moqaddem A'li-Edlimi ; de la Mecque (a El-Midala) dirigee par les chioukh 
Abdallah-Ennaharoui et Mostafa-El-Kesas. 



DOUSSOUKIA. 



Confrerie placee sous le patronage du cheikh Sid-Ibrahim-Ed-Dous- 
souki (733-776 de l'hegire) (1332-1374 de J.-C). 

La recrudescence de fanatisme et d'exaltation mystique constatee 
chez les adeptes de Sidi-El-Beioumi, se remarque, egalement, chez les Dous- 
soukia, localises en Egypte, au Hedjaz et en Syrie. 

lis semblent suivre la meme progression extatique que les Badaouia 
et les Beioumia, mitigee par la retraite prolongee qui caracterise l'ecole des 
Khelouatia. 

Au point de vue doctrinaire, la confrerie des Doussoukia, peut done 
etre consideree comme une branche des Badaouia, aux tendances eremiti- 
ques. 

Mais, en realite, e'est une corporation locale qui s'est formee, comme 
tant d'autres, sous le patronage d'un ouali celebre par ses vertus et ses quali- 
tes thaumaturgiques. 

Le cheikh Sid-Ibrahim, ne en 733 de l'hegire, dans le village de Dous- 
souk situe dans la Basse-Egypte, d'ou le vocable de Doussoukia, est consi- 
dere a l'egal du Prophete, et passe pour avoir ete un extatique celebre. 

A sa mort, ses disciples se grouperent autour de son frere Charef-Ed- 
Din-Abou-El-Imran sous le vocable d'Ibrahimia et ce ne fut que vers le IXe 
siecle, en choisissant le moqaddem Othman-Fakri-Ed-Din comme chef de la 
corporation, qu'ils abandonnerent cette denomination pour prendre celle de 
Doussoukia. 

La confrerie se fractionna ensuite en plusieurs congregations indepen- 
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dantes et, aujourd'hui, elle est completement desagregee: on compte, en 
Egypte : les Doussoukia centralises a la zaouia-mere de Doussouk ; les Cher- 
noubia, les Chaoui'a et les Touhami'a. 

Au Hedjaz, en Hadramaut, au Yemen et en Syrie ou ils etaient repre- 
sentee, il y a quelques annees, par des couvents secondaires, on les confond 
avec les foqra des confreries similaires. Ce n'est done qu'a titre documen- 
taire qu'ils meritent d'etre cites (1) . 



MAOULENIA 



La confrerie des Maoulenia a ete fondee par le celebre poete persan 
Hazrath-Mohammed-Djelal-ed-din-Er-Roumi-Moulana (notre maitre), sur- 
nomme le sultan El-A'refm (souverain maitre des spirituels), ne a Balkh, 
mort a Konia (en 672 de l'hegire, 1273 de J.-C). 

C'est un ordre oriental des plus consideres; d'abord connu sous le vo- 
cable de Djelalia, il figure parmi les appuis des Naqechabendia sous le nom 
de Roumi'a. En Turquie d'Europe et en Asie-Mineure, ou il est localise, on le 
confond parfois avec les Saa'dia ou Djebaouia. 

Les Maoulenia sont, en effet, des derouich tourneurs qui ne different 
des autres foqra aux pratiques similaires, que par l'austerite des epreuves du 
noviciat qu'ils s'imposent et la singularity de leur danse, appelee senia. 

Leurs salles de reunion, d'exercices, d'extases frenetiques, devrions- 
nous ecrire, sont designees sous le nom generique de Senia-Khanes, et leurs 
couvents, sous celui de Maouleni-Hane. 

Leurs prieres particulieres et leurs pratiques mystiques sont encore 
celles que nous decrit d'Ohsson (tableau de l'Empire ottoman, t. IV, p. 651 
et suiv.). 

On y remarque une espece de culte pour les divers sultans et, plus 
particulierement, pour A'bdel- Aziz, a qui la confrerie doit d'immenses bien- 
faits, notamment de nombreux couvents et des hobous considerables. 

Nous n'avons que tres peu de donnees sur leur domaine geographique 
: leur zaouia-mere est a Kon'ia, et les quelques couvents que nous pourrions 
citer sont dissemines en Turquie. 

A Constantinople (ville), ils ne possedent aucun tekkie. Ils en ont, au 
contraire, a Pera, a Kassim-Pacha, a Scutari, a Yene-Kapou (Stamboul), 



(1) Wove « Les Confreries des Hadjaz », p. 190 et suivantes, par A. Le Chatelier. 
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en dehors des murs, avec une mosquee fondee par Malkotch effendi, Bach- 
khalfa des janissaires ; a Eyoub, dans le Maouleni-Hane de Beharie, fonde 
par le sultan A'bdel-Aziz. 



A'ROUSSIA-SELAMiA OU SOULAMIA 



II y aplus de cent ans, vers 1210 de l'hegire, un de ces savants thauma- 
turges qui, de tous temps, ont exploite la credulite publique, se signalait en 
Tripolitaine et en Tunisie par son ardente piete et ses connaissances etendues 
des sciences esoteriques. Ses inspirations quotidiennes et ses visions etaient 
dues a la veneration inalterable qu'il avait des pieux personnages inhumes 
dans les koubbas qui s'elevaient, ca et la, sur les territoires de 1' antique Ifrikia 
et de la vieille Cyrenaique. Ces hommes illustres par leur saintete, derouich 
ou apotres soufis, lui suggeraient, d'outre-tombe, les idees grandioses qui 
caracterisaient son esprit, et lui, instrument passif de leurs manes, syntheti- 
sait toutes leurs vertus, communiquait a la foule leurs paroles magnanimes et 
leurs conseils ; il beneficiait, ainsi, de leur culte et de leur renommee. 

Dans les violentes extases ou, souvent, on le voyait plonge, ses paroles 
incoherentes s'adressaient a ces hommes divins qu'il appelait ses maitres... 
ses chioukh, et, a son reveil, lorsqu'il cessait d'etre en union avec leur esprit, 
il repetait leurs saintes inspirations, se faisait l'interprete de leurs recom- 
mandations, predisait l'avenir, etait, en un mot, leur intermediaire aupres 
des musulmans, comme ces memes chioukh etaient ses intercesseurs aupres 
d'Allah. 

II s'illustrait, ainsi, dans l'art de la divination ; les evenements futurs 
n'avaient, pour lui, point de secrets, mais plus pratique que les Chaldeens, 
au lieu d'operer par deductions, de chercher dans les astres, ou de perce- 
voir, dans certains signes, les predictions et les maux qu'il annoncait, il en 
attendait la revelation de ses patrons qui, eux-memes, s'adressaient a Dieu. 
Naturellement, aux yeux de la masse ignorante, puisqu'il possedait le pou- 
voir merveilleux de connaitre des maux futurs, il devait en posseder le re- 
mede. Aussi, sa reputation s'etendait-elle dans les contrees du Nord-Est de 
l'Afrique et du Soudan oriental ou ses miracles avaient ete colportes, et d'ou 
accouraient des milliers de fideles pour implorer, par son intermediaire, le 
pardon de l'Etre supreme. 

Ce personnage fameux, ce derouich invulnerable, ce qotb, ce ghouts, 
etait le celebre A'bdesselam ben Selim ben Mohammed ben Salem ben 
Mohammed ben Homaid ben Omran ben Mahia ben Soulim an ben Salem 
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ben Khalifa ben Noufil-Es-Saidi-el-Mogherbi-el-Makhzouni-el-Qorichi, 
surnomme Abou-Merzoug-el-Mechour-eZ-^smar-et-Fitouri. 

Nouveau Jupiter Amnion, il avait installe son champ d' exploitation 
de la credulite publique a Zliten (L. N. 32° 29' 40», L. E. 12° 14' 10»), une 
de ces oasis maritimes de la Tripolitaine ou une immense moula abrite son 
tombeau et heberge les nombreux pelerins qui, par les voies de terre et de 
mer, viennent quotidiennement le visiter. II fit de la divination sa principale 
doctrine, des amulettes et des talismans les remedes infaillibles des maux 
qui lui etaient reveles, et, des croyants qui suivaient son enseignement, des 
divins et des diseurs de bonne aventure. 

Comme pour faire tourner a son profit toutes les circonstances qui pou- 
vaient accroitre ses moyens d'action sur le vulgaire, ses predictions pour l'ave- 
nir etaient empreintes de ce fanatisme outre commun aux sectaires soufis. 

II savait combien un pareil enseignement etait susceptible de faire 
vibrer, a l'unisson, les sentiments des peuplades simplistes auxquelles il 
s'adressait ; et, semblable a tous les fondateurs des corporations religieuses, 
il legitima son enseignement, lui donna un caractere orthodoxe, en l'appuyant 
sur une de ces voies (tariqa) deja en renom dans la Regence de Tunis et de la- 
quelle il n'etait, disait-il, que le continuateur. Cette voie etait celle suivie par 
la confrerie des A 'roussia, fondee par le cheikh eminent, le derouich celebre 
Abou-el-A 'bbas Ahmed ben Mohammed ben A'bdesselam ben Abou-Beker 
ben A 'rous Et Temami-el-Araoui ben Rouaha ben Choiba ben Kinana ben 
Katada ben El-Fadel ben Abbas ben Omar ben A'bdallah ben A'bdelqader 
ben Said-Ech-Cherif-el-Hachemi-el-Qorichi, mort a Tunis vers 864-865 de 
l'hegire (1460 de J.-C). 

El-Asmar, fut, en quelque sorte, le reorganisateur de la dite confrerie; 
il en transforma les doctrines spiritualistes en pratiques extatiques provo- 
quees, en jongleries et en charlataneries qui en ont fait le plus bel exemple 
des corporations issues de derouich, qu'il soit possible d'imaginer. 

Mais, laissons-le invoquer, lui-meme, ses appuis : 

« Notre voie, dit-il, est celle des A 'roussia. Elle nous a ete revelee par 
notre maitre cheikh Sidi-A'bdelouhad-ed-Doukali-el-Magherbi-el-Qorichi 
(mort a l'age de 130 ans, au Xe siecle de l'hegire). 

« Cheikh-Sidi-Fatah-Allah-Ibn-el-Marabot-Sa'id-Abou-Ras-el-Qai- 
rouani, mort et inhume au Soudan ; 

« Cheikh-el-Imam-Abou-el-A ' bbas -Sidi- Ahmed- bou-Tellis-el-Qai- 
rouani, mort a Qairouan et inhume a la djemaa Ez-Zitouna ; 

« Cheikh-Abou-Raoul ben A 'li, enterre a Soussa ; 

« Le jurisconsulte, l'iman, le savant des savants, Cheikh-Aboul-A 'bbas- 
Sidi- Ahmed ben A 'bdallah ben Mohammed benAbi-Beker-el-A 'roussi-el-Ha- 
raoui-et-Tamimi-el-Toumi, protecteur des Trablissia » (habitants de Tripoli) ; 
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« Cheikh-Sidi-Falah- Allah-el- Adjemi-et-Toumi ; 

« Cheikh-Nacer-ed-Din-el-Aoudhai ; 

Cheikh-Nadham-ed-Din-el-Klzaldi; 

« Cheikh-Farid-ed-Din-ech-Chaker-Knadji ; 

« Cheikh-Main-ed-Din-el-Habachi ; 

« Cheikh-Otsman-el-Haraoua; 

« El-Hadj-ech-Cherif-el-Zendi ; 

« El-Qotb-Mouroad ben Boussifben Mohammed ben Sema 'an-el-Ha- 
bachi ; son fils Mohammed ; son autre fils Sema 'an ; son oncle maternel 
Mohammed ben Ahmed ; son fils Abi-Ishaq-ech-Chami ; Ckeikh-Memchad- 
ed-Dinouri ; El-Baciri ; El-Morchi ; Ibrahim ben Adham ; El-Foudil ben 
A 'iadh ; A 'bdelouahd ben Zaid ; Kamil ben Ziad ; A 'li-ben-Abi-Taleb ; Mo- 
hammed ; Djoubril ; Allah. 

« Cette chaine est celle des saints qui ont transmis l'ouerd a notre 
patron Abou-el-A 'bbas-Ahmed ben A 'bdallah-el-A 'roussi, mais, ce saint per- 
sonnage avait egalement recu la baraka de son cheikh Fatah- Allah-el- A' dje- 
mi, qui rattache ses doctrines a celles des Chadelia, par l'intermediaire de : 

« Cheikh-Abou-A 'bdallah-Sa "idi-Mohammed-el-Medjahdi ; Abou-en- 
Nadjet-Salem-et-A'nabi ; Cheikh-Souliman-el-Djezar ; Cheikh-el-Qostan- 
thini ; Cheikh Abi-A 'li-el-Hiniani ; Aboul-A 'bbas-et-Morsi ; Abou-el-Has- 
san-el-Kebir-Ech-ChadelP\ 

« Notre voie est done celle des A'roussia, de laquelle nous tenons 
Vouerd, e'est-a-dire le rituel que nous pratiquons et elle se rattache a la tariqa 
des Chadelia, de laquelle Cheikh-el-A' roussi tenait sa baraka a lui conferee 
par les plus illustres soufis ». 

Mais, si le Cheikh-el-Asmar appuie son enseignement sur celui de 
confreries deja reconnues orthodoxes, les pratiques qu'il a prescrites dans 
l'Ouacia que nous avons sous les yeux (2) , en font une corporation analogue, 
sous certains rapports, aux confreries mystico-hysteriques. 

Le dikr-el-hadra semble caique sur celui des Qadria, et, par sa longueur 
et les formules qu'il renferme, produit sur les adeptes la meme exaltation 
mystique que les dikr des confreries aux tendances similaires. Les chants 
rythmes, la musique qui les accompagne, et les frenetiques invocations au 
patron de la corporation, poussees par les assistants au moment ou, excites 
par le tam-tam, ils vomissent des flammes, traversent des brasiers ardents ou 
se livrent a d'autres jongleries, leur donne un cachet tout particulier qui n'a 
d'analogie qu'avec les derouich Rafa'ia, Saa'dia, Boua'lia, A'issaouia ou 
autres exaltes de la meme categoric 



(1) Suit la chaine mystique des Cbadelia. 

(2) VOuacia de Sidi-A'bdesselam-el-Asmar forme un volume de pres de 
300 pages, imprime a Tripoli. 
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D' autre part, si les appuis des disciples du Cheikh-el-A'roussi peuvent 
faire considerer leur corporation comme etant une branche des Chadelia, leur 
rituel dicte par Sidi-A'bdesselam-el-Asmar les classe parmi les derives des 
Qadria. 

Voici, d'ailleurs, quelques extraits de YOudhifa ou dikr-el-hadra, tel 
qu'il est recommande aux foqra A'roussia, et pratique dans les principaux 
monasteres de l'ordre : 

Lire la fatiha (3 fois). 

Lire la sourate Et-Ikhelas (3 fois). 

Lire la sourate El-Falq (3 fois). 

Lire la sourate En-Nas (3 fois). 

Dire ensuite : Que Dieu soif exalte. — Louange a Dieu. — Puis : II n'y a de Dieu 
que Dieu. — Dieu est grand. — II n'y a de force et de puissance si ce n 'est en Dieu, 
V eleve, I 'incommensurable (3 fois). 

Generosite et bienfaits de Dieu. - Louange et misericorde de Dieu. — Louange 
a Dieu pour son assistance, nous implorons son pardon pour tous manquements a nos 
devoirs. — Pardonne-nous, 6 Dieu. — Tout retourne a loi. — O bon maitre, 6 toi qui ac- 
cordes la victoire (3 fois). 

Sois exalte, 6 mon Dieu eleve, le plus eleve (3 fois). 

Cheikh-Abou-Ras-el-Ouahhab, a complete ainsi ces invocations : 

Sois exalte, 6 Dieu ! nous ne I'adorons pas comme tu merites d'etre adore. 

Sois exalte ! nous ne le connaissons pas comme tu merites d 'etre connu. 

Nous temoignons qu 'il n'y a de Dieu que Dieu seul et qu 'il n 'a pas d 'associe. 
— L 'univers lui appartient. — // est le virant eternel, et ne mourra jamais. — II fait vivre 
et mourir. — // est le detenteur du bien et de la puissance en toutes choses (3 fois). 

Cheikh Ed-Doukali a ajoute a ces invocations les suivantes : 

Tout retourne a Dieu ; 

Dire ensuite : 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Vrai, te Certain ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Vrai, le Fort ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Vrai, le Certifie ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, leplus misericordieux ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le plus genereux des genereux ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, qui aime les repentants ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, qui accorde le secours a ceux qui le lui demandent ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, I 'Eternel, le Certain ; 

II n'y a de Dieu que Dieu (avec croyance et sincerite) ; 

II n'y a de Dieu que Dieu (avec bienveillance et bonte) ; 

II n'y a de Dieu que Dieu (avec adoration et bonte) ; 

II n'y a de Dieu que (lieu, le Fort, le Puissant ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Seul, le Victorieux ; 
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Iln'y a de Dieu que Dieu, le Genereux, le Conservateur ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Port par excellence, le misericordieux ; 

lln'y a de Dieu que Dieu, Maitre de toutes choses ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, avant toutes choses ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, apres toutes choses ; 

II n'y a de Dieu que Dieu ; II restera alors que tout disparaitra; 

II n'y a de Dieu que Dieu, I 'Adore en tous lieux ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, I 'Invoque dans toutes les langues ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Connu par ses bienfaits ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, le Genereux; 

II. n'y a de Dieu que Dieu, le Fort par excellence, le Misericordieux ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, I 'Incommensurable, le Roi ; 

II n'y a de Dieu que Dieu ; et II n 'interrompt pas son oeuvre ; 

II n'y a de Dieu que Dieu, seul ; II n 'a pas d'associe et sa promesse se realise 
toujours ; II a accorde la victoire a son adorateur et II a fortifie ses armees. Dieu seul a 
vaincu les ennemis. 

II n'y a rien avant Lui et rien apres Lui il est le possesseur des bienfaits, de la 
generosite, de la louange. 

II n'y a de Dieu que Dieu et nous n 'adorons que Lui avec devouement, mime lors- 
que les infideles ne le veulent pas. 

II est le premier et le dernier, I 'apparent et le cache. II connait toutes choses. 

Cheikh Abou-Ras a ajoute le verset suivant qui n'a point d'egal : 

L 'Entendant, le Voyant. II nous suffit. II est le meilleur defenseur, le meilleur sei- 
gneur le meilleur aide (troisfois). 

Cheikh Ed-Doukali a egalement ajoute : 

Iln'y a de Dieu que Dieu (unefois). 

Iln'y a de Dieu que Dieu (vingtfois). 

(Nous, nous faisons cette derniere invocation sans compter). 

Dire ensuite : 

II n'y a de Dieu que Dieu, de trois manieres (inflexions de la voix) differentes. 

Suivent d'autres particularites dans lesquelles nous n'entrerons pas 
pour ne pas trop allonger ce dikr. 

Nous terminerons par cette recommandation du cheikh Abou-Ras. 

Notre maitre Abou-Ras (que Dieu soit satisfait de lui) a dit : Lorsque vous desirez 
terminer le hadra, il est convenable de dire : Dieu, repandez vos graces sur notre Seigneur 
Mohammed ainsi que sur sa famille et ses compagnons, et donnez-leur le sala (trois 
fois). 

Ensuite vous pouvez vous asseoir et dire Je temoigne qu 'il n'y ade Dieu que Dieu 
et que Mohammed est le Prophete de Dieu (trois fois). 
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Dieu,fais nous vivre et mourir dans cette profession defoi, etfais qu 'elle nous soit 
utile dans le malheur et la necessite I 

O Dieu, maitre des creatures, 6 Dieu (troisfois). 

Vous direz ensuite a haute voix : Exauce nos invocations, 6 notre maitre, fais nous 
misericorde ; 6 Dieu ! Exauce nos invocations, cl protege nous ; 6 Dieu ! exauce nos in- 
vocations a notre maitre. 

Notre cheikh Ed-Doukali a ajoute : 

Rends-nous heureux, 6 Dieu, exauce nos prieres a notre maire et ne nous aban- 
donne pas ; 6 Dieu ! 

Apres la recitation de l'ouerd, en commun, les foqra recitent les poe- 
sies mystiques laissees par leurs principaux chioukh : 

« En vue de se rapprocher de Dieu et de suivre les preceptes de no- 
tre ordre, ceux d'entre vous qui sont doues d'une belle voix et d'un organe 
agreable se mettront debout et psalmodieront, en les rythmant, les paroles 
des chioukh des A 'roussia », leur recommande A'bdesselam-el-Asmar. 

« II est necessaire », a dit notre cheikh Ed-Doukali, « que le naqib (1) 
soit eloquent, ait une voix douce et melodieuse, susceptible d'augmenter, 
chez ses auditeurs, l'amour de Dieu et de son Envoye. 

« Parmi les poemes de nos maitres, ceux de notre cheikh El-Mem- 
chad-Ed-Dinouri sont les plus rares et les plus beaux. 

« Lorsque je les entendis », continue El-Asmar, ils produisirent sur 
moi une emotion telle, que je dus quitter la djema'a et m'en aller dans le jar- 
din voisin ou j'errai durant de longues heures dans un ravissement mystique 
inexprimable. 

« Autrefois, etant jurisconsulte, je n'avais aucune inclination pour ces 
poesies et pour ceux qui en nourrissaient leur esprit; mais des que mon mai- 
tre Ed-Doukali m'en fit connaitre les vertus, je fus dans un etat d'ame surna- 
turel, je connus les beautes de l'extase et mon amour pour le Tar (instrument 
de musique) et les poemes de Dinouri fut sans bornes. 

« Mes freres, ces poesies sont celebres : la plupart sont en honneur 
chez les Maghrebins (occidentaux) qui les debitent aux fetes du Mouloud du 
haut des minarets de leurs mosquees. 

« Ceux qui ne croiront pas a leurs inconcevables vertus, ou qui ne 
suivront pas nos recommandations et celles de nos chioukh, seront alteres en 
ce monde et dans l'autre et ne se desaltereront jamais, pourraient-ils boire le 
nectar le plus suave ». 



(1) Le mot naqib est employe ici pour designer le chantre de la djema'a ; 
celui qui dirige une section de neophytes au moment de la ceremonie, qui declame 
la prose des maitres spirituels de la confrerie ou debite leurs poemes. 
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Nous possedons, en manuscrit, un recueil complet de ces poemes mys- 
tiques : il y en a pour tous les gouts et pour toutes les circonstances ; il y a des 
louanges pour les saints de l'lslam, les chioukh des A'roussia, entre autres, 
en l'honneur du cheikh El-A'roussi et du renovateur de la confrerie, El-As- 
mar ; il y a des anathemes contre les Eulama qui combattent les doctrines 
des derouich, contre les juifs et les Chretiens « avec lesquels on ne doit avoir 
aucune relation et qu'on ne doit meme pas regarder en face, ni s'asseoir en 
leur compagnie ». 

Nous en reproduisons un specimen a titre de curiosite : il fait bien res- 
sortir la lutte qui s'est toujours poursuivie dans 1' ombre entre les Eulama de 
la Tripolitaine et de la Tunisie, et les membres de la confrerie des A'roussia 
qu'on a souvent accuses d'heresie. 

O fakih, assez ! Quelle chose nies-tu dans le soufisme. Jusques a quand persiste- 
ras-tu a le hair. 

Si tu connaissais Dieu, son Prophete et la Sonna, tu serais dans la bonne voie, et 
tu saurais que la frequentation des soufis purine la conscience. 

Ce sont eux qu'on invoque dans les grands malheurs. 

Moi, je m'eloigne de ce monde deteste. 

O fakih aveugle ! ne me reproches pas ma conduite, car, ce faisant, tu t'occuperais 
de choses qui sont hors de ta competence. 

Tu as rencontre l'aveuglement, — il ne te reste pas de voix, — tu es incapable 
d'agir, — tu n'as plus de conscience, — tu es aveugle pour toujours ! 

Tes paroles, qui les entend, 6 homme sans origine ! 

Mets-moi done a l'epreuve, approches-toi done des soufis, et tu verras que leur 
enseignement est fait de science cachee et de purete morale. — Tu obtiendras l'ivresse 
divine (la boisson de l'ouerd). 

Quiconque nous manifeste sa jalousie, nous le frappons, au foie, avec une fleche, 
tandis que les hommes qui ne nous oublient pas voient prosperer leurs affaires. 

lis nous frequentent durant toute notre vie et nous secourent dans le malheur. 

Heureux celui qui se grise de la liqueur de mon verre toujours plein ! 

A ceux qui nient, repondez : Nous buvons dans ce verre. 

Les soufis sont tout occupes de leur ouerd. 

Leurs khouans qui esperent en eux, ne les invoquent jamais en vain. 

O toi, dont 1' incompetence est notoire, ne contestes pas notre enseignement avant 
d'avoir appris a le connaitre. 

Dans les mers des lumieres nous sommes entres !... 

Telles sont, resumees, en matiere morale et religieuse, les doctrines 
propagees par A'bdesselam-el-Asmar. Elles se distinguent de celles des con- 
freries similaires par leur esprit eclectique, le culte exagere du derouich- 
ouali, les poesies mystiques recommandees dans les ceremonies religieuses, 
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les mortifications physiques qu'elles prescrivent, et, comme consequences 
immediates, elles aboutissent, a un mysticisme exulte, a un charlatanisme 
inspire qui noie le vulgaire dans un ocean de prejuges ridicules. 

Un autre caractere des doctrines de Sidi-A'bdesselam-el-Asmar, est 
de se preoccuper de la vie temporelle. Comme si les manes des Cyrenaiques 
lui avaient inspire leurs maximes, le fondateur des Selamia ne placait pas, 
exclusivement, le souverain bien « dans l'absorption du sage en Dieu » mais, 
pensait que la vie materielle ne devait point etre negligee. 

Aussi, ses adeptes, profitant de son immense popularity dans l'Extre- 
me Sud de la Tripolitaine et des appuis mystiques qu'il s'etait menages chez 
les Ouali celebres qui avaient essaye de catechiser les peuplades fetichistes 
du Soudan oriental, cherchent-ils l'aisance dans le negoce et se livrent-ils 
aux speculations les plus hasardeuses, au lieu de vivre dans la contemplation 
et l'attente du bonheur eternel. 

II y a, parmi eux, de riches negociants; presque tous ceux qui habitent 
la Tripolitaine entretiennent des relations commerciales avec 1' ensemble des 
nomades sahariens, et les caravanes qui partent de la vieille Cyrene pour 
aller faire des echanges au Soudan, par Kano, Ghat et Ghadames, se com- 
posent de ces hardis sectaires qui, a la fois apotres et commercants, realisent 
d'immenses benefices et recrutent, sans cesse, de nouveaux adeptes. 

En devenant l'ame de la confrerie des A'rousia, en lui imprimant une 
direction nouvelle, A'bdesselam-el-Asmar, devait, naturellement en devenir 
le directeur spirituel et temporel. Ses adeptes abandonnerent volontiers le 
qualificatif d'A'roussia (disciples de Sid- Ahmed ben A'rouss) pour prendre 
celui, plus meritant a leurs yeux, de Selamia ou adeptes de Sidi-A'bdesse- 
lam. 

Aujourd'hui, ce dernier vocable est plus frequemment employe, et, 
en Tripolitaine, ou le nom d'El-Asmar est vulgarise dans les plus infimes 
milieux, on ne connait que la confrerie des Selamia ou Soulamia derives 
d'A 'bdesselana ben Souliman, tandis qu'en Tunisie ou la memoire du cheikh 
El-A'roussi est encore presente a tous les esprits, on emploie communement 
celui d'A 'roussia ou Selamia. 

Quelle que soit, d'ailleurs, la preference que Ton accorde a ces voca- 
bles, Sidi-A'bdesselam-el-Asmar est reste le patron contemporain de la con- 
frerie. Ses descendants en ont la direction exclusive. Leurs droits a la baraka 
et a toutes les prerogatives qui s'y rattachent, sont constates : en Tunisie, par 
le gouvernement beylical et les croyants qui' suivent leur voie (tariqa); en 
Tripolitaine par l'arbre genealogique depose a la zaouia-mere apres avoir 
ete, au prealable, ratifie par l'autorite locale. 

La grande maitrise de l'ordre est, nous l'avons dit, a Zliten ; sa succur- 
sale principale est a Tunis. 

Le grand dignitaire de la confrerie est El-Hadj -Ahmed ben El-Hadj 
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A 'bdallah, descendant direct de Sidi A'bdesselam-el-Asmar. II reside a la 
zaouia-mere et jouit du prestige qui s' attache au sanctuaire de son aieul et au 
directeur spirituel et temporel d'une confrerie puissante, qui lui fait occuper 
un des premiers rangs parmi les notables de la Tripolitaine. 

« La confrerie religieuse de Sidi A'bdesselam-el-Asmar, compte, en 
Tripolitaine, de nombreux adherents. Ses zaouia y forment autant de temples 
veneres frequentes par des milliers d'adeptes qui se recrutent dans toutes les 
classes de la societe musulmane. 

« II n'y a, pour ainsi dire, pas de cite, voire meme pas de bourgade 
dans le Wilayet qui n'ait plusieurs de ces sortes de couvents. Dans la seule 
ville de Tripoli, il en existe six. 

« La zaouia-mere de Zliten possede des revenus considerables. De 
tous cotes les dons y affluent. Aussi, est-ce par centaines que se comptent les 
indigents qui sont nourris et heberges dans (les fondouks (especes de cara- 
vanserails) qui en dependent. 

« Grace aux moyens puissants dont ils disposent, les Selamia ont 
reussi a etendre leur domaine spirituel jusque dans l'Extreme Sud et leurs 
doctrines ont penetre meme au Soudan. Leur influence s'exerce plus effec- 
tivement du golfe de la Grande-Syrte jusqu'aux limites occidentales de la 
Tripolitaine » (1) 

Dans le sandjak de Benghazi, les selamia y possedent cinq zaouias : 
trois dans la ville meme de Benghazi; la quatrieme situee a environ quatre 
heures de marche dans la direction de Merdj, et la cinquieme au Sud-Ouest, 
a quatre heures de marche du village de la Grande-Syrte. Les adherents se 
comptent par milliers. 

La succursale de Tunis est placee sous la direction du cheikh Hamida- 
el-Fitouri, descendant de Sidi-A'bdesselam-el-Asmar. II reside a la zaouia 
El-Fitouri, quartier Troudja. Ou compte egalement a Tunis appartenant a la 
meme corporation, les zaouias El-Alfaoui, moqaddem : Mohammed-Cherif; 
Sidi-Cherif (quartier Sidi-Mansour), moqaddem : Mohammed-el-Fitouri ; 
zaouia Sidi ben-A 'rous, moqaddem : Mohammed-Gharbi; zaouia Sidi-Chiha, 
moqaddem : Sidi-Mohammed-Chiha. Dans les principaux centres de la Re- 
gence, les disciples d'A'bdesselam sont fort nombreux. A Sousse, a Sfax et 
a Djerba, ils possedent des centres de propagande et des zaouias ou ils de- 
ploient une grande activite tout en se livrant a leurs pratiques exterieures. 

De la Tunisie ils s'infiltrent, peu a peu, en Algerie ou, sous pretexte de 
negoce, ils ont reussi a s'etablir defmitivement dans les arrondissements de 
Bone et de Guelma. Nous recapitulons, dans l'etat numerique ci-apres, leurs 
lieux de reunion et le nombre approximatif de leurs adeptes : 



(1) Renseignements fournis par M. le Consul general de France a Tripoli. 
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A la Mecque, ils sont represents par plusieurs moqaddim; ils possedent une 
zaouia a Medine dirigee par le cheikh Mohammed- Said et des couvents se- 
condaries qui servent a heberger les pelerins de la confrerie qui se rendent 
annuellement a la ville sainte. 



* 



Ainsi, en moins d'un siecle, dans un pays ou des confreries rivales 
avaient deja implante leurs doctrines et impose leur omnipotence, ou le cler- 
ge seculier resistait a l'envahissement des ordres religieux les Selamia, a 
l'insu des gouvernements locaux et grace a 1' impulsion premiere donnee a 
leur corporation par leur patron, a leurs pratiques mystico-extatiques et a 
leurs preoccupations du temporel, dominent en Tripolitaine, sont prepon- 
derants en Tunisie et etendent leur zone d'influence en Algerie et jusqu'a la 
Mecque. 

II y a a peine quelques annees, les caravanes, qui, de Tripoli, allaient 
faire des echanges au Soudan Oriental par les oasis de Baroua, Kaouar, Ti- 
djerri et le Fezzan, trouvaient, partout, aide et protection, grace au prestige 
que les Selamia exercaient dans les vastes solitudes s'etendant des contrees 
du lac Tchad a la Tripolitaine. Et, si nous devons ajouter foi a des renseigne- 
ments de source indigene, Parrivee du conquerant Rabah a Kouka et la pre- 
ponderance des Senoussia au Ouadai n'auraient atteint que dans de faibles 
proportions, 1' influence a la fois religieuse et thaumaturgique des disciples 
de Sidi-A'bdesselam-el-Asmar. 

Les Touareg eux-memes seraient leurs meilleurs auxiliaires, et, si les 
caravanes du Fezzan s'appuient, en partie, sur l'autorite du cheikh El-Mahdi, 
celles qui aboutissent au Soudan par Ghadames, Ghat et Kano ne jouiraient 
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de certaines immunites qu'en se placant sous le patronage des dignitaires des 
Selamia qui, d' autre part, auraient reussi a attirer vers le port de Gabes tout 
le commerce de Ghadames. 

C'est la une situation toute particuliere qui explique, en partie, et les 
immenses richesses de la zaouia de Zliten, et les relations les meilleures 
que le gouvernement turc s'efforce d'entretenir avec le personnel dirigeant 
de la confrerie. Elle merite done, a tous egards, d'etre etudiee de pres, et de 
solliciter l'attention des gouvernements qui ont des interets aussi bien dans 
l'Afrique du Nord que dans le Soudan noir. 



A'ISSAOUIA (A'ISSAOUA) 



Parmi les confreries religieuses musulmanes, celle des A'issaoua est, 
evidemment, la plus connue ; les etranges pratiques de ses adeptes ont fait 
l'objet d'innombrables etudes, et l'histoire, toute de legendes et de miracles, 
du fondateur, a ete racontee et embellie par des milliers d'ecrivains habiles. 

Rappelons, toutefois, que Sid-Mahammed ben Aissa, originaire d'une 
famille cherifienne assez obscure, naquit a Meknes, au IXe siecle de l'hegire, 
et mourut dans cette meme ville (vers 1523-1524 de J.-C). 

Ce fut, a la fois, un grand mystique, un thaumaturge celebre et un fer- 
vent adepte des doctrines spiritualistes des Chadelia. Sa vie s'ecoule en pere- 
grinations depuis 1' Orient, ou il frequente des derouich au fanatisme exalte, 
jusqu'a l'Occident, ou son immense popularity porte ombrage au Sultan de 
sa ville natale, qui, apres 1' avoir poursuivi de sa haine, s' incline devant ses 
nombreux triomphes, le comble d'honneurs et de richesses, et dispense de 
corvees et du paiement des impots, tous les mecontents qui s'etaient groupes 
autour de sa personne (1) . 

Affilie a plusieurs voies mystiques, Sid- Aissa semble n' avoir retenti 
que les pratiques des Saa'dia et les doctrines chadeliennes, auxquelles il avait 
ete initie par Ahmed-el-Haristi, disciple de Sliman-el-Djazouli. 

L'enseignement des A'issaoua a done eu, pour principes fondamen- 



(1) En souvenir du prestige de leur ai'eul, les descendants de Sid-Maham- 
med ben A'i'ssa ont toujours joui, a la cour cherifienne, de faveurs particulieres, et 
ceux qui etaient venus s' installer en Algerie n'etaient, du temps des Turcs, astreints 
a aucune corvee, ni au paiement des impots. Aussi, leur devouement aux represen- 
tants des gouvernements cherifiens et de Podjak fut-il toujours sincere. Au Maroc, 
les A'issaoua seraient encore, aujourd'hui, les meilleurs emissaires du Sultan. 
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taux, l'extase provoquee usitee dans les confreries orientales issues des Qa- 
dria, et les idees spiritualistes se confondant dans le Toul-ad (l'unification en 
Dieu), vulgarisees en Afrique septentrionale, par Sidi-Hassan-Chadeli et ses 
disciples. 

On trouve les traces de ces dernieres dans les manuscrits et ouvrages 
speciaux conserves dans quelques zaouia importantes de l'ordre et dans la 
chaine des appuis mystiques et orthodoxes qui n'est autre que celle des Cha- 
delia-Djazoulia, par le cheikh Ahmed-el-Haristi, Mais, aux yeux de la foule, 
seules, les pratiques exterieures des adeptes de Si-Mahammed ben A'issa, 
presque toutes calquees sur les miracles du saint par excellence et, par suite, 
inspirees par lui, caracterisent les doctrines de la confrerie. 

Sid-A'issa est, pour les simplistes, une sorte d'incarnation divine, et 
ceux, parmi les membres de la corporation, qui parviennent a realiser les 
prodiges qu'on lui attribue, passent pour avoir obtenu la baraka. 

Cependant, la direction spirituelle de la confrerie, apres avoir ete lais- 
see a Abou-Rouain-el-Mahdjoub, successeur immediat de Sidi-A'issa, passa 
dans la famille du fondateur, dont les membres dirigent encore, aujourd'hui, 
la grande maitrise de Meknes (1) . 

Le cheikh actuel est un nomme El-Hadj-A'bdelkebir, homme pieux et 
instruit, qui essayerait de reagir contre le discredit qui a atteint les membres 
de la corporation. II est assiste du fameux medjeles institue par le fondateur 
pour immortaliser les fideles qui; par devouement a leur maitre, n'avaient 
pas hesite a affronter le martyre. 

Les trente-neuf assesseurs qui le composent sont les descendants de 
ces fervents, dont la baraka a presque autant de vertus que celle des descen- 
dants directs du patron de la confrerie. La zaouia de Meknes est, egalement, 



(1) Nous donnons, ci-apres, la liste des descendants de Sid-Mahammed ben A'issa, 
susceptibles d'etre places a la tete de la confrerie ou de diriger des groupes independants 

El-Hadj-A 'bdelkebir, grand chef de la confrerie, demeurant a Meknes (quartier de 
Baraka). 

Mohammed-Djilali ben A 'chour, frere et proche parent du directeur de la confre- 
rie, demeurant a Meknes. 

Moussa ben Chakour, moqaddem a Tanger. 

Bou-Mahdi et Allel-Sehel, fils de Moussa, en residence a Meknes. 

El-Hadj -Mohammed ben El-Hachemi-bou-Kouider, ses freres Ben-A 'li, Moham- 
med, El-Habib, ses cousins El-Hachemi ben Sa "idi, Mekki ben Sa "idi et Sidi-Dris, demeu- 
rant a la zaouia-mere. 

Mahdjoub-Mohammed etA 'bdelqader ben Moussa, aMeknes (quartier Sebbarnin). 

Sidi ben A 'issa (quartier Si-Ahmed-Enbli. 

Sidi ben A 'li, tribu des Beni-Kassem (Maroc). 

Sidi-Lou-Mahdi, demeurant a Rebat. 

El-Hadj ben A'issa, Sidi-Et-Yazid et ses fils Mohammed et Djilali, demeurant a 
Arzila (pres Tanger et El-Arachi). 
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le siege d'un certain nombre de hauts dignitaires, sorte d'inspecteurs ge- 
neraux qui, periodiquement, font des visites inopinees dans les zaouia dis- 
seminees dans les divers pays de 1' islam. lis maintiennent ainsi une espece 
d'homogeneite spirituelle dans leur corporation, et exercent une sorte de su- 
prematie temporelle sur leurs moqaddim. 

Cependant, quelques descendants de Sidi-A'issa, eloignes de la 
zaouia-mere, reprennent peu a peu leur independance; de la zaouia de 
Meknes ils ne gardent plus que le culte attache au tombeau de leur patron. 
Malgre cet etat d'esprit, du a l'eloignement des couvents secondaires et, 
surtout, a des jalousies suscitees par les interets materiels, la confrerie des 
A'issaoua conserve encore une espece d'unite de direction, une cohesion 
toute spirituelle, que les evenements peuvent consolider et transformer, au 
point de vue politique, en une agence de renseignements toute devouee a la 
Cour cherifienne. 

II est done utile de bien determiner son domaine geographique : 

Au Maroc, independamment de la zaouia de Meknes, la confrerie pos- 
sede de nombreux couvents dans la region du Zerhoun, d'ou partent, dans 
1' extreme Sud marocain, des groupes de fervents qui etonnent les negres du 
Soudan par leurs ceremonies charlatanesques. 

En Algerie, elle semble scindee en trois branches secondaires : la pre- 
miere et la plus importante, est celle du departement d 'Alger, ayant pour 
centres principaux, la zaouia du douar Ouzara (Berrouaghia m.), dirigee par 
Sidi-A'li ben Mohammed, et la demeure du cheikh de l'ordre, Mohamed-el- 
Kebir, en residence a Blida. 

Sidi-A'li serait un descendant du fondateur de la confrerie par Sid- 
Mohammed, Hadj-A'li, A'li, Mohammed, khalifa vers 1788, fondateur de la 
zaouia du douar Ouzara ; 

Allel, A 'li ben CheikhA "issa, Mohammed, Cheikh-A "issa, Mahammed- 
Sidi-A'issa venu du Maroc a Ouzara vers 1570 et, enfm, Sidi-Mahammed 
ben A "issa. 

Comme temoignage irrefutable de leur descendance du saint de 
Meknes, les directeurs de la zaouia du douar Ouzara rappellent qu'ils ont 
herite de la fameuse peau de panthere sur laquelle le fondateur de la confrerie 
des A'issaoua « affectait de se coucher en signe de resignation 

Cette relique a laquelle les « croyants » et particulierement les femmes 
indigenes se plaisent a accorder des cures merveilleuses, existerait encore. 

« Elle se trouverait en ce moment chez un adjoint indigene de la com- 
mune mixte du Djendel, qui l'aurait demandee au representant des A'is- 
saoua dans l'espoir de se guerir d'use grave maladie que la Science des tolba 
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de la contree sont impuissants a faire disparaitre » (1) . 

La deuxieme est localisee dans le departement d'Oran. 

Elle n'a de representants que dans les villes et, comme partout ailleurs, 
ce sont generalement des mal- 
heureux ou des devoyes qui 
cherchent dans les exercices 
peu delicats auxquels ils se li- 
vrent, le pain quotidien que les 
ames genereuses ou les specta- 
teurs curieux ne manquent ja- 
mais leur donner. 



Cependant, une zaouia 
assez importante existe, dans 
la commune mixte de Remchi 
; elle est dirigee par un nomme 
Si Kezzouli Ould-el-Hadj -Mo- 
hammed, homme pieux qui 
jouit d'une certaine reputation 
de jongleur emerite parmi les 
indigenes des contrees envi- 
ronnantes. 




HaJj-Ali, Cheikh de la zaouia Ouzara et son moqaddem Hamed ben Allel, 
de Medea, en 1896. 



Le departement de Constantine compte aussi quelques couvents et 
un certain nombre de moqaddim qui semblent s'inspirer des directeurs des 
zaouias de Bone et de Constantine. Ils forment la troisieme ramification. 



L'etat ci-apres determine 1' influence respective de ces branches : 



(1) Extrait d'un rapport sur « les Confreries religieuses musulmanes de la 
commune mixte de Berrouaghia », etabli par M. Logerot, administrateur, a qui 
nous devons la communication des photographies ci-dessus reproduites. 
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En Tunisie, la confrerie des A'issaoua compte : trois zaouias a Tunis, 
deux a Djerba, une a Sfax, une a Sousse, une a Gabes, une au Kef, une a 
Bizerte et des couvents et autres lieux de reunion dans presque toutes les 
localites importantes. 

En Tripolitaine, elle est depassee par les Soulamia et les Saa'dia, avec 
lesquelles on la confond facilement. Des moqaddim ont reussi, cependant, a 
y pratiquer les doctrines de Sidi-A'issa et a recruter quelques adeptes parmi 
la partie la plus grossiere de la population. 

A Benghazi, on nous a signale trois zaouia : les deux premieres diri- 
gees par les moqaddim Ahmed-ben-Median et El-Hadjar, la troisieme par un 
certain Tabdji. Cette derniere renferme le tombeau d'un saint personnage : 
Sidi-Meskine, autrefois tres venere, delaisse aujourd'hui au profit du Cheikh- 
Senoussi, dont la memoire preoccupe tous les esprits. 

En Eggpte, les A'issaoua passent inapercus ; en Arabie, ils ne comptent 
qu'une zaouia a la Mecque, dirigee par le Cheikh-Mohammed-el-Hafnaoui- 
el-Kobsi, khodja a Bab-es-Salam (une des portes de la Caa'ba). 



BOU-A'LIA 



La confrerie des Bou-A'lia ou de Sidi-bou-A'li, doit son vocable a 
un de ces moqaddim-qadria qui, du Xle au XVIIe siecle arriverent, sous les 
auspices de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, a prendre de l'ascendant sur la foule 
et a acquerir un renom de saintete qui en a fait, avec le temps, des patrons de 
confreries distinctes. 

Sidi-Bou-ATi ne fut pas, en effet, comme tant d'autres apotres de 
l'ecole qadrienne, l'organisateur de la corporation placee sous son patro- 
nage. Mais ses talents de thaumaturge furent, apres sa mort, exploiter par 
quelques-uns de ses eleves et la baraka qu'il possedait se transmit, suivant 
1 'usage, aux venerables curateurs de son tombeau. 

Depuis de nombreuses annees, la transformation est complete : a la 
zaouia-mere, situee aNefta, on delivre le dikr, l'ouacia,la chaine mystique, reu- 
nis dans des manuscrits fort longs ou synthetises dans des idjeza peu soignees. II 
serait fastidieux d'en dormer ici l'analyse, leur esprit general etant, a beaucoup 
d'egards, celui des Qadri'a. Les doctrines mystico-hysteriques, que nous avons 
signalees, et les legendes hagiographiques dont Sidi-Bou-A'li est l'objet de la 
part de ses adeptes, sont les elements essentiels qui caracterisent la confrerie. 
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Cependant, dans la regence de Tunis et dans l'Est du departement de 
Constantine, les Bou-ATia trouvent, parmi la masse, un accueil empresse et 
y recrutent de nombreux adeptes. 

lis jouissent d'une certaine consideration et, au moment de la con- 
quete de l'Algerie el de la Tunisie, on leur a prete un role politique qu'ils ne 
pourraient, certes, plus jouer. On ne peut leur attribuer qu'une influence toute 
locale et ne voir, en eux, que des jongleurs susceptibles de rendre des ser- 
vices comme emissaires de confreries plus puissantes ou de gouvernements 
interesses. (1) 

Leur zaouia principale est a Nefta, ou a ete inhume Sidi-Bou-A'li ; elle 
est dirigee par le chef spirituel de la corporation : Sidi-A'mer-es-Skandri. 

En Tunisie, ils possedent plusieurs autres couvents secondaires, entre 
autres ceux de Tozeur (moqaddem : Abdallah ben Amar-el-Thouil), de Tunis, 
de Gabes et de Sfax. 

En Algerie, leur branche principale est a Khenchela, dirigee par le 
moqaddem Boukchem-A'mmar; ils comptent, dans le departement de Cons- 
tantine, quatre zaouias, six moqaddim et plus de trois cents affilies, ainsi 
repartis 
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(1) M. Duveyrier, en citant cette confrerie comme infeodee aux Senoussis, 
la donne comme etant a la devotion du Gouvernement ottoman. Cette appreciation 
n'est plus a considerer depuis que nous exercons le protectorat sur la Tunisie. 
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A'MMARIA 



La confrerie des A'mmaria est placee sous le patronage de Sidi- 
A'mmar-bou-Senna, thaumaturge celebre, ne vers l'an 1712 de notre ere 
(1123 de l'hegire) a Smala ben Merad, commune de l'Oued-Zenati. 

II etait originaire d'une famille d'ouali, afflliee a un moqaddem des 
qadria. Des sa naissance, il fut entoure d'un pieux respect, grace aux pro- 
prieties d'un disciple d'A'bdelqader-El-Djilani qui avait predit sa venue dans 
le monde et 1' avait annonce comme devant etre, un jour, un des plus zeles 
propagateurs de ses doctrines. 

Toute sa jeunesse s'ecoula dans les montagnes environnantes, plonge 
dans la plus grande solitude, vivant avec les fauves, en proie au froid et a 
la misere, jusqu'au jour ou il se lanca dans un mysticisme outre. C'etait un 
derouich, un mystique, dans toute l'acception du mot ; il ne tarda pas a se 
signaler par de nombreux miracles et a grouper, autour de lui, une veritable 
legion de foqra, qui, a sa mort eleverent sur son tombeau situe a Bou-ham- 
mam, tribu des Beni-Caid, commune de Nechmaya, une koubba devenue la 
zaouia-mere de la corporation (1) . 

L' impulsion des pratiques de Sidi-A'mmar ne commenca a se produire 
que vers l'annee 1815. A cette epoque, un negre, le sieur El-Hadj-Embarek- 
el-Mogherbi-el-Bokhari (2) , descendant de la famille maraboutique des Bo- 
khar, residant a Meknes (Maroc), arriva a Alger, ou il exerca quelque temps le 
metier de cordonnier, puis continua son voyage a destination de la Mecque. 

Partout, il visitait, a l'exemple des autres pelerins, les zaouia qui se 
trouvaient sur son passage et se faisait un scrupule de s'arreter aux endroits 
veneres pour y puiser de nouvelles forces. 

Au Bou-Hammam, il fut frappe de la veneration que les habitants de 
la contree avaient pour Sidi-A'mmar-bou-Senna ; il remarqua le manque de 
cohesion qui regnait parmi les disciples du saint. Aussi, jugea-t-il a propos 
de terminer son voyage et, dans le but de former une corporation avec ces 
elements epars, il s'installa au tombeau de l'ouali, ou il se distingua bientot 
par une ardente charite et un devouement a toute epreuve. II s'intitula, lui- 



(1) Voir, pour 1' etude complete des A'mmaria, Confrerie religieuse musulmane 
de Sidi-Ammar-bou-Senna ou I 'A'mmaria, par X. Coppolani. — A. Jourdan, imprimeur- 
editeur. 

(2) « El-Hadj-Embarek-el-Mogherbi-el-Bokbari est un descendant des negres qui 
furent attires du Mogherb a Meknes par le sultan Moulai'-Ismai'l qui, places sous la pro- 
tection d'un saint de l'lslam, Sidi el-Boukhari, formerent cette garde noire entierement 
devouee au sultan, sans aucun lien avec la population indigene arabe ou berbere et qui a 
constitue, pour les souverains du Maroc, une grande force ». Ernest Mercier, Histoire de 
I'Afrique septentrionale, t. Ill, p. 287-288. 
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meme, le pieux serviteur de Sidi-A'mmar-bou-Senna (khedim) et, sur ses 
pressantes sollicitations, il obtint, de l'oulril, l'insigne honneur de charrier 
sur son dos, d'une source situee a un kilometre environ du tombeau, l'eau 
necessaire a desalterer les pelerins. 

Son devouement lui valut de nombreuses faveurs, et, entre autres celle 
de surveiller les zerda que les croyants donnaient, deux fois par an, en l'hon- 
neur de Bou- Senna. 

Cette marque d'attachement lui valut quelque prestige aux yeux des 
compagnons du saint; mais, leur stupefaction fut grande lorsqu'en 1820, ils 
apprirent que le negre marocain avait recu le don des miracles et qu'il se 
preparait a continuer l'oeuvre de leur patron. Ils se rendirent en foule au Bou- 
Hammam, suivis de fervents de tous les points de l'Algerie et de la Tunisie 
et, apres avoir immole les plus beaux taureaux de leurs troupeaux, ils deman- 
derent a Sidi-el-Hadj-Embarek de les initier aux revelations qui lui avaient 
ete faites par leur maitre. Ils ecouterent religieusement les recits des visions 
de Sidi-el-Hadj-Embarek qui leur donna ainsi une preuve evidente de son 
fervent mysticisme, de ses exorcismes et pouvoirs divins dont il etait le de- 
tenteur par la volonte de Sidi-Ammar. Ses paroles furent accueillies avec joie 
et il fut proclame le khedim (serviteur) de Sidi-A'mmar-bou-Senna. Mais, la 
ne se bornait pas son ambition. II choisit les plus fervents de ses auditeurs 
avec lesquels il parcourut toute l'Algerie, la Tunisie et une grande partie de 
la Tripolitaine. 

Contrairement aux procedes employes par ses devanciers, il installait, 
dans chacun des principaux centres qu'il visitait, un de ses devoues foqra 
auquel il donnait le nom de khalifa, avec la mission de recruter des adeptes. 

Ces centres, devenus lieux de propagande, etaient judicieusement 
choisis : tantot, c'etait une modeste chambre qu'il louait, aux endroits les 
plus frequentes, dans les principales villes de l'Algerie et de la Tunisie ; 
tantot il faisait batir un simple gourbi en un endroit venere ou ses khoulafa 
accordaient l'hospitalite aux musulmans qui voulaient s'y arreter et ou ils se 
livraient a leurs jongleries. 

En 1830, Sidi-el-Hadj-Embarek fit son premier voyage a la ville sain- 
te. Ce pelerinage lui procura l'occasion de s'allier avec plusieurs derouich 
de 1' Orient qui le consideraient deja comme un personnage religieux des 
plus influents. A son retour, il recommenca de nouveau ses tournees, et aux 
jongleries de Sidi-A'mmar il ajouta, pour sa propagande, quelques versets 
du Coran qu'il avait tires du dikr de la confrerie des Aissaoua, dont il etait 
devenu le moqaddem. 

En 1836, lors de la premiere expedition sur Constantine, il nous fut 
de quelque utilite, et, en recompense des services qu'il avait rendus a notre 
cause, ou plutot pour gagner sa neutralite, le general Youssouf lui fit cons- 
truire une zaouia avec koubba, a quelques kilometres de Guelma, sur le 
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versant de la Mahouna, connue sous le nom de zaouia d'A'in-Defla, et deve- 
nue, plus tard, sa residence habituelle. 

De 1840 a 1870, Sidi-el-Hadj-Embarek se montra, en meme temps 
qu'un fervent religieux, un politicien habile et parfois dangereux. 

II fit luit fois le pelerinage de la Mecque, et, chaque fois, son retour fut 
same par les acclamations de ses adeptes, de plus en plus nombreux. 
II fit egalement un voyage au Maroc, son pays natal, ou il etudia le dikr des 
Hansalia a la zaouia- mere de cet ordre, situee a Dades, et recut le brevet de 
moqaddem du grand dignitaire de la zaouia de Mouley-Idris. 

L'influence qu'il avait acquise, lui valut, a son retour, d'etre porte 
en triomphe de Guelma au Bou-Hammam, par une population fanatique et 
enthousiasmee par ses pieuses predications (mai 1876). A cette epoque, il 
sollicita l'autorisation de faire construire une chambre au tombeau de Sidi- 
A'mmar-bou-Senna, ou il comptait desormais s'etablir. Mais, pour des rai- 
sons politiques, cette autorisation lui fut refusee. Lorsqu'il se rendait au Bou- 
Hammam, il y regnait en maitre inconteste; l'oukil lui remettait les offrandes 
des fideles, et lui, veillait a l'entretien du marabout. 

Quelques compagnons de Sidi-A'mmar qui, tout en reconnaissant ses 
qualites maitresses, n'avaient jamais voulu jusqu'alors consentir a lui remet- 
tre, directement, une part des ziara que les musulmans leur faisaient, comme 
cela se pratique dans les ordres religieux disciplines par un rituel, severe sur 
ce point, lui demanderent l'ouerd et le reconnurent chef de la corporation. 

De 1882, date la formation reelle de l'ordre : 

Le dikr fut compose, apres la campagne de la Tunisie, a l'instigation 
du cheikh Sidi-el-Mazouni, du Kef, qui avait vu dans la confrerie de Sidi- 
A'mmar le noyau d'une branche secondaire des Qadria dont il est un des 
principaux moqaddem. 

Sidi-el-Hadj-Embarek suivit les conseils de Sidi-el-Mazouni, mais 
completement illettre, il fut oblige de dieter le dikr de l'ordre a un de ses 
devoues khoddam, devenu le gendre de son fils et actuellement chef des 
tolba de la confrerie. Ce dikr est appris aux affilies qui possedent les qualites 
essentielles pour arriver au moqaddemat. 
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DIKR OU RITUEL 



Les prolegomenes sont peu etendus. Sidi-el-Hadj-Embarek se pose en 
chef de la confrerie et n'etend sa chaine mystique qu'a Sidi-A'mmar-bou- 
Senna, place lui-meme sous la protection divine. 

Quelques eulama, affilies a la corporation, depuis 1882, pretendent 
que Sidi-A'mmar-bou- Senna n'etait qu'un fervent de la confrerie des Qadria 
et, a ce titre, ils ajoutent a leur diplome de moqaddem la chaine mystique 
de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, malgre l'avis contraire de Sidiel-Hadj-Em- 
barek. 



Laa a ' ■ UfaJl («JC Alii ,. U^i j aJ^^jl (Ja^^jI <&l ajoiLj 

<Jjoi ^gjl jLaC (_5^Jjoi (JjJ^Ja pxjU^ajl J_J-«V1 j ;>LjJatj]l 4i^)Jaj! A aJ 1SJ o^A j 

yljjjJl t_iS!jS]( ^-jLjJI (J^Ujoi AjIc. Uii.1 ^a j j^l AJUab aSXA j <&l U*iJ 
<J£ ^ Ia j£ij jA j (_^jIaj^JI a^ijjc- <jj ^jic- <jj ^aLLII (_5^jjoi AjIc. IajA.1 ^a j 



Louange a Dieu unique. 

II n'y a de durable que sa louange. 



« Au nom de Dieu, le Clement, le Misericordieux ; 

« Que Dieu repande ses benedictions sur l'ami Mohammed, que le salut soit 
sur lui. 

« Voici les prolegomenes de la voie divine des ceuvres saintes, voie de Sidi- 
A'mmar-bou-Senna, que Dieu nous fasse profiter de ses exemples. Amen. 

« Elle a ete (la voie divine) prise sur lui (Sidi-A'mmar) par le maitre, l'astre, 
la lumiere, l'ami de Dieu, le saint par excellence, le celebre Sidi-el-Hadj-Embarek 
ben Mohammed-el-Mogherbi-el-Bokhari qui l'a donnee (mot a mot qui l'a prise) 
a Tahar ben Ali ben Gharbia-el-Handaoui qui la recitera toutes les nuits et tous les 
jours et adorera Dieu, que sa louange soit proclamee. 
« II n'y a d'autre Dieu que Lui ». 
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Vient ensuite l'ouerd qui n'a de particulier que l'exaltation de Dieu 
qu'on y remarque a chaque phrase. 

Les formules, choisies pour la plupart dans le Coran, ont une certaine 
analogie avec celles des Qadria et des Aissaoua. 

La nuit est recommandee aux adeptes de preference a la journee, te- 
nant, en cela, compte des doctrines des Chadelia et de leurs derives qui pre- 
tendent que la priere de la nuit est plus meritoire (1) . 



Ig i tala (jli o^ya AjLa (jua^ ajiaajl ^^AaJI <iSllj VI 0j3 V j <Uj^ V IgJS ljj£^i 
oj-a AjLa 4-Jj^ fLu J ^SJJC <Ujl i- U*n <iill (Jjjoij Laa a <Uil Vj 4ji V lgJ3 ljj£^i 

(jAjj j 4ji£j (jjjoutk L ^-J lg i ^la jli o^a 4jI-« 4j«-liai ilil Lj Llic-I <iill Lj 

Ci^iJl jl^jillj 

,_L^J Ig-aJ (jli oj-a 4-2^-a qaa** lA^>i.l ^j (jjLaiaJI t_lj <U1 LaaJI lgj3 ljj£^i 



(1) Le texte arabe renferme plusieurs fautes d'orthographe et des incorrec- 
tions de style que nous avons respectees pour mieux donner une idee exacte du 
niveau des connaissances des tolba de la confrerie. 
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^_^ _, dM w^^ j*-=^ *iM Hf Jl Y aAit JJU ^! dl W J! Y *1M (J&^y 

^u^l jjt^V J-f~! j *»^> e^'^' ^^ k-* 3 J? *r" c^* 1 f^' c^tP' 

|jju~. JiaJ& .UjAijyJi i~dl ^UJ! J~^» juib ^ ^.OT ^ij^i. m* 3 

j^WI ij^JI lyJ'i! «>-* lj»J* ^ «~3 dl ^ i! j ur^J" ^ fi* J**- V. 

UjjJiJ! ^JJ ^ «UJ>Jl lj^! »J! Us ^ ww^* ^ ^ j viJ, jf ^ 

l^, ^Ij kill J>u -r frA ^ ! c^r^ 1 ^ ^ S15 U vtC^I 

j =^1 ^U* ^ ^ ^L^l j* ^ ^ jL* 

t^^J. j» «lM Jc* V*^'^ ^ (X-aJ^! l^jiJAJ L»j^.-W ^ J^ J 6 ^' J 
jJLj J J^J! jSJ! ,5*1 ^St js> Ji ^ jj-?-4 ^' y,' ^' 'j^-^-'j l^ ! <^ ! J 
^ ^) y ^u^il ^t iibU! j^i tf ±^\ \y*S s) JL* ^ ^. f> 

eSjl sJ ; ^ £L> ^j! jUlc J^J! 
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Ouerd de la nuit du Dimanche 

« Recitez 500 fois : 

« II n'y a de puissant que Dieu, 
« L' exalte, le magnifique. 

« Se prosterner ensuite 40 fois. » 

Ouerd de le nuit du Lundi 

« Recitez 600 fois : 

« II n'y a pas d'autre divinite que Dieu ; 

« Mohammed est son prophete, que le salut soit sur lui. 

« Se prosterner ensuite 50 fois en recitant quelques versets du Coran ». 

Ouerd de la nuit du Mardi 

« Recitez 700 fois : 

« Que la louange de Dieu soit proclamee ; 

« Louange a Dieu ; 

« II n'y a pas d'autre Divinite que Dieu ; 

« Dieu est grand ; 

« O secours divin ! aide les infortunes ; 

« O Dieu 1 aide-nous : 

« Aide-nous, 6 Dieu ! 

« Se prosterner ensuite 50 fois en recitant quelques versets du Coran ». 

Ouerd de la nuit du Mercredi 

« Recitez 500 fois : 

« (Le chapitre ter du Coran commencant par) : 
« Louange a Dieu. Maitre de l'Univers... 

« Se prosterner ensuite 40 fois en recitant quelques phrases du Coran ». 

Ouerd de la nuit du Jeudi 

« Recitez 700 fois: 

« II n'y a pas d'autre divinite que Dieu ; 
« II n'y a rien de plus puissant que Dieu ; 
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« II n'y a d'autre divinite que Dieu ; 
« Aissa est l'ami de Dieu. 
« II n'y a d'autre divinite que Dieu ; 
« Moussa est la parole Dieu. 
« II n'y a d'autre divinite que Dieu ; 
« Brahim est l'ami de Dieu. 
« II n'y a pas d'autre divinite que Dieu ; 
« Mohammed est le seul compagnon de Dieu. 
« Se prosterner ensuite 500 fois en recitant quelques phrases du Coran ». 

Ouerd de la nuit du Vendredi 

« Recitez 700 fois : 

« Tout perira excepte Dieu ; 

« Le meilleur jugement est celui de Dieu ; 

« Vous retournerez tous a Lui (a Dieu) ; 

« Tout ce qui est sur la terre pas sera ; 

« La face seule de Dieu restera environnee de Majeste et de 
Gloire. 

« Dieu Clement, preserve-nous des demons ! 

« Au nom de Dieu Clement et Misericordieux. 
« Se prosterner ensuite 30 fois en recitant quelques phrases du Coran ». 

Ouerd de la nuit du Samedi 

« Recitez : 

« Les Sourates Taha (chapitre 20 du Coran) ; 

« Yacin (chapitre 36 du Coran) ; 

« El-Malek (chapitre 67 du Coran). » 

« Se prosterner ensuite 20 fois en recitant quelques versets du Coran ». 

Enfm viennent les dernieres recommandations qui prescrivent aux fi- 
deles la recitation de quelques sourates du Coran, a n'importe quel moment 
de lajournee. 

« Voila le chemin par la priere qui conduit a la lumiere divine, du 
cheikh de la secte et imam de la justice divine, notre Seigneur et maitre 
(apres Dieu) qu'il nous protege ! Sidi-A'mmar-bou-Senna, Dieu nous main- 
tienne avec lui, amen. 

« Je vous recommande, 6 freres ! obeissance au Clement (Dieu) et de 
reciter a la fm de chacune des cinq prieres precitees : 
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« Dieu est seul et n'obeissez qu'a Lui. 

« A chaque moment de la journee, l'ouerd du chef de l'ordre : 
« Dieu aime ceux qui se recommandent a Lui. 

« Reciter la sourate Alkadar (chapitre 97 du Coran) : 

« Nous avons descendu le Coran dans la nuit d'Alkadar ; 
« Qui te fera connaitre les bienfaits de la nuit d'Alkadar ; 
« La nuit d'Alkadar vaut plus que mille nuits ; 
« Dans cette nuit les anges et les esprits descendent dans le 
monde avec la permission de Dieu pour regler toutes choses ; 
« La paix accompagne cette nuit jusqu'au lever de l'aurore. 

« Aj outer (sourate II, verset 256) : 

« Dieu est le seul Dieu ; 

« II n'y n point d' autre dieu que Lui ; 

« Le vivant, l'immuable, etc. 

« Jusqu'a la fin. 

« (Sourate 59). Une partie du verset 23 commencant par ; 

Le Sauveur (Dieu), le Fidele, le Gardien... 

« (Sourate 73), Fin du 20e verset commencant par : 

Dieu est tout-puissant ; 

Toutbien que vous avancerez, vous le retrouverez aupres de Dieu ; 

Cela vous vaudra mieux ; 

Cela vous vaudra une plus grande recompense ; 

Implorez le pardon de Dieu car il est indulgent et misericordieux. 

« (Sourate 122, l'Aube du jour) : 

Dis : Dieu est un ; 

C'est le Dieu a qui tous les etres s'adressent dans leurs besoins ; 

II n' a point enfante et n'a point ete enfante ; 

II n'a point d'egal en qui que ce soit. 

« L'auteur (de l'ouerd) qui precede est le cheikh A'mmar-Bou-Senna, 
que Dieu l'aide et proclame sa louange ». 
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Les adeptes qui parviennent a enseigner le dikr recoivent le titre de mo- 
qaddem et sont charges de la direction d'une zaouia. On exige, en outre, qu'ils 
aient une certaine notoriete. Enfin, ils doivent avoir donne, pendant plusieurs 
annees, des temoignages indeniables de devouement a la Confrerie. 

L'investure a lieu, ordinairement, a la zaouia d'A'in-Defla, en pre- 
sence des principaux dignitaires de la Confrerie. Place en adoration devant 
le cheikh, le neophyte ecoute ses nouveaux devoirs pendant qu'un taleb les 
consigne sur une feuille de papier qui forme / 'idjeza. 

Le nouveau dignitaire fait ensuite voeu d'obeissance passive et recoit, 
outre le dikr, le drapeau de Sidi-Ammar-bou- Senna, embleme sacre qui doit 
etre religieusement conserve dans la zaouia qu'il est appele a diriger. 

La ceremonie varie lorsqu'il s'agit du recrutement d'un ou de plu- 
sieurs foqra : les moqaddim, tolba et autres font place aux khoulafa charges 
de surveiller les epreuves mystiques auxquelles sont soumis les penitents. 

S'ils sont reconnus aptes a executer les exercices imposes aux mem- 
bres actifs de la confrerie, le cheikh les couvre a tour de role du drapeau de 
Sidi-A'mmar, en meme temps que les musiciens font entendre les sons de la 
casba et les roulements du bendir. Ils recoivent, quelque temps apres, leur 
destination pour un centre de propagande, et suivant les progres qu'ils ac- 
complissent dans la voie mystique, ils sont eleves a la dignite de khalifa. 

Aucune garantie morale n'est exigee des foqra. Ce sont, en general, 
des fanatiques inconscients sous la direction immediate de moqaddim peu 
considered par les Eulama, mais respectes par la masse. 

La confrerie est fractionnee en trois branches a la tete desquelles sont 
placees des chioukh independants. Nous avons determine leur importance 
respective dans l'etat ci-apres (1) : 



(1) Au moment de la mise en pages on nous signale, de Guelma, le deces de 
Sidi-el-Hadj -Embarek. 

Ce pieux personnage etait impotent depuis plusieurs annees. II vivait dans 
sa zaouia d'Ain-Defla ou il etait considere comme une sorte de fetiche. Son grand 
age (il avait plus de 1 10 ans) est un cas de longevite peu ordinaire que ses disciples 
exploitaient au plus grand profit de leur confrerie et de leurs interets materiels. 
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Independamment des confreries issues des Qadria et de celles aux pra- 
tiques exterieures similaires, il y a, disseminees dans le monde musulman, 
un certain nombre de corporations de jongleurs, de visionnaires, de char- 
meurs de serpents, d'exorcistes qui peuvent etre citees, ne serait-ce qu'a titre 
documentaire. 

Ce ne sont pas des confreries proprement dites, n'ayant aucune orga- 
nisation interieure ni aucun des principes fondamentaux qui caracterisent ces 
associations. Mais, etant donne le pouvoir mysterieux que les credules atta- 
chent a leurs exercices grossiers et le role d'emissaires que leurs membres 
remplissent parfois, nous croyons devoir mentionner celles qui sont particu- 
lierement connues en Algerie. 

Les Oulad-Moussa doivent leur puissance thaumaturgique a leur pa- 
tron Ahmed-Moussa, marabout celebre de Marrakech ou il est enterre. lis 
sont en assez grand' nombre dans les provinces du Sous et du Dra'a, d'ou ils 
parcourent tous les marches du Maroc et ceux des departements d'Oran et 
d'Alger. On les rencontre aussi, par bandes, dans l'Extreme-Sud marocain. 
Partout, ils se livrent a leurs exercices comparables a ceux des saltimbanques 
de nos foires, ou charment des serpents, faisant, ainsi, l'admiration des ba- 
dauds emerveilles. 

Les Hamdoucha et leurs freres dissidents les Dghoriri'a, de Meknes, 
peuvent etre compares aux A'issaoua dont ils ne sont, du reste, que des frac- 
tions. Ils sont connus dans les contrees septentrionales du Maroc et dans 
quelques localites du departement d'Oran. 

Dans la commune mixte de Zemmora, sur un rocher qui domine la 
vallee de la Mina, existe la koubba du fameux Sidi-Mahamnzed ben A 'ouda. 
Elle est legendaire par les lions mendiants que les khoddam de ce saint hom- 
me promenent a travers les tribus et dans les villes algeriennes, en souvenir 
de leur saint patron qui, du fond de son tombeau, les protege contre la colere 
du roi des animaux. 

Les Beni-A 'bbas sont en souvenir dans la petite Kabylie du departe- 
ment de Constantine. On en rencontre dans les grandes villes du departement 
d'Alger ou ils cessent, peu a peu, de se livrer a leurs jongleries peu goutees, 
pour s'adonner a l'industrie. 

Dans la petite commune de Kellerman, un certain Ben Nahal a reuni, 
dans sa zaouia du Fedjoudj, plus de 200 foqra avec lesquels il se livre a 1' ex- 
ploitation de ses coreligionnaires credules. 

Son aieul et patron, compagnon de Sidi-A'mmar-bou-Senna est enterre 
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a Bou-Hakim, commune de l'Oued-Zenati, ou les fideles de la contree se 
rendent annuellement pour celebrer sa memoire. 

La popularity de Ben-Nahal ne s'etend pas au-dela de l'arrondisse- 
ment de Guelma, ou elle est, d'ailleurs, combattue par les A'mmaria, dont ils 
ne sont qu'une branche dissidente. 

En Tunisie et en Tripolitaine, les corporations de cette categorie se- 
raient fort nombreuses. 
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CHAPITRE IX 



ECOLE. DES KHELOUATIA 



Confrerie-mere des Khelouatia : son origine, ses principes fondamen- 
taux, son evolution, son domaine geographique. 

Confreries et ramifications issues des Khelouatia : Sounboulia, Goul- 
chinia, Ouchakia, Djelouatia, Bakria, Cherkaouia, Semmania, Hafnaouia et 
derives : saou'ia, derdir'ia, less'ia, deifia, messellemia, Rahmania — les Tid- 
jan'ia. 



Un siecle environ, apres la vulgarisation des doctrines des Qadria, une 
autre ecole mystique, dont l'enseignement extatique et les pratiques myste- 
rieuses, sont egalement fort apprecies dans le monde musulman, se deve- 
loppait dans cet Orient ou surgissent, tour a tour, les idees les plus opposees 
pour aboutir au meme resultat negatif : la recherche de l'« Introuvable ». 

Ici, ce n'est plus un cherif depositaire de la parcelle divine, qui se lan- 
ce dans la voie des soufis sanctifies, mais un ascete dans toute l'acception du 
mot, un veritable anachorete, qui cherche, dans la solitude et les privations 
austeres, a aneantir son corps pour elever son ame purifiee vers 1' « Incom- 
mensurable ». 

La matiere est, pour lui, un fardeau dont il essaye de se defaire au 
moyen de l'oubli de 1' existence, et, dans ce but, il s'eloigne du monde pour 
s'absorber dans 1' « Inconnu », qu'il croit percevoir a travers les epaisses mu- 
railles du monastere ou il a trouve la retraite obscure (kheloua)t que, seuls, 
les rayons celestes viendront, parfois, illuminer. 

C'est chez le persan Mohammed-el-Khelouati que les antiques so- 
litaires du monachisme chretien trouverent un imitateur inconscient, un 
fervent emule qui devint le patron d'une confrerie-mere. Mohammed 
avait ete surnomme le Khelouati, (le solitaire), et, naturellement, ceux qui 
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imiterent ses pratiques furent qualifies de Khelouatia, d'ou le vocable de la 
confrerie. 

Mais, si ce thaumaturge a ete, en quelque sorte, l'initiateur de la con- 
frerie et si ses pratiques ont servi de base aux doctrines de l'Ordre cardinal 
des Khelouatia, c'est son disciple Omar-el-Khelouati, mort a Kassaria (l'an 
800 de l'heg., 1397-1398 de J.-C), qu'il faut considerer comme le fondateur 
reel de la confrerie. En Orient, plus particulierement, on attribue a ce dernier 
personnage tout le merite de 1' institution, et, dans certains ouvrages speciaux 
aux branches issues des Khelouatia, on le presente comme l'organisateur 
de l'enseignement orthodoxe qui, avec les pratiques extatiques speciales au 
persan Mohammed, caracterise les doctrines de son ecole. 

Cet enseignement repose sur 1' engagement que le neophyte prend au 
moment de 1' initiation. 

Nous en reproduisons les grandes lignes, d'apres les « merveilles bio- 
graphiques et historiques du cheikh A'bder-Rahman-el-Djabarti, traduites de 
l'arabe par Cheikh Mansour-Bey-A'bdela'ziz-Kahil Bey-Gabriel-Nicolas- 
Kahil-Bey et Iskender-Ammoun Effendi », en modifiant l'orthographe de 
quelques noms deja cites, que le lecteur pourrait ne pas reconnaitre. 

« Voici la maniere de recevoir l'engagement, enseignee par Sid-el-Bakri-Es-Sed- 
diki au cheikh El-Hafnaoui ou El-Hefni, au moment ou il lui permit de recevoir des 
engagements dans la confrerie des Khelouatia. La facon de reconnaitre Fame docile 
se pratique ainsi : l'aspirant se place devant le maitre de facon a ce que leurs genoux 
se touchent. Pendant ce temps, le maitre qui a le visage tourne vers le sud, lit la Fatiha 
(premier verset du Coran), la main dans celle de l'aspirant qui lui confie son ame et 
puise dans ses lumieres et sa saintete. Le maitre dit a l'aspirant a trois reprises : « Dis 
avec moi : je demande pardon a Dieu le grand ». II lit ensuite les deux chapitres du Co- 
ran qui preservent, le verset de la prohibition, puis celui de la reconnaissance : « Ceux 
qui te reconnaitront pour leur chef, reconnaitront Dieu a l'exemple du Prophete, etc. » 
; puis il donne lecture de la Fatiha, demande a Dieu de 1' aider, de le favoriser et recom- 
mande a l'adepte de remplir les devoirs qui lui incombent par le fait de son affiliation, 
d'etre toujours dans le chemin de la verite. Lorsque viendra le temps de lui enseigner le 
deuxieme nom, il le lui enseignera, arm qu'il arrive a ses fins et il lui ouvrira la porte qui 
fait connaitre que tous les actes emanent d'un seul. 

« Au troisieme nom, il lui enseignera que tous les noms n'en indiquent qu'un 
seul ; au quatrieme il lui apprendra que toutes les qualites sont les attributs d'un seul, 
afin qu'il le fasse arriver graduellement aux qualites les plus sublimes; au cinquieme 
nom, il lui apprendra l'unite de Dieu, afin qu'il jouisse des meilleurs plaisirs; enfin, au 
sixieme et au septieme noms, il lui enseignera les secrets qui le perfectionneront dans la 
voie (tariqa). 

« Ces lignes etaient ecrites de la main meme du cheikh (Bakri), au dos de Facte 
qui portait, en outre, ce qui suit : « J'ai lu dans Fouvrage intitule El-Felouhat-ilahiah, 
du au Cheikh-el-Islam-Zakaria-el-Ansari : « Quand le maitre veut recevoir de quel- 
qu'un l'engagement, il est tenu, ainsi que l'aspirant, de se purifier de toute impurete, afin 
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qu'il soit digne d'initier aux mysteres de la confrerie. Le maitre elevera son ame vers 
Dieu et le priera d' accepter le nouveau venu ; il Ten conjurera par Mohammed, qui 
est l'intermediaire entre lui et ses creatures. II mettra la main droite sur la main droite 
de l'aspirant de facon a ce que les paumes de leurs mains se touchent et que le pouce 
de l'aspirant soit tenu par les doigts du maitre. Celui-ci ira alors les deux chapitres du 
Coran qui preservent ; il recitera El-Bismallah et dira ensuite ces paroles : 

« Louanges a Dieu, le maitre de l'univers ! Je demande pardon a Dieu le grand, 
le seul, l'unique, Dieu le vivant. Je me repends de tous mes peches. Que Dieu benisse 
et salue notre Seigneur Mohammed, les membres de sa famille et ses disciples ! » 

« L'aspirant doit repeter cette formule apres lui, et il doit ajouter ces mots : « 
Dieu, je vous prends a temoin, et vos anges, et vos envoyes, et vos prophetes et vos 
elus, que j'ai reconnu ce maitre pour cheikh ; il m'indiquera la route a suivre pour 
arriver a vous ». Le maitre dira alors : « Dieu, je vous prends a temoin et vos anges, 
et vos envoyes, et vos prophetes et vos elus, que je l'ai accepte pour enfant en vous. 
Dieu, recevez-le et soyez-lui bienveillant. Dieu, soyez avec lui et non contre lui ». II 
fera ensuite la priere suivante : 

« Dieu, redressez-nous et permettez-nous de redresser ; guidez-nous dans le 
chemin de la verite et permettez-nous d'y guider ; Dieu, montrez-nous la verite et lu 
mensonge sous leurs veritables formes et aidez-nous a nous rapprocher de celle-la 
et a eviter celui-ci. Dieu, enlevez de notre route tout obstacle susceptible de nous 
empecher d'arriver a vous; ne nous ecartez pas de vous et ne nous permettez pas de 
vous oublier ». 

« Quant aux sept degres indiques par Sidi-Bakri, ils sont les degres des sept 
noms ; l'ame a dans chacun de ces degres une condition, qui a son nom propre, Or, 
le premier nom est : « II n'y a de Dieu que Dieu » ; dans ce degre, qui est le premier, 
l'ame est qualifiee de « encline » ; le deuxieme nom est « Dieu », et l'ame est qualifiee 
dans ce degre de « bldmeuse » ; le troisieme nom est « est », et l'ame est, dans ce de- 
gre, qualifiee de « inspiree » ; le quatrieme est « verite », et l'ame est, dans ce degre, 
qualifiee de « tranquille » ; le cinquieme est « vivant », et l'ame est alors qualifiee de « 
satisfaite » ; le sixieme est « ressusciter », et, dans ce degre, l'Aune est « satisfaisante 
» ; enfin, le septieme nom est « dompteur », et l'ame est qualifiee de «parfaite ». 

« C'est le dernier degre de l'enseignement ; les six noms sont souffles dans 
l'oreille droite de l'affilie ; seul, le septieme est souffle dans son oreille gauche. Leur 
enseignement depend de la conduite et du merite de l'adepte et du jugement que le 
maitre porte sur lui. 

« Cette facon de recevoir l'engagement de quelqu'un remonte au Prophete, qui 
l'a apprise de l'Ange Gabriel, qui, a son tour, l'a fait remonter a Dieu, D'aucuns disent 
que le Prophete l'a apprise des quatre archanges. 

« Le Prophete a initie A'li. Voici comment Sidi-Youssouf-el-Adjami rapporte 
cette initiation, dans son ouvrage intitule Rihan-el-Qouloub (Le parfum des cceurs) : « 
A'li dit un jour au Prophete : « Envoye de Dieu, indique-moi le chemin le plus court 
pour arriver a Dieu ». 

« Le Prophete lui repondit : « A'li, repete toujours le nom de Dieu dans les 
endroits solitaires. — Voila la vertu attachee a 1' invocation du nom de Dieu, dit alors 
A'li, mais tout le monde le fait, 6 Envoye de Dieu ». Le Prophete lui repondit : « 
A'li, lorsque sonnera l'heure, la terre ne contiendra plus un seul homme qui prononce 
le nom de Dieu. — Comment, et dans quelle posture dois-je faire cette invocation, 
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Prophete de Dieu ? dit A'li. — Ferme les yeux, repondit le Prophete, et ecoute ce que je 
vais dire ; tu repeteras ensuite, a trois reprises, mes paroles, pendant que j'aurai les yeux 
fermes ». Le Prophete dit ensuite, trois fois, les yeux fermes et a haute voix, pendant 
qu'A'li retenait ses paroles : « II n'y a de Dieu que Dieu ». A'li repeta cette formule 
apres lui autant de fois; le Prophete avait les yeux fermes et retenait ses paroles. 

« A'li initia ensuite Hassan-el-Bosri, quoi qu'en disent les contradicteurs ; 
Hassan-el-Bosri initia Habib-el-Hadjemi, l'initiateur de Daoud-et-Ta'i, l'initiateur de 
Marouf-el-Kerkhi, qui initia a son tour Seri-Saqati, l'initiateur d'Abou-el-Kacem-el- 
Djoneidi, le fondateur de l'ecole soufite d'ou derivent toutes les confreries religieuses 
islamiques. El-Djone'idi initia Memchad-el-Dinouri qui initia Mohammed-el-Dinouri 
qui, a son tour, initia le cadi Ouadjih-ed-Din, l'initiateur d'Omar-el-Bakri, l'initiateur 
d'Abou-Nedjibes-Sahrouardi, qui initia le chef des mystiques El-Abhari, ce dernier 
initia Mohammed-en-Nadjachi ; En-Nadjachi initia Chebab-ed-Din-ech-Chirazi ; Ech- 
Chirazi initia Djelaled-Dia-el-Tabrizi ; El-Tabrizi initia Ibrahim-el-Kilani, qui initia 
Mohammed-el-Khelouati, qui donna son nom a la confrerie. 

Apartir de ce saint personnage, les organisateurs et successeurs dans l'ordre spi- 
rituel de la confrerie, qui se sont transmis les secrets de V engagement, sont les suivants : 

« Omar-el-Khelouali, Ba'iram-el-Khelouati, Ez-ed-Din-el-Khelouati, Bader-ed- 
Din-el-Kha'iali, Yah'ia-ech-Charaouani, l'auteur de Ouerd-el-Sitar, Mohammed-el- Ar- 
zindjaoui, Chalabi-Soultan, Kheir-et-Toukadi, Chaban-el-Castoumani, Ismail-el-Djou- 
rouni, dont la depouille mortelle repose a Jerusalem, Sidi-A'li Effendi Kanabache (tete 
noire en langue turque) qui donna son nom au groupe des Bakria. Mostafa Effendi et 
ses successeurs atteignirent, au dire de Sidi-Bakri, le nombre de quatre cent quarante et 
quelques vicaires. Mostafa Effendi initia Abd-el-Atif, fils de Hassan-ed-Din-el-Halabi; 
qui initia le soleil de la tariqa et la preuve de la verite, et Sidi-Mostafa fils de Kamel-ed- 
Din-el-Bakri-es-Seddiki ». 

La chaine mystique donnee par Djabarti est celle des grands-maitres 
de l'ordre, qui, jusqu'au Xlle siecle de l'hegire, ont maintenu intactes les 
doctrines du cheikh Omar-el-Khelouati, doctrines qui, comme on le voit, 
peuvent etre synthetisees dans les principes suivants : au point de vue mysti- 
que, la kheloua avec toutes ses rigueurs, l'abstinence suivie de la folle extase, 
et le dikr symbolise dans la formule : « II n'y a de Dieu que Dieu » (1) , formule 
sans cesse repetee dans la solitude, en prenant une posture particuliere du 
corps (les jambes croisees) et de la tete. 

Comme tendances generates : le vieux pantheisme persan se devine 
sous le toile du soufisme epure par l'enseignement des princes de la phi- 
losophic mystique musulmane : Djoneidi, Ghazzali, Saharaouardi, Dinouri 



(1) Dans un ouvrage du cheikh Senoussi, dont nous possedons un extrait 
copie a la zaoui'a de Djaghboub, par un nomme A'bdeldjelil ben Omar, l'invocation 
« II n'y a de Divinite qu'Allah » est completee par la recitation des dix noms de 
Dieu : Houa, Haq, Hai, Qahar, Ouahab, Falah, Ouahad, Ahad, Samer, Qioum. 

Le mourid ne doit passer de l'une a l'autre de ces invocations que lorsque 
Dieu lui a accorde les visions que doitproduire chacune de ces oraisons successives. 
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et tant d'autres qui figurent dans les appuis de l'ecole des Khelouatia. 

Au point de vue temporel : le serment avec toutes ses severites, 1' en- 
gagement sacre, le pacte entre le cheikh et le neophyte, la connais-sauce des 
sept noms de Dieu correspondant aux sept qualites cachees de 1'ame, et le 
secret absolu. 

D'ou, en morale : obstruction intellectuelle et asservissement de l'hu- 
manite, et en politique : opposition systematique a tout progres, fanatisme 
exalte, et, comme consequences immediates : persecution a tout ce qui tou- 
che au pouvoir temporel, d'autant plus dangereuse, qu'elle ne se manifeste 
qu'apres avoir ete longuement meditee dans le mystere et les tenebres de la 
kheloua. 



L' evolution de l'ecole des Khelouatia peut etre divisee en deux perio- 
des : 

La premiere date de 1' impulsion donnee a ses doctrines par le Pir- 
Omar et Khelouati (Vile siecle de l'heg.), et s'arrete au Xlle siecle de l'he- 
gire au moment ou la desagregation de la confrerie semble etre complete. 

Elle s'opere en Asie-Mineure, en Turquie d'Europe, au Hedjaz et aux 
Indes. 

Les nombreux disciples des Khelouatia qui fondent dans ces contrees 
des monasteres aux cellules etroites et inaccessibles aux non affilies, repren- 
nent, peu a peu, leur independance et la confrerie perd l'homogeneite qui 
faisait sa force. Quelques-uns de ces disciples deviennent les patrons de con- 
freries secondaires, et modifient sensiblement l'enseignement liturgique de 
l'ecole-mere, tout en conservant, dans leur rituel, les principes essentiels des 
doctrines de leurs maitres. 

Dans plusieurs autres instituts, les regies des premiers temps ont, au 
contraire, ete maintenues integralement et les chioukh qui se sont transmis 
la direction spirituelle et temporelle de ces etablissements et de leurs depen- 
dances ont conserve le vocable de « Khelouatia ». 

Nous signalerons entre autres : 

A STAMBOUL : Ak-Chems ed-Dine, pres du Khirkai Cherif. 

Umoni-Sinan, a Aighr-Emini. 

Aidin-Zadeh, a Salkym Senyut. 

Tchalak, quartier du Mauguini, a Mahmoud Pacha. 

Zekai-Zadeh, au Khirkai-Cherif. 

Cheikh Souleiman Effendi, a Sofaelar. 

Cheikh Osman Effendi, a Djellad-Tchuhme. 

Feizi Effendi, a Agatch-Kakan. 



— 374 — 

Urdou-Cheikni, a Daoud-Pacha. 

Emirler, a la porte de Silivrie. 

Saa'd- Allah- Tchaouch, quartier de Ainalibakkal, a la porte de Silivrie. 

Seidi- Vilayet, a Cheikh-Pacha. 

Hadji-Kadine, a Psamathia. 

Hamza-Zadeh, a Nichandji-Mehemed-Pacha. 

Fazze-Ullahi-Osman Effendi, a At-Bazar. 

Altoundji-Zadeh, quartier d'Ekchi Karatout, a Ak-Serai. 

Bachdji, dans la mosquee du meme nom, a Khasseki, fondee par Bachadji- 
Hadj i-Mahmoud. 

Khodja-Zade-Hadji- Ahmed, a Zeirek. 

Mouchtak-Zade, a Tchokour-Tchechme. 

Nour-ed-Din-Djerrai, a Kara-Gueumruk. 

Sertarik-Zade,aKoumroulq-ouf-Mesdjid. 

Cheikh-Chekki Effendi, a Mimar-Adjem. 

Mimar-Sinan, a Achik-Pacha. 

Tachdji, a la porte d'Andrinople. 

A'li Effendi, a Adji-Tchechme. 

Kecufi Effendi, a Chechzade-Bachi. 

Nour-ed-Din-Koulou ou Hakki Effendi, a Tach-Kassab. 

Yildiz-Dede, a Baghtche-Hapou, fonde par Nedjm-ed-Din-Dede. 

Ak-Chems-ed-Din, dans la mosquee du meme nom. 

Iplikdjie, montee de l'Ohoudj, a la Selimie. 

Hakaki-Osman, a Eyri-Hapou. 

Sivasi, a la Selimie. 

Sokolly-Mehemed-Pacha, a la petite Ste-Sophie (ancienne eglise des SS. 
Serge et Bacchus). 

Kouch-Adali-Ibrahim Effendi, a Kirk-Tchechme. 

Tchemeli-Zade, a Eyri-Kapou. 

AEYOUB : Emin Effendi, a Otakdjilar. 

Tcholak-Hassan Effendi, a Edris-Kiosque. 

Ser-Tarik-Zadek, aNichaudjilar. 

Hakiki-Osman Effendi, a Arpadji-Tchechme. 

A SUDLUDJE : Kramani-Ishak. 

A SCUTARI : Nassouhi, dans la mosquee du meme nom, batie par Hassan- 
Pacha, gendre du sultan Mohammed IV, sous 1' invocation du cheikh Nassouhi, de 
Castamouni. 

Kosra-Mostafa Effendi, dans la mosquee du meme nom. 

Cheikh-Hafiz Effendi. 

Ahmed Effendi, a Tchinili-Djani. 

Edris Effendi, a Tchaouch-Deressi. 

Reoufi Effendi, a Eski-Menzil-Hane. 

ATOP-HANE : Hassan Effendi. 

Karabach, dans la mosquee du meme nom, fondee par Karabach Mostafa- 
Aga. 
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A KASSIM-PACHA Dogramadji. 

Yahia Effendi. 

Cheikh-Djemal-ed-Din-Chimchiri. 

ABECHIKTACH (BOSPHORE) : Matchka, dans le quartier du meme 



nom. 



DANS LE BOSPHORE : Dourmouch-Dede, a l'interieur de la forte- 
resse en mines de Roumelie-Hissar. 

Ismail Effendi, a Yeni-Keni. 

Hafiz Effendi, a Beicos. 

Karabach, a Roumelie-Hissar. 

Cheikh-Souleiman Effendi, a Beicos. 

Parmi les ramifications de Khelouatia qui ont pris un vocable special 
durant la premiere epoque de son evolution, nous enumererons, par ordre 
chronologique : les Sounboulia, Goulchinia, Ouchakia et Djelouatia. 



SOUNBOULIA 



La confrerie des Sounboulia, localisee en Turquie, doit son vocable a 
son fondateur Youssouf Sounboul-Sinan, de Marsivan (Asie-Mineure), mort 
a Constantinople en 936 de l'heg. (1529-1530 de J.-C), et enterre dans le 
tekkie qu'il avait fonde dans la mosquee de Khodja-Mostafa-Pacha (1) . 

Les pratiques exterieures de son enseignement ont subi 1' influence des 
derouich tourneurs et, tout en ayant conserve les principes fondamentaux des 
Khelouatia, desquels Sidi-Sounboul etait un des plus zeles missionnaires, on 
peut, a certains egards, confondre ces pratiques avec celles des confreries 
Rafa'ia et Saa'dia. 

Le domaine geographique des Sounboulia ne s'etend pas au-dela des 
environs de Constantinople ou ils possedent de nombreux monasteres et 
jouissent d'un certain prestige. 

Les renseignements fournis par l'ambassade de France pres la Porte 
Ottomane nous permettent d'indiquer les tekkies suivants : 

A STAMBOUL : Sinan-Erdebili, a Ste-Sophie. 

Kara-Mohammed-Pacha, dans la mosquee du meme nom, a Ak-Serai, 
batie en 1114 de l'heg. (1702 de J.-C). 

Khodja-Mostafa-Pacha, dans la mosquee du meme nom, a la porte de 
Silivrie, fondee par le grand-vezir Mostafa-Pacha, mort a Brousse en 845 de 
l'heg. (1490 de J.-C). 



(1) M. Rinn, Marabouts et Khouans, d'apres d'Ohson designe le fondateur 
des Sounboulia sous le nom de Sid-Sounboul-Youcef bou-Laoui. 
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Emir-Akhar, dans la mosquee du meme nom, aux Sept-Tours, fondee 
par l'emir Akhor (chef des ecuries imperiales Elias-Bey). 

Hariri-Mohammed Effendi, a Chehr-Emini. 

Safneti, a Aghatch-Yeri. 

Hadji-Evhad, dans la mosquee du meme nom, aux Sept-Tours ; fon- 
dee par un kassap ousta ou chef de la corporation des bouchers en 939 de 
l'heg. (1575deJ.-C). 

Ibrahim-Pacha, dans la contree de ce nom, a Koum-Kapou ; fondee 
par le grand-vezir Ibrahim-Pacha en 939 de l'heg. (1532 de J.-C), a la de- 
mande de sa femme Muhsire. 

Bechikdji-Zdde-Mohammed Effendi, a Bekir-Pacha. 

Kourouk, a Molla-Kourani. 

Kecufi Effendi, a l'interieur de la mosquee de Kefeli, fondee par le 
sultan Selim Ier. 

Sirkedji, dans la mosquee du meme nom, a Djubali, fondee par Yor- 
gani-Emir-Cheikh-Guidoudar-Guilani. 

Mimar, au bazar de ce nom. 

Merkez Effendi, dans la mosquee de ce nom, a la porte de Mevleni- 
Hane, etablissement fonde par Chah-Sultane, fille du sultan Selim Ier. 

A EYOUB : Chah-Sultane, dans le quartier du meme nom, a Tach- 

Bouroun; fondee par la fille du sultan Selim Ier. 

Nedjati, a Beharie; fonde par le sultan Selim Ier. 

A TOP-HANE : Kutchuk-Kegufi Effendi. 



GOULCHINIA 



C'est a son patron Ibrahim-Goulchini, originaire de l'Azerbaidjan, 
mort au Caire en 940 de l'heg. (1533 de J.-C), que la confrerie des Goul- 
chinia doit son vocable. II eut pour precepteur et consecrateur le cheikh 
Dede-Omar-Roucheni, d'ou l'appellation de Rouchenia par laquelle on desi- 
gne, parfois, les disciples du fondateur de la corporation. 

Goulchini etait un savant apotre des Khelouatia et, comme tel, ses 
doctrines n'offrent rien de particulier. Les exercices mystiques auxquels se 
livrent ses adeptes se ressentent du contact des derouich Saa'dia et similaires 
avec lesquels ils ont quelques rapports. 

L' association des Goulchinia dut, en partie, son developpement aux 
faveurs du sultan Souleiman qui avait pris sous sa protection Ibrahim-Goul- 
chini. II l'avait fait venir d'Egypte a Constantinople ou son enseignement 
s'est perpetue dans les trois monasteres de : 
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Gurdj-Cheik-Ali Effendi, a Molla-Ichki. 

Saa 'di Effendi, a Djami-Bachdji (Stamboul). 

Tatar Effendi, a Top-Hane. 

Le role que peuvent etre appeles a jouer les Goulchinia parait 
aujourd'hui tres secondaire. La confrerie tend a disparaitre ou, tout au moins 
a ne jamais depasser la ville de Constantinople ou elle est localisee. 



OUCHAKIA 

Le vocable des Ouchakia vient d'Ouchak, pays d'Asie-Mineure, ou 
le fondateur de la confrerie, Hassan-ed-Din, ne a Bokhara, en 880 de l'heg. 
(1475 de J.-C), avait longtemps sejourne et ou il s'etait distingue par ses 
nombreux miracles. 

Sa grande reputation de derouich engagea le Sultan Mourad III a l'ap- 
peler a Constantinople ou il reussit a grouper un certain nombre d'adeptes. 

II mourut a Konia en 1001 (1592 de J.-C), au retour d'un pelerinage a 
la Mecque. C'est la que se trouve la zaouia-mere. 

A Constantinople, la confrerie des Ouchakia compte encore quelques 
monasteres, savoir : 

A STAMBOUL : Ouchaki-Hassan-ed-Din, a Zedi-Koule (les sept 
tours). 

Djemal-ed-Din-Ouchaki, a Eyri-Kapou, en dehors des murs. 

Oachaki-Mahmoud Effendi, a Ketchedjiler. 

AKASSIM PACHA : Ouchaki-Hassan-ed-Din. 
Ses doctrines n'ont plus que des rapports tres eloignes avec celles de l'ecole- 
mere (Khelouatia), sauf les appuis mystiques qui remontent a Omar-el-Khe- 
louati. 

C'est une confrerie a la devotion du gouvernement ottoman, et, com- 
me toutes les corporations secondaires, elle ne peut entretenir ses tekkies que 
grace aux largesses des Sultans. 



DJELOUATIA 



Le cheikh Hidai-A'ziz-Mahmoud-Djelouati, fondateur de la confre- 
rie qui porte son nom, ne a Kotch-Hissar en 950 (1543 de J.-C), et mort en 
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1038 (1628 de J.-C), a Scutari, etait un des principaux personnages des Khe- 
louatia. II s' etait distingue par son ascetisme et son savoir dans les sciences 
esoteriques. Ses successeurs ont transgresse ses doctrines et dirige ses adep- 
tes vers l'extase provoquee par la danse et les exercices mystiques propres 
aux derouich des autres corporations similaires. 

Renommee en Turquie, la confrerie des Djelouatia jouit d'une certaine 
consideration a Constantinople, ou elle possede de nombreux couvents. 

On nous a signale les suivants : 

A STAMBOUL : Petite Sainte-Sophie, dans la mosquee du meme 
nom, quartier de Mehemmed-Pacha-Djamini, etablissement fonde par le 
grand eunuque Hussein- Aga. 

A la-Uddin, dans la mosquee du meme nom, a Sofoular. Sarmachyk, a 
la porte d' Andrinople. 

A SCUTARI : Badjilar, dans le quartier d'A'ziz-Mahmoud Effendi. 
Pandermali-Zade, a Inadie, fonde par le cheikh Youssouf-Nizami, de Pen- 
derma. 

Devatdji-Mohammed Effendi, a la mosquee de Doun-Cheikh. 

Hidai'-Aziz-Mahmoud Effendi, dans la mosquee du meme nom, qui 
contient le tombeau du fondateur de la confrerie. 

Selami-Ali Effendi, aAdji-Badem. 

Selami-Ali Effendi, a Teham-Idja. 

Ibrahim Effendi, a Scutari. 

Selamziz, dans le quartier du meme nom. 

Fenai, dans la mosquee du meme nom, fondee par le Seid-A'li Ef- 
fendi. 

ATOP-HANE : Djelouati, aAkardja. 

A SCUTARI : Mehemed Effendi de Tehamlidja, a Tehaouch-dere. 



Au Xlle siecle de l'hegire, la confrerie des Khelouatia entre dans une 
nouvelle periode d' expansion; ses doctrines, apres etre presque tombees dans 
l'oubli, retrouvent des partisans dans les classes dirigeantes du monde mu- 
sulman et l'Egypte, ou elles etaient deja enseignees dans la zaouia de Sidi- 
Damerdache, devient le pays ou les disciples des premiers apotres khelouatia 
concentrent leur action. De la ville du Caire, ils se repandent dans les vallees 
du Nil, penetrent dans le Soudan oriental et couvrent de leurs monasteres une 
partie de l'Afrique septentrionale et du Hedjaz. 

Grace a eux, l'enseignement du Pir-Omar-el-Khelouati est vulgarise 
dans les plus infimes localites et, aujourd'hui, sous le patronage de leurs 
descendants spirituels devenus des chefs de corporations puissantes, il est 
encore plein de seve expansive. 
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C'est au savant professeur a la mosquee d'El-Azhar, Sidi-Mostafa ben 
Kamal-ed-Din-el-Bakri-Es-Seddiki-el-Khelouati, qu'il dut ce nouvel elan et 
que la confrerie devint, pendant quelques annees, une veritable association 
aux regies fidelement observees dans les nombreux couvents places sous son 
vocable. 

Sidi-Mostafa-el-Bakri naquit a Damas vers la fin de l'annee 1100 de 
l'hegire. II fut eleve a Jerusalem sous les auspices du cheikh A'bd-el-Atif-el- 
Hababi et, comme tous les hommes celebres de son epoque qui cherchaient 
a s'inspirer des chioukh reputes par leur saintete et leur savoir, il parcourut 
plusieurs pays de l'lslam jusqu'au jour ou, etant en etat d'extase dans une 
cellule d'un tekkie de Constantinople, le Prophete, accompagne du celebre 
soufi Sidi-Mohammed-el-Taflati, vint l'avertir qu'il n'avait plus rien a de- 
mander aux connaissances humaines. 

II quitta alors sa kheloua et, apres avoir visite le Liban, Bassorah, Ba- 
ghdad, les contrees arrosees par le Tigre et l'Euphrate, et fait, plusieurs fois, 
le pelerinage de la Mecque, il vint au Caire, ou il fut bientot proclame le chef 
des Khelouatia. 

II mourut dans cette ville, le 12 rabi-et-tsani 1152, au milieu de ses 
nombreux disciples qui, apres sa mort et pour se distinguer des autres Khe- 
louatia, prirent le vocable de Bakri'a. 

Leur zaouia-mere est situee a trois kilometres du Caire. Elle est diri- 
gee par un oukil descendant de l'illustre famille des Bakri'a et membre du 
Medjelas-es-Serr, preside par le pacha A'bbas-el-Khediouni. 

Les Bakri'a proprement dits ne sont guere connus qu'en Egypte, ou 
ils ne jouent plus qu'un role tres efface, et au Hedjaz; ou ils ont une zaouia 
situee a Djedda et dirigee par le cheikh A li-Zeni-Djemal-et-Lil. 

Khelouatia-Cherkaouia. — A la mort du cheikh Bakri, les plus re- 
nommes, parmi ses nombreux eleves, convoiterent sa succession spirituelle. 
La cohesion qu'il avait reussi a retablir dans l'Ordre des Khelouatia ne tarda 
pas a disparaitre ; ses vicaires principaux se proclamerent independants et 
formerent des groupes qui existent encore aujourd'hui avec des vocables dis- 
tincts. Abdallah-ech-Cherkaoui, cheikh de la mosquee d'El-Azhar fonda la 
corporation des Khelouatia-Cherkaouia, dont les adeptes ont reussi a s'im- 
planter au Soudan egyptien et au Yemen. 

Khelouatia-Semmania. — Le cheikh Semmam porta son action au 
Hedjaz, ou il crea la branche des Semmania, aujourd'hui repandue a Djedda, 
ou elle compte deux couvents, a la Mecque ou elle en a un, et a Medine, siege 
de la zaouia principale, avec pour directeur Cheikh-Mohammed ben Semma, 
descendant direct du fondateur de la confrerie. 
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Khelouati'a-Hafnaoui'a. — Le plus distingue des disciples de Sidi-el- 
Bakri, celui qui donna la plus grande impulsion a ses doctrines, fut « le cheikh, 
l'imam, le grand, le plus grand savant de l'epoque, celui qui est arrive a pos- 
seder ce que les autres ne purent obtenir, celui qui est reconnu pour n'avoir 
pas d'egal et auquel la premiere place a ete decernee d'un commun accord, 
le soleil de la religion, Mohammed-Ibn-Salem el-Hafnaoui-ech-Chaffai-el- 
Khelouati, descendant du Prophete par sa mere. Son pere avait ete percepteur 
au service d'un des emirs du Caire et s'etait acquitte de cette charge avec une 
rare honnetete. 

Le cheikh Mohammed-el-Hafnaoui naquit au commencement de l'an 
1100 de l'hegire au village de Hafna, une des dependances de Belbeis, et 
y fut eleve. C'est de la qu'il tire le qualificatif d'El-Hafnaoui, qui est de- 
venu pour lui un veritable nom propre a force de lui etre applique. II etudia 
a Hafna jusqu'au, verset Poetes, du Coran. II fut ensuite amene au Caire, 
sur l'ordre donne a son pere par cheikh Abd-er-Raouf el-Bachbichi. II avait 
quatorze ans quand il arriva et c'est dans cette ville qu'il apprit le reste du 
Coran. II etudia ensuite les textes, apprit YAlfirah de Ibn-Malek, le Sullam, 
le Djoharah, El-Rahabiah, Abou-Chodjah et autres, et frequenta les cours 
des savants de son epoque. II parvint a une grande erudition et, du vivant 
meme de ses professeurs il enseigna les ouvrages les plus abstraits, tels que : 
El-Achmouny, Djamh-el-Djawameh, Et-Manhadji-Moukhtas-sar, El-Saad et 
autres ouvrages de jurisprudence, de logique, de hadith, de theologie et quel- 
ques ouvrages traitant des bases de \aLoi. II enseignait ces matieres en l'an 
1122 de l'hegire. 

Les maitres du cheikh Hafnaoui furent cheikh Ahmed-el-Khalifi, cheikh 
Mohammed-el-Deiribi, cheikh Abd-el-Raouf-el-Bachbichi, cheikh Ahmed- 
el-Mellaoui, cheikh Mohammed Segai, cheikh Youssouf-el-Mallaoui, cheikh 
Abdan-el-Dioui, cheikh Mohammed-el-Segai et le grand traditionniste cheikh 
Mohammed el-Bediri. Sous la direction de ce dernier, il etudia El-Tafsir, le 
Hadith, les traditions qui remontent, appuyees sur des autorites, jusqu'au Pro- 
phete, l'ouvrage intitule : El Ehia, du a l'imam El-Ghazzali, les livres veridi- 
ques de Bokhari, Mosslem, les Sounan d'Abou-Daoud, les Sounan-el-Nessai, 
les Sounan de Ibn Madjah, ElMouatta, Mousnad, ouvrage du a l'imam Chaf- 
fai, El-Modjan-el-Kebir, El-Modjam-el-douassat et El-Modjam-el-Saghir, 
trois traites dus aux Tabarani, le livre veridique de Ibn Hayan, le Moustadrak 
de El Nissabouri, El Heliah de El Hafiz Abou Nairn et autres ouvrages ». 

Apres s'etre trouve dans 1' obligation de copier des livres pour subvenir 
a son existence, il dut a une liberalite de pouvoir reprendre ses etudes. — « 
II porta toute son attention sur l'enseignement et les sciences, il enseigna El 
manhadj, Djamh-el-Djaouameh, El Mchmouni, Moukolassar-Es-Saad et les 
notes du petit-fils de l'auteur sur ce dernier ouvrage. L'illustre savant cheikh 
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Moustafa-el-Azizi lui communiquait toutes les questions dont on lui deman- 
dait la solution. II etudia aussi la versification, et apres quelque temps, il 
y devint d'une grande habilete. II fit des poesies et des morceaux de prose 
acheves. Ses contemporains en grande partie, du moins ceux qui etaient de 
son rang, ou lui etaient inferieurs, furent formes par lui et s'appuyerent sur 
son autorite. Parmi eux, nous trouvons son frere, le grand savant, cheikh 
Youssouf, le cheikh Ismail-el-Ghoneimi, a qui Ton doit des ecrits magni- 
fiques et qui mourut en 1161, le cheikh des Chioukh, cheikh Ali-el-Edoui, 
cheikh Mohammed-el-Ghilani, cheikh Mohammed-Ez-Zohar, qui habitait a 
El-Meholla-el-Koubra, et autres. 

« La carriere de l'enseignement, a laquelle cheikh Hafnaoui s'etait 
consacre, lui laissait a peine le temps d'ecrire, et pourtant, on lui doit entre 
autres ouvrages celebres : 

« Des notes sur le commentaire du traite intitule: El Aded Les 'Saad ; 

« Des notes sur El Chanchouri, ouvrage qui traite des successions ; 

« Des notes sur le commentaire du El Hamziah, ouvrage du a Ibn He- 
djir; 

« Des notes sur Mokhtassar et Saad ; 

« Des notes sur El Yassminiah et son commentaire, par El-Samar- 
kandi, ouvrage d'algebre et autres ecrits tous celebres... 

« Mohammed-el-Hafnaoui etait un soufi accompli et un thaumaturge 
revere. — « II a fait des miracles, des actes extraordinaires qu'il serait trop 
long d'enumerer. Le cheikh Hassan-et-Molki les a relates dans son ouvrage 
contenant tout ce qui regarde le maitre. Le grand savant cheikh Mohammed- 
el-Damanhouri, dit El-Helbaoui, est, egalement, l'auteur d'un ouvrage qui 
parle des qualites du maitre et qui en fait des eloges ». . . 

Initie, progressivement, aux doctrines des Khelouatia par Sidi-el- 
Bakri, il en fut le representant au Caire ou il apprit, a son tour, les mysteres 
caches aux profanes. Apres un voyage qu'il avait fait a Jerusalem pour y 
recevoir la benediction de son maitre spirituel, il institua « de nouveau dikr 
que ses adeptes repetaient nuit et jour, fit du proselytisme et devint le grand 
maitre reconnu de l'epoque, et le chef des mystiques de son Temps ; tous, lui 
jurerent obeissance. Lorsqu'il voulut faire - des adeptes, des milliers d'aspi- 
rants vinrent a lui. Or, dans les debuts, usait de son droit de choisir l'aspirant, 
d'exiger de celui-ci qu'il ecrivit son nom, etc. Mais, voyant que le nombre 
augmentait sans cesse, il en avisa son maitre, Sidi-el-Bakri. Celui-ci-lui en- 
voya dire de n'empecher aucun individu, fut-il chretien, de s'instruire aupres 
de lui. Plusieurs Chretiens se convertirent a la religion musulmane grace a 
lui; le premier qui fut initie est le cheikh El-Soufi, puis cheikh Ahmed-el- 
Bauna-el-Foui... 
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« On rapporte que l'Ouali, Mohammed Pacha Ragheb, dit un jour a 
l'un des descendants de Sakkaf : « Le nom de Sakkaf (en arabe, celui qui fait 
les toits) a ete donne a votre ancetre parce qu'il etait un toit qui preservait, le 
Yemen des malheurs. 

« Eh bien ! le cheikh El-Hafnaoui est le toit de l'Egypte, il l'a preserve 
des calamites. » On disait un jour devant un emir : Le maitre El-Hafnaoui est 
une des merveilles de l'Egypte. — Dites plutot du monde » dit l'emir. 

« Le cheikh El-Hafnaoui mourut dans la matinee de samedi 17 Rabi- 
el-aoul de l'an 1181 de l'hegire. II fut enterre le dimanche, a la mosquee 
d'El-Azhar »&. 

Ses apotres ne purent s' entendre sur sa succession spirituelle et plu- 
sieurs d'entre eux fonderent des congregations independantes. 

Ceux qui lui resterent fideles instituerent la confrerie des Hafnaouia 
aujourd'hui localises en Egypte et au Hedjaz ou elle est representee par un 
couvent a la Mecque et par un autre a Medine. 

Parmi les corporations issues des Hafnaouia, nous citerons : 1° les 
Saouia, du cheikh El-Saoui, localises au Hedjaz ou ils ont des zaouias : a 
Djedda, cheikh A'yad; a la Mecque, cheikh Mohammed Chili ; a Medine, 
cheikh Mohammed Es-Sa'idi. La zaouia principale serait situee a Djedda et 
placee sous la direction du chef de la corporation^. 

2° Les Derdiria disciples du metaphysicien et traditionniste consom- 
me, le spiritualiste Ahmed-el-Edoui, dit El-Derdir, dont l'enseignement se- 
rait encore en honneur a la Mecque et a Medine. 

3° Les branches locales des Lessia, Deifia et Messellemia dont la re- 
putation n'a guere depasse les environs du Caire (3) . 



RAHMANIA 



La confrerie des Rahmania complete 1' enumeration des corporations 
issues des Khelouatia ; on en connait les regies generates et la formation. 

Son fondateur, Si-Mahammed ben A'bderrahman-el-Guechtouli-el- 
Djerdjeri-el-Ahzari, ne vers 1126-1133 de l'hegire (1715-1728 de J.-C.) a 
Ait-Smail, fut l'un des meilleurs eleves du cheikh El-Hafnaoui. Mission- 



(1) Extraits des chroniques d'El-Djabarti, auteur deja cite. 

(2) Renseignements de source indigene. 

(3) Le Chatelier, auteur deja cite. 



— 383 — 

naire eprouve, apotre convaincu, il parcourut le Soudan, une partie des Indes, 
le Hedjaz et la Turquie, propageant partout les doctrines de sou maitre spiri- 
tuel et essayant de faire du proselytisme. Ou le voit revenir ensuite dans son 
pays natal, vers 1183 de l'hegire, precede par sa reputation de saint, illustre 
par ses miracles, sa science esoterique et les vertus mysterieuses qu'on attri- 
buait aux disciples de l'ecole khelouatia. 

Ses predications lui attirerent la foule enthousiaste, et, bientot, sa de- 
meure d'Ait-Smail devint le siege d'une veritable agence de propagande, 
d'ou les fideles repandaient dans les tribus de la Kabylie, les eloges du maitre 
spirituel que la Providence semblait leur avoir donne. 

La ville d' Alger et les environs furent, a leur tour, visites par le cheikh 
A'bderrahman et, partout, ses doctrines et ses miracles soulevaient la masse 
en sa faveur, lui valaient de nouvelles marques de sympathie. 

Ni la jalousie de la caste maraboutique, ni les fataoua des Eulama ren- 
dues a 1' instigation du Gouvernement turc, qui voyait un danger dans cette 
puissance naissante, ne purent arreter l'impulsion donnee, et les populations 
du Djurdjura firent du thaumaturge vivant qu'etait A'bderrahman, leur saint 
national. La mort vint le surprendre l'an 1208 de l'hegire (1793-1794 de 
J.-C), au moment ou la confrerie a laquelle il avait donne son nom etait en 
plein developpement. 

Cette mort donna lieu a des manifestations de la part des nombreux 
adeptes de Mahammed ben A'bderrahman ; ceux de la plaine se rendaient en 
pelerinage dans les montagnes du Djurdjura et tout laissait a prevoir que le 
tombeau du Saint deviendrait le rendez-vous des populations belliqueuses de 
la Kabylie. 

Les Turcs s'alarmerent de cette situation et, dans le but de surveiller 
les khouan rahmania, ils firent enterrer leur patron au Hamma, apres avoir 
fait substituer son corps primitivement inhume a Ait-Smail. 

On connait le miracle qui s'en suivit et la legende des deux tombeaux 
qui valut a A'bderrahman le surnom d'Abou-Qobrin et a la confrerie deux 
zaouia-meres : la premiere a Ait-Smail (Durdjura m.) et la seconde au Hamma, 
tout pres d'Alger. Les adeptes rahmania pensent encore trouver dans ces deux 
etablissements religieux, la depouille mortelle de leur saint de predilection. 

Cependant, la zaouia du Djurdjura a toujours ete consideree comme la 
maitrise principale de l'Ordre et les directeurs spirituels qui s'y sont succede, 
ont ete reconnus comme les depositaries de la baraka de Sidi-A'bderrahman- 
bou-Qobrin, en meme temps qu'ils etaient investis du titre de chefs supremes 
de la confrerie. 

Le tableau synoptique ci-apres mentionne les dignitaires qui ont ete 
eleves a la charge de khalifa de Sidi-A'bderrahman, ainsi que les principaux 
chioukh, leurs descendants ou leurs heritiers dans la voie (tariqa), qui repre- 
sentent aujourd'hui la confrerie: 
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Hadj-A'li ben Hamloui 

(i Hocini » Mohammed b. Belqacem.__ 

Cheikh A'li — 

Amara bou Diar — 

Mataallah Si El-Hadj-Ahmed. . 

Si Ahmed ben Cheikh — 

Si Ahmed ben Hamida 

Djemili ben Sa'id — 

Belqacem ben Mohammed b. Chaab — 
Si El-Hadj-Belqacem ben Bou-Zidi — 
Mahdjoub Si Taleb ben Mahdjoub._ 
Si Mohammed ben A'bdssemed.. — 

Derouich Si Belqacem ben A'li 

Si Mohamed ould El-Habib — 

« Moulessouiga » Mohammed — 

Bouzid Si Ahmed ben Mohammed — 

Si ben Ounis-Larbi — 

Si Mohammed ben A'li 

A'li ben A'tsman 

Mekki ben Mostafa b. Si-Mohammed 
ben A'zzouz 

Lazhari ben Mostafa. 

Si Mohammed-Lazharib. A'bdelhafid_ 

Mohammed b. El-Hadj-Mohammed 
ben Belqacem . 
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C'est d'abord le magherbi A'li ben A "issa investi du vivant meme du 
fondateur de la confrerie qui, de 1794 a 1 836, continue l'oeuvre de son maitre. 
Si Belqacem-ou-El-Hafid, originaire des Maatka ou du Babor, le Marocain 
Si El-Hadj-el-Bachir (1836-1837), Mohammed ben Belqacem-Nai't-Anan, 
originaire des Beni-Zeminzer (1843-1844), El-Hadj-A'mmar (1843-1857), 
Si Mohammed-el-Djahdi, se succedent a la tete de la confrerie malgre les 
dissidences qui se produisent, jusqu'au jour ou le moqaddem Si Moham- 
med- Amziam-el-Haddad, reconnu par les Rahmania du Tell et de la Kabylie 
grand-maitre de l'Ordre, se fait le porte-etendard de 1' insurrection de 1871 et 
ou la zaouia du Djurdjura est fermee par mesure politique. 

Pendant que le cheikh Haddad expiait sa faute en prison ; que sa 
zaouia de Seddouk etait detruite ; « que ses biens etaient confisques et livres 
a la colonisation » ; que son fils A'ziz (1) sollicitait une mesure de clemence, 
la confrerie perdait de son homogeneite et, dans les regions telliennes, les 
principaux moqaddim devenaient de veritables dignitaires independants. En 
l'absence du maitre, ils s'instituaient, eux-memes, chefs de congregations 
et, aujourd'hui, ils sont superieurs de maitrises distinctes, avec leurs zaouias 
secondaires, leurs moqaddim et leurs khouans, n'ayant de commun que le 
vocable de la confrerie et les principes fondamentaux de leurs pratiques. 

Des descendants du fondateur des Rahmania et des chefs spirituels qui 
lui ont succede a la zaouia du Djurdjura et qui auraient pu jouer un certain 
role, il ne reste plus que le souvenir et ceux qui sont demeures etrangers aux 
affaires de l'Ordre vegetent, en Kabylie, sans influence et sans prestige. 

Les efforts tentes, de l'etranger, par le cheikh A' ziz n'ont pu arreter 
l'ascendant que prenaient, sur la masse, les moqaddim de son pere. Quel- 
ques-uns de ses partisans lui sont, cependant, demeures fideles ; ils se recom- 
mandent encore du titre de moqaddem qu'ils avaient recu de Djedda, d'ou 
l'heritier du cheikh Haddad investissait, par correspondance, les khouans 
qui voulaient bien lui demander sa baraka, et, reconnaitraient, sans doute, 
la suprematie de son fils Salah, le jour ou ce dernier, qui a pris du service 
dans 1' administration, trouverait avantageux de prendre la direction de la 
confrerie. 

Nous donnons ici la traduction d'une des idjaza que delivrait le cheikh 



(1) Cheikh A'ziz a joue, comme on le sait, un role principal dans l'insurrec- 
tion de 1871 : il en a ete, pour ainsi dire, Tame. Transporte a la Nouvelle-Caledo- 
nie, il reussit a s' evader et vint se fixer a Djedda ou ses nombreuses manifestations 
de repentir lui avaient valu un traitement de faveur. Autorise a venir a Paris, en 
1895, pour y suivre un traitement medical, il mourut apres un court sejour dans la 
capitale et fut inhume a Constantine. 
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Aziz, idjaza dans laquelle on trouvera 1' esprit dont etait anime ce personnage 
religieux ainsi que les recommandations qu'il a laissees a ses adeptes : 

« Louange a Dieu unique ; que sa gloire soit proclamee ! 

« A tous ceux, khouans ou autres, qui prendront connaissance de ce 
diplome par nous delivre ; que le salut soit sur vous accompagne de la mise- 
ricorde de Dieu et de ses benedictions. 

« Si, comme je l'espere, vous etes en bonne sante, graces en soient 
rendues a Dieu. Ensuite, je vous demande de vouloir bien faire pour moi des 
voeux sinceres comme j 'en fais pour vous tous et je vous informe de ce qui 
suit : 

« Le porteur du present diplome, Sid Mohammed ben A'mara que 
j'appelle mon fils, car sans l'etre par descendance, il Test reellement par 
l'amitie que mon coeur a vouee, avait ete agree par notre feu Cheikh. En con- 
sequence, je l'autorise a conferer l'ouerd des Rahmania a quiconque viendra 
spontanement lui demander a etre initie ou sera sollicite par lui a cet effet. 

« II enseignera progressivement les sept noms a l'eleve qui, donnant des 
indices de devotion et de vertu, s'annoncera digne de cette communication. 

« Sid Mohammed ben A'mara transmettra cet enseignement tel qu'il 
Pa recu lui-meme de son Cheikh. Que Dieu le dirige dans la bonne voie et 
le prenne comme intermediaire pour y diriger les autres ; qu'il l'illumine; et 
fasse de lui un instrument d'illumination; qu'il le guide dans la voie du Pa- 
radis et se serve de lui pour y conduire les autres, qu'il le penetre de plus en 
plus des doctrines de la confrerie et les propage par son enseignement. 

« En s'adressant a lui par l'initiation a la voie, c'est comme si on 
s'adressait a notre Cheikh feu ben El-Haddad, mort eloigne des siens : l'avan- 
tage sera le meme, 1' affiliation aura une egale valeur. 

« Je vous recommande, je me recommande prealablement a moi- 
meme, et je recommande au detenteur de ce diplome de rester dans l'obeis- 
sance et la crainte de Dieu, d'observer fidelement le rituel de l'Ordre, de faire 
preuve, en toute chose, de resignation et d'humilite et de ne chercher d'appui 
que sur la paix, car, c'est elle qui constitue la meilleure voie menant au ciel 
sans obstacle, et c'est elle qui permet de multiplier les bonnes oeuvres. 

« Je n'ai plus rien a aj outer, mais ceci suffira a tout homme serieux, 
bien eleve, ami de Dieu et sense. 

« De la part d'A'ziz fils du Cheikh ben El-Haddad, l'eloigne des siens, 
que Dieu le protege ! » (1) . 



(1) Diplome delivre a Sid Mohammed ben A'mara, traduit par M. Mirante, 
interprete militaire au Gouvernement general. 
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Parmi les principaux moqaddim du cheikh Haddad qui se sont affran- 
chis de tout pouvoir spirituel, nous citerons en premiere ligne le cheikh Hadj 
- A 'li ben Hamlaoui ben Kha- 
lifa qu'une legende, habilement 
repandue dans le Tell et en Ka- 
bylie, fait considerer comme le 
depositaire de la baraka de son 
maitre (1) . 

Voici, consigne par lui- 
meme, dans un diplome de mo- 
qaddem, le rituel qu'il enseigne 
et les pratiques qu'il present 
aux vicaires qui le representent 
aupres des milliers d'adeptes 
qu'il compte en Algerie : 



fJN-^^B Warn- *.";'• , 


I. I ST > ~~- - **V * 

1 Hk^^bh 





Zaoula du Clieikh-IIamlaoui a Cliateaudun-da-Rhamel 
Vue communiquce par XI. Pehson, administratcur. 



« Louange a Dieu. 

« Je cherche un refuge aupres de Dieu, contre Satan le lapide. 

« Au nom du Dieu clement et misericordieux ! 

« Que Dieu repande ses benedictions sur notre Seigneur Mohammed 
et lui accorde le Salut. 

« Ceci est un diplome dont tirera avantage la tariqa des Khelouatia 
qui conduit (a la source de tous les biens) ceux qui marchent dans la voie 
droite. 

« (II est delivre) a Sid Mohammed El-Bachir ben Ahmed ben El- 
Bouab, de Zemorah. 

« Nous l'autorisons a divulguer (les secrets de) la tariqa a quiconque 
le lui demandera (et ce) pour propager la religion, en vue de la vie future et 
non de celle d'ici-bas. Son but ne sera pas d'etre vu ni entendu ; il ne sera pas 
prouve par la vanite et n'aura que le desir d'obeir (a Dieu). 

« (Les pratiques de) l'initiation sont (les memes que) celles employees, 
vis-a-vis de ses disciples, par le Prophete, — que Dieu repande sur lui ses 
benedictions et lui accorde le Salut ! — qui, en les initiant, leur a seulement 
demande de tenir les yeux fermes et de prononcer trois fois, en prolongeant 
le son des mots, la formule de l'Unite de Dieu. 

« C'est ainsi que le Prophete, — que Dieu l'epande sur lui ses bene- 



(1) « Avant de mourir dans les prisons des Chretiens et martyrs de la guerre 
sainte le vieux Cheikh-El-Haddad avait pris ses precautions pour que sa succes- 
sion spirituelle fut assuree. II avait designe Si El-Hadj-el-Hamlaoui, moqaddem a 
Chateaudun-du-Rhumel, comme devant remplacer son fils A'ziz en cas de deces 
ou d'empechement ». Rinn, Marabouts etKhouan, p. 475, loco, citato. 
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dictions et lui accorde le Salut ! — a initie Sid A'li, — que Dieu ennoblisse 
son visage ! qu'il ne voie jamais sa propre nudite ! 

« Lorsqu'il demanda au Prophete — Que Dieu repande sur lui ses 
benedictions et lui accorde le Salut ! : — « Quel dikr dirai-je, 6 prophete de 
Dieu ? » — « Ferme les yeux, lui repondit le Prophete et ecoute-moi lorsque 
je dirai trois fois : « II n'y a pas d'autre divinite que Dieu ». Dis, ensuite, toi- 
meme, trois fois : « II n'y a de divinite que Dieu » et je t'ecouterai. 

« Elevant la voix et tenant les yeux fermes, le Prophete prononca alors 
trois fois : « II n'y a de divinite que Dieu » et A'li l'ecoutait. 

« Puis A'li eleva la voix, a son tour et dit trois fois, en prolongeant le 
son de ses mots, tandis que le Prophete l'ecoutait : « II n'y a pas d'autre di- 
vinite que Dieu ». 

« Tel est le dikr qui sert d'appui a notre Ordre. 

« Pour proceder a 1' engagement ( ±$c ), le cheikh place la paume de 
sa main droite sur la paume de la main droite du mourid et tient le pouce 
droit de celui-ci, tous deux s'etant, prealablement, purines et se tenant dans 
la posture de celui qui prie. 

« Le cheikh recite alors au neophyte le dikr qui vient d'etre indique, 
puis il se met a prier (pour lui). 

« Telle est la forme employee pour 1' initiation des hommes. 

« En ce qui concerne l'initiation des femmes, Ech-Chabi rapporte que 
le Prophete — que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le 
Salut ! — en tendant la main (aux femmes) l'entourait d'une etoffe. 

« On dit (aussi) qu'il plongeait la main dans un vase contenant de 
l'eau ; il ordonnait ensuite aux femmes d'y plonger egalement leurs mains 
et prononcait la formule : « Je cherche aupres de Dieu un abri contre Satan 
le lapide » ; puis celle de 1' invocation a Dieu. Au nom du Dieu clement et 
misericordieux ! » ; il implorait le pardon de Dieu Tres-Haut et disait trois 
fois : II n'y a pas d'autre divinite que Dieu ! Puis il retirait sa main de l'eau. 

« Les femmes, imitant le Prophete, recitaient, trois fois, la priere qu'il 
avait dite et il priait pour elles, ainsi qu'il l'entendait» (1) . 

Le cheikh Hamlaoui dirige sa zaouia de Chuteaudnn-du-Rhumel, d'ou 
il etend son action sur les couvents secondaires que ses moqaddim possedent 
et sur plus de quarante mille adherents repartis ainsi qu'il suit : 



(1) Traduction de M. Bagard, interprete militaire au Gouvernement General. 
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II est, en outre represents en Tunisie, en Tripolitaine, au Caire ou il 
compte deux moqaddim et plus de 200 khouans; a Djedda ou il est represents 
par 3 moqaddim, ayant plus de 150 adeptes (1) . 



Le deuxieme personnage que les Kabyles des departements de Cons- 
tantine et d'Alger se plaisent a reconnaitre comme grand maitre de la con- 
frerie des Rahmania est le cheikh « Hocini » Mohammed ben Belqacem, di- 
recteur d'une importante zaouia situee a Boudjellil, douar Tigrine, commune 
mixte d'Akbou. 

Le document que nous publions ci-apres, nous le montre cependant, 
plutot comme un professeur delivrant a ses eleves un certificat d' etudes que 
comme le chef d'une congregation initiant ses moqaddim aux regies des Ra- 
hmania ou les accreditant aupres de ses adeptes. 

« Au nom de Dieu, le clement, le misericordieux ; qu'il repande ses benedictions 
sur notre seigneur Mohammed, ainsi que sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il 
leur accorde le salut. 

« J'informe tout imam observateur du Coran et de la Sonna qui prendra connais- 
sance de cet ecrit, que je confere a mon eleve Sid Mohammed ben Amor-Essazeldji le 
droit d'enseigner toutes les sciences : grammaire, tradition, jurisprudence et toutes autres 
matieres pour lesquelles il est necessaire d'avoir un diplome. 

« II n'y aura aucune difference entre celui qui s'adressera a lui pour Penseigne- 
ment de ce qui precede et celui qui aura recours a moi-meme : l'avantage sera le meme. 

« Dieu veuille nous assister tous deux, par un effet de sa bonte et de sa generosite. 
Amen ! 

« A ecrit le present de ses doigts perissables, le 18 dou-el-hidja 1292 (15 Jan- 
vier 4876), Mohammed ben Belqacem-El-Bedjili-El-A'bbassi, que Dieu le dirige dans la 
bonne voie ! Amen ! » (2) . 



(1) Hadj-'Ali ben Hamlaoui est un homme de mceurs tres austeres, ne sortant 
presque jamais de sa zaouia. Intelligent et surtout habile, il conserve dans toutes 
les circonstances, Failure la plus correcte vis-a-vis des representants de Pautorite 
francaise. 

Actuellement, cheikh Hamlaoui fait construire une seconde zaouia dans la 
commune de POued-Athmenia, limitrophe de la commune mixte de Chateaudun- 
du-Rhumel, zaouia dont il parait vouloir faire sa demeure definitive. 
II compte de nombreuses sympathies parmi la population europeenne de ce pays. 
Pendant que nous servions dans P administration active a Chateaudun-du-Rhumel, 
il nous a ete donne de voir des Europeens reclamer son appui financier qu'il leur 
accordait le plus souvent. Au point de vue indigene, nous avons pu apprecier sa 
droiture et son desir de seconder, en toutes circonstances, Paction de Pautorite 
locale. — O.D. 

(2) Traduction de M. Miraude, interprete militaire au Gouvernement General. 
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Mais, en realite, c'est un cheikh-directeur d'une corporation qui tend a se 
former sous ses auspices, dont les zaouia secondaires, les dignitaires et les 
adeptes sont dissemines dans les localites suivantes : 
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Nous avons groupe dans le tableau qui suit, les autres principaux mo- 
qaddim des Rahmania, generalement considered comme des chefs locaux, 
des chefs de paroisses, pourrions-nous ecrire, qui observent encore scrupu- 
leusement, les preceptes des chioukh qui ont investi leurs aieux et dont ils 
suivent les traditions et propagent les doctrines. 
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Independamment de ces chefs de corporations independantes, un cer- 
tain nombre de moqaddim, dont quelques-uns dirigent des zaouias, ne recon- 
naissent aucun chef spirituel. lis se rendent, annuellement, escortes de leurs 
khouans, aux zaouia-meres du Djurdjura et d'Alger. lis ont, generalement, 
leur residence aux environs d'Alger ou en Kabylie. 

Parmi, ceux-ci, nous mentionnerons, tout particulierement, le cheikh 
Mohammed ben Si Hocine, en residence au hameau d'Ait- Ahmed (Djurdjura 
mixte), ou il est en grande veneration. 

« II vit depuis plusieurs annees dans la retraite la plus absolue, re- 
velant, seulement, de temps a autre son existence a l'autorite locale, en lui 
envoyant, comme gage de soumission a la France, quelques morceaux de 
sucre ou une douzaine d'oranges de son jardin, accompagnes de sa baraka a 
laquelle les populations indigenes des contrees avoisinantes attachent le plus 
grand prix » (1) . 



Simultanement a revolution des Rahmania dans les regions ouest du 
Tell, les doctrines de Sidi-A'bderrahman-bou-Qobrine etaient propagees a 
l'Est et au Sud de l'Algerie. 

Si Mostafa ben Bachtarzi de Constantine, investi du titre de khalifa de 
l'ordre par le fondateur de la confrerie lui-meme, leur avait donne une impul- 
sion tres grande et son livre « Les Presents dominicaux » ou sont consignee 
les preceptes, l'ouacia et les regies des Rahmania, etait devenu le breviaire 
de ses nombreux moqaddim. 

Parmi ceux-ci, le pieux Sid-Mohammed ben A'zzouz, originaire de 
l'oasis d'El-Bordj, dans les Ziban, se fit bientot remarquer par ses vertus et 
son esprit eleve. Sa renommee s'etendit dans tout le sud de l'Algerie et ses 
meilleurs eleves : Sid-Ali ben A'mor, Cheikh El-Mokhtar ben Khalifa (des 
Oulad-Djellal, de Biskra), Sid-Embarek ben Kouider, Sid-Saddok-bel-Hadj, 
et Sid-A'bd-et-Hafid, de Khanga-Sidi-Nadji, ne firent qu'accroitre son re- 
nom de saintete et augmenter le nombre de ses proselytes. 

En 1819, il laissa sa succession spirituelle a son principal moqaddem, 
Ali ben A'mor, au detriment de son fils Mostafa, qui a son tour herita de cette 
succession en 1842. 

Mais, en 1843, a la prise de Biskra, Mostafa ben A'zzouz se refugia a 
Nefta, ou il fonda une zaouia. Les moqaddim de son pere s'affranchissent, a 
leur tour, de tout pouvoir spirituel, et quatre d'entre eux deviennent les direc- 
teurs de branches secondaires. 



(1) Extrait d'un interessant rapport sur les confreries religieuses de la com- 
mune mixte de Djurdjura, etabli par M. Pervieux de Laborde, administrateur-ad- 
joint. 
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De la, six congregations independantes, ayant chacune leurs regies et 
leurs adherents. Nous allons les passer en revue et essayer de faire connaitre 
leur rituel et leur domaine d' action. 

1° Si Mostafa ben A'bderrahman ben Bachtarzi laissa a sa posterite 
la zaouia de Constantine, ou il centralisait Taction des vicaires qu'il instal- 
lait dans les couvents secondaires Le Cheikh-El-Hadj-Mohammed-Es-Sa'id, 
heritier de la baraka de son aieul en a la direction. Les doctrines qu'il pro- 
fesse sont, naturellement, celles des Rahmania et les quelques divergences 
qui peuvent exister avec les recommandations que les autres corporations 
font a leurs adeptes, sont consignees, en esprit general, sur le diplome de 
moqaddem dont nous reproduisons ci-apres la traduction. 

« Louange a Dieu ! 

« Que la benediction et le salut soient sur celui apres lequel il n'y a plus de pro- 
phete, sur sa famille et ses compagnons et qu'il leur accorde le salut le plus complet ! 

« (Empreinte d'un sceau sur lequel on lit : Ahmed ben A'bderrahman avec le 
millesime 1251). 

« De la part du serviteur de Dieu (qu'il soit loue !), l'humble devant son Sei- 
gneur, El-Hadj Mohammed Es-Sa "id ben Ahmed ben A 'bderrahman Bachtarzi. 

« Aux amis chers parmi les Musulmans, aux adeptes (Khouans) bien aimes, aux 
disciples fideles, aux moqaddim qui prient Dieu et qui sont parvenus, — habitants des 
campagnes ou des villes, - qui verront notre prisent diplome (que le Dieu Tres-Haut 
leur soit, misericordieux) et leur accorde, a tous, des marques de sa satisfaction ! 

« Salut sur vous, avec la grace du Dieu supreme et sa benediction, tant que le 
monde durera et sera en mouvement. 

« Ensuite, je declare, par les presentes, admettre et autoriser notre frere en Dieu, 
notre fils de coeur, nom de sang, a apprendre a reciter la formule : « II n'y a 

d' autre dieu que Dieu » a quiconque, voulant rentrer dans l'obeissance du Dieu Tres- 
Haut et se corriger de tous ses peches, s'adresserait a lui. Et ce, conformement a ces 
paroles du prophete (que Dieu le comble de benedictions et lui accorde le salut !) : 
« Si par vos bons soins, Dieu a dirige un etre, cela vaudra mieux pour vous que ce 
qu 'eclaire le soleil ». 

« II lui est recommande d'agir dans la crainte du Dieu Tres-Haut, en secret et 
en public; de se servir de la presente introduction pour inciter toutes les creatures a 
l'obeissance du Dieu Tres-Haut, a bien remplir leurs devoirs, a eviter toutes actions 
illicites, a pratiquer, avec ferveur, la crainte de Dieu, a prier Dieu en tous moments 
afin qu'elles soient du nombre de ceux ou de celles qui invoquent sans cesse le nom de 
Dieu et a qui le Dieu Tres-Haut a promis son pardon et sa recompense magnifique. 

« Qu'il se garde de se servir du present diplome pour en trafiquer comme pour 
l'exercice d'un metier, pour capter les biens de ce monde, car il serait alors parmi les 
perdants, c'est-a-dire ceux qui acquierent les richesses de ce monde aux depens de 
l'auge. Et que sont les biens de ce monde en comparaison de ceux de l'autre ? Bien peu 
de chose ! 

« Salut de la part du susnomme. 

« 22 rebia second 1312. » 
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Son domaine d'action s'etend dans les localites et sur les mogaddim et 
khouans enumeres ci-apres : 
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2° La zaouia fondee a Nefta par Mostafa ben Mahammed ben A'zzouz 
ne tarda pas a devenir une des plus importantes de l'ordre. La personnalite 
de son directeur lui fit acquerir un prestige reel et de toutes parts, les freres 
Rahmania y envoyaient leurs enfants et y allaient eux-memes clans le but de 
s'inspirer des conseils et de la science de leur cheikh. 

La branche de Nefta ne tarda pus d'ailleurs, a se detacher des Rah- 
man 'ia algeriens et a devenir une veritable corporation au rituel distinct. 
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Les indigenes l'appellent indifferemment Rahmania ou A 'zzouzia, et 
aussi bien en Tunisie que dans le Sandjak de Benghazi et a Medine, ou elle 
est representee par des moqaddim et quelques centaines d' adherents, elle 
n'est connue que sous le vocable de Mostafa ben A'zzouz. 

Voici, d'ailleurs, la traduction d'une idjeza par laquelle le lecteur 
pourra se faire une idee exacte des divergences, en realite, peu sensibles, qui 
existent entre les preceptes des Rahmania du Tell algerien et ceux de Nefta. 

« Louange a Dieu. Que Dieu repande ses benedictions sur notre Seigneur Moham- 
med, sur sa famille et ses compagnons et leur accorde la paix, abondamment, abondam- 
ment. 

(Empreinte d'un cachet illisible sauf le millesime 1200 (1785-86 de l'ere chre- 
tienne). 

« A cote, figure cette mention : 

« Ceci est le sceau de notre cheikh, notre maitre A'li ben A'mor-El-Idrisi-Elha- 
cai'n, descendant de l'Elu (Mohammed). Sur lui soient les benedictions et le salut ! 

« Que Dieu nous favorise de ses graces. 

« L'ecrivain de cette mention est Mostefa ben Mohammed ben A'zzouz, moqad- 
dem de Ali ben A'mor». 

« De la part du serviteur des creatures, Mostefa ben Mohammed ben A'zzouz, a 
mes freres et mes amis qui prendront connaissance de ma presente mission : 

« Paix, misericorde et benediction. 

« Je donne l'autorisation et delivre le diplome complet, absolu, general, au porteur 
du present, eclaire de la lumiere divine, le cheikh plein de benediction, l'affectionne, no- 
tre Seigneur... a l'effet de conferer l'ouerd de notre voie des Khelouati'a, dont la source 
authentique remonte a la meilleure des creatures (le Prophete). Dieu repande sur lui ses 
benedictions et lui accorde la paix ! 

« Voici en quoi consiste le ceremonial de 1' initiation : 

« II (l'initiant) tient le pouce de la main droite du postulant et lui dit : Ferme les 
yeux, ecoute et suis-moi : « Je fais appel a Dieu contre Satan le lapide. Par le nom du Dieu 
clement et misericordieux. Je demande pardon a Dieu. Nous revenons contrits a Dieu et 
a son apotre. O mon Dieu, pardonne-nous ce qui est passe et dirige le restant de notre vie 
». 

« Ensuite (toi initiant) tu lui diras (au neophyte) de garder le silence et tu t'ecrieras 
seul a trois reprises : «Il n'y a de dieu que Dieu ». Puis, tu lui enjoindras de repeter a son 
tour, par trois fois, cette formule. 

« Cela fait, vous reciterez la Fatiha pour vous deux, pour le Prophete, pour le 
Cheikh precepteur (le grand maitre de l'ordre). 

« Tu lui ordonneras ensuite d'obeir a Dieu et a son Prophete, de reciter apres la 
priere de l'aurore 300 fois 1' invocation :«Ila de dieu que Dieu » et de repeter encore 300 
fois : « II n'y a de dieu que Dieu » apres l'a'cer. 

« Si ce chiffre est depasse, cela n'en vaut que mieux. 

« Depuis l'a'cer du jeudi jusqu'a l'a'cer du vendredi, il recitera la priere Chadeli'a 
qui se dit ainsi : « O mon Dieu, accorde tes faveurs et la paix a Notre Seigneur Moham- 
med, a sa famille et a ses compagnons, sur eux soit le salut ! » et il le redira aussi long- 
temps que possible. 

« Apres l'a'cer du vendredi, il terminera par la priere de l'Oummia (de cr* * ' 
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l'Ulettre) qui consiste a dire 80 fois de suite : « O mon Dieu, repands tes graces et la paix 
sur notre Seigneur Mohammed, le prophete illettre, sur sa famille et ses compagnons et 
accordes-leur le salut ! » 

« A celui qui aura dit cette priere, Dieu pardonne les peches de 80 ans. 

« Quiconque aura recu (l'ouerd) du bien (du titulaire du diplome) sera comme s'il 
l'avait recu de nous. 

« Votre devoir est de lui obeir et de frequenter assidument ensemble, matin et soir, 
la hadra (reunion des khouans), arm que vous puissiez obtenir le secours du Prophete. Sur 
lui soient les graces divines et le salut ! 

« Vous devez fraterniser ensemble. 

« II faut vous conduire avec patience et resignation a l'egard des creatures du 
Dieu. — Qu'il soit exalte. 

« Aidez-vous mutuellement dans le bien et la piete. 

« Mettez du zele et deployez de l'activite dans la recitation de votre dikr, arm que 
vous fassiez partie integrante de la cohorte de la tariqa (voie) resplendissante. 

« Quiconque entre dans cette voie est place sous la sauvegarde de l'Elu (sur lui les 
benedictions et la paix de Dieu). 

« Quiconque y entre est aussi abrite que celui qui est entre dans l'arche de Noe ou 
dans la station d'Abraham. (Sur eux deux le salut.) 

« Le Prophete — Dieu repande sur lui ses graces et le salut - a dit au Cheikh Sidi 
Mohammed ben A'bderrahman El Azhari : Ta voie est comparable a l'arche de Noe. Celui 
qui y entre est sauve. Ta voie est comme la station d'Abraham. Celui qui s'y engage est 
en sur ete. 

« La bonne nouvelle proclamee par l'Elu (sur lui les benedictions et la paix — s'est 
transmise aux cheikhs, de generation en generation, et la benediction qui y est renfermee 
n'a jamais ete interrompue jusqu'au temps present. 

« Salut aux envoyes. 

« Grace a Dieu, maitre des mondes. 

« Fait en l'an 1278 de l'hegire. 

« Ce diplome a ete confere le dimanche, au moment de la priere de l'a'cer, le 16 
du mois de rebia (correspondant au 21 septembre 1861). Amen ! (1) . 

Avant de se fixer a Nefta, Mostafa ben Mohammed ben A'zzouz avait 
confie les interets spirituels de ses adeptes a A'li ben A'tsman, fils de son 
cheikh A'li ben A'mor et a sa mort il confirma sa premiere decision ; mais, 
en realite, ses fils, Mekki et Lazhari, sont les seuls directeurs, aussi bien de 
la zaouia de Nefta, que des couvents secondaires qui eu dependent. 

3° Khanga-Sidi-Nadji : Le moqaddem de Si Mohammed ben A'zzouz, 
Si A'bdelhafid ben Mohammed, avait deja herite, de ses ancetres, la zaouia 
de Khanga-Sidi-Nadji, lorsqu'il fut appele a y enseigner les doctrines des 
Remania. A la mort de son cheikh, il ne voulut point reconnaitre la suprema- 
tie d'A'li ben A'mor. Cependant ses heritiers ont toujours supporte le patro- 
nage des directeurs de la zaouia de Nefta; mais, en lutte constante avec ceux 
de la zaouia de Tolga, ils n'ont pas su conserver le prestige de leur ancetre. 



(1) Traduction de M. Sicard, interprete militaire au Gouvernement General. 
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L'un, El-Hafnaoui ben Si A'bdelhafid ben Mohammed, s'est installe a 
Tunis; l'autre, Si Mohammed-Lazhari, frere du precedent, a fonde une petite 
zaouia a Kheiran (cercle de Khenchela) et laisse a ses deux fils la direction 
de celle de Khanga-Sidi-Nadji. 

On peut done les considerer comme les vassaux des chefs de la zaouia 
de Nefta et, a ce titre, nous avons groupe leurs adeptes avec ceux de ces der- 
niers dans l'etat synoptique qui suit : 
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Independamment des localites qui precedent, les branches rahmania 
de Nefta et de Khanga-Sidi-Nadji comptent des couvents a Tunis, au Kef, a 
Tozeur, a Tamerza, a Qairouan et des adherents a Benghazi, dans le sud de la 
Tripolitaine, a Ghadames, et a Medine. 
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4° Branche de Tolga : Mais la veritable branche des Rahmania saha- 
riens est celle de Tolga, fondee par le cheikh A'li ben A'mor. Le monastere 
que son successeur, A'li ben A'tsman, dirige avec tant de sagesse, est un des 
plus importants de la confrerie. Le rituel qu'on y enseigne est identique aux 
regies de la congregation de Nefta qui, nous l'avons vu, reconnait l'autorite 
tout au moins spirituelle du cheikh A'li ben A'tsman. 

Le diplome dont nous reproduisons 1' original a titre de modele, ainsi que la 
traduction, synthetise les doctrines de la corporation : 

»jLxi Oj=^j woi' jU jui) U! jLOl j ij^'L *^LJ! !j.» L>L». ^s fr j3lyM 
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« Louange a Dieu ! 

« Que les faveurs divines et le salut se repandent en abondance sur l'Envoye de 



Dieu! 



« Empreinte d'un cachet qui porte : 

« Celui qui met sa confiance dans le misericordieux, le serviteur des Khouans, 
Mostafa, 1252 (Ceci est le cachet de notre cheikh). 

« De la part du serviteur de son cheikh, A'li ben A'tsman ben A'li ben A'mor-Et- 
Tolgui, a la totalite de nos amis et de nos freres qui verront notre present ecrit, salut ! 
misericorde et benediction ! 

« Ensuite : je donne l'autorisation et delivre le diplome complet, absolu, au por- 
teur du present, l'illumine, le saint, le maitre perspicace, le lettre, le savant dans les choses 
de Dieu, notre fils spirituel (de coeur) et non charnel..., afin qu'il ait le droit de conferer 
le rituel (ouerd) de notre confrerie (dite) des Khelouatia, dont la creation remonte a la 
plus parfaite des creatures (Mohammed), que Dieu repande ses graces sur lui et qu'il lui 
accorde le salut ! La ceremonie de l'initiation (Talkin) consiste dans les details suivants: 
saisir le pouce de la main droite du recipiendaire et lui dire : fermez vos yeux ecoutez- 
moi et suivez-moi (repetez nies paroles) : « Je cherche un refuge aupres de Dieu contre 
Satan le lapide. Au nom de Dieu, clement, misericordieux ! Je demande pardon a Dieu! 
Revenons a Dieu et a son envoye en renoncant au peche ! Dieu des mondes, 6 Seigneur, 
pardonne-nous le passe et rends-nous l'avenir meilleur ». Ensuite, il faut inviter le reci- 
piendaire a se taire ; puis vous direz, seul, trois fois « il n'y a de Dieu que Dieu » et, trois 
fois, le recipiendaire repetera cette formule. Puis vous direz la Fatiha pour vous deux en 
invoquant le Prophete et le cheikh qui a cree la confrerie. 

« Vous prescrirez au recipiendaire l'obeissance a Dieu et a son apotre ; vous lui 
ordonnerez de repeter trois cents fois apres la priere du matin, « il n'y a de Dieu que Dieu 
», et trois cents fois egalement apres la priere de l'acer et, si ce nombre est augmente, cela 
vaudra mieux pour vous. Apartir de l'acer du jeudi jusqu'a l'acer du vendredi (de chaque 
semaine vous prescrirez) la priere suivante dite des Chadelia : « O Dieu ! repandez vos 
graces sur notre seigneur Mohammed, sa famille, ses compagnons et accordez-leur le 
salut ! » Cette priere doit etre repetee autant de fois que Dieu le permettra. Apres l'acer 
du vendredi, cloturez par la priere dite d'El-Oummia (l'illettre) ainsi concue : « O Dieu ! 
repandez vos graces sur notre seigneur Mohammed, le prophete illettre (qui n'a jamais su 
lire ni ecrire), sur sa famille, ses compagnons et accordez-leur le salut ! » Cette priere doit 
etre repetee quatre-vingt fois et Dieu fait a celui qui la recite ainsi la remise des peches 
pour une duree de quatre-vingt ans (indulgences). 

« Les personnes qui auront recu l'initiation du sieur seront considerees comme 
l'ayant recue de nous-memes. Vous devrez lui obeir et continuer avec assiduite, reunis 
en assemblee, a prier matin et soir, afin d'obtenir la faveur de suivre la voie tracee par le 
Prophete. Que Dieu lui accorde ses graces et le salut ! 

« II faut aussi que vous pratiquiez entre vous la fraternite ; que vous observiez la 
resignation, le pardon (des injures) aux creatures de Dieu ; vous vous assisterez par la 
bienfaisance et pratiquerez la crainte de Dieu. Efforcez-vous sans treve de reciter le dikr 
pour penetrer dans les rangs de la confrerie lumineuse. Car, celui qui y penetre, penetre 
aussi dans la solidarity de l'Elu. Que Dieu repande sur lui ses graces et lui accorde le salut 
! En un mot celui qui entre dans les rangs de la confrerie est comme celui qui est entre 
dans l'arche de Noe et comme celui qui a penetre dans le sejour d' Abraham. 

« Le prophete a dit : « Votre confrerie est l'arche de Noe ; celui qui y entre est 
sauve et elle est semblable a la demeure d'Abraham ou ceux qui penetrent sont sous 
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la sauvegarde et l'accueil favorable de l'Elu qui favorise ainsi tous les chioukh de gene- 
ration en generation ». Et cela n'a pas cesse jusqu'a l'epoque actuelle. 

« Fait et delivre le 28 du mois de Djoumad ler 1302. Salut de la part du susmen- 
tionne » (1) . 

L' influence du cheikh Ali ben A'tsman s'exerce sur les milliers d'adep- 
tes repartis dans les localites suivantes : 
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(1) Diplome traduit et communique par M. Philippe, interprete militaire, 
ancien administrateur de la commune mixte de Fedj-Mezala, auteur des Etapes 
sahariennes, ou se trouvent consignes d'utiles observations et renseignements sur 
les confreries religieuses musulmanes. — Librairie Jourdan, Alger, 1880. 
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5° Le cheikh El-Mokhtar ben Khalifa avait reussi a fonder une verita- 
ble paroisse aux Oulad-Djellal (Cercle de Biskra), desservant les Oulad-Nail 
et les tribus environnantes. 

II mourut au mois d'octobre 1862, laissant six fils en bas age et sa 
succession spirituelle a son plus fidele moqaddem, le taleb Mohammed ben 
Belqacem. C'est ce personnage religieux qui, avec une intelligence et une 
tenacite remarquables, donna a la congregation qu'il representait un deve- 
loppement considerable. 

Meconnu aux Oulad-Djellal, ou les populations restaient attachees aux 
fils de leur cheikh venere, il dut, apres avoir dirige quelque temps la zaouia 
de son maitre spirituel, quitter ces contrees et revenir s' installer au village 
d'El-Hamel, a douze kilometres a l'ouest de Bou-Saa'da, point deja sanctifie 
par une legende merveilleuse. 



Image illisible supprimee 



La tradition rapporte, en effet, que ce village (El-Hamel) fut fonde 
vers l'an 900 de l'hegire par deux chorfa magherbins en peregrination dans 
la region de Bou-Saa'da: Sidi-A'bderrahman ben A'ioub et Sidi- Ahmed ben 
A'bderrahman. 
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Le premier de ces thaumaturges, passant pres de la source qui sert 
actuellement aux habitants du village, planta son baton pastoral en terre arm 
de pouvoir se desalterer plus commodement. Quand il voulut le reprendre, il 
constata, non sans surprise, qu'il etait couvert de feuilles et devenu murier. 

Ce prodige l'engagea a se fixer sur ce point auquel il donna le nom 
d'El-Hamel (1) . 

Or, Mohammed ben Belqacem etait un descendant de ce pieux person- 
nage et, naturellement, il beneficia de sa sainte reputation. 

A son retour a El-Hamel, investi de la baraka du Cheikh El-Mokhtar, 
il rut accueilli avec enthousiasme et la seconde zaouia qu'il y fonda (il y en 
avait cree une premiere en 1849), devint bientot une sorte d'institut ou l'en- 
seignement coranique, la grammaire, l'astronomie, la theologie, la logique, 
sans oublier les doctrines des Khelouatia, etaient enseignees par le Cheikh 
Belqacem lui-meme et les professeurs habiles dont il avait su s'entourer. 

La reputation de thaumaturge que ses partisans lui ont faite et celle 
de savant et d'homme pieux qu'il meritait, contribuerent a donner a sa con- 
gregation une extension qui surpassa en quelques annees, celle des autres 
branches rahmania. 

Peu a peu, ses moqaddim avaient penetre en Kabylie, dans le departe- 
ment de Constantine, voire meme jusqu'a Tunis, ou ils luttaient habilement 
contre les representants des congregations rivales. Leurs proselytes, dans ces 
contrees eloignees de la zaouia d'El-Hamel, sont peu nombreux, mais le re- 
nom du cheikh Belqacem y a fait de sensibles progres. Le tableau suivant sur 
lequel nous avons consigne toutes les localites ou l'heritier du cheikh El-Mo- 
khtar ben Khalifa a fait edifier des couvents et compte des adeptes donnera 
au lecteur une idee exacte de la facilite avec laquelle un personnage habile, 
investi de la baraka, peut gagner la confiance des « croyants » et se tailler un 
domaine religieux malgre 1' opposition systematique des autres chioukh. 



(1) Extrait d'un travail manuscrit etabli par M. le capitaine Fournier, adjoint 
au bureau arabe de Bou-Saa'da. 
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Le Cheikh Mohammed ben Belqacem est mort le 2 juin dernier, dans 
la tribu des Sahare-Ouled-Brahim, du cercle de Boghar. II etait age de 78 
ans (1) . II a laisse sa succession a son neveu Hadj -Mohammed ben Belqacem 
auteur de plusieurs ouvrages et notamment du Er-Raouch el-Basim-fi-mena- 
qib-ech-Cheikh-Mohammed benAli-Qacim, sorte de biographie du marabout 
d'El-Hamel, qui n'offre rien de particulier. 



(1) Le 16 juillet, une ceremonie religieuse a eu lieu dans la mosquee des 
Mouamines a Bou-Saa'da, pour honorer la memoire du marabout d'El-Hamel. 
Tous les personnages offciels, civils et utilitaires, y assistaient au milieu d'une 
nombreuse affluence de tolba et d'Arabes. 

A cette occasion, M. le chef de bataillon Crochard, commandant superieur 
du cercle de Bou-Saa'da, a prononce un discours dans lequel il a rappele les servi- 
ces rendus par le Defunt : 

« Si Mohammed ben Belqacem s' etait rallie franchement, loyalement, sans 
arriere pensee a la cause francaise, detruisant par sa lumineuse logique, les projets 
de ceux qui nous etaient hostiles, nous aidant de toutes les forces de sa volonte 
dans une ceuvre de civilisation que son intelligence avait comprise, luttant meme 
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6° C'est dans la petite oasis de Masmoudi, que le sixieme grand mo- 
qaddem de Mohammed ben A'zzouz, Si Sadok ben El-Hadj, alia fonder une 
importante zaouia : On connait les vicissitudes de la branche rahmania is- 
sue de ce personnage religieux : le monastere de Masmoudi fut detruit par 
le general Devaux en 1859 a la suite de l'insurrection de l'Aures fomentee 
dans cet etablissement. Le Cheikh Si Sadok apres avoir souleve les tribus de 
1 ' Ahmar-Khaddou et des Beni-bou-Sliman en 1849-1850, fait appel, contre 




Zaouia de Teniet-el-A'bed (Aures mixte) 
(Vue communiques par M. Arripe, adininistrateur). 



nous, aux montagnards de l'Aures en 1858.1859. Vaincu, il obtint l'aman la 
premiere fois, mais il fut fait prisonnier la seconde et interne en France, puis 
a El-Arrach, ou il mourut en 1862. 

Ses moqaddim se placerent sous la direction de son fils Si Tahar et 



pour la faire triompher, au risque de se compromettre dans l'esprit de beaucoup de 
gens et de porter atteinte a son prestige ». 



Apres ce discours, le neveu et successeur spirituel du Cheikh-Mohammed 
ben Belqacem et le cadi de Bou-Saa'da, Ibrahim-Rahmani-Mohammed ben Ahmed 
ben Salah, ont pris successivement la parole pour rappeler Porigine cherifienne, les 
vertus et l'ceuvre du defunt. 

La ceremonie s'est terminee par une immense diffa qui a reuni tous les pau- 
vres et les necessiteux de la ville. 
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l'aiderent a edifier une zaouia a Tirmermacin, fraction des Oulad-Youb, tribu 
de l'Ahmar-Kriaddou (poste de Tkout), au nord de Masmoudi ou ils centra- 
lisent leur action. Leurs khouans sont repandus dans les localites enumerees 
dans l'etat ci-apres: 
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Telle est la confrerie des Rahmania : en moins d'un siecle, elle s'est 
repandue sur tout le territoire de l'Algerie et a englobe dans son sein, la plus 
grande partie de la population. 

Aujourd'hui, elle peut etre comparee a une eglise nationale divisee en 
plus de vingt dioceses avec ses maitrises, ses eveques et ses vicaires. Mais 
une eglise sans unite de direction, desagregee, dont les representants sont se- 
pares par des rivalries intestines et dirigent des chapelles independantes qui 
rivalisent d'audace et multiplient leur moyen d'action pour attirer a elles le 
plus grand nombre possible d'adherents. 

Le tableau recapitulatif ci-apres nous montre les principaux dignitai- 
res de ces congregations dissidentes avec leurs couvents, leur personnel actif 
et sedentaire dirigeant pres de 160 mille affilies (1) . 



(1) Dans son ouvrage Marabouts etKhouan, M. Rinn fait Phistorique d'une 
confrerie issue des Rahmania. II Pappelle « Derdouria », du nom de son patron Si 
El-Hachemi ben Si A'li-Derdour, ne a Medrouna (Aures), ou il fonda une associa- 
tion secrete en 1876. 

En realite, ce personnage religieux, eleve de la zaouia de Khanga-Sidi-Na- 
dji, etait un moqaddem dissident qui n'a jamais suivi d'autres doctrines que celles 
des Rahmania. 

A la suite des troubles de l'Aures, sa famille et ses khouan ont supporte les 
consequences de leur fanatisme, et, par leur attitude hostile a certaines branches des 
Rahmania, on les a toujours consideres comme etant inspires par les chefs d'autres 
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TABLEAU RECAPITULATIF DES ADEPTES RAHMANIA 
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C'est une force heureusement sans moteur, qui, lentement, s'emiette 
et finira, tot ou tard, par disparaitre. 

Cependant, les vieilles regies liturgiques des Khelouatia subsistent en- 
core avec leurs prescriptions rigoureuses, leurs mysteres et leurs oraisons. 
Dans les grands monasteres de Nefta, Tolga, El-Hamel, etc., aussi bien que 



confreries on bien comme des rebelles aux ordres emanes de la zaouia mere. lis 
forment, en ce moment, une congregation composee d'un cheikh, un moqaddem, 
1.020 khouan ou habbab et 250 khaouniet desservis par leur zaoui'a de Medrouna 
(Aures mixte). Nous la signalons a titre documentaire, son influence (tant toute 
locale et ses doctrines ni la maniere d'etre de ses membres n'offrant rien de parti- 
culier pour le lecteur. 
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dans les couvents secondaires dissemines en Algerie; le moqaddem jaloux de 
son autorite et de ses privileges conserve par devers lui, le diplome d' inves- 
titure qui a fait sa fortune et le rappelle sans cesse a ses devoirs. 

Or, nous l'avons vu, 1' esprit qui se degage de ce document est encore 
celui des Khelouatia des premiers jours; si la forme a subi quelques modifi- 
cations, le fond est demeure invariable : On y remarque toujours les recom- 
mandations du Cheikh-el-Bakri au maitre spirituel de Sidi A'bderrahman- 
bou-Qobrine. 

Certes, ou ne retrouve plus, parmi nos Rahmania, ces Khelouaiia de jadis 
meprisant la vie de ce monde et allant chercher dans la retraite l'extase pro- 
voquee par les privations de toutes sortes. C'est a peine si quelques vieillards 
fmissent en cenobites, leur existence; de ce cote le temps a fait son oeuvre... 
les dieux s'en vont. Mais, les liens indissolubles qui unissent le « frere » a son 
maitre spirituel n'ont rien perdu de leur vigueur et, si, dans leurs pratiques, il 
y a plus de religiosite que de religion, il ne faut pas oublier que le mystere est 
leur principe sacre et que de simple association de mystiques et d'extatiques 
qu'etait la confrerie des Rahmania, elle s'est transformee en societe politico- 
religieuse a laquelle les interets temporels sont loin d'etre indifferents. 



CONFRERIE DES TIDJANIA 

FONDEE PAR 

SI AHMED BEN MOHAMMED BEN EL-MOKHTAR BEN SALEM-ET-TIDJANI 

Ne en 1150 de l'heg. (1737-38 de J.- C.) 



Au pied du versant sud du Djebel- Amour, s'eleve le qsar au nom pre- 
destine d'A'in-Mahdi (la fontaine du Maitre de l'heure). II est l'oeuvre d'un 
de ces Choria missionnaires qui, au XVIIe siecle, venaient du Maghreb (de 
l'Ouest) pour fonder ces ribat qu'on voit encore dissemines, ca et la, sur tout 
le territoire de l'Afrique septentrionale. 

Le renom de saintete des apotres qui, tour a tour, prenaient la direction 
de ce ribat le rendit bientot celebre ; aussi des savants illustres et des chorfa 
divinises y accouraient de toutes parts, les uns pour y professer leurs doctri- 
nes, les autres pour y. propager leurs miracles. Sa renommee grandissante, le 
prestige des hommes pieux qui en avaient fait leur domaine, parvinrent a leur 
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apogee avec le fameux cheikh Sid Ahmed ben Mohammed ben El-Mokhtar- 
et-Tidjani, fondateur de la confrerie qui porte son vocable et descendant du 







Temacin (Taoielhalt) vue principale (I). 



savant et saint personnage qui avait edifie le monastere d'A'in-Mahdi ou il 
naquit en 1150 de l'hegire (1737-38 de J.-C). 



(1) Les vues de la zaoui'a de Temacin et du bourg de Tamelhalt que nous 
reproduisons ci-apres, ont ete prise par M. le chef de bataillon Pujat, commandant 
superieur du cercle de Touggourt. 
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L'histoire du cheikh Sid Ahmed-et-Tidjani est intarissable de louan- 
ges ; ses adeptes n'ont pas de qualificatifs assez expressifs pour exalter ses 




Tainellialt (entree de la zaouia). 



vertus, rappeler ses miracles, enumerer ses actions. C'est le savant profes- 
seur de l'ecole florissante du monde musulman, le thaumaturge eclaire par 
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la Divinite toute puissante et dirige par le Prophete, son unique inspirateur 
et son soutien. 

A 1'age de 16 ans, on lui voit prendre la direction du monastere fonde 
par son ai'eul, y enseigner le Coran et la Sonna ; puis, avide de science esote- 
rique, il part pour Fas, y suit les lecons des meilleurs savants de l'epoque et, 
quelques annees apres, revient a A'in-Mahdi ou, muni de tous les diplomes 
des plus habiles docteurs qui avaient ete ses maitres, il enseigne a ses nom- 
breux auditeurs toutes les sciences connues. 

A l'age de 36 ans, il fait le pelerinage de la Mecque et, apres avoir 
visite les grandes zaouias de Tunis, du Caire et de Medine, s'etre affilie aux 
confreries des Qadria, Khelouatia, Taibia, il se rend, de nouveau a Fas ou il 
commence a propager les doctrines qui devaient former la base de son ensei- 
gnement eclectique. Mais, pour accrediter de nouveaux preceptes, pour les 
faire accepter par la foule simpliste et attachee a des prejuges seculaires, il 
fallait les faire sanctionner par la Divinite, faire intervenir le Prophete. 

C'est dans l'oasis de Bou-Semghoum, au sud de Geryville, que le 
cheikh Ahmed-et-Tidjani va se recueillir et attendre, dans l'isolement, la re- 
velation qui ne devait point tarder a se manifester. Le Prophete lui apparait 
dans toute sa splendeur, lui fait connaitre sa sainte mission et le proclame son 
unique intermediaire aupres de l'Etre supreme. 

« Abandonne toutes les voies que tu as suivies, lui ordonne-t-il, sois 
mon vicaire sur la terre, proclame ton independance des chioukh qui font 
initie a leurs doctrines mystiques. Je serai ton intercesseur aupres de Dieu et 
ton guide aupres des Fideles qui s'inspireront de tes conseils et suivront ta 
voie ». 

De cette epoque (1196 de l'heg., 1781 82 de J.-C), date reellement 
la fondation de la confrerie des Tidjania. Son patron retourne a A'in-Mahdi, 
desormais siege principal de l'Ordre, ou il etablit les regies liturgiques de sa 
corporation. Nous les trouvons synthetisees et scrupuleusement conservees 
dans un diplome de moqaddem, delivre par un heritier spirituel du cheikh 
Et-Tidjani, et que nous reproduisons in extenso : 

« Louange a Dieu ! 

« Que la benediction et le salut soient sur notre seigneur Mohammed, 
prophete de Dieu ! 

« Le maitre illustre et genereux, celui qui devoile aux hommes la voie 
de la droiture, le modele a suivre, le fervent visiteur des lieux saints, notre 
seigneur Sidi-el-Hadj-Maa'mmar, fils de l'unique, du refuge (r'outs ^jt- ) 
parfait, du pole (qolb <-Ja3 ), a la porte duquel se presente, sans cesse, quicon- 
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que cherche a s'approcher de Dieu et l'implore, notre Seigneur le Cheikh Sidi-el-Hadj- 
Ali-et-Tidjani, — que Dieu tres haut soit satisfait de lui ! 

« Autorise son illustre ami, son disciple le plus grand a conferer la voie (ta- 

riqa 4l)jia ) de notre seigneur, et notre Cheikh Abou-el-Abbas-Sidi-Ahmed-et-Tidjani 
— que Dieu tres haut soit satisfait de lui ! — a quiconque le lui demandera. 

« Les pratiques de notre voie consistent a reciter, entre la journee et la nuit (en 24 
heures), le dikr usuel dont voici la formule : 

« 1 00 fois : « Que Dieu pardonne ! » 

« 100 fois la priere : « Notre seigneur Mohammed qui a ouvert ce qui etaitferme 
» en entier. 

« 100 fois : «Il n 'y a pas d' autre divinite que Dieu ! » 

« La nuit dure de la priere de l'acer a l'aube du jour, et la journee commence apres 
la priere du matin et dure jusqu'a la priere de l'acer. 

« On peut reciter le dikr pendant tous les instants du jour et de la nuit. 

« Celui qui aura laisse passer ces deux moments (le matin et l'acer), sans dire le 
dikr prescrit, pourra done reparer son omission. 

« La recitation de l'oudifa (priere imposee aux khouan par le rituel de la confrerie 
en dehors du dikr, est egalement obligatoire, deux fois entre la journee et la nuit (en 24 
heures), pour quiconque entre dans notre tariqa. 

« II suffira a celui qui en aura ete empeche, par une occupation quelconque le 
rendant excusable, de reciter l'oudifa une seule fois, entre la journee et la nuit (en 24 
heures). 

« Cette priere consiste a repeter, apres s'etre purine avec de l'eau : 

« 1 00 fois : « Que dieu pardonne ! » 

« 30 fois : « Que Dieu I 'immense, celui qui est le seul Dieu, le vivant, I'eternel, 
pardonne I » 

« 50 fois la priere : « Notre seigneur Mohammed qui a ouvert ce qui etait ferme, 
etc. » 

« 100 fois : «Il n 'y a pas d' autre dieu que Dieu ! » 

« 12 fois la priere intitulee : « Djaouharat-el-Kamal » (la perle de la perfection). 

« Celui pour qui le « Teiemmoun » sera d'obligation, dira, au lieu de la priere « 
Djaouharat-et-Kamal », 20 fois la priere « Notre seigneur Mohammed qui a ouvert ce qui 
etaitferme, etc. » ; cela lui suffira. 

« De meme, est obligatoire, le vendredi, pour quiconque entre dans la tariqa des 
Tidjania, la noble formule : (Hailala <ILa ) «Il n 'y a pas d 'autre dieu que Dieu ». 

« On doit commencer a reciter cette priere, le jour ci-dessus, peu apres la priere de 
l'acer jusqu'au coucher du soleil. 

« Celui qui aura des occupations (l'empechant de dire cette formule depuis l'acer 
jusqu'au coucher du soleil) la recitera un nombre de fois determine qui ne sera pas infe- 
rieur a douze cents. 

« S'il laisse passer le moment fixe, il ne dira pas la « Hailala » (a un autre mo- 
ment), mais il perdra, de ce fait, un nombre considerable de faveurs divines. 

« Quiconque sera initie a la voie par lui en retirera avantage, par la grace de 
Dieu. 

« II devra craindre Dieu, secretement et ouvertement, et ne pas negliger de faire 
les cinq prieres quotidiennes, en compagnie (des fideles), a moins d'en etre legalement 
empeche. 

« (J'ai ete) autorise (a donner la tariqa) par notre maitre susnomme, qui en avait 
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recu l'autorisation de son maitre tres considerable, le cheikh Sidi-Mohammed-Seghir, qui 
la tenait, lui-meme, du modele a suivre, le cheikh Sidi-Mohammed-el-Aid, a qui elle avait 
ete donnee par le cheikh, le saint considerable, Sidi-el-Hadj-Ali, qui l'avait recu du tres 
perspicace, du pieux, de l'eminence, du tres celebre, de l'ascete, notre. cheikh et notre 
maitre Ahmed-et-Tidjani — que Dieu Tres-Haut soit satisfait de lui ! 

« Elle avait ete revelee a ce dernier par notre seigneur, le seigneur de tous ceux 
que Dieu a crees, notre maitre, le Prophete de Dieu — que Dieu repande sur lui ses bene- 
dictions et lui accorde le salut, la noblesse et la dignite, la gloire et la grandeur ! 

« (Que Dieu accorde egalement) le salut a ses serviteurs, a ceux qu'il a choisis ! 

« Louange a Dieu, depuis le commencement jusqu'a la fin. 

« II n'y a de force et de puissance qu'en Dieu, le Tres-Haut, le considerable. 

« Dieu dirige qui il veut dans la voie droite. 

« Amen, 6 maitre des mondes ! » (1) . 

On voit ensuite Et-Tidjani parcourir l'Afrique Septentrionale, le Touat 
et le Sahara, se presentant partout non pas en apotre ni en professeur, mais 
en veritable Khalifa du Prophete. II fait edifier des zaouias, investit des mo- 
qaddim, fait de nombreux proselytes qu'il appelle « ahbab » (compagnons) 
en souvenir des compagnons de Mohammed ; son renom s'etend et grandit 
sans cesse; sa confrerie devient une puissance redoutable au gouvernement 
Turc qui fait assieger la petite ville d'A'in-Mahdi, par le bey d'Oran qui lui 
impose une redevance annuelle fort elevee (1783-1787 de J.-C). 

Fatigue par les poursuites dont il etait l'objet et les rivalries qu'un parti 
de dissidents (les Tidjadjna) lui avait suscitees a A'in-Mahdi meme, il quitte 
son monastere et va se refugier a Fas. Dans cette ville, il donne une nouvelle 
impulsion a ses doctrines, recoit les faveurs du Sultan Mouley Sliman, fait 
construire une zaouia dans le quartier Houmet-el-Blida-er-Gharouia, ou il 
meurt le 14 choual 1230 (19 septembre 1815), apres avoir dicte a ses ahbab 
Sid-El-Hadj-A'li-El-Harazimi et Si Mohammed ben El-Mechiri-Es-Saibi, 
l'histoire de sa vie et ses recommandations a ses disciples. Sa doctrine appe- 
lee « El-Kounnache » est devenue le breviaire des Tidjania (2) . 



(1) Traduction de M. Bagard, interprete militaire. 

(2) Independamment du « Kounnache » les Tidjania ont leurs regies liturgiques et 
leurs doctrines consignees dans d'autres ouvrages et manuscrits ; les principaux sont : 

Er-Rimah, par Sidi A'mmar-El-Fouti-Es-Soudani-Et-Tidjani ; 

La Perle (recits) redige par Sid-Ahmed-Et-Tidjani et copie par Si El-Hadj-ATi- 
El-Harazimi ; 

El Djama, par Si Mohammed ben Mechiri ; 

Recit de la Lance, par Si A'mmar-el-Fouti-Es-Soudani ; 

Des glaives, par le meme ; 

Victoires des Chorfa, par Si Mohammed ben Mechiri ; 

Livre dit El Yacouta, par Si Mohammed ben El-A'rbi, annote et commente par 
Si Mohammed ben Mechiri et un certain nombre d'autres ouvrages ou manuscrits peu 
importants. 
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L' esprit general qui s'en degage est un liberalisme peu en usage dans 
les autres confreries. Ici, point de macerations, point de penitences austeres ni 




Zaoula de Temacin (2* cour). 



de retraite prolongee. Un rituel remarquable par sa simplicity, approprie 
a toutes les intelligences, des obligations peu rigoureuses, voila pour la 
religion. 
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En matiere politique, le cheikh Et-Tidj ani semble vouloir se montrer plus 
severe. Ses prescriptions sont concises et n'admettent point de negligences. 
On remarque, surtout, le soin avec lequel il a cherche a eliminer les Chioukh 
intermediaries sur lesquels les fondateurs des autres confreries appuient leur 




Zaouia de Teinacin (cour de la Mosquee). 



enseignement. Sa mission est toute divine : il franchit d'un bond les eche- 
lons mystiques et aboutit immediatement au Prophete. Aussi, ses adeptes 
ne doivent reconnaitre d'autres envoyes de Dieu que Lui, ne doivent suivre 
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d'autres voies que la sienne, sous peine de meriter le chatiment eternel. Cet 
exclusivisme a fait des Tidjania une sorte de confrerie seigneuriale, de cor- 
poration politico-religieuse avec des dignitaires representants du Prophete, 
et des serviteurs lies a leurs maitres par {'engagement, qu'ils ne sauraient 
enfreindre — plutot qu'une association de mystiques. 

Cependant, le cheikh Sid-Ahmed-Et-Tidjani etait affilie a plusieurs 
voies aux tendances mystico-extatiques. II se plait a reconnaitre les vertus 
et les actions miraculeuses de son maitre spirituel le celebre Mohammed-El- 
Kordi, successeur du cheikh Hafnaoui, grand maitre des Khelouatia d'Egyp- 
te. Par ce saint personnage, il rattache son enseignement a celui des Kheloua- 
tia et c'est a ce titre que nous avons classe sa confrerie parmi celles derivees 
de cette ecole. 

Mais, nous le repetons, il faut voir dans les Tidjania une association 
ou le temporel et le spirituel occupent le meme rang et c'est dans cet ordre 
d'idees qu'il convient d'envisager la confrerie. 

Avant de mourir, le cheikh Et-Tidjani preoccupe des interets de son or- 
dre, en laisse la direction a son plus habile moqaddem, Sid-El-Hadj-A'li-ben 
El-Hadj-A'issa, originaire de Yambo (Arabie), et deja grand maitre de l'im- 
portante zaouia de Temacin, dans l'Oued-Rhir. Son testament portait qu'apres 
la mort de son successeur, les chefs supremes de la confrerie seraient alter- 
nativement choisis parmi les membres de sa famille alors composee de deux 
fils en bas age, et ceux de la descendance de son khalifa Sid-El-Hadj-A'li. 
De la, deux branches meres ayant pour maitrises principales : A'in-Mahdi 
representee par les heritiers directs du fondateur de 1' ordre, et Temacin, diri- 
gee par ceux de son successeur spirituel. Ensemble, ils devaient, se partager 
la preponderance des Tidjania, mais cette prerogative commune devait aussi 
rompre l'homogeneite et l'unite de direction de la confrerie. 

Voici la part qui a ete faite a chacune des deux branches dans le choix 
des chefs canoniques (1) . 



(1) Les noms ecrits en lettres italiques sont ceux des maitres spirituels. La 
lettre A indique la branche d' Ain-Mahdi et la lettre T celle de Temacin. 
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FILIATION SPIRITUELLE DES GRANDS CHEFS DE LA 
CONFRERIE DES TIDJANIA 

SID-AHMED-ET-TIDJANI 

1782-1815 
T A 



Sid-el-Hadj-A 'li ben El- 
Hadj-A "issa 
(1815-1844) 



Si Mohammed-el-Kebir- 
Et-Tidjani^ 



Si Mohammed-Seghir- 
Et-Tidjani. 
(1844-1853) 



Si Mohammed-et-A "id 



(1853- 



875) 



Si Mohammed-Seghir 

ben El-Hadj-A 'li 

(1875-1892) 

Si Maa 'mmar ben El- 
Hadj-A 'li 
(1892-1893) 

Si Mohammed ben 
Si Mohammed-A "id 
(1893) 



Si Ahmed ben Mohammed- 

Seghir-El-Tidjani 
ne vers 1850, mort en 1897 



Si El-Bachir ben 
Si Mohammed-Seghir- 
Et-Tidjani 
(1897) 



(1) Si Mohammed-el-Kebir, ne vers 1797 au Maroc, fut amene, avec son frere, a la 
zaoui'a d'A'i'n-Mahdi par le chef de la confrerie, Sid-el-Hadj-A'li qui voulut les soustraire 
a la rapacite (du Sultan du Maroc et a la jalousie des Taibi'a, II eut, en fait, la direction de 
la grande maitrise pendant que le grand chef residait a Temacin. II soutint le siege d'A'i'n- 
Mahdi contre les Turcs, tenta une expedition a la tete des Hachem (de Mascara, 1826), et 
fut victime de la defection de ces derniers qui le massacrerent avec 400 des siens au mo- 
ment ou il etait deja maitre de deux faubourgs de Mascara 1827, son frere Si Mohammed- 
Seghir lui succeda a Ain-Mahdi et, depuis, leur descendance a toujours eu la direction de 
la zaoui'a mere. 
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Les dernieres volontes du fondateur de la confrerie des Tidjania furent 



Image illisible supprimee 



respectees par Sid-El-Hadj-Ali ben El-Hadj-A'issa qui investit grand- 
maitre de l'Ordre, le fils de son cheikh, Si Mohammed-Seghir-et-Tidjani, 
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deja a la tete de la zaouia d'A'in-Madhi et, en realite, le chef inconteste des 
Tidjania de l'ouest. 

Durant 1' administration de ces hommes remarquables (1815-1853), 
la confrerie devint une puissance avec laquelle les gouvernements etablis se 
voyaient obliges de compter ; ses ramifications s'etendaient en Afrique occi- 
dentale, au Soudan oriental et jusqu'a la Mecque. 

« lis se livrerent a un immense commerce fait par des caravanes que 
conduisaient et escortaient des moqaddim et des khouan des zaouias d'Ain- 
Madhi, Bou-Semghoun, Fas et Tlemcen. Ces caravanes se grossissaient, en 
route, des adeptes appartenant aux tribus traversers, et elles allaient ainsi, 
en toute securite, jusqu'a Chenguetti, dans l'Adrar occidental, jusqu'a Tom- 
bouctou, Segou et le Fouta senegalais. 

« Chemin faisant, elles menaient de pair, avec un egal succes, le com- 
merce et le proselytisme religieux. De grandes richesses affluaient a Temacin 
et Ain-Madhi, et de 1830 a 1843 de J.-C. les gouverneurs senegalais consta- 
taient, dans leurs rapports officiels, les progres de l'lslamisme dans l'Afrique 
centrale » (1) . 

Les immenses richesses amassees a A'in-Madhi et l'independance 
dont faisaient preuve les directeurs des Tidjania, exciterent la cupidite des 
Turcs et, a plusieurs reprises, on voit le bey d'Oran, Hassan (1820), et celui 
de Titteri, Mostafa ben Mezrag, tenter contre la maison d'Ain-Mahdi, des 
assauts infructueux. 

L'emir A'bdelqader, a son tour, apres avoir essaye de les coaliser con- 
tre la France victorieuse (1838) (2) , veut imposer son joug a Sid-El-Hadj-A'li 
et a Si Mohammed- Seghir, mais ses efforts sont vains et la confrerie des 
Tidjania, malgre les revers de sa zaouia mere, grandit en prestige. 

Cette periode (1815-1853), marque l'apogee de la corporation du 
cheikh Et-Tidjani ; ses ramifications s'etendent au loin et prosperent ; au 
Maroc, ses nombreux adeptes s'inspirent des chefs de l'Ordre; au Soudan 
occidental, le proselytisme se fait sous les auspices de la zaouia d'A'in-Ma- 
hdi et au nom des dignitaires qui la dirigent. Des apotres tidjania propagent 
l'enseignement de la zaouia mere en Tunisie, en Tripolitaine, en Egypte, en 
Arabie, voire meme en Asie. lis penetrant dans le continent noir, creent des 
zaouias au Bornou, a Tindouf, a Dari, dans l'Ouadai, apres avoir catechise 
un grand nombre de Touareg et s'etre implante a Ghadames, Rhat, In-Salah, 
au Gourara et au Touat. 



(1) Rinn, Marabouts et Khouan, p. 425. 

(2) L'emir assiegea A'in-Mahdi et l'emporta en 1839, apres huit mois de 
siege et de bombardement. V. pour details complets sur ce siege « Leon Roche, 
Trente deux ans a trovers I 'Islam, V. aussi la Revue Africaine de 1864 et YHistoire 
des Ouled-Sidi-Cheikh, par le colonel Trumelet, librairie A. Jourdan, Alger ». 
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Mais a dater de 1853, un manque de cohesion se produit et des rivali- 
tes intestines eclatent entre les zaouias d'A'in-Mahdi et celle de Temacin. 

En mourant, Si Mohammed- Seghir-Et-Tidjani, fidele a la tradition im- 
posee par son pere, laisse a Si Mohammed-el- A' id, fils de son maitre spiri- 
tuel, la haute direction de la confrerie. 



Image illisible supprimee 



Mais, l'oukil de la zaouia d'A'in-Mahdi, El-Mecheri-Ryan, a qui il 
avait confie la tutelle de ses deux enfants en bas age, Si Ahmed et Si El-Ba- 
chir, essaye d'affranchir ses pupilles du maitre de la confrerie, et tout en leur 
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donnant une education peu en harmonie avec le role qu'ils etaient appeles a 
jouer, il contribue a leur aliener les Tidjania de Temacin. 

Les Abbab eux-memes, se detachent des heritiers naturels de la ba- 
raka pour porter leurs sympathies aux descendants de Sid-El-Hadj-A'li ben 
El-Hadj-A'issa et la grande maitrise de Temacin devient en quelque sorte le 
siege du cheikh supreme de la confrerie au detriment de celle d'A'in-Mahdi 
et des fils de Si Mohammed- Seghir qui en ont conserve la direction. 







Malgre la scission entre les deux grandes maitri- 
ses des Tidjania, la ligne de conduite de leurs directeurs 
a l'egard de la France a toujours ete celle des premiers 
temps de la conquete. En toutes circonstances, ils nous 
ont montre de l'attachement et servi avec devouement. 

Nous ne pouvons mieux faire, pour donner au lec- 
teur une idee generate des liens de sympathie qui ont tou- 
jours uni les Tidjania a notre gouvernement, que de reproduire, in extenso, 
quelques extraits d'un compte rendu officiel d'une ceremonie religieuse ce- 
lebree, il y a quelques mois a peine, a la memoire de Sid-Ahmed ben Si 
Mohammed-Seghir-Et-Tidjani, grand maitre de la zaouia d'A'in-Mahdi, et 
considere comme le chef supreme de l'ordre par les Tidjania de l'ouest : 



Cachet 
du clicikh Ahmed-Kt-Tidjaiii. 



« Une importante ceremonie religieuse, provoquee par le mufti ha- 
nafi, Sid-Mohammed-Boukandoura et les membres du clerge musulman, a 
ete celebree, a Alger, le 3 mai 1897, a 9 heures du matin, a la mosquee dite « 
mosquee de la Pecherie », pour honorer la memoire du cheikh Sid-Ahmed- 
Et-Tidjani, decede a Guemar (Oued-Souf), le 20 avril 1897. 
« Les autorites civiles et militaires, ainsi que les hautes notabilites de la ville, 
etaient representees a cette ceremonie a laquelle elles avaient ete-conviees 
par des invitations privees, lancees au nom du mufti et du personnel du culte, 
dont plusieurs membres appartiennent a l'ordre religieux des Tidjania que 
dirigeait le defunt Sid-Ahmed. 

« Ce personnage etait le fils de Sid-Mohammed-Et-Tidjani, celui-la 
meme qui, en 1838, soutint, avec tant de courage, le siege de la ville d'Ain- 
Mahdi, ou se trouve la maison mere de l'ordre. Ce siege dura huit mois et 
se termina par une reddition plus honorable pour les assieges que pour les 
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assiegeants, Et-Tidjani ayant formellement refuse de se rencontrer avec le 
plus grand de nos ennemis. 

« Depuis cette epoque memorable, les Tidjania n'ont cesse de servir la 
cause francaise. 

« En 1844, ils favorisent la marche du Due d'Aumale sur Biskra. 

« En 1 870, on voit Sid- Ahmed, apres un moment de defaillance, porter 
aux tirailleurs survivants de Reischoffen et de Wissembourg, les felicitations 
de leurs coreligionnaires algeriens. 

« Desireux de dissiper les preventions qui pouvaient nous rester a son 
egard, il epouse quelque temps apres, a Bordeaux, Mile Aurelie Picard, a qui 
nous devons la transformation de Kourdane, point autrefois desert, en une 
superbe habitation entouree de belles plantations. 

« En 1881, un des moqaddim de Sid- Ahmed, Adelqader ben Hamida, 
meurt massacre avec le colonel Flatters qu'il accompagnait. 

« Chaque fois que le Gouvernement francais fait appel a son influence 
et a son prestige religieux, Sid- Ahmed s'empresse de donner satisfaction aux 
desirs qui lui sont exprimes. A In-Salah, comme a Tombouctou, au Bornou 
et au Sokoto, dans tout le Soudan, en un mot, ou les Tidjania comptent de 
nombreux affilies, il envoie des emissaires, ou ecrit lui-meme, pour seconder 
nos entreprises et faire fructifier nos efforts. 

« Dans la branche tidjanienne de Temacin, nous trouvons, le meme 
bon vouloir, le meme desir de servir notre civilisation. 

« De pareils serviteurs, souvent a la peine, doivent aussi etre a l'hon- 
neur et e'est pour mieux affirmer les temoignages d'estime et d'interet que 
la France accorde toujours a ceux qui lui sont devoues, que son representant, 
M. Jules Cambon a tenu a venir, en personne, a la mosquee. 

« Les indigenes accueillent, par de vives marques de respect, l'arri- 
vee de M. le Gouverneur general qui prend place dans le choeur de la mos- 
quee. 

« Apres les prieres reglementaires, Sid-Boukandoura, ayant a sa droite 
le mufti maleki, Sid-Mohammed ben Zakour, et entoure du personnel du 
culte, des khodja du Mobacher, des tolba de la medersa, des chefs indigenes 
et des chioukh des confreries religieuses, venus de loin pour assister a la ce- 
remonie, prononce l'eloge funebre du defunt dont il vante les grandes vertus 
et, au nom de ses coreligionnaires, remercie M. Jules Cambon du temoigna- 
ge de haute sympathie qu'il leur donne en venant assister a une ceremonie 
placee, en quelque sorte, sous ses auspices. II termine ainsi : 

« Pour me resumer, je dirai que nous ne pouvons mieux montrer 
notre reconnaissance envers la glorieuse Republique francaise, son illus- 
tre President et M. le Gouverneur general, qu'en leur souhaitant les plus 
grands biens, en les servant avec fidelite et devouement, dans nos paroles 
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comme dans nos actes, et en leur temoignant notre amour inebranlable du 
bon ordre et de la paix et notre vif desir de jouir eternellement de leurs bien- 
faits ». 

A son tour, M. le Gouverneur general repond au mufti, en ces termes : 

« Je vous remercie des paroles que vous venez de prononcer. Je les 
transmettrai a M. le President de la Republique. 

« Nous sommes venus ici pour nous associer aux sentiments que vous 
avez eprouves en apprenant la mort de Sid-Ahmed-et-Tidjani, chef de l'ordre 
des Tidjania. Cet ordre considerable, dont les membres dominent en Tunisie 
et jusqu'au Bornou et au Sokoto, s'est toujours montre devoue a la France. 

« Des 1 838, le pere de celui que vous pleurez aima mieux voir sa ville 
prise, sa zaouia ruinee, ses palmiers coupes, que de s'accommoder avec le 
plus grand de nos ennemis et, jusque dans cette extremite, il refusa de se 
rencontrer avec lui. 

« Son fils, Sid-Ahmed-et-Tidjani, apres un moment d'erreur, ne cessa, 
depuis, de nous donner des temoignages de fidelite. Un de ses moqaddim, 
Abd-el-Qader ben Hamida, accompagnait le colonel Flatters et fut massacre 
avec lui; j'ai pu eprouver moi-meme combien le concours d'Et-Tidjani nous 
etait assure dans les lointaines regions qui s'etendent jusqu'au Niger. 

« II avait epouse une francaise; il vivait a Kourdane et, la, ou ne se 
trouvait, il y a quelques annees, qu'une source perdue, des jardins, des prai- 
ries, d'immenses plantations avaient remplace le sable. 

« II proj etait, pour les pelerins qui viennent en foule a sa zaouia, la 
creation d'un hospice qu'il voulait Conner aux Peres blancs : il servait la ci- 
vilisation par son exemple et lui preparait la route. 

« Je ne doute pas que les successeurs de Sid-Ahmed-Et-Tidjani ne con- 
tinuent ces traditions de devouement qui remontent deja a pres de 60 annees. 
lis trouveront partout, pour leurs fideles, la protection et la bienveillance de 
la Republique : la France connait ses serviteurs, elle les aime et les defend 
et, aujourd'hui, nous sommes venus pres de vous, pour montrer qu'elle sait 
honorer leur loyaute » (1) . 

Malheureusement, pendant que les directeurs des zaouia de Temacin 
et d'Ain-Madhi nous manifestaient, sans compter leurs sentiments cordiaux, 
et nous servaient avec devouement, un nomme Si Tahar ben Bou-Taieb, oukil 
de la zaouia Tidjania de Tlemcen, repandait, a profusion, des ecrits seditieux 
dans la province d'Oran et au Maroc. 



(1) Extrait d'un compte-rendu d'une ceremonie religieuse a la Mosquee de 
la Pecherie a Alger, en l'honneur de Sidi-Ahmed-et-Tidjani, publie par le Gouver- 
nement general de l'Algerie. 
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II etait considere par de nombreux disciples de Sid-Ahmed-Et-Tidjani, 
comme le grand khalifa de la confrerie et ses successeurs ont exploite cette 
situation en propageant ses ouvrages et en essayant de soulever les popula- 
tions a leur profit (1878-1880). 

Nous citerons parmi ces ouvrages, un manuscrit intitule « Revelations 
faites par le Prophete a Vimam cache Si Ahmed-et-Tidjani » et « Le noble 
livre inspire par le Prophete veridique » (1) . 

Nous reproduisons la traduction de deux extraits que nous trouvons 
dans un dossier d'enquete etabli en 1880, par M. Boutan, alors capitaine 
chef du bureau arabe subdivisionnaire de Tlemcen, aujourd'hui colonel, a la 
suite de la decouverte d'un projet insurrectionnel fomente par les Tidjania de 
l'Ouest a 1' instigation du nomme Mouley-Yacoub ben Mouley-el-Arbi de- 
signe par les ecrits de l'oukil Si Tahar, comme le « Maitre de l'heure ». Ces 
extraits nous paraissent resumer les doctrines subversives de l'ancien oukil 
de la zaouia de Tlemcen. 

Recommandations, predictions de Sidi-Tahar ben Bou-Et-Ta'ieb, 
qui s'intitule chef de la confrerie des Tidjania : 

« O gens sinceres, ne restez pas avec les oppresseurs et les traitres : 
celui qui opprime est comme le mecreant; ne les frequentez pas car le feu 
vous devorerait; ne leur adressez pas la parole; n'allez pas a leur rencontre ; 
ne leur dites pas : le salut soit sur vous ! 

« Suivez la voie qui nous a ete tracee par le Coran ; n'aimez plus vos 
pere et mere s'ils ont aux mecreants et abandonnent l'imam ; dans le pays 
des mecreants, le commerce avec eux serait illicite, de meme leur argent 
n'est pas acceptable. 

« Lorsque vous verrez les moeurs devenir dissolues et les debauches 
devenir les amis des representants de l'autorite, jugez cette epoque comme 
etant celle des mecreants et des irai tees. Alors les imposteurs auront raison et 
les gens de bonne foi seront traites de menteurs : on glorifiera les mecreants 
clans leur pouvoir; on croira a leurs paroles; on acceptera leur maniere de 
faire; on leur donnera les biens les plus precieux.... Eh bien ! les auteurs de 
ces faits seront des renegats.... car ainsi que Dieu l'a declare : « les juifs et les 
Chretiens ne vous aiment pas et ne vous aimeront que lorsque vous serez de 
leur religion ». Dieu a dit aussi : « je vous delivrerai de ceux qui combattent 
contre vous pour la religion, qui vous expulsent de vos maisons ». 

« O croyants, n'affectionnez pas mes ennemis et les votres (les Chre- 
tiens et les juifs). 

« O croyants, ne traitez jamais les juifs et les Chretiens comme vos 
amis ; ils sont amis entre eux et celui d'entre vous qui les aime leur appartient. 



(1) Traduction de M. Goujon, interprete militaire en 1880. 
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« O croyants, si vous obeissez a ceux qui ont recu (le Pentateuque et 
l'Evangile), ils vous rendront mecreants. 

« O croyants, si vous obeissez aux infideles, ils vous rendront per- 
vers. 

« Vous ne verrez jamais de vrais musulmans aimer ceux qui combat- 
tent Dieu et son Prophete, fussent-ils leurs propres enfants. 

« O croyants, combattez les mecreants qui sont aupres de vous ; qu'ils 
vous trouvent ardents et Dieu sera avec ceux qui le craignent. 

« O croyants, ne traitez pas (en amis) les gens qui se moquent de votre 
religion et en jouent (allusions aux Chretiens et aux juifs). 

« O croyants, combattez les idolatres en totalite ; ils feront de meme 
vis-a-vis de vous et, sachez-le, Dieu sera avec ceux qui le craignent. 

« Dieu Tres-Haut a dit au Prophete : « O prophete entraine les croyants 
aux combats ». 

« O prophete, crains Dieu et n'obeis pas aux mecreants et aux traitres. 

« O croyants, celui d'entre vous qui abandonnera sa religion mourra 
mecreant ». 

« O croyants, si vous frappez pour la cause de Dieu, soyez energiques ». 

« Ces preceptes sont destines a ceux qui croient a notre maitre Mo- 
hammed; a ceux qui ont abandonne les infideles et sont devenus musulmans; 
a ceux qui ont quitte le pays habite par le Kafer, pour aller dans celui des 
musulmans, qui ont fait le Djehad (guerre sainte). 

« O croyants, faites comme Dieu vous le present et abstenez-vous de 
ce qu'il vous defend ». 

Explication de toutes les sciences, qui d'apres la Loi sont obligatoires. 

« Adresse tes demandes pour les choses sacrees. 

« Ce n'est pas dans la Loi qu'est le salut (ou la resignation). 

« Demande par tes voeux un Prince juste, dont le sabre frappera toutes les 
tetes, qui, chaque jour, decapitera quelque pecheur, e'est la ce qui te sera utile. 

« Si, de l'emir, le sabre est affile, il affirmera l'lslam et confirmera le 
temoignage. 

« Par lui, le Prophete aura des disciples. 

« Par lui, tu seras un vrai musulman. 

« Par lui, ton epouse sera a toi, et personne autre que toi ne la regardera. 

« Par le sabre, ta priere sera exaucee. 

« Par le sabre, ton aumone sera agreee. 

« Par le sabre, ta demeure sera illustre, et ta piete sera renommee chez 
les hommes. 
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« Si-le sabre est abandonne, loin de ta famille tu periras. 

« Le mal s'emparera de toi, et tu refuseras la justice a celui qui te la 
demandera. 

« Le creancier se verra refuser le paiement de ce qui lui est du, et l'he- 
retique se complaira dans son heresie. 

« Si tu es cadi, tu seras injuste. 

« Si tu es ignorant, tu seras persecuteur. 

« Si tu es faqir, tu seras espion. 

« Si tu es moqaddem, tu seras impur et immonde. 

« Si tu es pelerin, tu seras loin du bien. 

« Si tu es marabout, tu seras un impie envieux. 

« Si tu es artisan, tes actions seront entachees de fraude. 

« Si tu es heretique, tu seras un reptile venimeux. 

« Tous vos peres et vos aieux agissaient comme vous agissez. 

« Les sciences ne profiteront pas a vos coeurs, 

« Mais le Sabre vous sera utile s'il est tranchant. 

« Dieu vous a cree et vous n'avez pas foi en lui, 

« Si le Prophete n'avait pas eu de sabre l'auriez vous suivi ? 

« Le Prophete a dit a ses compagnons : 

« Si le sabre s'absente, l'lslam s'en va ». 

Ces theories, d'ou l'exaltation mystique et l'idee du mahdisme se 
degagent comme un symbole de foi, ont disparu de l'Algerie avec leurs 
auteurs ; mais au Maroc ou elles avaient ete vulgarisees, elles sont devenues 
le credo qui s'enseigne dans la zaouia tidjania de Fas et, apres avoir arme le 
bras d'El-Hadj Omar et d'Ahmadou, elles inspirent encore les Tidjania du 
Soudan occidental. Elles se repandent, peu a peu, chez ceux du Sahara et de 
l'Afrique centrale qui se detachent de leurs chefs spirituels algeriens pour 
donner leurs sympathies au directeur de la zaouia de Fas. 

De la, trois branches : celles de Temacin, d' A'in-Mahdi et du Maroc, se- 
parees, entre elles, par des rivalries d'interets et des divergences de doctrines. 

Nous allons essayer de faire connaitre brievement leur situation res- 
pective et de montrer 1' importance de chacune d' elles. 

A "in-Mahdi. — Si El-Bachir a succede a son frere Si Ahmed, decede a 
Guemar au moment ou il s'appretait a renouer les relations d' autrefois avec 
la zaouia de Temacin. Sa femme, Aurelie Picard, demeure, avec ses deux 
enfants, a la zaouia de Kourdane, devenue la succursale principale de celle 
d'A'in-Mahdi. 

Les Ahbab du cercle de Laghouat et des contrees environnantes, ont 
reconnu Si El-Bachir comme maitre de l'Ordre, et nul doute que son in- 
fluence n'augmente au fur et a mesure que les liens qu'il essaye, a son tour, 
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d'etablir avec les descendants d'El-Hadj-A'li ben El-Hadj-A'issa devien- 
dront plus etroits. 

Branche de Temacin (1 \ — A la suite de la nomination de Si Moham- 
med ben Si Mohammed-el-A'id comme grand-maitre de l'Ordre, un parti de 
dissidents se forma a Temacin. Plusieurs membres de la famille s'affranchi- 
rent de son autorite et quelques uns ne voulurent reconnaitre que la suprema- 
tie du directeur de la zaouia d'Ain-Mahdi. 




Yue d'ensemblc dc ; Tamelhalt (Tomaciii). 

Les membres dirigeants de la zaouia de Temacin se trouvent done, 
aujqurd'hui, divises en deux camps au-dessus desquels semble dominer le 
cheikh Si Hamma-el-A'roussi ben Si Mohammed- Seghir, directeur de la 
zaouia de Guemar. 

« La popularity dont jouit Si Hamma-el-A'roussi, cheikh de Guemar, 
le distingue par toutes les qualites brillantes qui ont fait la fortune de son 
aieul. II est tres instruit, pieux sans fanatisme, intelligent et travailleur. II est 
le seul membre de sa famille qui ait entretenu des relations suivies avec les 
affilies eloignes de la zaouia mere » (2) , particulierement avec les Ahbab du 
Sahara et meme du Soudan. 

On peut done considerer la reconciliation des deux grandes maitrises 
des Tidjana comme un fait accompli, et nous pouvons grouper dans l'etat 
ci-apres, aussi bien les couvents secondaires dissemines en Algerie que les 
dignitaires d'un ordre inferieur et les Ahbab qui en dependent : 



(1) La zaouia des Tidjania situee a Temacin forme un bourg appele Ta- 
melhalt. De la le nom de « zaouia de Tamelhalt » par lequel elle est souvent desi- 
gnee. 

(2) Extrait d'un rapport sur les confreries religieuses du cercle de Toug- 
gourt, etable par M. le lieutenant Desgene, chef du bureau arabe, en ,1897 
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Au dehors, les Tidjania algeriens ont conserve une certaine suprematie 
sur leurs adeptes de Ghadames et de Ghat ; une detente lente mais progres- 
sive se manifeste dans leurs relations avec les Touaregs ; un des fils de Si 
El-Hadj-Ali-et-Tidjani, Si El-Bachir ben Si Mohammed ben Si Tahar, est 
fixe depuis plusieurs annees au Hoggar ; les Oulad-Mokhtar d'In-Salah, leur 
demandent volontiers leur rituel et, en Tunisie, ils possedent des couvents a 
Tunis (zaouia Zegoum, Troudja, Rihahia, Guemara, Bab-Menara) ; 

A Tozeur, moqaddem Si Abderrahman ben Soudani ; Qairouan, mo- 
qaddem Si Mohammed-el-Allani. 

Dans la region de Sers, la zaouia de Si Ali ben Belqacem, a Test de 
Qairouan; 

A Sers, une zaouia moins importante que la precedente, moqaddem 
cheikh El-Menoubi ; 

A Bizerte et a Djerba, les Tidjania comptent egalement des zaouia. 

En Orient on peut citer : deux zaouia importantes a Constantinople, une 
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a Medine, une a la Mecque et une au Caire; des moqaddirn a Beyrouth et 
Qsar-Es-Saf. 

Enfin, nos Tidjania ont des adeptes dans l'Adamaoua et le Congo. 

Un khouan negre de l'Adamaoua se trouve actuellement a El-Oued, 
ou il est venu pour visiter la zaouia de Temacin. Au Congo, le prestige des 
Tidjania est tel qu'il est de la plus haute convenance de se dire tidjani, sans, 
d'ailleurs, avoir d'autre bagage religieux que de vagues notions sur les regies 
de l'ordre. II est a prevoir cependant, que la confrerie tend a organiser, la- 
bas, une section ; car, un des personnages du pays vient de faire demander, a 
Sidi-El-Bachir par la voie gouvernementale, des instructions speciales sur le 
rituel tidjani. C'est la une indication precieuse et qui montre bien le role que 
nos Tidjania, avec l'appui du gouvernement, peuvent jouer, dans l'interet de 
notre domination, en ces lointaines regions. 






Branche marocaine. — Mais, si en Algerie l'analogie de leurs doc- 
trines et la communaute de leurs interets incitent les Tidjania a reunir leurs 
efforts dans le but de faire prosperer leur confrerie et, par suite, leurs affaires 
personnelles, il n'en est pas de meme de ceux du Maroc qui, pousses par 
d'autres sentiments, s'inspirent d'un enseignement en complete opposition 
avec celui professe dans les deux zaouias meres. 

Les deux grands chefs des Tidjania marocains, Si El-Ghali ben A'zzouz 
et Si Mohammed-Guenoun, centralisent leur action dans leurs zaouia de Fas 
ou le tombeau des fondateurs de la confrerie dont ils sont en quelque sorte 
les gardiens, augmente leur prestige et favorise leur ambition. 

Ils recrutent la plupart de leurs adeptes parmi les hauts personnages du 
gouvernement cherifien, les lettres et les negociants. 

Ils possedent trois zaouias a Fas et comptent de nombreux affilies dans 
toutes les villes du Maroc, dans quelques tribus et jusque dans 1' extreme 
sud^. 



(1) D'apres les, renseignements recemment fournis par un moqaddem tid- 
janien, d'origine algerienne, en residence a Fas, la confrerie compte entre autres 
zaouias importantes, celles de : 

Meknes, moqaddem, Si Belqacem ben Mohammed ; 

Marrakech, moqaddem, A'tsman ; 

Djebel-Zarhotln, mogaddem, Si Mohammed ben El-A'rbi ; 

Casabianca, Asfi et d'autres couvents dans les tribus des Branes et 
Tsououl. 
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sans. 





Les Tidjania du Gourara, du Touat, du Tafilalet, seraient leurs parti- 



Dans le Soudan 
occidental francais 
et au Senegal, le fu- 
meux Hadj-Omar 
et son successeur 
Ahmadou etaient 
des moqaddim de 
la zaouia de Fas et 

, 11 ,1 Cachet d'Ahmadon, rapporte de Tombouc- 

aCtUeiiement, IdirS tou par M. le commandant Bouvier et 

r w .,o.d.EM. a d 1 -o„ 1 .r, M p r .«d C To„.bonc„a disciples repandus ZT' 1 ™ par "• lc ~ ldela 

parM. le commandant llonvior et coinitiu- r r iumiji.. 

ni.jue par M. le general de la Hoqne. ^ ans qqQq partie du 

continent africain, reconnaitraient la suprema- 
tie, tout au moins spirituelle, des chefs qui la dirigent. 

lis sont en majorite chez les Toucouleurs et les Wolof et possedent une 
zaouia dans le cercle de Kaye ; dans les autres districts, ils se repartissent 
ainsi : 

Bammako : Quelques adeptes ; Brahima Toure, cadi de la ville, mem- 
bre de la famille des Toure en est le moqaddem. 

Bafoulabe (cercle) : les Tidjania sont en majorite sur les Qadria. 

Region nord-est, est, nord, du Sahel et de Macina : Les Peulhs du 
Segou, comme ceux de Macina, caracterises, en matiere religieuse, par un 
exclusivisme et un fanatisme extremes, appartiennent presque tous a la con- 
frerie des Tidjania. 

Ils ont une grande veneration pour leur chef spirituel, notre vieil en- 
nemi El-Hadj Bougouni qui est refugie chez les Maures. Ils ont des zaouias 
a Segou, Baoroeli, Markadougouba, Topo, Bothe. 



Djenne : Un moqaddem et quelques affilies; huit tolba, de petites 



zaouia. 



Region-nord, Tombouctou : Quelques adeptes 



(i) 



(1) Renseignements fournis par M. Chaudie, gouverneur general de l'Afri- 
que occidentale. 
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On voit combien est importante la confrerie religieuse des Tidjania et 
le role preponderant qu'elle peut etre appelee a jouer aussi bien en Algerie 
que dans notre hinterland africain, ou nous essayons d'etendre nos posses- 
sions du nord de l'Afrique. 

Souhaitons qu'un chef habile, en communaute de sentiments avec 
nous, parvienne a faire disparaitre les dissidences qui sont, en ce moment, 
aussi prejudiciables aux interets de nos proteges qu'il ceux de la France elle- 
meme. Avec de l'unite de direction et l'appui des autorites locales, nos Tid- 
jania algeriens pourraient, peut-etre, retablir au Soudan et ailleurs, l'homo- 
geneite de doctrine de l'ordre en representant ouvertement le gouvernement 
francais comme le soutien de lTslam et le protecteur des musulmans dans les 
pays ou il etablit sa domination. 
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CHAPITRE X 



ECOLE DES CHADELIA 



Confrerie mere des Chadelia : Sa formation, ses principes fondamen- 
taux, son domaine geographique. 

Confreries derivees des Chadelia : Djazoulia, Zerreuqia, Youcefia, 
Ghazia, Cheikhia, Naceria, Chabbia, Taibia, Hansalia, Ziania, Kerzazia, 
Derqaoua, Madania. Les Moukhalia. 



On connait les doctrines de l'ecole mystique chadelienne : un spiritua- 
lisme epure, 1' abandon de l'etre au profit de Dieu, la priere a toute heure, en 
tous lieux et en toutes circonstances, arm de vivre en union constante avec 
la Divinite. C'est l'eternelle extase, mais l'extase sans transports mystiques, 
l'extase provoquee par cet ardent amour de la Divinite, qui eloigne du monde 
et procure des sensations inexprimables. 

Chez les Chadelia, point de kheloua, point de monastere ; point de pra- 
tiques bruyantes, point de jongleries ; — la vie errante et contemplative avec, 
pour profession de foi, l'unite de Dieu (le Touahid), et, pour enseignement, le 
Tessououf, ou science du spiritualisme qui doit conduire le neophyte a vivre 
dans 1' essence divine. 

Ce sont les doctrines du celebre Abou-El-Kacem-el-Djoneidi, impor- 
tees en Afrique septentrionale par le celebre Cho'aib-Abou-Median-el-An- 
dalousi (1) , enseignees dans le Maghreb par son meilleur disciple, le fameux 



(1) Cho'a'ib-Abou-Median naquit a Seville, en Pan 520 de l'heg. (1126- 
1127 de J.-C); eleve des diverses universites de PAfrique septentrionale, disciple 
de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani, il professa ses doctrines spiritualistes a Seville, 
Cordoue, Bougie et mourut a Tlemcen, apres avoir compose plusieurs ouvrages 
sur son enseignement. 

La koubba qui lui fut elevee a El-Eubbad, pres Tlemcen, est encore l'objet 
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A'bdesselamben Machich contemporain et sujet du Sultan A'bd-el-Moumen (1) , 
et propagees en Afrique septentrionale, en Egypte et en Orient, particuliere- 
ment au Hedjaz, par leur eleve et heritier spirituel Sidi-Hassan-Chadeli. 

Abou-El-Hassan-A'li ben A'bdallah ben A'bd et Djebbar {1) ech-Cha- 
deli naquit dans un village dit Ghemara, pres de Ceuta, vers l'an 593 de 
l'heg. (1196-97 de J.-C), suivant certains auteurs ; a Chadela, fraction de 
l'lfrikia, pres du Djebel-Za'fran (Tunisie), d'apres la plupart des ecrivains 
musulmans. « Son surnom de Chadeli a ete forme des trois lettres 



de la grande veneration des fideles. Ses nombreux disciples se disaient « Madani'a », mais 
ils ne s'organiserent jamais en confrerie. C'etaient des savants preoccupes de penetrer 
la science de leur maitre et non des mystiques aux pratiques mysterieuses. (Voir, sur 
Abou-Median : Brosselard, Revue Africaine, 1860 ; Rinn, Marabouts et Khouan ; l'abbe 
Barges. 

(1) Sidi-Abdesselam ben Machich vivait, au commencement du Vile siecle de 
l'hegire, dans le Djebel-Alam, aujourd'hui Djebel-Mouley-Abdesselam, montagne situee 
au centre du massif qui s'etend de Tetouan a la vallee de l'Oued-el-Kouss. II etait issu 
de la famille regnante des cherifs Drissiin, dont quelques-uns s'etaient refugies dans ces 
parages lors de la chiite de la dynastie regnante et de l'avenement des Fatimides. II repre- 
sentait, a ce titre, la tradition de la souverainete nationale et l'element berbere. 

II fut assassine, en 625 de l'hegire, par un partisan de l'imposteur Abou-Touadjin. 

Son sanctuaire est devenu un lieu de pelerinage, ou se rendent les habitants des 
tribus des Djebala et de la partie occidentale du Rif. On peut avancer que le culte rendu 
a la memoire du marabout forme un lien assez puissant pour unir ces populations dans 
une sorte de confederation religieuse. Toutes marcheraient groupees sous l'etendard de 
leur patron. Quoi qu'il en soit, Abdesselam ben Machich ayant transmis sa benediction a 
son eleve Chadeli, ses descendants, c'est-a-dire les Beni-Arous, ne constituent qu'une no- 
blesse religieuse sans pouvoir hereditaire. Ils n'ont done pas d'influence personnelle dans 
les tribus du voisinage ou ils vont s'etablir. Ils sont, en general, fort riches, peu batailleurs 
en raison de leur extraction et des usages qu'elle leur impose; ils ne se livrent a aucune 
occupation ; ils sont, en qualite de cherifs, exempts de toute redevance et ne se montrent 
pas hostiles au Sultan qui, a l'occasion de l'expedition de 1883, est monte en pelerinage 
au tombeau d Abdesselam ben Machich, puis a la zaoui'a de Sidi-Ali-Resoul, a Tetouan, 
distribuant de larges offrandes. Comme cherifs, les Beni-Arous sont en paix avec toutes 
les tribus des environs, sauf avec les Akmas. Ces derniers sont dits akmas ou tolba de 
Sidi-Abdesselam ben Machich et possedent le privilege traditionnel, donne par le saint, 
de venir en ziara a sa koubba sans intermediaire et d'en chasser les autres cherifs. Ils s'y 
rendent, chaque annee, en delegation fort nombreuse. Aucun cherif ne doit s'y trouver, et 
ceux qui s'y trouvent par hasard sont impitoyablement chasses, sinon tues, De la, entre 
les Beni-Arous et les Akmas, une hostilite implacable, des luttes frequentes. 

(Documents sur le Nord-Ouest africain, par H.-M.-R de la Martiniere et N. 
Lacroix; loco citato. 

(2) Sa genealogie remonte jusqu'a A'li ben Abou-Taleb par A'bdel-Djebbar ben 
Taninne ben Hormouze ben Halim ben Koca'i ben Youssef ben Ioucha' ben Ouard ben 
Abou-Battalah (A'li ben Ahmed) ben Mohammed ben A'i'ssa ben Idris ben A' mar ben 
Idris ben A'bdallah ben El-Hocine-el-Moterma ben Abou Mohammed-El-Hacen ben A'li 
benAbouTaleb. 
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radicales chin ( <_£ ), dhel ( J ) et, lam ( J ), tirees du mot Chadela 
( <lli ), applique a une petite fraction de l'lfrikia », ecrivent ces auteurs, et, 
naturellement, ils en deduisent qu'il etait originaire de cette localite. Mais, la 
legende merveilleuse intervient a son tour et raconte que le maitre de Cha- 
deli, A'bdesselam ben Machich, lui avait present de se rendre a Chadela 
pour commencer son apostolat; de la son nom de Chadeli. « Tu te rendras en 
Ifrikia et tu demanderas la localite appelee Chadel. Dieu desire que tu t'ap- 
pelles Chadeli ». Quoi qu'il eu soit, Cheikh-Hassan-Chadeli allait devenir le 
champion des doctrines dit celebre Abou-Median et creer une veritable ecole 
philosophique et mystique. 

Vetu de la khirqa des premiers soufis ses Maitres spirituels et ses ap- 
puis, il se presente tantot comme un mystique contemplatif, un derouich ou 
un thaumaturge, gagnant la confiance des humbles par ses miracles et son 
abnegation du temporel au profit du spirituel ; tantot il se revele, aux savants, 
comme un philosophe erudit ; ses doctrines spiritualistes, incomprises de la 
masse, font l'admiration des lettres et des instruits qui deviennent, peu a peu, 
ses plus fideles auditeurs, et, plus tard, ses disciples convaincus. 

Chef de confrerie au Maroc, il est persecute a Tunis, a cause de son 
immense popularity, s'impose aux eulama de l'Universite d'El-Azhar (au 
Caire), devient le maitre spirituel de leurs confreres de La Mecque et fmit 
par creer une sorte de congregation mere avec, pour adeptes, les principaux 
personnages du clerge officiel du Caire et de la ville sainte, une association 
de savants et de philosophes dont il etait le docteur eloquent, le maitre incon- 
teste. 

Naturellement, son enseignement etant d'essence divine, se rattachait 
a la foi revelee par la lignee des soufis les plus celebres, et le rituel qu'il 
propageait lui avait ete, egalement, transmis par l'intermediaire des Saints 
musulmans les plus reveres. 



D'ou les deux chaines (selsela) suivantes : 



Selsela-el-Ouerd 

Abou-el-Hassan-Chadeli, A'bdesselam ben Machich, Sidi-A'bderrah- 
man-el-Madani-el-Zia, Nafi-ed-Din, Fakher-ed-Din, Abi-Hassan- A li-ed-De- 
qaq-Nour-ed-Din, A'bi-Hassan-A'li-el-Naceri-Tadj-ed-Din, Chems-ed-Din, 
Zin-ed-Din, Brahim-Abi-Hassan-el-Bosri, Abi-Qacem-Ahmed-el-Mezari, 
Sai'd, Fatah- Allah, Said-el-Ghazouani, Cheikh-Djebbar, Hacen ben ATi ben 
Abi-Taleb, A'li, Mohammed, Djoubriel, Allah. 
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Selsela-el-Baraka 

Abou-el-Hassan-Chadeli, Abou-Abdallah-Sidi-Mohammed ben Ali 
ben Haouzam, Abou-Mohammed-Salah ben Mendhar, Cheikh-Abou-Median- 
Cho'a'ib-Ibn-el-Hassan-en-Naceri, Cheikh-Abou-Mohammed-en-Nour, 
Cheikh-Abou-Mohamed-A'bd-el-Djelil, Abou-Mohammed ben A'bdallah, 
Abou-Said, Hassan-en-Nouri, Abou-el-Kacem-el-Djoneidi, Seri-Saqati, Ma- 
rouf-el-Kerkhi, Daoud-et-Tai, Habib-el-Hadjemi, Hassan-el-Bosri, Ali ben 
Abou-Taleb, Mohammed, Djoubriel, Allah (1) . 

La mort du cheikh Abou-el-Hassan-Chadeli est l'objet de mille recits 
legendaries d'ou il est difficile de tirer ni la date ni le lieu exacts ; la plupart 
des legendes s'accordent a la placer en l'annee 756 de l'hegire (1258 de J.- 
C.) et a la faire survenir dans le grand desert, entre le Nil et la mer Rouge, 
pendant qu'Hassan-Chadeli revenait de la Mecque ; mais l'endroit de sa 
sepulture est reste douteux. Est-ce a Homathiria, comme l'affirme Ibn-Ba- 
touta, dans YEtbaye, comme le disent les Chadelia egyptiens, ou bien au 
milieu des sables mouvants et, par suite, dans un endroit incertain comme le 
lieu de la naissance du fondateur des Chadelia ? C'est la derniere hypofhese 
qui est la seule probable, et; d' accord avec la masse des croyants, nous pen- 
sons que la est la verite, si reellement l'endroit ou le cheikh Chadeli a trouve 
la mort etait connu, un monastere n'aurait pas tarde a y etre edifie et, comme 
ses doctrines, il serait vulgarise parmi la foule des fideles. Mais aucun des 
heritiers spirituels ne put decouvrir le point ou le maitre rendit le dernier 
soupir, et il s'ensuivit qu'apres sa disparition, ses disciples se disperserent 
aux quatre points du monde musulman. Sans posterite, sans proches pa- 
rents, Chadeli ne put investir aucun des siens de son saint sacerdoce, et sa 
baraka fut devolue aux docteurs et aux thaumaturges qui surent continuer a 
propager son enseignement. 

Sous ses auspices, des ramifications se forment, des congregations in- 
dependantes se creent et prosperent, et bientot, les chioukh qui en ont la di- 
rection en deviennent les patrons et leurs proselytes en changent le vocable. 



(1) Nous citons ces deux chaines d'apres plusieurs auteurs musulmans et, 
notamment, d'apres Pouacia des A'roussia; mais, la chaine la plus detaillee parait 
etre celle qui figure dans le Kitab-el-Mofakher-Fi-el-Matzer-ech-Chadelia par Ah- 
med ben Mohammed ben Abad-Echafa'i'-ech-Chadeli, d'apres les livres des Eula- 
ma chadeliens tels que Ben Es-Sebbagh et Ben Atallah-el-Iskendri, etc. M. Rinn, 
dans Marabouts et Khouan, en enumere plusieurs autres avec quelques variantes. 
Nous renvoyons a cet ouvrage le lecteur desireux de faire une etude complete sur 
les appuis du cheikh Hassan-Chadeli. 
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Cependant, les doctrines de l'ecole mere se conservent pures dans de nom- 
breux monasteres; la baraka du plus celebre des soufis de l'Afrique sep- 
tentrionale est le meilleur bienfait que Dieu puisse envoyer aux apotres de 
l'ecole chadelienne et, par suite, ils se multiplient a l'exces. Dans tout le Ma- 
ghreb, en Syrie, au Hedjaz, en Turquie, ils creent des zaouias independantes, 
de veritables ecoles philosophiques ou ils enseignent les regies canoniques 
des Chadelia auxquelles ils doivent en partie leur notoriete. La confrerie n'a 
done pas de zaouia mere, d'organisation proprement dite ; elle est represen- 
tee par des chefs locaux sans liens entre eux, qui ont conserve 1' appellation 
de Chadelia et pratiquent des rituels identiques a ceux recommandes par leur 
patron, sauf quelques divergences de details. 

Au Maroc, le mot chadelia est une expression impersonnelle qui sert a 
designer un corps de doctrines d'ou sont issues presque toutes les confreries 
qui ont leurs zaouias meres disseminees sur le territoire de l'empire che- 
rifien. La memoire de Sidi-Has- 



Image illisible supprimee 



san-Chadeli est comme leur trait 
d'union par lequel elles reunis- 
sent leurs rituels aux principes 
fondamentaux d'ou ils derivent. 

En Alger ie, neuf chioukh 
representent l'ecole chadelienne 
et font du proselytisme au nom 
de leur saint de predilection. 

On compte plus de onze 
couvents parmi lesquels trois sont 

des zaouia-meres de petites congregations au rituel distinct bien qu'ayant 
conserve le meme vocable. 

Le premier est celui fonde a Boghari (p. e.) par le cheikh El Missoum 
ben Mohammed-Bourouka'ia, originaire des Ghribs (commune mixte du 
Djendel). 

Les recommandations que ce personnage religieux faisait a ses mo- 
qaddim sont resumees dans le diplome ci-apres que nous reproduisons en 
entier : 

Louange a Dieu. 

Que Dieu repande ses benedictions sur Notre Seigneur Mobammed, 
sur sa famille eu ses compagnons et qu'il leur accorde le salut. 

Nous autorisons notre ami en Dieu et en son Prophete — que Dieu re- 
pande sur lui ses benedictions et lui accorde le salut ! — Sidi-A'bd-El-Aziz, 
a dire l'Ouerd de la Tariqa des Chadelia et a le donner a ceux pour qui son 
desir sera qu'ils ressuscitent avec nos chioukh et qu'il soient reunis a eux, 
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ceux-ci les prenant par la main, dans les champs de la resurrection. Ainsi qu'il est dit 
(dans un hadit) : « Dieu reunira les hommes avec ceux qu'ils prefereront ». 

J'ai, moi-meme, recu cet Ouerd de mon maitre verse dans la connaissance de 
Dieu, Sidi-O'dda ben R'oulam- Allah, qui le tenait de son maitre ; le cheikh, le doc- 
teur de la loi et de la religion, Moulai-Larbi ben Ateia. 

Celui-ci l'avait recu de l'axe de la meule de (notre Ordre) ( UU.j t_j3aa ) le 
soleil de sa matinee ( UlaJja (_>^a^ ), Mouley-Larbi ben Ahmed (Que Dieu soit sa- 
tisfait d'eux !). 

(Les pratiques de) l'Ouerd consistent a reciter le matin et apres le coucher du 
soleil ( ^jj*- 1 ) : 

100 fois : Je demande pardon a Dieu ; 

100 fois : O mon Dieu, repands les benedictions sur Notre Seigneur Moham- 
med, le Prophete illettre, sur safamille et ses compagnons et accorde-leur le salut ; 

100 fois : Iln'y a de divinite que Dieu ; 

A assister, au moins une fois par semaine, aux hadra (assemblies) fixees (pour 
la reunion des khouan) ; 

A rendre visite au moqaddem et a s'entretenir, avec lui, au moins une fois par 
mois (des questions interessant la communaute) ; 

A se repentir sans cesse, a demander pardon a Dieu et a revenir a lui matin et 
soir 

Ces pratiques forment une partie des devoirs de ceux qui recherchent la bene- 
diction divine. 

Les obligations de ceux qui embrassent la vie contemplative sont plus eten- 
dues. Je suis l'humble serviteur de Dieu, Mohammed-El-Missoum (1) . 

Le cheikh El-Missoum est mort en 1883, laissant sa baraka a son fils 
Si Ahmed-Mokhtar qui dirige, en ce moment, la zaouia de Boghari et conti- 
nue les traditions de ses aieux. 

Le deuxieme couvent des Chadelia est situe dans la commune de Te- 
niet-el-Haad; il est dirige par son fondateur Si Ahmed ben Ahmed, ancien 
eleve du cheikh El-Missoum. Son enseignement offre quelques divergences 
de detail, mais sa popularity et son prestige augmentent tous les jours au de- 
triment de l'heritier de son maitre spirituel. 

Voici les pratiques qu'il present a ses adeptes : 

Louange a Dieu seul ! Que Dieu repande ses benedictions sur notre seigneur 
Mohammed, ses compagnons et sa famille. 

Autorisation est accordee par le faible serviteur de son Dieu, Mohammed 
ben Abmed. (Dieu lui soit propice, ainsi qu'a ses amis en ce monde et en l'autre. 
Amen, Amen, Amen). A l'ami de Dieu, Sidi-Abdelqader ben Abdelqader a l'effet 
de (conferer) l'ouerd des Chadelia compose par celui dont l'ordre est le marche- 
pied (e'est-a-dire le tronc des autres ordres). 

Voici en quoi consiste cet ouerd : 



(1) Traduction de M. Bagard, interprete militaire. 
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Reciter 100 fois : Je demande pardon a Dieu. 

100 fois: Dieu, repands les benedictions sur notre seigneur Mohammed, ton 
serviteur, ton prophete et ton envoye, le prophete illettre, et sur safamille et ses com- 
pagnons, et accorde leur lapaix. 

100 fois : II n'y a de Dieu que Dieu seul m . II n 'a aucun associe. A lui appar- 
tient lepouvoir A lui la louange. II est tout puissant. 

Chaque serie de ces 300 invocations se recite-apres la priere de l'aurore et 
celle du coucher du soleil, 

Invoquer, sans compter ni supputer, le nom tres Auguste : Dieu, Dieu, Dieu. 

Placer devant soi l'image Active des cinq lettres (formant le mot Dieu, 
A\ ), c'est-a-dire l'observer avec les yeux du cceur, comme si Ton regardait avec 
les yeux de la tete. 

Jeuner le jeudi et le lundi. 

Accomplir la priere des Rouateb (pratiques surerogatoires annexees a la priere 
obligatoire) se composant de: Quatre (inclinaisons) avant la priere de midi, quatre 
avant laceur, six apres le coucher du soleil, treize accompagnees de router (la simple 
inclinaison finale) : a la fin de la nuit, pour celui qui pourra etre reveille et, avant le 
sommeil, pour celui qui ne pourra l'etre. 

Apres l'lcha (priere du soir) et la Chefaa (la double inclinaison precedant rou- 
ter), les lecteurs doivent reciter le Coran en tout ou partie. 

Accompagner specialement la Chefaa et l'outer de la recitation de la Sourate 
bien connue (El-Ikhlas : l'Unite de Dieu). 

Faire huit rekaa (inclinaison) a l'heure du Deha (matinee). 

Tel est l'enseignement que nous avons obtenu et recueilli des plus illustres 
hommes de Dieu et qui remonte a l'Envoye fidele et pur, puis au maitre des mondes et 
a son ami Gabriel. Sur eux deux (le Prophete et Gabriel) s'etendent la benediction et 
la misericorde la plus abondante. 

Que le plus precieux salut des Musulmans parvienne au maitre de la puissance. 
Ton seigneur n'est-il pas le terme de tout. (Coran, 3, 43, ch. LIII) (2) . 

La troisieme et, la plus importante de nos zaouia 
chadeliennes est situee dans la commune mixte de 
l'Edough, au pied du mont Cha'iba. Le personnage 
qui la dirige, tel les dieux rustiques de l'Afrique 
paienne, parait vouloir prendre sous son patronage 
le massif boise qui entoure son monastere. Les in- 
digenes aussi bien que les europeens le considerent 
comme le veritable gardien des forets de l'Edough et 

c'est, affirment les arabes, grace a son prestige et a sa saintete qu'on n'a plus 

a deplorer les incendies d' autrefois. 




(1) A cette formule semble se rapporter le renvoi figurant en marge et conte- 
nant ces mots : en redoublant (le lam) et en prolongeant le son selon,le mode usuel 
(sur le la). Exemple : La-a-a-a. Ilah. Ill-1-la-a-a-a. All-1-lah. 

(2) Traduction de M. Sicard, interprete militaire. 
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II est connu sous le nom de Si Belqacem ben Said-Bou-Kachabia, du 
nom de la khirqa qu'il porte. Ce qualificatif tend a devenir le vocable de la 
corporation que Si Belqacem dirige. 

On trouvera dans le diplome de moqaddem, dont nous reproduisons 
ci-apres l'original et la traduction, tel qu'il nous est parvenu, sa filiation spi- 
rituelle, son rituel et les regies liturgiques qu'il present a ses affilies. 

J •>•*■" 4-i£ ^ flui (j-a (^C- ;»2>Laijl J o2/L^a]l j o^i.j <& LaaJt 

oLia-a igk U-ali} j 4-^3 (JJC j AjLuiL oljij j o^JaJjj I.1& I iJaa (Jt ' ft3J j-a >j' laa ,_j| 

^jAUaji (_£«ll*i! (JJ Laa a (_5^Jjoi ^l^jl 1 *'/"'*' *J^J cs^-*-"' U^Jj jl _jA j ol^)^a j' >■»■*■ j j 

liil JacVI aj-iVI AlJa] La A*J 4JJL£]| LuLjL ^^»J sLiJI Lul M.^S j !>Lol 

tiUJ ^ I t^-j.* Ul jJI La£ I^jc. jl l^p. (_5JJV1 j j£ill j-a jj» i ^31 j JJj^lj LiJjA^a 

2>L^al j LgJjJC j-a Ujc. (jj^J o_a^>J2 till.}] 2/1&I '"»■■■' dj£ jj j <Ujjoij j <Uil j-a jiL) 

4JC. .ikl j-a j LiL^al j 4_L^al j j-a j Lij JjLu 4-J <ji*J j-a3 LLail^l j Lluij Ig-Jjj-al j«a 

Lajj 1§j3 (J^^ j LiiL^Ja t_ilj ^ L_a3j j>j j LLajLa. ^33 <CajLa. j«a j lia .li.1 

oLiaj I i iajl JjoiJJ j 4-ic- <&! ^gjJaj ^gjiLuijI LLaLal (JIS La£ jjjl.}jl S^lstui <U3 (j^aj^ jl 

^A j lil^pjii j I jj j *_ajoiJ 4_ia. 4i^)Ja lg-JV (J§ ajlc- _jA j <LiLj ,-i AjlLjliail j 4_Ja 

4_a]1& Cj^A VI A^l aJ a > ^i ^gifr Clla a La <&l j Lj-jlfr Ajii.l^]l (_Ljl_a»JI j-a 4_liaiU]l 

j-a r- j^pJI j <ijj j-a 4lj3 A*J jUjI j-a 42j3j ' He- j d^j^.ja ^IAjLj o^^a^j dJj j 

jjc. jl (JAj j j (JjjliaJI aJc- c_jj^aJiil ^ j i . 'j?-j'* t_i^a>j jl .iljl j^> j 4j2/la2 

a2/Luijl j (Jj£j]l aju j iliij^l f^j jA j AjiA j A Uua <Ulli <-aLal jLa-ail 4jj3 ^ 

4-aalj j 4_iil£ (j-a ?L*^a Aj^lg-ioi j <JJC- (_i liul j l_La jA> (j-a (^jic- j»llikl j \p^J U-a 

^iLoijI Luuj ^jijl ij» ml ?rLaJI (jj ajoiliil ^gjl ^-jLi^I j ajIj^I ajLi. j ^-jU^ l3^J 

jlll Jji»J <1 !>IaI (jl£ (j-a] 4_&aJ j La^j3 UjiLa CluS j ajoiVl j J^ill ClAi.1 Ai^L 

U^Jjoi (Jl ^cJjoi (aJl T^J-"^ (j-a <ijLaLa j-a _jA j <*a;>^- ^jj prl-ajl l^aa a (_^^Jjoi I ia ;■"' j 

UljC.^ ^kl«. j (jJ-ajlaJI (_JJ L^Jjoi (j-a (Jj^i^ LAjjoi ^1 aiioi j Ajjc iijl ^L^i iiil (Jjjoij 

^ Y ^ 1 ale ^jJ-allxSl L_l j <iSi LaaJI jl 
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Au nom de Dieu clement et misericordieux. 

Que la priere et le salut soient sur celui sous le nom de qui la pierre a adresse 
des louanges au seigneur (le prophete Mohammed). 

A quiconque prendra connaissance de notre present ecrit, l'examinera, en 
fera la lecture avec sa langue et la vue du cceur, en meditera le sens et en saisira 
le but (nous faisons savoir) que nous autorisons, d'une facon bien evidente, notre 
enfant, celui qui est un baume pour notre cceur, la fraicheur de nos yeux, celui dont 
(la vue) nous suffit, Sidi-Mohammed ben Sidi-Tahar, originaire de (le lieu d'ori- 
gine manque) et y demeurant actuellement, a qui nous avons, au prealable, fait 
connaitre le nom de la Majeste (divine). 

A conferer notre ordre (Tariqa) des Chadeli'a, a tous, grands ou petits, hom- 
ines ou femmes, de condition libre ou en esclavage. 

Nous avons ete, nous-memes, autorise a le conferer par notre cheikh, en 
vertu de l'autorisation qu'il tenait de Dieu et de son Prophete. 

Si nous ne sommes pas digne (de le donner) nous esperons que, grace a 
Dieu (celui a qui nous le conferons), sera un des yeux (1) de notre Ordre, une de ses 
bases et qu'il sera regarde et considere (comme tel). 

Quiconque s'attachera a lui s'attachera a nous ; Quiconque sera uni a lui (par 
les liens de Pamitie) sera uni a nous (par les memes liens) ; Quiconque recevra (no- 
tre ordre) de lui (le) recevra de nous ; Quiconque, enfin, l'honorera nous honorera. 

Celui qui s'arretera a la porte de notre Ordre, y penetrera (et y sejournera) 
un jour ou deux, obtiendra la felicite dans l'un et l'autre monde, ainsi que l'a dit 
notre imam Chadeli, — que Dieu soit satisfait de lui ! 

II se rejouira aussi, parce que son ame sera illuminee (par la lumiere divine) 
et demeurera immuablement fixee dans le lieu ou elle sera parvenue (2) et ce lieu est 
le Monde de l'injonction (3) . 

Notre Ordre est (comme) un etre anime : il entend, voit et se meut. 

// emane des agents qu 'il contient (sic). 

(J'en jure) par Dieu ! il anime Tame de celui qu'il penetre bien intimement 
et il lui prouve l'aneantissement de son etre en Dieu, par la vue de son createur. 

Son ame sera ainsi affranchie du feu eternel. Apres qu'il aura ete tire de son 
aveuglement et de son insouciance. 

Que celui qui voudra essayer (de s'affilier a notre ordre) en fasse l'expe- 
rience. Par 1' experimentation on acquiert la science des realties. 

Quiconque denaturera ou alterera ses paroles (4) a devant lui la balance (du 
jugement dernier). 



(1) C'est-a-dire en sera le gardien vigilant, un de ses meilleurs defenseurs. 

(2) Par l'aneantissement de l'etre en Dieu. 

(3) Japli L'imperatif Ja « dis », est mis, sans doute, ici, pour le subs- 
tantif jJ ordre, injonction. 

(4) ^j* est mis, probablement, ici pour uija , « nos paroles », ce que 
nous lui aurons enseigne, c'est-a-dire : notre ordre. Ce passage signifie done, sans 
doute : quiconque abandonnera notre ordre.... 

Dieu lui en demande compte. II est son repondant et e'est lui qui se chargera 
d'en tirer vengeance. 
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II est le meilleur des Procureurs. 

Salut de notre part, du commencement a la fin (de notre present ecrit) 
a quiconque, present ou absent, est des notres et pour nous. 

Ce qui precede est approuve par celui qui a ecrit le Present diplome et 
en a trace les caracteres, le faible devant la Majeste (divine), le serviteur de 
ses freres et de ses amis, Abou-el-Qacem ben El-Hadj-Said, Qarafi d'origine, 
de l'ordre des Chadelia. 

J'ai recu le dikr et (1' initiation au nom de la Majeste divine) et j 'ai ete 
autorise a les donner a quiconque en est digne, par la force de Dieu. 

Nous avons eu pour cheikh Sidi-Mohammed-El-Hadj ben Khalifa qui 
tenait (la voie) des chioukh, ses predecesseurs, en remontant, de cheikh en 
cheikh, jusqu'a notre seigneur le Prophete de Dieu, — que Dieu repande sur 
lui ses benedictions et lui accorde le salut ! — a qui elle a ete revelee par 
notre Seigneur Gabriel, au nom de notre Seigneur le Maitre des mondes. 

En terminant, nous prions (Dieu en disant) : Louange a Dieu, Maitre 
des mondes. Empreinte d'un cachet sur lequel on lit, au centre, en francais : 
Si Belqacem ben Said et, en exergue, en ecriture arabe : Si Belqacem ben 
Said. 

Annee 1296(1 878-1 879) (1) . 

Simultanement, d'autres moqaddim independants enseignent le dikr 
des Chadelia. Ce sont, generalement, des tolba qui essayent de se creer une 
sorte de clientele dans les tribus ou ils etablissent leur residence en se pla- 
cant sous le patronage du celebre Abou-Hassan-Chadeli. Quelques-uns sont 
Chadelia par tradition. C'est pour eux un titre, une sorte de sacerdoce qu'ils 
ont herite de leurs aieux et, malgre leur ignorance des regies liturgiques de la 
confrerie, ils s'en servent pour faire du proselytisme a leur facon. Nombreux 
sont ceux qui jouissent des prerogatives qui s'attachent au nom de Chadeli 
sans en avoir la baraka. Nous avons groupe, dans l'etat numerique ci-apres, 
ceux qui ont reussi a recruter des adeptes, tout comme les trois chioukh cha- 
delia qui dirigent, en Algerie, des congregations importantes. 



(1) Traduction de M. Bagard, interprete militaire. 
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A Tunis, trois zaouia avec des chefs speciaux, centralisent Taction des 
Chadelia ; la plus importante est celle dirigee par le cheikh Ben Hassan, 
imam a la mosquee Djema'a-Bab-el-Djezira. On compte egalement, quel- 
ques couvents secondaires et des adeptes sans cohesion dans les autres loca- 
lites de la Regence. 

En Tripolitaine, les Chadelia perdent peu a peu leur vocable pour pren- 
dre celui d'une confrerie, les Madani'a, aux doctrines analogues, qui n'en est, 
en quelque sorte, que le prolongement. 

II en est de meme en Egypte ou les Oufaia ont ajoute leur appellation 
a celle des Chadelia ; en Turquie, ou les Chadelia et les Madani'a ne forment 
qu'une seule et meme confrerie. 

Au Hedjaz, quelques personnages Chadelia, places a la tete de leurs 
zaouia, semblent avoir conserve leur independance. On cite plus particulie- 
rement : A Djedda : Cheikh-Mohammed-el-Fassi ; a La Mecque Cheikh- 
Hassein-A'ribi investi des fonctions de cheikh Et-Trouq ; a Medine: Cheikh- 
Mostafa-Habeche. 

Telles sont les ecoles qu'on peut considerer comme etant restees 
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fideles aux regies generates de la confrerie mere dont elles ont, plus ou moins, 
garde le vocable. 

Certes, elles n'ont aucune cohesion, mais les doctrines du cheikh Cha- 
deli codifiees par plusieurs de ses disciples et notamment par le cheikh Tadj- 
ed-Din, Ibn-A'ta-Allah-el-Iskanderi leur servent de breviaires. 

Cependant, nous l'avons dit, l'ecole mere des Chadelia a donne nais- 
sance a de veritables confreries repandues dans tout le monde musulman, 
ou elles jouissent d'un grand prestige et ou elles occupent une des premie- 
res places. Nous les presentons par ordre chronologique en essay ent de 
degager l'enseignement qui les caracterise et de determiner leur domaine 
geographique. 



DJAZOULIA 



La confrerie des Djazoulia, branche marocaine des Chadelia, a ete 
fondee par Cheikh-Abou-A'bdallah-Mohammed ben A'bderrahmane ben 
Abou-Beker ben Sliman ben Sa'id ben Ia'la ben Ikhlef ben Moussa ben Ali 
ben Youcef ben A'issa ben A'bdallah ben Guendouz ben A'bderrahmane ben 
Mohammed ben Mohammed ben Hacen ben Sma'il ben Dja'far ben A'bdal- 
lah-el-Kamel ben Hacen-el-Moutenna ben l'Hacen-es-Sobt ben A'li ben 
Abou-Taleb. 

II tenait son surnom de Djazouli du lieu de sa naissance appele Dja- 
zoula (village du Sous-el- Aqsa, nomme aussi Guezoula). Ou l'appelait ega- 
lement Semlali du nom de la fraction (Semlala), a laquelle il appartenait. 

Jeune encore, il quitta son pays d'origine a la suite de dissensions 
locales suivies de combats, et alia faire ses etudes a Fas, a la mosquee Saffa- 
rin, dans laquelle on montrerait encore aujourd'hui, la chambre qui lui etait 
affectee. 

C'est a Fas, ou il s 'etait rencontre avec Ahmed ben Zerrouq, fondateur 
de l'ordre des Zerrouqia, qu'il prepara son livre ( dljjiJI Jj ^ ) Les Meilleurs 
Arguments, qui traite des prieres a faire pour le Prophete et constitue com- 
me la base de l'enseignement djazoulien. A cet egard, la legende veut, que 
l'imam El-Djazouli ait ete inspire par une femme rencontree a Fas, sorte de 
magicienne qui emerveillait la foule par des tours extraordinaires. Djazouli 
s'etant enquis, aupres de cette femme, de la mysterieuse puissance qui l'ani- 
mait, apprit qu'elle devait son art a 1' inspiration du Prophete lui-meme. 

Ce serait alors qu'il aurait concu sou « Delail et Kheirat ». 
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Les auteurs arabes ne sont pas d' accord sur les evenements qui ont 
marque la vie du fondateur des Djazoulia ; ils le sont encore moins en ce qui 
concerne la date de sa mort (1) que Ton place entre 869 et 875 de l'hegire. En- 
terre au lieu dit « Dfoughal », il fut plus tard, exhume et transports a Marra- 
kech ou son tombeau est l'objet de la plus grande veneration et de nombreux 
pelerinages. 

Ici, encore, la legende intervient et veut qu'avant d'avoir ete transpor- 
ter a Marrakech les restes de Djazouli aient ete emportes d'Afoughal par le 
chef du pays, un certain Omar-el-Meghiti auquel ces depouilles sacrees qu'il 
transportait en voyage, auraient assure, pendant vingt ans, de nombreuses 
victoires sur ses ennemis. Ce serait seulement a la mort de Meghiti que les 
restes de l'imam auraient ete portes la ou ils sont aujourd'hui. 

Djazouli aurait eu deux chioukh : Mohammed ben A'bdallah-Amghar 
es-Sghir de Sahl, et Mohammed ben Slimane. 

Le premier vivait, dit-on, dans un ribat connu sous le nom de Titan 
Fater, point du pays d'Azemour qui serait actuellement Tit. 

C'est la, selon les uns, a Doukala, selon les autres, qu'El-Djazouli 
aurait rencontre son premier maitre educateur dans la tariqa qu'il a laissee. 

Apres cette rencontre, l'imam serait reste pendant quatorze ans dans 
une kheloua a Asfi (Safi) avant de se rendre a Afoughal ou il faisait du prose- 
lytisme avec un si grand succes que, rapporte un auteur, on put compter, un 
jour, 12.665 disciples djazouliens. 

Une pareille puissance devait gener le Gouverneur d'Asfi (San), qui 
fit, dit-on, chasser son hote Djazouli, et en fut puni en voyant quelque temps 
apres, sa ville tomber au pouvoir des Europeens. 

Les Djazoulia etant aujourd'hui fondus en de nouvelles congregations 
placees sous d'autres vocables : A'issaoua, Taibia, nous ne nous arreterons 
pas davantage sur la vie et l'oeuvre de l'imam El-Djazouli et nous nous bor- 
nerons a donner, a titre historique et documentaire, la chaine mystique par 
laquelle il rattachait son enseignement aux Chadelia : 

Cheikh-El-Djazouli ; — Mohammed ben A'bdallah-Amghar-es-Se- 
ghir ; — Sidi-Bou-O'tsman-Said-el-Hartanani ; — A'bderrahmane-er-Radjra- 
dji ; — Abou-1'Fadel-el-Hindi ; — A'nous-el-Bedoui (Ra 'ai'-el-Bel, gardien de 



(1) D'un dire rapporte par Abou l'A'bbas, Ahmed-Baba et Tomboucti, il 
resulte que l'imam El-Djazouli serait decede le 16 de rabi'-el-ouel, de l'annee 870 
(H.) (1465 de J.-C). 

Le cheikh Zerrouq (V. Zerrouqia) a confirme ce dire, tandis que Abou 
PA'bbas-el-Fasi, a place la date du deces sans, d'ailleurs, la preciser, apres 870. 
Dans le « Dorrat-el-Hadjal » d'Abou l'A'bbas-Ahmed ben Mohammed ben El- 
Cadi, on lit qu'El-Djazouli est mort le 16 du rabi-el-ouel, de l'annee 875 (H.). 

Dans le « Bedel-el-Mounasaah » par Abou l'A'bbas-Ahmed ben A'li-es- 
Sousi-el-Bousa'i'di, le deces en question se serait produit en 870 et 875 (H.). 
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chameaux), Abou-1-A'bbas-Ahmed-el-Qarafi ; — Abou-1-A'bbas-el-Morsi 

— Abou-A'bdallah-el-Mogherbi ; — CheikhAbou-l'Hassan-Chadeli. 
Cheikh Senoussi, dans ses appuis, a donne la chaine ci-apres, dont les chioukh 
auraient continue les Djazoulia purs. 

L'Imam-el-Djazouli ; — Abou-1-Amedad-A'bdelaziz ben A'bd-el- 
Haaf-el-Hersar, surnomme Atteba ; — Abou-1-Beka ; — Amar ben A'bdel- 
A'ziz-el-Khettabi-ez-Zerhouni ; — Cheikh -el-Medjdoub-Sid-A'bder- 
rahmane-el-Oukil ; — Abou-Mehassen-Youcef ben Mohammed-el-Fasi 
(986 de l'heg. 1578 de J.-C.) ; — Abderrahmane ben Mohamed-el-Fasi ; 

— Abou-Barkat-Abdelqader-el-Fasi ; — Sidi-Mohamed ben A'derrahmane 
ben Abdelqader-el-Fasi ; — Sid-Mohamed-Abdallah-el-Ghozi-el-Madani ; 

— Sid-Es-Sindi ; — Abou-1-A'bbas-el-A'raichi, qui fut l'un des maitres de 
Cheikh Senoussi au commencement de ce siecle. 

L'enseignement du Cheikh Djazouli est aujourd'hui cultive par les 
Eulama du Maroc, et forme pour ainsi dire plutot une ecole philosophique 
qu'une confrerie aux regies liturgiques. 

L'imam est toujours considere comme un maitre de la science spiritua- 
liste aussi estime que le Cheikh Chadeli lui-meme. 

Quelques disciples erudits developpent ses doctrines dans trois zaouias 
qu'ils entretiennent a Fas et ou les meilleurs esprits et les lettres capables de 
comprendre, viennent ecouter la lecture des traites speciaux que contiennent 
les theories des principaux docteurs de la science esoterique. 



ZERROUQIA 



Un autre disciple d'Abou-1-Hassan Chadeli qui, par ses vertus et ses 
travaux sur la theologie, la jurisprudence et le soufisme, s'eleva au-dessus du 
vulgaire, fut le cheikh Abou-el-A 'bbas-Ahmed ben Ahmed ben A "issa-el-Ber- 
nousi-et-Fasi, connu sous le nom de Zerrouq, a cause, dit-on, de la couleur 
(bleue) de ses yeux. 

Cheikh-Zerrouq naquit le 22 de moharrem 846 (1142 de J.-C), dans 
la tribu des Beranes, sise dans les environs de Fas, tribu d'ou il tenait son 
surnom de Bernousi. 

Apres avoir sejourne longtemps a Fas ou il etudia toutes les branches 
des sciences connues a l'ecole des maitres les plus celebres du Maghreb (1) ; il 
vint a Bougie ou il professa l'enseignement scolastique des Chadelia. 



(1) Parmi les professeurs du Cheikh-Zerrouq on cite : 
Ibn-Mauas ; A'bderrahmane-Et-Tsa'libi ; Cheikh-Senoussi, auteur de la Touahid ; 
Sidi-Sliman ; Ibn-Merzouq ; El-Mechdali ; Ed-Dim ; Es-Sakhaoui ; Es-Sonhouri ; Ben 
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Ses nombreux eleves formerent bientot une association sous le voca- 
ble de Chadelia-Zerrouqia ou, plus simplement, de « Zerrouqia ». — Leurs 
doctrines que l'imam Zerrouq aurait extraites en partie du « Kitab Kefaiat-el- 
Mahtadj » du Cheikh-Ahmed-Baba-et-Tomboucti (1) n'offrent aucunes parti- 
cularites bien distinctes de celles de la confrerie mere. 

Leurs appuis mystiques sont ceux des autres groupes Chadelia, mais le 
prestige qui se rattache au nom de leur patron leur donne une certaine supre- 
matie sur les confreries issues, a une date plus recente, de la meme ecole. Ces 
groupes vivent, en realite, de la notoriete de l'imam Zerrouq, dont les outra- 
ges fort estimes dans le monde des lettres musulmans, le classent parmi les 
plus illustres docteurs qui vivaient de son temps en Afrique septentrionale (2) . 

L'imam Zerrouq mourut a Tripoli de Barbarie en 899 de l'hegire (1494 
de J.-C.) et fut inhume au lieu dit Taqiran (qsar de Mesrata). 

Malgre son renom de saintete et son grand savoir, la confrerie qui se 
placa sous son patronage n'eut jamais qu'une organisation embryonnaire ; 



Zin-ed-Din ; Ibn-Tounsi ; Sethi ; Ez-Zerhouni ; El-Meghiri ; El-Meknesi ; El-Meriabi ; 
Ech-Chaoui ; El-Hamidi; Ibn-Haflah ; Ibn-Zakaria ; Ibn-A'bbas-Ech-Cherqui ; Holoulou 
; Er-Resa'-Nour-ed-Din-Yahi'a-el-Harizi, pour les sciences de l'ilim. 

Chioukk-el-Baten : Ahmed ben Okba-el-Yamauni ; Ahmed ben A'bdallah-el-Dje- 
zeiri ; Yahia-L'aideli ; Mohamed ben A'bdallah-ez-Zitouni ; Ibn-el-Hocine ; Ibn-Yahia- 
Es-Serradj ; Ibn-Zimam ; El-Ouarzouabli ; Er-Reqah ; Ed-Deqouni ; El-Lamthi ; El-Ma- 
hami-el-Amin ; Ibn-el-Mezdaghi ; Es-Serradj ; El-Qidouani ; El-Fakhagh ; Sahib-es-Saria 
; Mohati ; El-Gherabli ; El-Gherraz ; El-Djezouli : Et-Tazi ; Ibn-A'li ; Ibn-A'rous ; El- 
Hammami ; El-Filali ; El-Lamthi ; El-A'bdousi ; Ibn-Ibrahim ; El-Oustad (maitre) ben 
S'aid-el-Medjzouli. 

(1) Abou-1 '-Abbas Ahmed-Baba-es-Soudani-et-Tomboucti, ne en 963 heg. (1555 
de J.-C), mort en 1036 heg. (1626 de J.-C), a laisse une longue nomenclature des savants 
de Tombouctou. II offre lui-meme un remarquable exemple de la science cultivee a son 
epoque dans cette ville ou il possedait une bibliotheque renfermant seize cents livres ou 
manuscrits. 

(2) Le cheikh Zerrouq a laisse de nombreux traites de jurisprudence, de theologie, 
parmi lesquels on cite : 

1° Plus de vingt commentaires sur « VAi'kem de Ben Atha- Allah » (ouvrage traitant 
du Soufisme) ; 

2° Kilab-el-Ouns, ecrit en 888 heg. et contenant plus de 600 vers, commentes par 
Mohammed ben A'li-el-Kharoubi ; (ce livre se trouve chez Si El-Hadj-Moussa, oukil de 
la mosquee de Sidi-A'bderrahmane-et-Tsa'libi a Alger) ( *'. 

3° <UUI ^k ^:n]l <Uu-algJI 4i^JI (le bouclier preservateur des innovations dans 
la tradition ; ouvrage cite par M. Rinn, dans Marabouts et Khouan. 

(*) Un autre ouvrage, sorte de poeme technique sur le droit et la jurispruden- 
ce, a ete commente sous le titre de : El-Anouar-es-Senia-A'la-el-Oudifat-ez-Zerrouqia, 
par Sid-Abou-Zid-A'bderrahmane ben Mohammed ben A'bdallah ben Mohammed-Ibn- 
Abou-Beker-el-A'iachi qui serait le neveu de l'ecrivain El-Aiachi, lequel a compose la 
Rhala (V. Voyages dans le sud de I Algerie et des Etats barbaresques de I 'ouest et de I 'est, 
par El-A'iachi et Moula- Ahmed, traduits sur deux manuscrits arabes de la Bibliotheque 
d'Alger, par Adrien Berbrugger). 
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ses doctrines sont restees dans le domaine des lettres. Elles ne purent jamais 
descendre dans la foule ignorante qui n'a conserve de leur auteur qu'un va- 
gue souvenir. 

Aussi, faut-il placer la confrerie des Zerrouqia dans la categorie de 
celles qui tendent a disparaitre. 

Au Maroc, les Zakkara, les Houara, sont les serviteurs (khoddam) de 
l'imam Zerrouq ; en Tripolitaine et dans les autres pays musulmans, la con- 
frerie est a peine connue de nom. 

En Algerie, une branche des Chadelia semble vouloir en perpetuer le 
souvenir et en conserver les traditions. 

Elle a pour zaouia mere un couvent situe au douar Oulad-Trif (com- 
mune mixte de Berrouaghia); quelques adeptes sont egalement dissemines 
sur notre territoire. L'etat ci-apres fait connaitre leur situation respective. 
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Le cheikh qui dirige la congregation des 
Zerrouqia est un nomme Si Taieb ben El-Hadj- 
el-Bachir, personnage instruit qui, favorise par 
les circonstances, pourrait peut-etre donner a sa 
corporation une extension plus importante. 

A ce titre, nous reproduisons ci-apres le 
texte de son arbre genealogique qui fait remon- 
ter son origine a Ali ben Abou-Taleb par : Yahia, Sid-Taleb, Sid-El-Hadj- 
el-Bachir, Ahmed, Mohammed, Brahim, Bou-Abdallah, Sid-A'bdel-Aziz, 
Atsman, Rached, Sliman, A'li Ahmed, Moussa, A'bdallah, Idris-Es-Seghir, 
Mouley-Idris-el-Kebir, Si A'bdallah-el-Kamel, El-Hocin, Hacen ben Ali ben 
Abou-Taleb. 
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YOUCEFIA 



La confrerie des Youcefia a eu pour fondateur le cherif Abou-1- 
A'bbas, Sidi- Ahmed ben Mohammed ben Ahmed ben A'bdallah ben Youcef 
ben A'bdeljelil ben Imdes ben A'bd-er-Radhi ben Moussa-el-Mortadhi ben 
Dja'f ar-es-Sadoq ben Mohammed-el-Baqi ben Ahmed ben ez-Zin-el-A'bidi- 
ne ben Hamoud ben A'li ben Idris-es-Sghir ben Idris-el-Kebir ben A'bdallah- 
el-Kamel ben Mohammed ben l'Hacen-es-Sebt ben A'li ben Abou-Taleb. 

II etait connu sous le nom de Youcef on memo ire de son grand-pere 
Youcef ben A'bdeldjelil, et sous le surnom de Rachedi comme etant origi- 
naire des Beni-Rached (1) . 

Avant de s'affilier a la voie des Chadelia, Ahmed ben Youcef avait deja 
acquis une grande renommee de saintete. II appartenait, en effet, a la classe 
privilegiee des derouich : II etait medjdoub et se plaisait a raconter lui-meme 
que des sa plus tendre enfance, il ne vivait, ici-bas, que corporellement. 

II eut de nombreux demeles avec les Turcs que son proselytisme ge- 
nait et meme avec plusieurs de ses coreligionnaires, notamment avec un cer- 
tain. A'mmar-et-Tsari qui, le considerant comme un dangereux innovateur, 
avait jure de le tuer. Mais, la legende rapporte que chaque fois qu'il cherchait 
a s'approcher d'Ahmed ben Youcef, la jument qu'il montait s'arretait a dis- 
tance et refusait d'avancer. 

Menace d'emprisonnement par les Turcs, le fondateur de la confrerie 
des Youcefia quitte son pays et se rend a Bougie ou il se fait affilier a l'Ordre 
des Chadelia, par Sidi-Ahmed ben Zerrouq. 

Revenu dans son pays d'origine, il y recommenca son proselytisme et 
laissa de nombreux disciples dont quelques-uns sont demeures legendaires. 
Citons entre autres Sidi-Mohammed-el-Antri-el-A'rbi, qui voyageait a trovers 
les etoiles ; Abou-1'Abbas-Ahmed-bou-Ma'za-er-Rachedi (inhume a Masca- 
ra), surnomme Bou-Ma'za a cause d'une chevre qu 'il immolajusqu 'a cent fois 
et qui revenait toujours aupres de lui ; A'bdelqader ben Khemasi, dont I 'exis- 
tence nefut devoilee que par uneperdrix qui le suivait partout, etc. 



(1) M. Pilard, dans son etude sur la confrerie des Senoussia, et apres lui M. 
Rinn, dans Marabouts et Khouan, placent les Beni-Rached dans l'amalat de Taza 
(Maroc). 

Dans le livre Rabah-et-Tidjara, par Ali ben El-Hadj-Moussa, oukil de la 
zaoui'a de Sidi-A'bderrahmane-et-Tsa'alibi (Alger), les Beni-Rached sont, au con- 
traire, indiques comme dependant, au XVIe siecle, de l'amalat d'Oran et situes a 
environ cinq heures de marche de Mascara. Ahmed ben Youcef avait une zaoui'a a 
Kala'a qui doit etre le Kala'a (douar) actuel de la commune mixte de PHillil. 
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La vie d' Ahmed ben Youcef, est remplie de prodiges, souvent racontes 
par lui-meme. Nous n'en citerons qu'un : un jour que les privations l'avaient 
oblige a quitter la kheloua ou il s'etait retire, des pecheurs le trouverent aux 
environs de Bougie, mourant de faim. Apres l'avoir oblige a prendre quel- 
que nourriture, ses sauveurs providentiels voulurent l'emmener, mais, une 
fois dans la barque, celle-ci n'avancait plus et les pecheurs reconnaissant en 
Sidi- Ahmed, un marabout, n'eurent d' autre recours que de lui demander sa 
benediction qu'il leur donna volontiers. 

On raconte aussi, qu'a l'exemple de Si Mohammed ben A'i'ssa, qui 
vivait de son temps, Si Ahmed ben Youcef, peu confiant dans les trois ou 
quatre mille disciples que son renom de saintete lui avait attires et qui ne 
cessaient de s'attacher a ses pas, voulut faire un triage et choisir des hommes 
devoues et sinceres. 

« Un jour, il les reunit tous autour d'une maison isolee, monta au premier 
etage, se presenta a eux arme d'un grand couteau et leur dit : « Dieu a bien voulu 
me parler cette nuit ; il m'a ordonne, pour conjurer un grand malheur qui me me- 
nace, de sacrifier vingt des disciples qui me suivent et m'ecoutent avec tant de 
confiance. Je ne veux forcer le devouement de personne. Que ceux d'entre vous 
qui aiment le Seigneur, qui m'aiment et qui ont confiance en moi, viennent ici me 
tendre leur gorge » (1) . 

II y eut, apres cette harangue, une grande fluctuation et un grand tu- 
multe parmi les khouan assembles ; leurs rangs s'etaient eclaircis et il en 
restait a peine une centaine lorsque Sidi-Sliman-bou-Smaha, a'ieul de Sidi 
-Cheikh (2) se presenta. II etait a peine dans la chambre ou se tenait Ahmed 
ben Youcef que le sang coula d'une gargouille. Sept disciples monterent suc- 
cessivement dans la chambre sanglante. 

Inutile de dire que le ruse Ahmed ben Youcef avait substitue a ses sept 
devoues serviteurs, d'innocentes brebis apportees secretement dans la mai- 
son avant 1' experience. 

Si Ahmed ben Youcef est decede en 931 (3) de l'hegire (1524-1525 de 



(1) Extrait de la Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y conduisent, par 
L de Colomb, lieutenant-colonel d'infanterie. — Paris, Challamel aine, editeur, 1860. 

(2) Dans le Rabah-el-Tidjara (loco citato), ou l'histoire des Medabih (egorges) est 
egalement racontee avec quelques variantes au recit que nous donnons, ce serait Cheikh 
ben ed-Din qui se serait presente, mais l'erreur est, ici, manifeste : Cheikh ben ed-Din, ainsi 
qu'on pourra s'en rendre compte par un simple examen des arbres genealogiques annexes 
a la notice des Cheikhi'a, ayant ete l'un des heritiers de la baraka des memes Che'ikhi'a qui 
n'etaient pas encore organises en confrerie a l'epoque ou vivait le fondateur des Youcefia. 

(3) En 927 de l'hegire, suivant Ahmed ben Khaled-en-Naceri-Sallaoui, auteur de 
Ylstikga. 
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J.-C); son tombeau, situe a Miliana, est l'objet de frequents pelerinages. 

II avait frequente nombre de chioukh de son temps parmi lesquels 
on cite : l'imam Ez-Zitouni (Abou-A'bdallah-Mohammed), l'imam El-Bo- 
khaoui (Abou-1-Fadhel-et-Tomisi), les chioukh Abou-A'bdallah-es-Shahani, 
Abou-Moussa-el-Masri et, principalement, Si Ahmed-Zerrouq, son maitre 
spirituel. 

Le fondateur des Youcefia a laisse des commentaires sur le soufisme, 
sur la voie Chadelia a laquelle se rattache son enseignement essentiellement 
spiritualiste et, principalement, sur les etats extatiques des affilies qui mar- 
chent vers l'union mystique. II divise ces derniers en : sahib-el-ouadhifa, sa- 
hib-et-taqsir, sahib-el-khirqa et sahib-ismel-Djelil, toutes qualifications qui 
marquent des degres mystiques plus ou moins accentues. 

Quant a la chaine spirituelle des Youcefia elle est ainsi composee : 
Si Ahmed- Youcef, Ahmed-Zerrouq, Ahmed ben Oqba-el-Hadrami, Yahia-el- 
Qaddour, A'li ben Ouafa, Daoud-el-Belghi, Ibn-Ata-Allah, Hassan-Chadeli, 
A'bdesselam ben Machich, Cherif-Abou-Zid, A'bderrahmane-ez-Ziati-el- 
Madani, Taqi-ed-Din-es-Soufi, Ma'rouf-Foqia, Fakhr-ed-Din, Abou-1-Ha- 
cen-Tadj-ed-Din, Chems-ed-Din, Mohammed, Zin-ed-Din,Mohamrned, 
Mohammed-el-Qazouini, Abou-Ishaq, Ibrahim-el-Bosri, Abdu-1-Qacem-el- 
Merouani, Sa'id-el-Foutouh-Sa'di, Sa'id-el-Gherghouani, Abou-Moham- 
med-Djabri, Hassein ben A'li ben Abou-Taleb, A'li ben Abou-Taleb. 
Une deuxieme chaine, dite chaine de la Khirqa, aboutit egalement a A'li ben 
Abou-Taleb par l'intermediaire de divers personnages dont les principaux 
sont : Ahmed-Zerrouq, Hassan-Chadeli, Abou-Ahmed-el-Ghazzali et El- 
Djoneidi. 






Aux dires des biographes musulmans Ahmed ben Youcef eut une des- 
cendance nombreuse et plusieurs centaines d'eleves qui se sont illustres par 
leur erudition et leurs vertus. 

Apres la mort de leur aieul et de leur maitre, les uns et les autres se 
repandirent en Afrique septentrionale et, plus particulierement au Maroc. 

Un groupe de ses descendants existerait encore aux environs de la 
ville de Tlemcen: II y a plus d'un siecle, un de ces derniers, Si Moham- 
med ben Miloud (1) , arrivait a Tiout. Bien accueilli par les habitants de cette 



(1) Les Ouled-Miloud, marabouts de Tiout, descendent directement de Si 
El-Khelladi, arriere petit-fils de Si Ahmed ben Youcef. Ce Si El-Khelladi, qui est 
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localite et des environs, il se maria dans leur qsar avec la soeur d'un des no- 
tables de l'endroit (I). De cette union naquit un fils, Si Mohammed, dont la 
descendance figure dans l'arbre genealogique ci-apres : 

SI MOHAMMED 

Decede en 1877 
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Si A'fodclqader, V. a Tiout. 



l'ancetre commun des branches de cette famille repandues dans la province d'Oran, 
a Tiout et au Maroc, etait le fils de Ben Yahia, fils de Moumen, fils de Ben Ahmed, 
surnomme Ben Marzouga, un des enfants de Si Ahmed ben Youcef. 

A une epoque deja ancienne, il vint s'etablir a El-Kenater, dans l'ancien 
aghalik (les Ghossel, sur le territoire actuel de la commune mixte de Remchi. II 
mourut en laissant six enfants : Si Zerrouki, Si El-Hadj-Safi, Si Zenagui, Si Ouis, 
Si Yahia et Si El-Miloud ; chacun de ses fils fut a son tour le pere d'une nombreuse 
descendance qui s'est dispersee de la maniere suivante : 

Une partie des Oulad-Si-Zerrouki alia se fixer chez les Zekkara (Maroc) ; 
les Oulad-Sidi-El-Hadj-Safi, les Ouled-Zenagui, les Ouled-Sidi-Ouis et les Ouled- 
Sidi- Yahia resterent fixes a El-Kenater, ou ils sont encore. Quant a Si Miloud, 
sixieme fils d'El-Khelladi, il mourut a El-Kenater, laissant un fils nomme Si Mo- 
hammed, qui se rendit a Tiout et s'y fixa, il y a de cela 121 ans (annees lunaires). 

(D'apres les renseignements fournis par El-Miliani, un des membres de 
cette famille, vivant a Tlemcen). 

(1) Les deux fils de celui-ci ont ete successivement les representants des 
autorites francaises dans le qsar. L'aine, Mostefa-Ould-el-Hadj-Saheli, fut assas- 
sine par les Chorfa, en fevrier 1872 ; son firere, El-Hadj-el-Miliani, qui lui succeda 
comme caid, a subi, recemment, le meme sort (29 mars 1895). 
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Le marabout de Tiout, apres avoir hesite quelque temps a entrer en 
relations avec nous, vint spontanement nous offrir ses services lorsque nous 
fumes devenus les maitres de Tlemcen. Une telle attitude etait d'autant plus 
meritoire que, dans le qsar de Tiout, il avait a lutter contre 1' influence des 
Chorfa, influence hostile aux Chretiens et qui se traduisait, d' autre part, par 
le meurtre de plusieurs marabouts. 

Au commencement de 1881, le lieutenant De Banieres, en tournee 
dans ces regions, installe son quartier general a Tiout ou le chef de la zaouia 
lui prete un concours devoue et le tient au courant des agissements de Bou- 
A'mama. 

Jusqu'en 1585, nos rapports avec la zaouia furent excellents, mais au 
cours de cette meme annee 1885, un derqaoui, Mohammed-ech-Chaoui, qui 
avait recu, en 1880, le marabout de Tiout, Si A'bdelqader, fut, a son tour, 
heberge a Tiout sans que l'autorite francaise en eut ete prevenue. 

On accusa, alors, Si A'bdelqader de s'etre affilie, en 1880, au cours 
d'un voyage qu'il avait effectue a Medaghra, a la confrerie des Derqaoua que 
dirigeait Si Mohammed ben Larbi. 

Si A'bdelqader repondit a cette accusation en sollicitant l'autorisation 
de venir s 'installer a Tlemcen afin, disait-il, de lui permettre, ainsi qu'aux 
siens, d'echapper aux calomnies dont il etait l'objet. 

Et comme, a ce moment, des bruits d' insurrection avaient cours parmi 
les tribus marocaines du Sud-Ouest, on s'empressa, afin d'eviter toute vel- 
leite secrete ou avouee, de correspondance entre la zaouia de Tiout et celle 
des Medaghra qui devait diriger le mouvement insurrectionnel contre nous, 
de donner satisfaction au desir de Si A'bdelqader (1) . 

Si A'bdelqader mourut a Tlemcen en 1 888, et depuis lors, les membres 
de sa famille ont pu rentrer dans le cercle d'Ain-Sefra. 

La zaouia de Tiout est actuellement dirigee par Si Zerrouq, frere puine 
de Si A'bdelqader, mais sa cecite le tient a l'ecart des choses temporelles. 
C'est son frere, Si Mouley, qui demeure charge des relations avec le monde 
exterieur et les autorites et qui est, en quelque sorte, le grand chef des Youce- 
fia algeriens. 

Son influence s'exerce sur les adeptes enumeres dans l'etat ci-apres : 



(1) Cette mesure fut consideree comme excessive dans le monde politique ; 
mais, malgre les services qu' avait rendu le marabout de Tiout, les circonstances du 
moment ne permirent pas a l'autorite militaire de la rapporter. 
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II compte, en outre, de nombreux khouan parmi les Amour, les Ha- 
mian-Chafa'a, Beni-Metharref ou il a un moqaddem du nom d'El-Kebir ben 
A'bderrahmane. 

On trouve aussi des descendants de Si Ahmed ben Youcef a Relizane, 
a Aumale et chez les Meggan de Boghar. — lis ont pour serviteurs religieux 
les Hassasna (annexe de Saida), une partie des Harrar (cercle de Tiaret), des 
Oulad Chai'b (cercle de Biskra), et des Oulad-Nail (cercle de Djelfa). 

D'autres descendants de Si Ahmed ben Youcef, apres avoir sejourne a 
Saguiet-el-Hamra, seraient venus s' installer a Fas, a Meknes et a Taza, points 
ou ils auraient donne naissance a d'autres branches qui compteraient des ser- 
viteurs chez les Ghiatra, les Oulad-A'issa et les Beni-Hassen. 

Mais dans ces contrees de 1' empire cherifien, Youcefia et Zerroukia 
seraient confondus et se placeraient indifferemment sous le patronage des 
deux chefs algeriens de l'ecole Chadelienne. C'est un point important a re- 
tenir, car, le jour ou un personnage habile saurait ranimer leurs sentiments 
religieux, ils pourraient, sans doute, former une confrerie homogene. 
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D'autre part, nous l'avons dit, plusieurs eleves du cheikh Sid Ahmed 
ben Youcef, sont alles se fixer a l'etranger ou, grace a leur science esoterique 
et au prestige qui s 'attache, partout, aux doctrines spiritualistes des Chade- 
li'a, ils ont cree des ecoles distinctes et parfois, des congregations puissantes 
placees sous le patronage du saint de Miliana. 

Un certain Ibrahim-er-Rachidi, entre autres, qui etait egyptien de nais- 
sance et eleve du maitre du grand Senoussi, Ahmed ben Idris, est parvenu a 
fonder, au XHIe siecle de l'hegire, au Hedjaz, une corporation encore toute 
puissante. 

Apres s'etre separe des Mirghania et des autres disciples de son der- 
nier maitre spirituel, il se fit l'apotre des doctrines du cheikh Ahmed ben 
Youcef et initia des adeptes en son nom. 

II se vit traiter d'heretique par les Eulama de la Mecque, et porte de- 
vant leur medjeles en 1273 de l'hegire (mais il fmit par confondre ses adver- 
saries et, des lors, sa reputation fut faite). 

« Les pelerins de Syrie et des Indes surtout, se montrerent fort empres- 
ses a sa zaouia, et pour lui permettre de creer un etablissement plus important, 
une Begum d'un etat musulman du dernier pays, seduite par sa renommee, 
lui envoya mille roupies d'or en une seule fois. 

« La legende s'en melant, il devint ainsi l'un des chioukh les plus po- 
pulaires de la Mecque, et tant parmi les habitants de la region meme, que par- 
mi les pelerins, ses disciples se compterent bientot par milliers. Sans rappeler 
exactement quant a la regie, l'ancienne confrerie des Rachidia (ou Youcefia) 
du Maghreb, son ordre prit, a sa mort, en 1291 de l'hegire, le nom qu'il por- 
tait lui-meme (1) ». 

Le cheikh Mohammed-Drendaoui en a, aujourd'hui, la direction et, 
independamment de la zaouia fondee de son vivant, dans une des plus belles 
rues de la Mecque, sa congregation y compte un autre etablissement dont 
le moqaddem est Cheikh-Mohammed-Salah ben Mohammed- Soudani ; une 
deuxieme zaouia a Djedda a pour moqaddem Mohammed-Djemal-el- Attar; 
enfm, de petits couvents secondaries dissemines dans les Indes et en Syrie. 

La congregation fondee par Ibrahim-er-Rachidi est independante des 
Youcefia ou Rachidia algeriens et marocains ; mais le vocable de ces ra- 
meaux est commun, leurs doctrines sont analogues, leur patron spirituel est 
le meme. Youcefia ou Rachidia du Maghreb et Rachidia du Hedjaz peuvent 
etre consideres comme formant une seule et meme confrerie. 



(1) Le Chatelier, Les Confreries du Hedjaz. 
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GHAZIA 



Parmi les nombreux eleves du cheikh Sid- Ahmed ben Youcef-el-Milia- 
ni, on cite Sid-Abou-1-Hassan-el-Qacem-et-Ghazi qui fonda une importante 
zaouia dans l'Oued Dra'a (Maroc). Quelques adeptes Chadelia se placerent 
sous son patronage et, a sa mort, creerent la confrerie des Ghazia. Cantonnee 
dans l'ouest de 1' empire cherifien et a Fas ou elle compte une zaouia, cette 
corporation ne prit jamais un grand developpement ; elle doit etre conside- 
red comme une chapelle sans influence reelle et non comme une confrerie 
completement organisee: Elle a toujours ete subordonnee aux directeurs spi- 
rituels des Naceria, tout-puissants dans les contrees ou elle compte quelques 
serviteurs religieux. C'est done a titre purement documentaire que nous la 
citons ici. 

Sa fondation date du Xe siecle de l'hegire (1526 de J.-C), et les doc- 
trines qu'on enseigne dans la seule zaouia importante qu'elle possede, ainsi 
que les appuis mystiques que ses adeptes invoquent, sont analogues, en es- 
prit general, a ceux des confreries similaires. lis n'ont rien qui puisse les 
caracteriser et, par suite, attirer 1' attention du lecteur. 



CHEIKHIA 



Fondateur : SIDI-CHEIKH-ABDELQADER BEN MOHAMMED 
(1023-1024 de l'hegire, 1615 de J.-C.) 



C'est au milieu de populations a la foi ardente et profondement soumi- 
ses a leurs antiques traditions, que s'est formee et developpee l'aristocratie 
religieuse et guerriere des Oulad-Sidi-Cheikh (1) . 



(1) Documents a consulter : 

1° Notice historique sur les Oulad-Sidi-Cheikh, par le commandant Deli- 
gny, chef du bureau arabe de Mascara, en 1 849 ; 

2° Complement de la notice precedente, par le capitaine Font, chef de bu- 
reau arabe, en mai 1880 ; 

3° Situation politique de I'Algerie, par M. Gourgeot, ex-interprete militaire 
principal. Paris, Challamel, 1881 ; 

4° Notice sur les ordres religieux de la division d 'Oran, par M. Colas, inter- 
prete militaire, 1884 ; 
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Son origine remonte au khalife et compagnon du Prophete, Abou-Be- 
ker-es-Seddik. 

Les Bou-Bekeria (1) , nom sous lequel les ancetres des cheikhia auraient 
ete chasses de la Mecquea la suite de desordres religieux, habitent l'Egypte 
et se retrouvent en Tunisie au XlVe siecle de notre ere. Puis, sous la conduite 
de Si Ma'mmar-el-A'lia, leur chef, ils viennent s'etablir, vers le commence- 
ment du siecle suivant, dans la vallee de l'Oued-el-Golita, ou ils sejournent 
pendant quatre generations (2) . 

Ce fut l'un des descendants de Si Ma'mmar, Sidi-A'bdelqader, qui 
crea cette curieuse puissance d'une famille dont la force reside toujours dans 
le souvenir des prodiges et des vertus de son fondateur. 

La naissance, comme la vie de Sidi-A'bdelqader, appele, plus tard, 
Sidi-Cheikh, sont entourees de miracles (3) , communs aux Saints musulmans. 
A l'instar des fakih d'Andalousie ou des chorfa du Maghreb, Sidi-Cheikh 
etudia dans les zaouias celebres de son epoque et approfondit les doctrines 



5° Bulletin de la Societe de geographie d'Oran, n° 15, 1883, article du capitaine Gue- 
nard, chef de bureau arabe ; 

6° Marabouts et Khouan, par Louis Rinn ; 

7° Une notice etablie en 1886 par M. le capitaine Pansard, alors chef du bureau arabe 
de Geryville, actuellement Commandant Superieur a Tiaret. 

Nous avons eu egalement, a notre disposition, les ouvrages : Documents pour servir 
a I 'elude du Nord-Ouest africain, de MM. de La Martiniere, Directeur du cabinet au Service 
des affaires indigenes du gouvernement general, et M. Lacroix, capitaine d'infanterie, chef de 
bureau arabe, detache au meme service. 

(1) La famille seigneuriale des Dekeria est surtout connue en Egypte ou elle a joue un 
role important. Ses membres sont dissemines en Turquie, en Syrie et en Arabie ou ils forment 
de petites associations sans rituel determine ni liens communs. Ils se posent en defenseurs de 
la Sonna, mais aucune de leurs pratiques ne les distinguent des autres croyants. En Egypte et 
au Hedjaz, ils ont pris le vocable « Seddiki'a », du nom de lem ai'eul Abou-Beker-es-Seddik, 
qui, on le sait, avait recu, un des premiers, la baraka du Prophete. En realite, ce sont des sei- 
gneurs feodaux qui, d'ailleurs, s'affilient aux confreries soufites tout en conservant le surnom 
de « Seddiki'a » qui est plutot un titre honorifique que le vocable d'une confrerie. Le fameux 
Cheikh-Sidi-Mostafa-Kamal-ed-Din-el-Bakri, le reorganisateur de la confrerie mere des Khe- 
louatia, appartenait a l'illustre descendance du khalife et compagnons de Mohammed. 

(2) Les tombeaux des descendants de Si Ma'mmar-el-A'lia, c'est-a-dire des chefs de 
la famille des Bou-Bekeria, Si A'i'ssa, Si Bel-Haia, Si Bou-Lita, et Si Bousmaha, qui y ont ete 
eleves, attestent 1' authentic ite de cette version. (De La Martiniere et Lacroix.) 

(3) Rappelons entre autres celui, si souvent reproduit, qui valut a Sidi-A'bdelqader 
le surnom de Sidi-Cheikh : « Une femme d'El-Abiodh, ayant laisse tomber son enfant dans 
un puits, implora le secours d'Abdelqader. Le fils de Mohammed accourut en un instant sous 
terre, et saisit l'enfant avant qu'il ne touchat la surface de l'eau. En meme temps, un autre 
A'bdelqader, le plus grand des Saints de l'lslamisme, A'bdelqader-el-Djilani, accourut de Ba- 
ghdad a l'invocation de la mere de l'enfant; niais ayant un plus long trajet a faire, il arriva 
trop tard : « Qui done appelait cette femme, s'ecria-t-il ? » « Sans doute, repondit le fils de 
Mohammed, celui qui a le degre plus eminent de saintete ». C'est moi, repondit El-Djilani, et 
pour qu'on ne nous confonde plus, je veux que desormais on t'appelle Sidi-Cheikh et non plus 
A'bdelqader. 
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du soufisme aupres du Marocain Si Mahammed ben A'bderahman-es-Saheli, 
disciple de Si Ahmed-el-Miliani, et dont la zaouia recoit encore, tous les ans, 
un tapis, un chameau et une negresse, en souvenir d'un cadeau de meme na- 
ture fait, jadis, par l'ancetre des Cheikhia. 

Apres avoir parcouru le Touat et le Tafilalet, visite Fas et Ain-Madhi, 
ou il epousa Sa'ada bent El-Harets, il crea la zaouia de Moghar, puis celle 
d'El-Abiodh, laquelle devint rapidement la plus celebre dans cette partie du 
Sahara et au dela. 

II se livrait aux pratiques de la devotion dans des kheloua (cellules 
souterraines), dont le nombre atteignit, assure-t-on, cent dix. 

Sous son action toute bienveillante, le droit et la justice remplacaient 
rapidement l'anarchie qui caracterisait une societe embryonnaire ou la force 
et la violence regnaient eu maitresses absolues. 

Defenseur des opprimes, arbitre souverain de toutes les causes, don- 
nant sa benediction a tous, grands et petits, etrangers ou pelerins, Sidi-Cheikh 
se composa rapidement une clientele considerable de laquelle il n'exigeait 
qu'une redevance annuelle en nature pour subvenir aux lourdes depenses de 
son immense hospitalite. 

D' apres la tradition, ce grand marabout mourut a Stitten. 

II laissait 18 enfants, auxquels il avait recommande expressement de 
suivre la tariqa des Chadeli'a. 

A cette tariqa Sidi-Cheikh avait ajoute, comme dikr special a ses af- 
filies, « trois fois la recitation de la Fatiha a chacune des cinq prieres de la 
journee ». 

En outre, il laissait « un testament par lequel il affranchissait ses nom- 
breux esclaves negres et les designait, eux et leurs descendants, pour etre les 
surveillants et les administrateurs de la zaouia qu'il avait fondee. Ces affran- 
chis sont les ancetres des A'bid et des Zoua actuels » (1) . 

La chaine mystique des Cheikhia qui se confond avec leur genealo- 
gie se continue comme suit : A'bder-rahman, Mohammed, Sofian, Azeraou, 
El-Mediou, Toufil, Yazid, Zidan, A'issa, Mohammed-ech-Chabili, Tsoudi, 
A'i'ssa, Ahmed, Zid, Asker, Hand ben Hermet-Allah, Akil, Sa'd, Slimane- 
Ma'mmar, A'issa-bou-Lila, Ben Haia, Bou-Smaha, Sliman. 

Afm de permettre de suivre la filiation spirituelle et temporelle des 
Cheikhia, nous avons, a partir de Si Slimane ben Bou-Smaha, fait figurer, 
dans un tableau special, la transmission de la baraka (2) . 



(1) L. Rhin, Marabouts et Khouan, p. 353. 

(2) Nous avions etabli des tableaux comprenant la genealogie complete des 
Ouled-Sidi-Cbeikh ; mais, au dernier moment, nous avons du, a notre grand regret, 
renoncer a les publier, tant a raison de leur longueur qu'a cause des difficultes ma- 
terielles d'execution pour l'impression de ce travail. 
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CHAINE DE TRANSMISSION DE LA BARAKA DES OULED-SIDI-CHEIKH 



Noi.v. — Los noms des 
personnages qui out he 
rite de la liaraka sont 
indiques en lettres ilali- 
qiies. 



Si Sliman ben Bou-Smaha 



Si Mohammed (1) Si Ahmed-el-Medjdoub (2) Lalla-Sifia (3) 



A'bdelqader (lit Sidi-Cheikh (4) 
Fonriateur des Chcikhia, laissa, outre sos quatro lils 
ci-desi-ous designes, qualorze autres enfants : Si ol - Hadj, 
Si Zerrouqi, Si Bou-Hassen, Si el-Hasson, Si el-Hocino, 
Si A'bderrahmane, Si el-Hadj-Mohammed, Si Ben-AIssa, 
Si Bou-Nouar, Si el - Hadj -ed- Din, Si el - Hadj - Brahim, 
Si el-Madani, Si Mostefa, S» Mohammed. 



Sidi-Tadj Si el-Hadj- Ahmed Si : el-Hadj-bou-Hafs (5) 
AnctHredeBou- I 

A'mama, chef de 
l'insnrreclion do 
1881 et fondateur 
des A'mamla (V. 



Si el-Hadj-Ed-Din 
Si Ben-Ed-Din (7) 



ci-apr6s la notice 
des A'mamia) 



I 
Larbi (8) 

Boubekeur-Mouley-Djetna 



Si eUHadj-A'bdelhakem (6) 

Si Bou-Haous ben Hadj 

I 
Si Qaddour 

! 
Si Slimane (8) 

I 
Si Mohammed 

i 
Si Tafeb 

•I 



Suli-en-\uinu Si Ham/a Sidi-Cheik Qaddour Mohammed Slimane Bou-Beker 
Mort en 1816, | 

enterre a El-Abiodh. j 

Si bou-Bckeur- Mohammed 
es-Se<jhir 
Enterre dans la koubba de 
son ancetre Si el-Hadj-ed-Din. 

Si-Hamia 
Ancien khalifa des Oulcd-Sidi- 
Cheikli. Mort a Alger en 1861. 



Si Hnu-Bekeur Slimaiie 

Ancien bach-agha des 
Oulad- Sidi-Cheikh. 
Mort en 1862. 



Mohammed 



Ahmed 



I 
Qaddour 



I 

Si. ed-Din 

bach-agha 

des Ouled- 

Sidi-Cheikh. 



Hamsa Larbi 

No en 1859. Agha du Djebel-Ainour, n'arait que trois ans Iorsque son pere mourut. 



(1) Son tombeau est a Chellala-Dahrania. Outre Sidi-Cheikh, sa descendance 
comprenait cinq enfants : Si Mohammed ben Bou-Derbal ; Sidi-Brahim, enterre a 
El-Abiodh et dont les descendants ont le chapelet de Tidjani ; Sidi-Tahar, dont les 
descendants ont egalement le meme chapelet; Sidi-Ahmed et Sidi-A'bderrahmane. 

(2) Mort a Asia, ou il a une koubba. Son tombeau est a Chellala-Dahrania. 

(3) Patronne du qsar d'A'in-Sfissifa et mere de la tribu des Ouled-en-Nahar, 
tribu dissidente et meme ennemie des Ouled-Sidi-Cheikh proprement dits. 

(4) Cree, a El-Abiodb, le premier des six qsours actuels, celui qui est dit qsar 
Gharbi, fut construit sur un terrain ou etait deja installe un cherif marocain descendant 
de Si A'bdelqader-el-Djilani. Ce cherif dut ceder la place a Sidi-Cheikh. 

(5) Heritier des pouvoirs politiques et religieux de Sidi-Cheikh. A sa mort 
(1660), ses neuf enfants etant trop jeunes pour lui succeder, il donna, par testament, 
ses pouvoirs a son frere Si El-Hadj -A'bdelhakem. 

(6) Chef de la branche cadette ; herite de la baraka de son frere aine. Part pour 
l'Orient en transmettant ses pouvoirs spirituels a Si Ben-Ed-Din, de la branche ainee. 

(7) Enterre a El-Abiodh. Fondateur du qsar Chargui. Fit construire les quatre 
coupoles qui recouvrent les tombeaux de ses ancetres. 

(8)LesdescendantsdeSiEl-Hadj-A'bdelhakem,jalouxdesprerogativesattribuees 
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La succession spirituelle passa de Si Bou-Beker a Si-Slimane et, successivement, 
a ses autres freres jusqu'a Si Qaddour, decede le 10 fevrier 1597 en laissant, par testa- 
ment, sa succession spirituelle et temporelle a son fils Si Larbi cousin de Si Hamza. En 
realite, chacun veut avoir sa part d' influence ; Si Larbi de meme que Si Hamza et Si Eddin 
a Geryville. II y a aussi la concurrence des Zoua-Gheraba qui se pretendent egalement 
heritiers de la baraka. 



** 

A sa mort, Sidi-Cheikh, avait designe, comme heritier de ses pouvoirs 
politiques et religieux, le troisieme de ses enfants, Si El-Hadj-bou-Hafs (voir 
la chaine de transmission de la baraka), qui etait ne d'une fille de Si Ahmed- 
el-Medjdoub. 

Si El-Hadj-bou-Hafs continua dignement l'oeuvre de son pere. Avant 
sa mort (1660 de J.-C), il avait transmis ses pouvoirs a son frere, Si El-Hadj 
A'bdellakem, les enfants qu'il laissait etant trop jeunes pour lui succeder. 

L'heritage spirituel passe successivement aux personnages qui figu- 
rent dans la chaine, jusqu'a Si Larbi ben Si Kaddour, detenteur actuel de la 
baraka. 

« A partir de la grande scission des Oulad-Sidi-Cheikh leur histoire 
n'est plus que le recit des rivalries politiques et des competitions d'interets 
qui divisent les deux branches ennemies et les arment a chaque instant, l'une 
contre 1' autre ». 

Les deux zaouias des Cheraga sont administrees aujourd'hui par trois 
a'bid qui se partagent les revenus : 

Zaouia de Sidi-Cheikh : Mohammed-Ould-el-Hadj-Nasseur, El- 
Haouari ben Ahmed. 

Zaouia de Sidi-el-Hadj-Bou-Hafs : Mohammed ben Eddin. 



a la branche ainee, reclament leur part de revenus. Si Slimane ben Qaddour tranche le 
differend par les armes ; Si Larbi repond par une ghazzia. Ce fut le point de depart de la 
grande scission des deux branches : les Cheraga, partisans des Ouled-bou-Hafs, habitants 
du qsar Chargui, et les Gheraba (Ouled-A'bdelhakem) habitants du (Isar Gharbi. 

« Apres une serie de combats indecis, mais dans lesquels l'avantage resta finale- 
ment aux Gheraba, Si Larbi ceda la moitie des revenus de la zaouia de Sidi-Cheikh. Si 
Slimane ben Qaddour fonda alors la zaouia de Sidi-el-Hadj-A'bdelhakem ». Les Cheraga 
se pretendirent leses. De la, luttes nouvelles et, finalement, construction d'une troisieme 
zaouia consacree a Si El-Hadj-Bou-Hafs. En 1829, apres de sanglants Combats livres a 
Touadjeur et a Oum-el-Firan, on s'entend et on convient que les offrandes seront divi- 
sees en trois parts egales: l'une pour la zao.iia de Sidi-Cheikh, la seconde pour la zaouia 
Charguia, la troisieme pour la zaouia Gharbia. Mais la zaouia de Sidi-Cheikh etant restee 
dans le qsar Chargui, les Cheraga eurent deux parts et les Gheraba une seule. Ce mode de 
partage est encore en vigueur. Ces divisions n'ont, d'ailleurs, jamais empeche les deux 
branches seigneuriales de percevoir, plus ou moins regulierement, la ziara et la ghefara 
des tribus vassales de leurs ancetres. 



473 




Tyjie <le Kouhlia (In Osai-Cbcrgui. 
(Photographic communique* par M. Ie capitaine Faiian). 



Ces a'bid, descendants des ne- 
gres de Sidi Cheikh et de Si El- 
Hadj-bou-Hafs, se montrent fort 
avides et emploient les offran- 
des a l'entretien de leur luxe et 
a la satisfaction des passions de 
leurs patrons. 

C'est a ce point que le pauvre 
et le pelerin ne sont meme plus 
admis a visiter deposer une of- 
frande. 



Quant a la zaouia Gharbia (Si El-Hadj A'bdelhakem), elle est adminis- 
tree par neuf a'bid : 

Bou-Kafs ben Allal ; 

Cheikh ben Allal ; 

A'bderrahmane ben El-Hadj -Mohammed ; 

Ben Ed-Din ben Ahmed ; 

Larbi-Ould-bou-Douaia ; 

Khatran heu Ahmed ; 

Bou-Hafs ben Cheikh; 

Bou-Hafs ben El-A'rech ; 

Cheikh ben Ahmed. 



Sur le produit des ziara, on preleve la « mellah » (la clef), part destinee 
aux bououabin (portiers) charges de l'entretien des Koubba. A El-Abiodh, 
ces koubba, au nombre de huit, sont : 



1° Sidi-Cheikh (1) , Bououab : Si El-Hadj -Djjelloul, a'bid Cheraga ; 

2° Si El-Hadj A'bdelhakem, fils du precedent, Bououab : El-Hadj- 
Djelloul ; 

3° Si El-Hadj -bou-Hafs, fils de Sidi-Cheikh, Bououab : Cheikh ben 
Miloud, A'bid Cheraga ; 



(1) La Koubba de Sidi-Cheikh, detruite le 15 aout 1881, par M. le colonel 
de Negri er, a ete reconstruite, apres le retour des Ouled Sidi-Cheikh, en 1883. Les 
ossements du Saint qui avaient ete exhumes et emportes a Geryville, ont ete depo- 
ses dans la nouvelle Koubba. 
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4° Si ben Ed-Din, petit-fils de Si El-Hadj-bou-Hafs, Bououab : Cheikh 
ben Miloud; 

5° Sidi-Brahim ben Mohammed, frere de Sidi-Cheikh, Bououab : Si 
El-Menouar ben Smain, des Ouled-bou-Douaia ; 

6° Si El-Hadjj ben Cheikh, fils de Sidi-Cheikh, Bououab : Si Bou- 
Hafs ben Ed-Din, des Ouled-Sidi-el-Hadj -Ahmed ; 

7° Sidi ben A'bderrahman, fils de Sidi-Cheikh, Bououab : Si El-Bachir 
ben Ma'mmar, des Ouled- Sidi- A'bderrahman ; 

8° SiEl-Hadj-MahammedbenA'bdallah, fils de Sidi-Cheikh, Bououab : 
Messaoud, a'bid. 

Comme on le voit, le Personnel charge du temporel est nombreux, 
et on affirme qu'il exploite, au mieux des interets des descendants de Sidi- 
Cheikh la veneration dont ce Saint est l'objet. 

Parfois meme, ils emploient contre les clients recalcitrants, la force 
et la violence, et bien que la protection de l'autorite francaise soit assuree a 
ceux d'entre eux qui voudraient se soustraire aux obligations de la ziara ou 
de la ghefara, ils n'osent se plaindre et... paient toujours. 

La liste des tribus et l'expose detaille de leurs redevances, donnes par 
M. Rinn, dans Marabouts etKhouan, p. 361, est, a l'egard de ce qui precede, 
des plus significatives. 

II y a meme ceci de particulier que nombre des tribus infeodees aux 
cheikhia, tout en s'acquittant vis-a-vis de ceux-ci de leurs impots religieux, 
envoient encore des ziara ou paient d'autres redevances aux representants 
des autres ordres religieux : Taibia et Qadria notamment auxquels, des frac- 
tions entieres des Ouled-Sidi-Cheikh ou autres fractions sous leur preponde- 
rance religieuse, sont affiliees (1) . 

L'influence des Ouled-Sidi-Cheikh s'etend sur tout le Sud-Oranais. 
Au Gourara, la majorite de la population des Qsours leur est devouee et ils 
ont des partisans dans le Sud du Maroc et presque dans le Tafilalet. 

Quelques groupes separes depuis plus d'un siecle des branches sei- 
gneuriales sahariennes, sont installes dans le Tell du departement d'Oran (V. 
pour le domaine geographique detaille l'etat annexe a la presente notice). 

Mais, dans ces dernieres contrees leur influence diminue tous les 
jours. C'est a peine si quelques serviteurs demeurent fideles a la tradition 
d'envoyer des ziara. L'eloignement les soustrait a la rapacite de leurs grands 
maitres spirituels et ils peuvent, ainsi, s'affranchir de leur joug sans encourir 
leur chatiment. 



(1) Exemple, en 1876, Si Sliman ben Qaddour, affilie a l'Ordre de Mouley- 
Ta'ieb s'etait rendu, sur les conseils d'El hadj-A'bd-es-Selam-el-Ouazzani, chef de 
l'Ordre, agissant d'accord avec 1'autorite francaise, aupres du Sultan du Maroc qui 
lui avait assigne, pour residence, la ville de Meknes. 
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2.738 
213 
521 



10.210 



(I) Ce sont des Rezcigat et des Oulcd-Sidi-Chcikb. La zaoula de Sidi-Chcikh, elle-meme, et les Ouled- 
Sidi-ilamza sont de ee nonilire et tiennent cctte n Klicdama » de ce que Sidi-Cheikh, eomme nous le 
rannclons dans la notice qui suit, avait ete invest! moqaddem des Chadella pap Sidi-Mobammed ben 
A'bdcrrahman-cs-Sabli. 



(2) Dans la region de l'Ouest et du Sud, llou-A'mama compto (les allilics, notamment chez les 
Uhcnouma, Beraber, Bcni-liuil, Doui-Mcnia, Oulcd-Djerir, Mehala, Zoua-Gheraba , Ueldoul et Gourara. 
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Longtemps, les Ouled-Sidi-Cheikh, par leur position entre l'Algerie 
et le Maroc, sur la limite des Hauts-Plateaux et du Sahara, ont pu garder une 
independance relative. 

Ayant des points d'appui dans les oasis de 1'Extreme-Sud, ils se sa- 
vaient insaisissables et ils nous le montrerent trop souvent. C'est ainsi qu'il 
nous fallut plus de 16 ans pour amener la soumission des, fils de Si Hamza 
entres en insurrection en 1867. 

Nous avons examine, dans notre chapitre sur le role politique des con- 
freries religieuses, Taction, a ce point de vue, des Ouled-Sidi-Cheikh pendant 
ces dernieres annees. Ils paraissent, aujourd'hui, entierement reconnaissants 
de la bienveillance du gouvernement a leur egard et il y a tout lieu d'esperer 
qu'ils nous resteront fideles. 

Cette notice serait incomplete si nous ne parlions du fameux agitateur 
Bou-A'mama (1) qui a cherche a unir par les liens du chapelet et une doctrine 
nouvelle, tous les Ouled-Sidi-Cheikh dissidents. 

En homme avise, il voulait profiter des divisions qui existaient entre 
les branches de la grande famille des Ouled-Sidi-Cheikh et creer ainsi l'unite 
de commandement a son profit. 



(1) Ce marabout, ne vers 1840, a Figuig, est descendant de Sidi-Tadj, un des fils du grand 
Sidi-Cheikh, et se nomme, en realite, Mohammed ben El-A'rbi. Son pere, El-A'rbi ben Cheikh, 
est enterre a Figuig, au qsar d'El-Hammam-Fouqani. 

Son instruction, qu'il a recue, a El-Hammam-el-Fouqani, d'un moqaddem de Sidi-Cheikh, 
le nomme Si Mohammed ben A'bderrahmane, est mediocre ; il a etudie le Coran, mais il est etran- 
ger aux autres sciences, excepte a celle de la « fantasmagorie », si Ten peut appeler science ces 
pratiques grossieres d'escamotage et de ventriloquie par lesquelles les inities font croire qu'ils 
sont doues d'une puissance surnaturelle. 

Adolescent, il avait ete atteint d'une maladie nerveuse qui lui faisait accomplir toutes 
sortes d'extravagances; frequemment, il se depouillait de tous ses vetements et parcourait les rues 
etroites du qsar dans un etat complet de nudite. 

En 1875, il s'installe a Moghar et, en qualite de moqaddem de Sidi-Cheikh, il donne le 
dikr des Cheikhi'a, De pretendus miracles le rendent celebre et font affluer les offrandes dans la 
caisse du saint homme. 

En 1878, il se compromet a nos yeux en favorisant la fuite du jeune Si Hamza ben Bou- 
Beker. On sait le reste ; en 1881, exploitant le fanatisme et la haine des Chretiens a une epoque ou 
l'etat general des esprits, dans le Sud-Oranais, se pietait a l'agitation, il fomente une insurrection. 

Nous donnons, ci-apres, l'opinion de M. Martin, Interprete militaire a Geryville, sur Bou- 
A'mama, considere comme fondateur d'une confrerie particuliere : 

« Quoique les moqaddim et les khouan de Bou-A'mama se cachent prudemment, les 
renseignements que Ton possede suffisent pour etablir que ce marabout a fonde une confrerie 
particuliere qui, quoique derivee des Cheikhi'a, est bien distincte de ceux-ci puisque ses adeptes 
recoivent de leur cheikh un dikr special. Les A'mam'ia portent bien, quelquefois, des offrandes a 
la zaoui'a d'El-Abiodh, mais c'est comme hommage rendu a l'ancetre de leur cheikh et sans pre- 
judice des offrandes qui reviennent a celui-ci... On peut done dire que l'ordre de Bou-A'mama 
(les A'mam'ia) est un sous-ordre derive des Cheikhi'a, comme celui-ci est un sous-ordre derive des 
Chadel'ia. 

« Les moqaddim de Bou-A'mama, qui se disent, en Algerie, moqaddim de Sidi-Cheikh, 
donnent ouvertement le chapelet de ce saint, pourvu d'un morceau de corail. Cependant, 
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A cet effet, le marabout de Moghar fit croire, apres s'etre donne pour 
qotb, que Dieu l'avait choisi pour etre le successeur du grand Sidi-Cheikh et 
enseigna que tout fidele, bien qu'appartenant deja a un ordre religieux, pou- 
vait sans pecher entrer dans la tariqa nouvelle a lui revelee. 

Ensuite il donna le dikr ci-apres, qu'il disait lui avoir ete confere par 
Sidi-Cheikh, en songe, a El-Abiodh : 

Apres chacune des cinq prieres obligatoires, faire un premier tour de 
chapelet en prononcant, a chaque grain, la premiere moitie de la profession 
de foi : « II n'y a d' autre dieu que Dieu » puis un second tour en prononcant 
la formule dite el istaghfar : Je demande pardon a Dieu, toujours vivant, 
toujours present»; puis un troisieme tour en repetant la formule dite es-salat 
A 'la en-Nebi : « Beni soit le Prophete » ; et, enfin, dix tours successifs de 
chapelet en prononcant la premiere formule. 

Ce dikr est complete par 1' invocation surerogatoire dont la traduction 
est ci-apres : 

« O Dieu ! fais fremir mon coeur du bonheur de t'invoquer pour t'aimer ! 

« Et tu as dit, 6 mon Dieu, que par les Prophetes on parviendra a toi ; 

« Tu m'as cree pour etre enseigne ; je suis ton esclave humble ; 

«Accorde-moidanstamisericorde,6misericordieux ! lapermissiondeterejoindre ! 

Tu m'as demande compte (de mes actions) et je n'ai su que repondre ! 

« O Dieu ! O Bienfaiteur ! Fais ce qu'il te plait ! 

« N'invoquez pas, 6 vous qui adorez Dieu, si ce n'est par des invocations d'amour ! 

« O bienfait pour ceux qui meditent ! Les cceurs sont eblouis de lumiere ! 

« Son heure est connue, apres les deux preceptes de ton maitre ! 

« Avant que le soleil ne soit haut, consume-toi d'amour pour lui ! 

« De meme, apres le coucher du soleil, soit fervent a faire 1' invocation ! 

« Ses bienfaits te viendront de lui et brilleront (sur toi). 

« Les gens. (qui montrent) la voie sont comme des rois, des cavaliers (ex- 
perts) dans la reunion (des fideles) ; 

« lis te teindront sans (employer de) teinture; celui qui les verra guerira ; 

« Par leur presence ignoree, ils seront avec toi ; celui qui les aimera brillera ; 

« Dans la lumiere de leur grandeur ils le baigneront; celui qui viendra a leur reu- 
nion se desalterera ; 

« Ses appuis sont connus; ils sont tires d'El-Khidryi (El-Khadir sans doute). 

« Les docteurs se les sont transmis depuis le Prophete ; ils se les sont repetes ; 



d'apres un informateur digne de foi, dont, toutefois, l'assertion n'a pu etre verifiee, Bou- 
A'mama aurait institue un autre chapelet. Celui-ci porterait, comme marque distinctive, 
au lieu du morceau de corail de Sidi-Cheikh, un morceau de cuir rouge « (cherka) cousu 
sur ces deux bords opposes pour former une sorte de petit bracelet ou fourreau de deux 
centimetres environ de longueur, qui embrasse le cordon du chapelet. Si ce chapelet est 
reste, jusqu'ici, inconnu, c'est que, toujours d'apres le meme informateur, les Amamia le 
tiennent soigneusement cache qu'ils ne le prennent qu'au moment de la priere et a l'ecart 
des non inities et qu'ils ont l'habitude de porter ostensiblement, au contraire, le chapelet 
d'un Ordre quelconque, Taibia, Qadri'a, mais, le plus souvent, celui des Cheikia ». 
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« Son debut est un eclair dans mon coeur ; il dissipe (les tenebres) ; 

« Sa fin est un eblouissement lumineux dans la science de l'inconnu; elle eblouit ; 

« O Dieu ! je t'invoque par Ahmed, l'Ami ! 

« Par ses merites, je t'implore; pardonne-nous, 6 Bienfaiteur ! 

« Mohammed, le Prophete, est venu, en verite, apporter la bonne nouvelle ; 

« II a parle des recompenses futures et a menace des chatiments eternels ; 

« Que Dieu repande ses benedictions sur lui en grand nombre ! 

« La science de Dieu depasse une invocation meme aussi longue que celle-ci ; 

« Fais revenir a toi mon coeur ; qu'il s'occupe de toi, 6 Genereux ! 

« Abreuve-nous de l'eau inconnue ; elle comblera nos desirs! 

« O Dieu, ta personne est elevee ; 6 Dieu, elle est inaccessible ! 

« O Dieu, favorise-moi ! O Dieu ! epargne-moi tout deshonneur ! 

« O Dieu, tu es mon maitre ! mon Dieu je n'ai que toi ! 

« O Dieu, eclaire mon cosur par ta puissance ! 

« O Dieu, pardonne-moi mes peches ! O Dieu ! cache mes defauts ! O mon Dieu 
! par ta misericorde ; 

« Jette un regard sur nous, 6 toi qui es misericordieux pour tes adorateurs ! 

« Renouvelle-nous ta presence et abreuve-nous a la coupe d' amour ! 

« O Dieu, gueris le malade, 6 Dieu, par les merites du Prophete ! 

« O Dieu, soulage celui qui souffre, 6 Dieu, fais que cette oraison soit finie ! » 

Apres chacune de ces invocations, dites par le moqaddem, les khouan, assis en 
cercle, repetent, a quatre reprises, la triple invocation : « allah ! Allah ! Allah ! » en ap- 
puyant sur les lam et en faisant durer la derniere syllabe toute l'amplitude d'une expira- 
tion. On dit qu'elles ont ete indiquees a Bou-A'mama comme particulierement agreables 
a Dieu, par Sidi-Cheikh, dans un des livres duquel elles se trouvent. Ce livre aurait dis- 
paru depuis. 

Le dikr de Bou-A'mama comprend encore : 

2° Deux fois par jour, comme pour les invocations qui precedent (fedjer et mo- 
ghreb) dire sur le chapelet : 

« la Latif! » (6 misericordieux !) mille fois ; 

3° Repeter le plus souvent possible dans la journee : 

« La ilah ilia Allah, Bou-A'mama dif Allah ! » (II n'y a de divinite que Dieu, Bou- 
A'mama est l'hote de Dieu !) 

Ou bien : « La ilah ilia Allah, Bou-A'mama ouali Allah ! » (II n'y a de dieu que 
Dieu, Bou-A'mama est le saint de Dieu !) 

Et, comme doctrine generale, Bou-A'mama, imitant Cheikh-Senoussi, 
preche la haine du chretien. C'est cette doctrine qui a surtout fait le succes de 
Bou-A'mama, lequel, au fond, n'est qu'une sorte de derouich agissant dans 
un milieu fort arriere et compose d'individus compromis vis-a-vis de nous 
ou de dissidents d'autant plus portes au fanatisme et a la haine du chretien, 
qu'ils redoutent le juste chatiment de leurs fautes. 

Depuis dix ans, Bou-A'mama etend son influence et recrute des fideles 
dans les grandes tribus de la region de l'Oued-Zousfana, de l'Oued-Guir et 
de l'Oued-Messaoura, comme les Ghenamma, les Beraber, les Beni-Guil, les 
Doui-Menia, les Ouled-Djerir. 
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Ses moqaddim sont installes jusque chez les Zoua-Gheraba et les Me- 
haia. 

II vit entoure de campements importants, toujours a sa disposition et 
se deplace selon les besoins et les circonstances du moment ; il surveille avec 
beaucoup de vigilance nos entreprises dans l'Extreme-Sud, mais ne parait 
plus chercher a jouer un role actif. Actuellement il est a Hammam-Fouqani, 
un des qsour du Figuig, ou il fait construire une zaouia. 



NACERIA 



Une des plus importantes confreries fondees par les disciples de Sid 
Ahmed ben Youcef-el-Miliani est, sans contredit, celle des Naceria du nom 
de son patron, le celebre savant et thaumaturge Mohammed ben Nacer-ed- 
Dra "i. 

Ce personnage religieux dont le renom de saintete est legendaire dans 
tout l'Extreme-Sud marocain et jusqu'au Soudan occidental, etait un fervent 
apotre des doctrines spiritualistes des Chadelia, vulgarisees par celui qu'il 
designe comme son maitre spirituel, le cheikh Ahmed ben Youcef, maitre 
auquel il fait remonter sa filiation mystique par l'intermediaire d'A 'bdallah 
ben Hocen-er-Radi, A 'li ben A 'bdallah, Sid Ahmed ben A 'li-el-Hadj-Dra "iet 
abou-Salem-el-Qacem-Et-Tazi. 

Presque toutes les corporations secondaires des Chadelia qui se sont 
formees et developpees dans le Maghreb le comprennent dans leurs appuis et 
le considerent comme un maitre incomparable dont les vertus et les miracles 
contribuent toujours au bonheur de ceux qui l'invoquent. 

Mohammed ben Nacer-ed-Dra'i, mourut vers 1079-1080 de l'hegire 
(1669 de J.-C), a Tamegrout dans l'Oued-Dra'a, laissantune nombreuse des- 
cendance et des milliers de disciples qui se grouperent autour de son tombeau 
et instituerent une confrerie sous son vocable. La zaouia qu'ils edifierent a 
Tamegrout devint la maison mere de la corporation, qui ne tarda pas a rayon- 
ner dans tout l'Empire cherifien et a s'implanter en Algerie et en Tunisie. 

Parmi les heritiers du patron des Naceria, il y a eu des hommes remar- 
quables; leur role a toujours ete preponderant; les caravanes qui de Mogador 
allaient au Touat et a Tombouctou faire des echanges, trouvaient, chez eux, 
aide et protection et, a l'instar des dignitaires de la confrerie des Ziania, ils 
etaient, en quelque sorte, les arbitres entre les commercants etrangers et les 
Touareg. 
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Le pouvoir de Sidi-Ben-Nacer », ecrit M. de Foucauld est immen- 
se dans toute la vallee de l'Oued-Draa, dans celle du Sous, dans celles des 
Ouads-Dades et S'dermi. Cette zone qui comprend une grande partie de la 
tribu des Beraber, presque tout le groupe des Ait-Atta, est entierement a sa 
devotion. On vient en pelerinage a Tamegrout, de bien plus loin encore, de 
Mogador, du Sahel et du Tanlelt : le nom de Sidi-Mohammed ou Bou-Beker 
est connu et venere dans tout le Maroc. Le Sultan marque en toute occasion 
un grand respect pour le Saint ». 

Le prestige de Sidi Mohammed ou Bou-Beker, directeur de la zaouia 
de Tamegrout (1) et descendant du patron de Naceria est toujours aussi grand 
qu'a l'epoque ou M. de Foucauld a pu le constater. Ce chef religieux est en- 
core le maitre venere dans 1' Extreme- Sud marocain, au Tanlelt et au Touat. 
Sa baraka est une recommandation infaillible et, si les renseignements que 
nous possedons de ces contrees encore si peu connues, meritent quelque 
creance, ses adeptes seraient les meilleurs agents des negociants de Moga- 
dor, De Rabat au Nord, Tombouctou au Sud, l'Atlantique a l'Ouest, le Sahara 
algerien a l'Est, ils circulent en toute liberte, edifient des zaouias et font du 
proselytisme. On nous signale un certain nombre d'entre eux dans la region 
de Tombouctou ; a Araouan, ils possedant une zaouia importante, dont le 
frere du chef de la localite, A'li Ould-el-Habib, est le moqaddem. 

A l'exterieur de cette zone, les Naceria comptent une zaouia a Fas et 
des couvents secondaires dissemines dans les tribus situees auNord de l'Em- 
pire marocain. 

En Algerie, leur role est moins important. Ils atteignent le faible chif- 
fre de 641 adherents repandus dans le departement d'Oran et plus particulie- 
rement dans le Sud de celui de Constantine, L'etat numerique ci-apres en fait 
connaitre la repartition. 

Neanmoins, la reputation des Naceria s'etend aux plus infmies tribus; 
le nom de Ben-Nacer est aussi legendaire que ceux des meilleurs saints mu- 
sulmans. Des emissaires Naceria parcourent, d'ailleurs, notre territoire et 
y entretiennent les legendes merveilleuses que nos indigenes se plaisent a 
repeter, sur la vertu et la saintete du patron de leur confrerie. 



(1) V. pour renseignements plus complets sur la zaouia de Tamegrout Mar- 
mol, trad, par Perrot d' Alancourt ; VAfrique (Paris, 1 867, t. Ill, p. 1 6 ; O. Lenz, trad, 
fr., Timbouctou (Paris, 1886), t. II, p. 26 ; L. Ring, Marabouts et Khouan, p. 227. 
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Leur principale ou, pour mieux preciser l'unique zaouia que les Na- 
ceria ont, en Algerie, est celle de Khanga-Sidi-Nadji (cercle de Khenchela). 
Elle a toujours ete dirigee par une famille maraboutique se disant issue des 
descendants directs du Khalife-A'tsman. Apres avoir ete devouee au gouver- 
nement turc, cette famille s'est montree soumise a la France et, aujourd'hui, 
le chef de la zaouia peut exhiber les diplomes de ses ancetres ratines par les 
beys de Constantine et, plus recemment, par le due d'Aumale et le general 
Bedeau. C'est peut-etre, la cause de 1' indifference dont les bons croyants ont 
toujours fait preuve a leur egard, — malgre la grande veneration qu'ils ont 
pour leur maitre spirituel, — et des difficultes que la confrerie ne cesse de 
rencontrer pour recruter des adeptes en Algerie. 



CHABBIA 



Au Xle siecle de l'hegire, un descendant de Sid-Mohammed ben Na- 
cer-ed-Dra'i, du nom d'Ahmed ben Makhlouf, fut charge d'aller en Tunisie, 
propager le rite des Naceria. Apres diverses peregrinations, il etablit le siege 
de son apostolat a Chabba, petite ville du Sahel tunisien, entre Sfax et Sous- 
se. De la, le nom de Chabbi, donne aux membres de sa famille et, plus tard, 
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le vocable de la corporation placee sous son patronage. 

Les descendants de ce saint personnage continuerent, naturellement, 
a vulgariser les regies liturgiques qu'il leur avait laissees comme un pieux 
heritage. Les uns se fixent a Qairouan, ou, de son vivant, le maitre avait 
fonde une zaouia ; les autres creent des succursales a Tozeur, Ergou, chez 
les Brarcha de Tebessa, d'ou ils etendent leur action dans les regions des 
Beni-Salah, et, partout, ils laissent un renom de saintete qui s'est perpetue 
jusqu'a nos jours. Le plus venere fut le troisieme successeur d'Ahmed ben 
Makhlouf-Beder-ed-Din, dont le tombeau, situe au Gueria (region de Te- 
bessa), est encore l'objet de nombreux pelerinages. II laissa de nombreux 
heritiers connus sous le nom de marabouts de Beder-ed-Din, qui jouissent du 
prestige que leur ai'eul avait su acquerir parmi les musulmans des contrees 
de Tebessa. Un des leurs, ancien caid de l'Edough et membre du Conseil 
general du departement de Constantine, Bou-Ma'iza-Mohammed-Tahar ben 
El-Hadj-A'li-er-Ra'i, semble etre leur representant et beneficier de l'autorite 
que ses nombreux serviteurs religieux, de commune origine, ne cessent de 
lui donner. 

Mais, c'est a Si Mohammed ben Abd-el-Hatif, des Chabbia, qu'est 
du, en realite, la formation de la confrerie. Aide de son fils Si Messaoud, il 
fonda la zaouia du Djebel-Chechar (appelee zaouia Sidi-Messaoud-Chabbi), 
et etendit le domaine d' action de la corporation dans les regions de Khen- 
chela, de Tebessa et de l'Oued-Souf. Partout, et plus particulierement dans 
la derniere de ces contrees, son fils et lui creerent plusieurs etablissements 
religieux dont quelques-uns subsistent encore sous forme de mosquees. 

Les descendants de Messaoud, qui se succederent au Djebel-Chechar, 
furent Si Ali, Si Ahmed-Seghir, Si ben Djeddou-Bou-Rega' et Sidi-Ramda- 
ne. « Le fils de ce dernier, Si A'mmar, quitta le Djebel-Chechar » pour aller a 
Tozeur ou il fonda la zaouia actuelle des Chabbia, egalement connue sous le 
nom de Bit-Cheria (maison de la Loi divine). 

« Les heritiers spirituels de Si A'mmar furent El-Hadj -Ahmed, Si ben 
Djeddou, directeur actuel de la confrerie, avec, pour vicaire general, son ne- 
veu El-Hadj -Mohammed ben Si El-Hadj -Brahim ben El-Hadj-Ahmed » (1) . 

Telle est, aussi sommairement presentee qu'il nous a ete possible de 
le faire, revolution de la petite corporation des Chabbia, a laquelle il con- 
vient de n'attribuer qu'une importance toute locale. C'est, en quelque sorte, 
une famille maraboutique qui suit le rituel de la confrerie des Naceria, avec 
laquelle, cependant, elle n'entretient aucune relation. Les regies que ses 
chefs prescrivent a leurs adeptes sont caracterisees par le chiffre soixante-dix 



(1) Extrait des renseignements fournis par M. le general de la Roque sur la 
confrerie des Chabbia. 



— 483 — 

qui entre dans leurs pratiques de devotion. C'est un usage des peuples anti- 
ques qu'il est curieux de retrouver ici. 

Les voici consignees dans toute leur simplicity, dans un diplome de 
Moqaddem 

Diplome de Moqaddem 

Louange a Dieu. Benediction et salut a l'Envoye de Dieu. 

Notre present ecrit a ete delivre entre les mains de notre frere en Dieu... pour 
temoigner que nous l'avons autorise a donner la tariqa Chabbia a quiconque la lui deman- 
dera. 

II devra egalement convier les fideles a la recevoir. 

Cette autorisation est complete, generale, authentique et a ete transmise sans inter- 
ruption (de cheikh en cheikh). 

(Nous l'autorisons) de la meme maniere que nous avons ete autorise nous-memes 
par notre pere, — Dieu veuille me diriger par son intermediaire ! 

Quant a la tariqa, elle consiste clans la Sebainia (la septantaine), (pratique de de- 
votion dans laquelle entre le nombre 70). 

Ceux qui ne pourront accomplir cet acte, tels que les femmes et les enfants, 
reciteront, apres la priere de l'aurore, 100 fois l'invocation : « Je demande pardon a 
Dieu » ; 400 fois : « Iln'y a de Dieu que Dieu » et 100 fois : « O mon Dieu, repands tes 
graces sur notre Seigneur Mohammed et sur safamille ». — Et cela leur tiendra lieu de 
la Sebainia. 

Puissiez-vous vivre constamment sous la protection et la sauvegarde de Dieu. 

Salut de la part du pauvre devant son Dieu tres-misericordieux, son serviteur Ah- 
med ben A'mmar ben Ramdane-Chabbi, cheikh du bit Cheria (maison de la loi divine) 
Dieu l'assiste ! Amen. 

Fait le 4 Djoumada, II de l'annee 1279 (de l'hegire) correspondant en septembre 
1862(1). 

Le role politique des Chabbia a toujours ete celui de ces marabouts 
sages et prevoyants qui se plient aux exigences de tous les gouvernements de 
crainte de perdre le benefice des ziara que leur versent periodiquement leurs 
adeptes. 

La France n'a eu qu'a se louer des efforts constants qu'ils firent lors 
de la conquete de la Tunisie pour maintenir l'ordre et ramener a nous les dis- 
sidents. 

« Lorsque le general Philebert arriva, pour la premiere fais au Djerid, 
a la tete d'une colonne, la population entiere de Tozeur et des faubourgs 
s'enfuit affolee. Ben Djeddou, grand maitre des Chabbia la ramena et se fit 
1' intermediaire actif de notre armee pour la pacification du pays ». 

En recompense de son devouement, il fut nomme Caid du Bit Cheria 
et, depuis, il ne cesse de nous temoigner de la reconnaissance. 



(1) Traduction de M. Sicard, interprete militaire. 
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Malheureusement, des rivalries d'interet, et la cupidite de certains 
membres de la famille, sont venus mettre le disaccord dans la confrerie 
qui perd ainsi tout son credit et tend a disparaitre. II ne faut cependant pas 
oublier, que grande est la veneration des habitants du Souf pour les ancetres 
des Chabbia, (leur baraka est, pour eux, un bienfait de Dieu) et, qu'en Al- 
gerie, et en Tunisie, ils comptent encore plusieurs milliers de Khoddam qui 
pourraient, un jour ou l'autre, se reunir sous les auspices d'un esprit intelli- 
gent, capable de s'imposer a « ses freres rivaux » et de prendre la direction 
des Chabbia. 



TAIBIA 



L'origine de l'Ordre religieux des Taibia se rattache a deux personna- 
ges : le premier Mouley A'bdallah-Ech-Cherif ben Ibrahim (mort en 1878- 
1879 de J.-C), apres s'etre separe des Djazoulia (branche derivee comme 
les Taibia, des Chadelia), fonde une confrerie nouvelle; le second, Mouley 
Taieb, petit fils et deuxieme successeur du premier, developpe et complete 
1' organisation de cette confrerie a laquelle il donne son nom. 

Quant au but que poursuivait le premier fondateur, il semble avoir ete, 
surtout, la constitution d'une force politique destinee a seconder le gouver- 
nement du Sultan Marocain regnant a l'epoque et appartenant, comme Mou- 
ley A'bdallah, a la descendance Idrisite. 

Mouley A'bdallah, apres avoir etudie a la zaouia de « Dar-el-A'lem » (1) 
fondait egalement, a la suite de songes dans lesquels le Prophete lui etait 
apparu, la zaouia d'Ouazzan, qui fut appelee Dar-ed-Dahman (maison de la 
surete), et devint le siege de l'ordre. 

D'abord entouree de quelques maisons, elle s'est transformed en un 
centre important, en raison, principalement, des privileges successifs que 
les ancetres du Sultan A'bdelaziz, l'Empereur actuel, avaient concedes aux 
fondateurs de la zaouia ; de telle sorte que Ouazzan (2) est devenu le chef-lieu 
d'une sorte d'eglise nationale mettant son influence au service de la Cour de 
Fas ou la lui retirant selon les sentiments des hommes qui la dirigent et les 
circonstances du moment. 



(1) <J*]I jh Dar-el A'lem (maison de la science). Zaouia fondee par Idris 
et d'ou sortaient les Chorfa predicateurs, qui allaient propager Porthodoxie musul- 
mane dans le Maghreb. 

(2) Ouazzan est une petite ville de quatre a cinq mille habitants, etagee sur 
le flanc Nord du Djebel-Ouazzan ou Djebel-Bouellal et situee a environ 150 kilo- 
metres, Sud- Quest de Tanger. 
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Actuellement, presque tous les habitants d'Ouazzan sont des fideles 
de la zaoui'a, se considerant comme degages de tout tribut vis-a-vis du Sul- 
tan. Sur une population considerable, puisque, en dehors meme d'Ouazzan, 
elle comprend tout le fief patrimonial des Chorfa, lequel s'etend a plusieurs 
kilometres autour de la ville, c'est a peine si un millier d'individus est rede- 
vable de l'impot des armes. 

Les contestations de toute nature sont soumises a la decision d'une 
sorte de tribunal, le tribunal des Chorfa, qui a pour ressortissants non seule- 
ment les Ouazzani (habitants d'Ouazzan), mais encore les autres habitants 
du Cherifat. 

On concoit, des lors, combien peu le pouvoir du Sultan, presque en- 
tierement nominal, doit se faire sentir dans un pareil milieu ou 1' ascendant 
cherifien et le prestige spirituel de la baraka assurent a la maison d'Ouazzan 
une autorite entiere vis-a-vis de laquelle celle du gouverneur nomme par le 
Sultan, et qui habite, d'ailleurs, en dehors de la Principaute, ne peut que palir 
pour ne pas dire s'effacer completement. 

II y a ceci de particulier dans la confrerie des Taibia que le spirituel et 
le temporel sont parfaitement distincts. 

Les privileges du Cherifat sont ainsi scindes et exerces aujourd'hui 
pour le spirituel, par Mouley-Larbi, fils de Si A'bdesselam ben El-Hadj-Lar- 
bi qui a dirige l'Ordre jusqu'en 1892 ; (1) et pour le temporel, par Si Ahmed, 
fils de Si Mohammed ben Si A'bdesselam, decede le 29 octobre 1895, apres 
avoir investi, par testament, son fils de la charge qui lui etait confiee. 

L'arbre genealogique ci-apres, permet de se rendre compte de la com- 
position actuelle de la famille des Chorfa d'Ouazzan : 

MOULEY-A'BDESSELAM BEN EL-HADJ-LARBI-EL-OUAZZANI 
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( 1 ) V. sur ces deux personnages notre chapitre du role politique des confreries. 



— 486 — 

Le personnage le plus en vue dans cette famille est, malgre son jeune 
age, — il n'a que dix-huit ans, — Mouley- Ahmed. 

Simple et ferme d'allures, ce jeune prince est represente comme tres 
habile et il a montre, en plusieurs circonstances, son savoir faire et son pres- 
tige personnels. 

C'est ainsi, qu'a peine investi de la lourde charge du Cherifat, il reus- 
sissait, en quelques semaines, a pacifier les tribus qui environnent le siege 
de la zaouia taibienne, resultat que plusieurs annees d'efforts n'avaient pu 
atteindre avant lui. 

Ce resultat fait jouir le pays d'une tranquillite qu'il ne connaissait plus 
depuis que certains gouverneurs marocaines jaloux et vexes de voir l'autorite 
et les profits qui en decoulent leur echapper, s'appliquaient a entretenir dans 
ces regions, ce secret esprit d' indiscipline et de revoke si favorable a l'exac- 
tion trop souvent la caracteristique du pouvoir dans 1' Empire cherifien.... 

Quant a l'autorite spirituelle, elle est fort chancelante entre les mains 
de Mouley-Larbi, dont l'etat maladif inspire des inquietudes, mais il est cer- 
tain que son successeur ne pourra que s'inspirer des traditions de la maison 
d'Ouazzan dont les membres sont, aujourd'hui, les proteges officiels de la 
France (1) . 



Zaoola de Besnes (Zemmora raixte) 
Vne communiquee par M. Gilotte, Administrate!!! 1 . 



On concoit tout le prix de cette protection qui nous assure non seu- 
lement au Maroc mais encore, et surtout, en Algerie, une action directe et 
un moyen puissant d'influence sur les Taibia, en meme temps qu'il agrandit 



(1) Cette protection s'exerce en vertu de l'art. 16 de la convention de Ma- 
drid (3 juillet 1880). 
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le prestige de la France dans l'Empire d'A'bdelaziz, ou ces memes Taibia 
comptent des zaouia dans les principales villes. 

Leur action, en dehors meme de ces villes est considerable aussi bien 
dans l'extreme Nord (region de l'Andjera), que dans le centre et dans l'Est 
du royaume de Fas et dans les contrees qui separent le bassin du Sebou de la 
frontiere oranaise. 

Les Haiaina, les Ghiatsa, les Meknassa, les Tesoul, les Branes, les 
Ouled-Bekar, les Houara, les Maghraoua, les Ouled-Bou-Rouma, les Me- 
talsa, les Beni-bou-Yahim et la tribu des Beni-Ouaraine, ne connaissent que 
l'autorite religieuse des Chorfa d'Ouazzan. 

Dans la grande tribu des Azemmour, entre Meknes et 1' Ocean, leur 
influence est tres-grande et la comme dans la vallee de l'Oued-Innaouen, les 
Sultans ont ete souvent obliges d'avoir recours aux Chorfa pour faire accep- 
ter leur autorite. 

Dans la petite ville de Taza, c'est un moqaddem des Taibia qui tranche 
les differends au nom du Cherif d'Ouazzan dont 1'influence rayonne egale- 
ment, par la zaouia de Sidi-el-Makki (Beni-Snassen), sur le Garet, les Ouled- 
Senout, les Guelaia et les Kebdana. 

Enfin, la region rifaine compte un certain nombre de couvents tai- 
biens. 

En Algerie, les Taibia sont particulierement nombreux dans la pro- 
vince d'Oran, mais leur organisation centralisatrice diminue 1'influence des 
dignitaires secondaires. 

Au-dessus des moqaddim et des chouach, le simple khouan sait qu'il 
peut compter sur l'appui direct du grand maitre de l'ordre et, souvent, il en 
profite. 

Cependant, depuis quelques annees, une certaine desagregation s'ope- 
re. Certains moqaddim ne montrent plus cette soumission aveugle d'autre- 
fois et, naturellement, 1'influence de la zaouia mere s'en ressent. 

C'est ici le cas, de rappeler les paroles qu'adressait le Cherif Abdes- 
selam a M. le Gouverneur general de l'Algerie, au sujet de la recrudescence 
des adeptes de l'ordre des Derqaoua au detriment de celui des Taibia. 

« Si un homme possede un jardin dont il est eloigne, s'il ne peut l'ins- 
pecter, il se couvre inevitablement de broussailles et de mauvaises herbes; 
tandis que s'il venait le visiter et le mettre en etat chaque annee, il le trouve- 
rait rempli de legumes et de fruits ». 

Les fruits ne sont plus aussi abondants que lors de l'apogee de la con- 
frerie, mais un coup d'oeil jete sur le tableau suivant permettra de constater 
qu'ils ne sont point a negliger. 
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En chiffres ronds, ils sont 22,000 qui obeissent au Khalifa d'Ouazzan 
et sur lesquels nous pouvons agir, en toutes circonstances, au mieux des in- 
terets communs. 

Ajoutons enfin, et c'est la un point, important a retenir, que, sponta- 
nement, les Chorfa d'Ouazzan, ont place leurs zaouia marocaines et alge- 
riennes, quant aux contestations qui pourraient surgir visant les biens de ces 
etablissements appartenant en propre aux chorfa, sous la juridiction de la 
Legation de Tanger, d'une part, et sous celle du Gouvernement General de 
l'Algerie, d' autre part. 

Nous allons donner a titre documentaire et pour completer ces don- 
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nees succinctes, la genealogie mystique des Taibia que nous puisons dans « 
Marabouts et Khouan » par L. Rinn, et la traduction d'un diplome de moqad- 
dem ou Ton trouvera les recommandations speciales que les chefs de l'ordre 
font a leurs adeptes. 

Genealogie spirituelle 

L'ange Gabriel. — Le Prophete ; 1. A'li ben Abou-Taleb; 2. El-Hocine; 
3. Abou-A'bd-Allah-Djabir ben Abdallah-el-Ansari ; 4. Abou-Sa'id-er-Razouani 
; 5. Abou-Mohammed-Fath-es-Saoud ; 6. Saa'd ; 7. Abou-Mohammed-Sa'id-el- 
Makhezoum ; 8. Abou-1-Qacem-el-Merouani ; 9. Abou-Ishaq-Ibrahim-el-Bosri ; 
10. Zin-ed-Din-Mohammed-el-Kazuime ; 11. Chemsed-Din-et-Turkomani ; 12. 
Tadj-ed-Dine-Mohammed ; 13. Nour-ed-Dine-Abou-Hassen-A'li ; 14. Fakhr- 
ed-Dine ; 15. Taki-ed-Dine-el-Faqir ; 16. Abou-Zid-el-Madani ; 17. A'bdesse- 
lem ben Machich ; 18. Aboul-Hassan ech-Chadeli ; 19. Aboul-A'bbas-el-Morci 
; 20. Tadj-ed-Din ben Ata- Allah ; 21. Abou-Abdallah-el-Mogherbi ; 22. Aboul- 
Hassen-el-Harafi ; 23. Si Annous-el-Bedaoui ; 24. Abou-el-Fadel-el-Hindi ; 25. 
A'bderrahmane-el-Redjeradji ; 26. Abou-O'tsman-el-Hartani ; 27. Abou-A'bdal- 
lah-Mohammed-Amghar-Cherif ; 28. Abou-A'bdallah-Mohammed ben Abou-Be- 
ker-Sliman-el-Djazouli ; 29. A'bd-el-Aziz-el-Tebbai ; 30. A'bdallah-er-Razouani ; 
31. Mohammed-et-Taleb ; 32. A'issa-el-Hacen-el-Messab ; 33. A'li ben Ahmed ; 
34. Mouley-A'bdallah-Brahim-ech-Cherif '; 35. Mouley-Mohammed ; 36. Mou- 
ley-Taieb ; 37. Sid-Ahmed ; 38. Allail ; 39. Sid-el-Hadj-el-Arbi ; 40. Sid-el-Hadj- 
A'bdesselam ; 41. Sid-Larbi ben Sid-el-Hadj-A'bdesselam. 

Diplome de moqaddem 

Par le nom de Dieu clement et misericordieux. 

Que Dieu repande ses benedictions sur Notre Seigneur Mohammed, sur sa famille 
et sur ses compagnons et qu'il leur accorde la paix. 

Grace a Dieu. 

L' assistance de Dieu et la victoire immediate. Annonce aux croyants d'heureuses 
nouvelles (Coran. Chap. LXI). 

Nous avons remporte pour toi une victoire eclatante, arm que Dieu prouve qu'il te 
pardonne les fautes anciennes et recentes ; arm qu'il accomplisse ses bienfaits envers toi 
(Chap. XLVIII). 

Ceci est un diplome etabli selon la regie des Ta'ibi'a et Mechichia, pour etre une 
source de joie et de profit. 

Que Dieu, par un effort de sa bonte et de sa generosite, soit profitable au porteur 
du diplome, en ce monde et en l'autre. 

Gloire a Dieu pour les bienfaits qu'il octroie. 

II n'y a de durable que son empire. Benediction et salut a celui apres lequel il n'y 
a plus de prophete, Mohammed, le serviteur et l'envoye de Dieu. 

Le present diplome est confere a son titulaire par Mohammed ben El-Mrabet-Ma- 
ghraoui, noble d'origine, demeurant a Constantine. 
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Ensuite, Si Mohammed ben Mezian, demeurant dans la fraction des Ouled-bou- 
Beker, nous ayant demande la collation du titre de moqaddem, nous le placons, en cette 
qualite, au-dessus de la generality des khouan et l'autorisons a delivrer l'Ouerd bien con- 
nu, en se conformant a ce qui est fixe dans sa regie bien comprise, c'est-a-dire : observer 
loyalement le pacte, remplir les engagements et realiser les promesses. 

Quiconque accomplira fidelement ce qui lui aura ete prescrit et executera les clau- 
ses selon l'exhortation de Dieu et de son apotre, tirera avantage de l'observance de la 
regie et de l'accomplissement des engagements et en profitera abondamment, par les 
merites du maitre des premiers et des derniers. 

Par lui (le cheikh), en retirera egalement profit, le mourid qui se conformera a lui 
et entrera dans l'ordre des Ta'ibia et Mechichia avec une sincerite constante. 

L'adepte doit obeir spontanement a Dieu, eviter, aussi bien au dedans qu'au de- 
hors de son ame, les actes illicites tombant dans le domaine du peche, reciter les cinq 
prieres quotidiennes prescrites et observer son Ouerd a tout instant, nuit et jour. 

II doit s'occuper de son ame et se montrer compatissant envers les khouan, car il 
est dit que celui qui se conduit de la sorte est agree du Tres-Compatissant. 

Nous sollicitons de Dieu l'accueil favorable de nos oeuvres et des siennes, ainsi 
que la perfection. 

Preludons par les voeux les plus sinceres et les meilleurs. 

II est de votre devoir, vous tous khouan, de temoigner (au cheikh) de la veneration 
et de la consideration, avec grace et empressement. 

Quiconque lui obeira sera comme s'il obeissait a nous-memes, quiconque lui de- 
sobeira sera comme s'il nous desobeissait. 

Celui qui lui sera soumis obtiendra la felicite et le pardon ; au contraire, celui qui 
lui sera insoumis, ne gagnera que l'adversite et le deboire. 

La direction vient de Dieu. Proclamons sa gloire. Qu'Il soit exalte. 

Nous Lui demandons son assistance pour tous les khouan et Le prions de derouler 
son voile protecteur et de repandre 1' absolution et le pardon. 

Grace a Dieu qui a commande a ses creatures l'amitie et 1' affection mutuelle et 
leur a defendu l'envie, la haine et l'hypocrisie. 

Benediction et salut a notre seigneur et maitre Mohammed (que Dieu lui accorde 
ses graces et sa paix) lui, notre intercesseur au jour de la resurrection et du jugement 
dernier, a sa famille et ses compagnons qui ont edifie sa voie et sa loi traditionnelle sur la 
droiture, la soumission et la foi. 

Que le mourid, entrant dans l'ordre des Ta'ibia, se conforme a cette ligne de con- 
duite et il s'attirera les bienfaits, se preservera des calamites et de tous les maux ; il sera 
favorise dans les consequences (de toutes ses entreprises) et delivre des afflictions ; et les 
difficultes lui seront aplanies. 

Dieu fasse qu'il soit heureux en ce monde et chehid (temoin de la foi musulmane) 
dans 1' autre. 

C'est Lui, le Donneur par excellence, le Dispensateur, le Donateur. — Que sa 
magnificence est grande ! 

A Dieu de le garder dans la religion d' Abraham et de lui accorder la belle fin du 
chehid. 

En terminant notre invocation, ajoutons : Gloire a Dieu, maitre des mondes. O 
mon Dieu, pardonne a l'ecrivain, au lecteur et au porteur de ce diplome, a tous ceux qui 
s'en serviront et a la totalite des chioukh et des khouan. 
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A Dieu plaise de reunir tous les khouan dans le paradis des delices, s'il plait 
a Dieu. Amen. 

II n'y a de force et de puissance qu'en Dieu le Sublime, PImmense. 
Ainsi a etc clos le present diplome, avec la grace de Dieu et sa noble assistance (1) . 



HANSALIA 



Apres le philosophe, le savant, le cherif et le philanthrope, Voici le 
derouich qui du haut des spheres celestes ou plane sa pensee, descend dans 
l'arene du monde materiel pour suivre les doctrines chadeliennes. Said ben 
Youcef-el-Hansali, tel est le nom de ce nouvel apotre divin. Sa naissance, 
survenue au XVIIe siecle, dans la fraction des Hansala, tribu des Beni-Met- 
tir, au sud de Fas (Maroc), est entouree de mille prodiges que la legende 
merveilleuse a embellis au gre des hagiographes musulmans. 

C'etait un pauvre here. Orphelin des son bas age mais, soutenu par 
le gout de 1' etude, il parcourt les pays du Maghreb a la recherche de cette 
science qu'il finit, enfin, par acquerir au prix de mille privations. Tantot eleve 
d'un modeste m'cid a Tislit, tantot fidele serviteur des chioukh en renom, 
il sejourne a Fas, Sidjilmassa, puis fait le pelerinage a la ville sainte ou, 
atteint de la variole, il est oblige de resider quelque temps a Medine, et ter- 
mine ses peregrinations par l'Universite d'El-Azhar, ou il suit les lecons des 
professeurs les plus celebres. Un de ceux-ci, le cheikh Sidi-'Aissa-el-Djo- 
neidi-ed-Damiati, lui revela les oraisons les plus en faveur aupres de Dieu et 
particulierement l'incomparable poeme Damiata, de l'imam Abou-Abdal- 
lah-Chems-ed-Din-Mohamed-ed-Mirouti-ed-Damiati. 

La vocation lui fut revelee par l'Etre supreme, un jour qu'il etait plonge 
dans une profonde extase dans le sanctuaire de Sidi-Abou-A'bbas-el-Morsi, 
a Alexandria 

Le voila en route pour le Maroc, avec, pour arme, le fouet qui devait 
obliger les fideles a suivre la voie (tariqa) dont il avait ete proclame le patron, 
et, veritable baguette magique, guerir les maladies les plus rebelles. 

Mais, ici, la legende entoure son voyage de mille faits prodigieux. Ne 
le voit-on pas devalise par les brigands, et, saisi de frayeur, perdre subite- 
ment la memoire. II trouve cependant une large hospitalite aupres de Sidi- 
Mohammed ben Nacer-ed-D'rai, qui lui rememore l'ouerd des Chadelia, 
et c'est avec ces faibles connaissances de la science esoterique, quelques 



(1) Traduction de M. Sicard, interprete militaire. 
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sourates du Coran et le poeme Damiata, qu'il parcourt a nouveau, les zaouias 
du Maghreb, menant une vie austere, s'imposant mille privations. II est, en- 
fin, l'objet de nombreuses visions beatifiques mais, cette fois, il les doit a 
1' intervention du celebre A'bdesselam ben Machich et a celle des docteurs 
chadelia qui furent ses maitres. Lui-meme sort de la kheloua ou il etait reste 
durant une annee entiere et quitte ses professeurs de Pas, imbu de la science 
spiritualiste des Chadelia. Son initiateur et son maitre de predilection est 
le cheikh Ali ben Abderrahman-et-Tadjemouti, moqaddem des Djazoulia. 
Desormais, il peut precher ses doctrines, faire du proselytisme. II construit 
une zaouia aux A'it-Metrif sanctifies, plus tard, par ses miracles et ou il fut 
inhume en 1114 de l'hegire (1702 de J.-C). 

Son fils Sid-Abou A'mran ben Sa'id ben Youcef-el-Hansali, heritier de 
sa baraka, fut le fondateur reel de la confrerie des Hansalia. 

Ses doctrines etaient celles des Chadelia-Djazoulia ; mais a la science 
spiritualiste qu'il enseignait dans sa zaouia, il ajoutait des pratiques austeres 
et imposait a ses adeptes des penitences rigoureuses, en souvenir des mira- 
cles de son pere. 

C'est ainsi, que le poeme damiata devint une priere surerogatoire; que 
les neophytes furent soumis u la flagellation et que le fouet rapporte d' Alexan- 
drie par le patron de la confrerie est devenu un symbole — en meme temps 
qu'un remede infaillible pour tous les maux. 

Ces pratiques severes si aimees de la foule naive, ne tarderent pas a 
faire considerer les chioukh des Hansalia comme des thaumaturges divins et 
leur baraka fut bientot sollicitee par les populations berberes des montagnes 
de P Atlas. 

La confrerie prit un developpement inattendu ; une zaouia importante 
fut edifiee a Dades, sur le tombeau du grand-pere du patron des Hansalia, 
Ahmed ben Ahmed-el-Hansali, et le cheikh Abou-A'mram devint un per- 
sonnage redoutable aux yeux des Chorfa et du Sultan Mouley-Ismail (1727). 
On enraya cette evolution ascendante en faisant mettre a mort le chef de la 
confrerie qui fut bientot absorbee par les autres corporations rivales. 

Cependant, quelques eleves des zaouia d'Ait-Metrif et de Dades al- 
lerent a l'exterieur du Maroc propager les doctrines et les miracles de leur 
patron ; — Parmi eux, un certain Si Sa'doun-el-Ferdjioui les importa en 
Algerie; son moqaddem S id-Ma 'mmar, marabout originaire de la tribu tics 
Telaghma lui succeda et, en dernier lieu, le cheikh Sid-Ahmed-ez-Zouaoui 
« personnage issu d'une vieille famille maraboutique tres-veneree dans les 
environs de Constantine, ou, des le XVIe siecle, elle possedait, a huit kilo- 
metres de la ville, sur le Mellahs, une zaouia deja celebre et influente m, (1) 
en fut le veritable apotre. 



(1) L. Rinn, loco citato. 
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C'est ce personnage qui devint le grand chef des Hansalia algeriens 
et, depuis, la direction spirituelle de la confrerie a toujours ete confiee aux 
membres de sa famille. 

Au Maroc, les deux zaouias meres existent encore, mais les adeptes 
Hansalia sont dissemines et sans unite de direction. lis n'ont plus aucune im- 
portance, meme numerique. — Seul, le prestige des deux chioukh fondateurs 
est encore en souvenir. — Quelques adeptes existent aussi dans le departe- 
ment d'Oran, se disant investis par l'oukil de la zaouia de Dades, mais, en 
realite, n'entretenant aucune relation suivie avec cet etablissement religieux, 
si ce n'est 1' envoi de quelques ziara pour invoquer la benediction de leur 
saint patron. II n'en est pas de meme dans le departement de Constantine ou 
les heritiers du cheikh Ez-Zouaoui ont maintenu le prestige de leur aieul et 
donne a leur confrerie une expansion rapide. 

Les persecutions dont ils furent l'objet de la part des derniers beys de 
Constantine, notamment de Salah-Bey, et les miracles que la legende leur 
prete, en avaient fait des thaumaturges reveres et des personnages redoutes. 
— Les mecontents du gouvernement turc en se groupant autour des zaouia 
qu'ils edifiaient aussi bien dans la ville meme que dans le departement de 
Constantine, augmentaient leur prestige (1) . 

Le mystere dont ils entouraient leurs doctrines faisait de leur corpora- 
tion une association secrete des plus dangereuses et la lutte entre l'autorite 
turque et les hansalia se poursuivit jusqu'au jour de notre etablissement a 
Constantine. A cette epoque, ils vinrent franchement a nous, et, tout en con- 
tinuant a repandre leur enseignement, ils nous ont toujours montre, depuis, 
une fidelite absolue. 

Mais la, comme chez les autres confreries, les besoins materiels ont 
bientot fait place aux preoccupations spirituelles : la zaouia de Chettaba qui 
etait encore, il y a quelques annees, le refuge des devots et des austeres, 
l'asile des malheureux, est devenue la maison de banque ou les adeptes vien- 
nent payer la ziara en echange de la benediction du cheikh supreme de la 
confrerie. 

Les dignitaires de la corporation n'hesitent plus a sortir de leur torpeur, 
a abandonner leurs pratiques retrogrades pour se lancer dans le tourbillon des 
affaires. C'est l'effet des besoins nouveaux avec lesquels ils sont aux prises ; 
c'est la transformation des esprits qui s'opere au contact de la civilisation. 
Cependant, leur prestige est grand ; les tombeaux de leurs ancetres donnent a 
la zaouia du Chettaba, ou ils se trouvent, un renom de saintete qui n'est point 
pret de disparaitre. 



(1) Voir sur la zaouia du Chettaba et sur les miracles du cheikh Zouaoui, un 
article de M. Cherbonneau dans le Bulletin archeologique de Constantine (1854- 
55), deux articles de M. Vayssettes ; Revue Africaine (1865) et Bulletin archeolo- 
gique de Constantine (1868). 
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Le grand maitre de la confrerie, Cheikh Sidi-Belqacem ben Si Ham- 
mou ben Cheikh-ez-Zouaoui, rayonne en maitre inconteste, dans une grande 
partie du territoire civil du departement de Constantine, ou plus de quatre 
mille adeptes se plient a ses exigences et s'inspirent de ses sentiments. Le 
tableau numerique ci-apres, fait connaitre sou domaine d'action et d'in- 
fluence. 



K 






i 






































; 3 »•= 


LOCALITIES 
oft 




, 3 


3 

c 




7. 

p 


H 
H 


< 


< 

£3 


« ! 


1 - a. ° 


la confrerie com pic 


O 


O 


< 


O 


O 


O 


»— < 
O 


b ' 


1 o"~ 




IS! 


*-H 


o 


ffi 






H 


O 


1 u 


DES ADEl'TKSS 




o 


<-. 


CJ 




" 






O i 
1 


rf 


1 CONSTANTINE 




















§ 


TKUHITOIHK CIVIL 




















u 


Khenchela (mixte) 


1 


» 


«) 


■> 


70 


23 


12 




111 


* 1 




» 


w 


4 


15 


:!'.io 


30 


» 


» 


43!) i 


2 




1 

V 


» 


1 

u 


» 
» 


40(1 


23 


13 


M 


441 ' 

12 ; 


AIn-Aliiil 


uflacli) 
\ CHEIKI 
gene. 




v 
1 

u 
» 


V 

» 
)> 


I 
1 
» 
1 


4 
4 
» 


48 
102 

ir> 


» 
12 

» 
10 




» 
» 


» 

» 


S3 ! 

82 j 
102 ! 
31 j 


AIn-Timi 








I 


» 


1 


a 


i)0 


» 


12 


» 


OS ' 






3 

» 


» 
i) 


3 
1 


7 
<•> 


;i7o 
io.s 


23 
40 


40 
» 


M 


443 , 
131 ! 




•3 — 3, 

o £ is 




» 


» 
» 


1 

u 


» 


78 
7 


32 

M 


u 


» 


110 . 


ZeraTa 


§ g - 


ItoulTacdi 


1 


1 


4 


12 


30") 


72 


25 




420 1 


I < s 




1) 


» 


» 




12 








12 1 


E S - ' 


Kl-.Milia (mixte) 


» 


» 


1 


10 


111! 


» 


i> 


» 


127 


•=■ JO 


Cualeaiidun-du-Hliumel 


-> 


» 


*> 


» 


120 


» 




^ 


122 


MS 


AIn-Mlila (inixtc! 





» 


4 


24 


328 


34 


60 


» 


432 ; 


Fedj-.Mzala (mixlc) 


» 


» 


•> 


1 


00 


4 


i> 


)) 


70 : 


Oum-cl-lloiiaghi (uiixlc) 


» 


i> 


i 


u 


110 


43 


)> 


» 


134 ! 


H 8 = 


Sedrata (mixlc) 


» 


)) 


j> 


» 


10 


i) 


» 




10 ' 


f« a o 


Mcskiana (niixtc) 


1 


» 


"> 


(i 


08 


2.4 


12 




142 ; 


W S c 




» 


» 


» 


» 


24 








24 i 


n c'5 




a 




i 




ii!) 








1)0 ; 


O J 




* 


u 


l 


» 


54 


12 






07 1 


c 




» 


» 


*> 




07 








0!) | 


a 


Kulnias (mixtc) 


i 


» 


12 


» 


400 


30 


» 


» 


442 ! 

| 


EC 


OBAN 


















1 


& 






















•a) 


TERRITOIDE CIVIL 


















I 






l) 


» 


» 


» 


13 








1 
13 '■ 


•3 




» 


» 


» 


» 


18 


» 


)) 


» 


18 1 




18 


1 


48 


102 


3.483 


438 


170 


s 


4.253 ! 



Quant aux doctrines qu'il professe, au dikr qu'il enseigne, ce ne sont 
plus les pratiques severes des Hansalia d'autrefois, mais les recommanda- 
tions du pasteur a ses disciples, les preceptes du sage aux fideles pour les 
maintenir dans la voie (tariqa) revelee et leur indiquer les moyens a suivre 
pour gagner les graces divines. 

Nous les donnons in-extenso, dans la traduction d'un diplome de mo- 
qaddem que nous devons a l'obligeance de M. Philippe, ancien administra- 
teur a Fedj-Mzala. 
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Diplome de moqaddem 

EN TETE : EMPREINTE D'UN SCEAU QUI PORTE : 
Je cherche ma force « en Dieu » 

Celui qui a mis sa protection en Dieu Tout-Puissant, Bel-Qacem ben Cheikh- 
Zouaou'i 1295 (de l'hegire). 

Louange a Dieu, le genereux, le noble, celui qui n'a ni associe, ni semblables, 
ni compagnons, ni pere, ni enfant, dont il est impossible a 1' intelligence et au coeur de 
l'homme d'approfondir l'essence mysterieuse, et dont toute creature reconnait la sou- 
verainete ; que ses louanges soient proclamees pour les prescriptions qu'il a donnees a 
ses esclaves et serviteurs de reciter les prieres (dikr) et de recevoir les ouerd (rituels), 
en recompense, suivant sa promesse, des avantages et des salaires magnifiques dans 
la vie future. Que la priere et le salut soient sur notre Seigneur et Maitre Mohammed, 
souverain des hommes qui cherchent la voie juste et orthodoxe ainsi que sa famille et 
ses compagnons ! 

Priere et salut complets, sans cessation et sans discontinuite. 

Ensuite: L'ordre des Chadelia-Hansalia jouit d'un prestige illustre dans l'Uni- 
vers ; sa preeminence est reconnue dans le monde entier ; les benedictions divines (qui 
comblent ses affilies) sont aussi brillantes que le soleil au milieu du jour. Et l'auteur 
primordial de cette illustration est le cheikh des cheikhs (le maitre des maitres) de la 
confrerie, la mine de la voie sure et de la veritable science, Sid-Ahmed-Ez-zouaoui, 
que Dieu nous fasse profiter, ainsi que tous les musulmans, des graces divines qu'il lui 
a accordees, Amen ! 

Or, il existe un homme excellent, vertueux, parfait, notre fils le celebre Sid Ah- 
med ben El-Mekki, d'une religion accomplie qui, par ses aptitudes est digne de compter 
parmi les pasteurs du bien qui ont mission de faire agreer les ames par Dieu, travaillent 
a rechercher la perfection et la saintete, invoquent Dieu pour que les hommes atteignent 
le bien et parviennent a la soumission aux decrets de la Providence. Nous l'avons choisi 
pour qu'il confere l'ouerd (de notre confrerie), a tout postulant ou a tout individu qui 
lui en fera la demande et l'initiation a ceux qui desireront la recevoir de lui. Que Dieu 
le place comme un bon guide dans la voie droite et qu'il soit bien dirige lui-meme. Que 
par son intermediaire, il ouvre les coeurs fermes, les oreilles des sourds, les yeux des 
aveugles ; qu'il lui donne la faveur d'etre bien accueilli et bien recu dans cette contree 
benie. C'est la notre ferme esperance. Amen ! C'est dans ce but que lui est delivre, par 
nous, ce brevet et que nous l'autorisons a faire ce qui est explique plus haut. Cette auto- 
risation est complete. Nous lui recommandons l'observance de la crainte de Dieu, soit 
en secret, soit en public, et de ne pas oublier que le Seigneur sait et voit tout, que rien 
ne lui est cache. Tel est le diplome que nous lui delivrons. Ecrit par ordre de Sid-Bel- 
Qacem lien Sidi-Hammou, petit-fils de cheikh Zouaoui, dont le cachet est appose en 
tete du present. Que Dieu nous assiste ainsi que vous tous qui etes aimes de lui, et qu'il 
voit d'un ceil bienveillant, par la grace du Prophete et de ceux qui sont ses elus. Delivre 
dans le mois de choual 1307 de l'hegire. Que la meilleure des prieres et la plus pure des 
faveurs divines soient sur l'auteur (de l'hegire) jusqu'au jour de la resurrection (1) . 



(1) Traduction de M. Philippe, interprete militaire. 
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ZIANIA 

Revenons au Maroc et poursuivons l'expose de ces curieuses con- 
freries issues des Chadelia, qui semblent etre autant d'eglises, de chapelles 
distinctes destinees a abriter les principes de l'ecole mere. 

Dans l'Extreme-Sud, entre le Tafilelt et l'oasis de Figuig, s'eleve la 
zaouia de Khenatza edifiee sur le tombeau du fameux El-Hadj -Mohammed 
ben A'bderrahman ben Bouzian fondateur de la confrerie des Ziani'a. 

La biographie de ce cherif thaumaturge est analogue a celle de tous les 
saints musulmans du Maghreb. Son existence s'ecoule au milieu des prodi- 
ges et des visions extatiques, et les miracles nombreux qu'on lui attribue se 
ressentent, naturellement, du milieu ou il a vecut Semblable aux Chorfa qui, 
au XVIIe siecle, allaient dans les steppes sahariennes fonder des etablisse- 
ments religieux et faire du proselytismes tout en embellissant, par des plan- 
tations, ces lieux arides, Mouley-Bouzian se signale a ses coreligionnaires 
par son esprit conciliant, ses grandes vertus de piete et de charite. C'etait un 
cherif philanthrope qui ne devait point tarder a acquerir un prestige consi- 
derable dans ces pays eloignes de tout gouvernement regulier et ou la loi du 
plus fort remplacait celle du juste. 

Ne vers le milieu du XVIIe siecle a l'embouchure de l'Oued-Dra'a, il 
fut eleve de nombreux professeurs en renom et, notamment, du nomme Mo- 
barek ben A'bd-el-Aziz, moqaddem des Naceria, qui l'initia aux doctrines 
des Chadelia. Ce fut done un apotre de l'enseignement d'Abou-Hassan-Cha- 
deli, et la chaine mystique qu'il laissa a ses disciples est celle de la confrerie 
mere ; mais au-dessus des pratiques mystiques et de la science spiritualiste, 
il placa 1' amour du prochain qu'il legua a sa descendance comme le principe 
fondamental de sa tariqa. Ce principe Se degage, avec clarte, des recom- 
mandations speciales suivantes, que les dignitaires de la confrerie des Ziani'a 
transmettent, de generation en generation, a leurs adeptes. 



Diplome de Moqaddem 



Ceci est une copie d'un diplome de moqaddem de la confrerie (des 
Ziani'a) de Kenatsa. 

Louange a Dieu seul. 

Que Dieu repande ses benedictions sur notre Seigneur Mohammed et 
sur sa famille. 
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A tous ceux qui prendront connaissance de notre present ecrit, parmi nos amis 
de la ville de Blida, gens de la corporation des Ziania de Kenatsa, faqirs, eulama, tolba, 
chioukh, salut. 

Sachez que nous designons comme notre moqaddem aupres de vous et comme 
chef de la zaouia, le jurisconsulte, le tres-docte Sidi-El-hadj-Taieb ben Sidi-El-hadj-A'bd- 
Er-Rahman. 

Nous l'autorisons a divulguer les secrets choisis et a enseigner YOuerd Sublime. 
II eveillera 1' attention de ceux d'entre vous qui se montreraient insouciants ; il dirigera 
(dans le droit chemin) ceux qui seraient egares ; il instruira les ignorants (des choses ne- 
cessaires au salut) ; il sera compatissant pour vosjeunes enfants ; il supporter a patiem- 
ment les injustices (que vous pourrez commettre a son egard) et il endurera le mal (que 
vous pourrez lui faire). 

Vous devez l'honorer, le respecter, le venerer. 

II sera, pour vous, un pere et vous serez, pour lui, dos enfants. 

Quiconque obeit a son moqaddem obeit a son cheikh et celui qui obeit a son 
cheikh obeit a Dieu et a son Prophete. 

Que Dieu repande sur lui ses benedictions, et lui accorde le salut ! 

Ecoutez de done et obeissez a tous les ordres qu'il vous donnera, en vue du bien, 
et a toute defense qu'il vous fera concernant ce qui est mal. 

En dehors de cela, on ne doit pas obeissance a un etre cree (lorsqu'il prescrit.) la 
desobeissance envers le createur. 

Venerez-le en vue de la veneration que vous devez a Dieu et aux chioukh, comme 
il est d'usage envers les moqaddem, en tous lieux et en tout temps. 

Ayez soin de vous montrer pleins de douceur (dans vos rapports) avec lui. II sera, 
s'il plait a Dieu Tres-Haut, une benediction pour vous. 

Quiconque ne le respectera pas devra craindre pour lui-meme. II en sera de meme 
de quiconque ne respectera pas son fils, qu'il a choisi comme khalifa (or le khalifa rem- 
place celui qui l'a designe pour le seconder). 

II devra (le fils) avoir la crainte de Dieu, secretement et ouvertement, et apprehen- 
der (la colere de) son Seigneur, en toute circonstance et en tout temps. 

Notre Seigneur prele son aide a tous, par les merites du Prophete intercesseur 

Dieu est notre repondant. II est le meilleur des procureurs, le meilleur des maitres 
et le meilleur des defenseurs. 

II n'y a de force et de puissance qu'en Dieu le grand, le considerable ! 

Au bas de 1' original se trouvent deux empreintes du cachet (du chef) des Kenatsa 
(apposees par) celui qui y a ete autorise, parmi les enfants du cheikh Sidi-Mohammed ben 
Bou-Zian. — Que Dieu nous fasse participer aux graces qu'il lui a accordees ! (1) . 

Mouley-Bouzian mourut le 10 ramadan 1145 de l'hegire (24 fevrier 
1733 de J.-C), laissant a sa posterite le soin de continuer son oeuvre. 

Ses successeurs spirituels furent Mohammed, dit El-A'radj, 1196 
(1781) ; Abou-Median ben El-A'radj, 1214 (1799) ; Mohammed, dit ben 
A'bdallah ben Abou-Median, 1241 (1825) ; Abou-Median ben Mohanamed- 
A'bdallah, 1270 (1853) ; Mohammed ben Mohammed, dit ben Mosteja ben 
Mohammed ; frere du precedent, 1272 (1855) ; Sid-Mohammed ben A'bdal 
lah, chef actuel de la confrerie. 



(1) Traduction de M, Bagard, interprete militaire. 
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Aucun n'a transgresse les traditions leguees par ses ancetres, tradi- 
tions qui sont aujourd'hui, plus que jamais, suivies dans toute leur purete. 

Aussi, la zaouia de Khenatza est-elle consideree comme la maison 
hospitaliere ou riches et manants trouvent aide et protection. Les dignitaires 
de la confrerie sont autant d'apotres du bien, de mediateurs ecoutes, que les 
caravanes qui s'aventurent au Touat, au Gourara ou dans les oasis eloignees 
du grand desert, prennent comme guides. Le cachet de Mouley-Bouzian les 
rend inviolables, et, de toutes parts, on vient sollicker leur puissante inter- 
vention. 

Depuis que la France essaye de franchir les etapes sahariennes pour 
porter la paix et la prosperity dans ces endroits ou les luttes de coffs sont 
encore a l'etat latent, les Ziania se montrent accueillants et favorisent nos 
efforts; l'annee de la prise d'A'in-Chair ils offrirent l'hospitalite au general 
De Wimpffen et depuis ils nous ont rendu des services appreciables. 

Leur influence, bien que contrebalancee par celle des Derqaoua de Ma- 
daghra, des Kerzazia, des Taibia et des Cheikhia, est grande. Au Maroc, ils 
comptent des couvents et des moqaddim dans les regions de l'Oued-Dra'a. 

Ils ont quelques representants dans le nord de 1' empire cherifien, mais 
leur domaine d'action est plus particulierement localise dans les Beni-Guil- 
Cheraga, les Ouled-Sidi-Cheikh-Gharaba au nord ; les oasis de Figuig au 
Nord-est ; le Tafilelt a l'Est; au Touat et au Gourara au Sud. 

En Algerie, ils ont de nombreux representants chez les Hamian et dans 
les localites mentionnees dans l'etat ci-apres : 
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KERZAZIA 



FONDEE PAR LE CHERIF AHMED BEN MOUSSA-EL-HASSANI- 

MOULEY-KERZAZ 

(Ne a Kerzaz vers l'an 907-908 de l'hegire, 1502 de J. C, 

mort en 1016 de l'hegire, 1608 de J.-C.) 

Au Sud du monastere de Khenatza, sur la route que suivent les cara- 
vanes pour aller au Touat, s'eleve la zaouia mere de la confrerie des Kerza- 
zia. Le patron de cette corporation, Cheikh Ahmed ben Moussa-el-Hassani- 
Mouley-Kerzaz, fut, lui aussi, un de ces chorfa sahariens sanctifies par leurs 
bonnes oeuvres; ses doctrines etaient celles des Chadelia dont il etait moqad- 
dem ; son maitre spirituel, le celebre. Si Ahmed ben Youcef-el-Miliani, et 
son initiateur, Ahmed ben Abderrahman-es-Saheli. 

De descendance idrisienne, il possedait, en outre, le don des miracles 
et, naturellement, Dieu lui confia la mission de fonder une confrerie a son 
vocable. 

La chaine de ses appuis mystiques est celle des Chadelia proprement 
dits ; ses successeurs dans l'ordre spirituel et temporel furent : Mohammed ben 
Djerad, A 'bderrahman-et-Hamzaoui, A 'bderrahman ben Feldja, Mohammed 
ben A 'bderrahman, Mohammed ben Mohammed-Mouley-el-hadj , El-Kebir- 
Hassoun ben Mohammed, A 'li ben Hassoun, Mohammed ben Abdallah-Mou- 
ley-Djema 'a, Mohammed ben Mohammed ech-Cherif-et-Touati, Mohammed 
A 'li ben Mohammed, Mohammed ben A 'li ben A 'bderrahman, El-Kebir ben 
Mohammed, Sid-A 'hmed ben Sid-el-Kebir-ben-Hadjaja, Si A 'hmed ben Ke- 
bir, Si A 'bderrahman ben Mohammed, chef actuel de la confrerie. 

Les principes humanitaires du grand cheikh Mouley-Kerzaz etaient 
aussi developpes que ceux du fondateur des Ziania, mais ce dernier s 'etait 
attribue le role de patron des Berberes sedentaires et des nomades sans dis- 
tinction, tandis que Cheikh-Mouley-Kerzaz se proclama le protecteur des 
populations qsouriennes victimes des Touareg pillards. 

Sa zaouia, asile inviolable des malheureux et des persecutes, s'oppo- 
sait, comme un rempart, aux incursions des nomades. 

Ses heritiers sont demeures fideles a ses traditions et la zaouia de Ker- 
zaz est encore aujourd'hui, le refuge des habitants des Qsours, en cas de trou- 
bles, et la maison du pauvre, de l'indigent et du malheureux, en tout temps. 

La neutralite qu'ils s'efforcent de garder dans les rivalries locales 
s'etend aux gouvernements temporels etablis. C'est ainsi que les Chorfa de 
Kherzaz sont en faveur a la Cour du Sultan du Maroc et qu'ils entretiennent 
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en meme temps, les meilleures relations avec nous. Depuis 1881, surtout, la 
France n'a eu qu'a se louer de leur attitude et aujourd'hui, plus que jamais, le 
grand maitre de l'ordre parait vouloir continuer a preter son concours a notre 
action civilisatrice. 

« J'ai l'honneur de vous rendre compte que Si Ahmed ben El-Kebir, 
ancien chef de la zaouia de Kerzaz, est decede le 5 djoumade-et-tsani (11 
novembre 1896). Je l'ai remplace et je vous adresse cette lettre pour vous 
prevenir de ma nomination. Je suivrai ses traces et serai, avec vous, comme 
il I 'a ete », ecrivait Si A'bderrahman, il y a un an, au general commandant la 
subdivision d'Ain-Sefra, et, depuis, il tient son engagement. 

C'est un gage pour l'avenir ; car, la zaouia de Kerzaz, situee aux por- 
tes du Touat, peut nous etre d'une grande utilite en favorisant nos entreprises 
dans ces contrees. Elle y possede, en effet, de nombreux domaines, des cou- 
vents secondaires et des representants qui y jouissent d'un grand prestige. 

Ses serviteurs religieux sont dissemines dans tout le desert, chez les 
Oulad-Djerir, Doui, les Ghenamena et parmi les populations sedentaires du 
Figuig, des Beni-Goumi, de l'Oued-Saoura et du Gourara. 

Au Nord, elle est representee dans les grandes villes du Maroc et en 
Algerie, elle compte pres de trois mille adeptes. 

Le tableau suivant en fait connaitre la repartition. 
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DERQAOUA 



Ainsi, dans l'Empire marocain ou la confrerie mere des Chadelia sem- 
blait avoir trouve un domaine propice a l'expansion rapide de ses doctrines, 
elle s'est scindee enplusieurs corporations distinctes. Ce sont, generalement, 
des Chorfa deja accreditee par leur origine, des Saints que la foule venere a 
cause de leurs miracles, qui en deviennent les patrons. Avec eux, la science 
spiritualiste, preconisee par les maitres du soufisme et vulgarisee par Hassan- 
Chadeli, semble se perdre dans le maraboutisme. Tout en suivant dans ses 
grandes lignes l'enseignement des Abou-Median, A'bdesselam ben Machich 
et de leur maitre a tous, Chadeli, ils sont, de par leur naissance, infeodes au 
gouvernement cherifien et ils ne negligent point le cote temporel malgre les 
preceptes de la confrerie mere. 

Mais voila qu'un d'entre eux, theologien celebre dans le Maghreb, 
fakih repute par sa saintete et le mepris profond qu'il professait pour les 
biens de ce monde, essaye de remonter le courant en enseignant les doctrines 
pures du soufisme et en recommandant aux lettres et aux devots, de revenir 
au chadelisme, seul susceptible de leur ouvrir la voie du paradis. 

Ce pieux personnage, ce savant, se nommaitAbou-l'Hassan-Mouley- 
A 'li ben A'bderrahman-el-Djemal-el-Fasi. 

Au commencement du XHIe siecle de l'hegire, son eleve et coadju- 
teur, Mouley-el-A'rbi ben Ahmed-ed-Derqaoui (1) , continue son ceuvre ; plus 
austere, plus rigoriste que son maitre, il tombe dans un puritanisme outre et 
fait de l'ecole-de s Chadelia, une confrerie de derouich exaltes, aux pratiques 
severes, s'offrant en exemple a la foule et combattant aussi bien les gou- 
vernements etablis que les musulmans qui ne suivent point leurs doctrines 
retrogrades. 

« Les devoirs de mes freres consisteront a triompher de leurs pas- 
sions. 

« Pour accomplir ces devoirs, ils chercheront a imiter : 

« Notre Seigneur Moussa (Moise), en marchant toujours avec un baton ; 

« Notre Seigneur Abou-Beker el Notre Seigneur Omar-el-Khettab, en 
se vetant d'etoffes rapiecees (el-mroga aj£j* ) 

Djafar ben Abou -Taleb, en celebrant les louanges de Dieu par des 
danses (regs o^j ) ; 



(1) Mouley-el-A'rbi-ed-Derqaoui, ne en 1214 de l'hegire, dans la tribu des 
Beni-Zeroual, doit son surnom de Derqaoui a la fraction de Derqa dont son an- 
cetre, Youcef Abou-Derqa, etait originaire. D'ou le vocable de derqaoua ou der- 
qaoui'a donne a la confrerie. 
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« Bou-Hariro (secretaire du Prophete), en portant au cou un chapelet 
(sebha <a^a> ) ; 

« Notre Seigneur Aissa (Jesus-Christ), en vivant dans Visolement et le 
desert (es-sahara Ij^^JI ); 

« lis marcheront pieds nus, endureront lafaim, ne frequenteront que 
les hommes pieux ( jg*JL^ ) ; 

« lis eviteront la societe des hommes exercant un pouvoir. lis se gar- 
deront du mensonge. lis dormiront peu, passeront les nuits en prieres, feront 
des aumones ; ils informeront leur cheikh de leurs plus serieuses comme de 
leurs plus futiles pensees, de leurs actes importants comme de leurs faits les 
plus insignifiants. Ils auront, pour leur cheikh, une obeissance passive et, 
tous les instants, ils seront, entre ses mains, comme le cadavre aux mains du 
laveur des morts ». 




ZaouTa d'A'In-Soltan, commune oiixtc de Salda 
(Vue communiijiiec par M. Allijt, administrateur). 



Ces preceptes legues par son maitre spirituel au fondateur des Der- 
qaoua et que nous reproduisons d'apres M. Rinn, « Marabouts et, Khouan 
(p. 233) », synthetisent a merveille, l'enseignement derqaoui. Malgre tout 
le rigorisme de cet enseignement, il n'en est pas moins vrai que, dans tous 
les mouvements insurrectionnels dont l'Algerie et le Maroc ont ete le thea- 
tre depuis la formation de la confrerie, on a trouve la main de ces sectai- 
res farouches, de ces hommes en haillons, ces puritains de l'lslam, ces 
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derouich fanatises par des predications ardentes que sont les Chadelia-Der- 
qaoua. 

C'est que les exhortations de leur chef a demeurer eloignes du mon- 
de, ne pouvaient se concilier avec les recommandations qu'il leur adressait, 
d'autre part, de hair et de persecuter dans l'ombre tous ceux qui, de pres ou 
de loin, detenaient une parcelle du pouvoir temporel ou s'y rattachaient par 
d'autres liens. Aussi, voit-on des fauteurs de desordre apparaitre a la moindre 
occasion et donner libre cours a leur fanatisme. 

Ici, c'est un nomme Mohammed ben Ali qui represente les Turcs com- 
me des musulmans sans croyance. Retire dans les montagnes des Medjadja, 
il appelle les fideles ardents dans la voie de Dieu, a la guerre sainte, (1 195 de 
l'hegire, 1783 de J.-C). A leur tete, il remporte des succes merveilleux sur 
les troupes du Mughzen, succes a la suite desquels il est comble de presents 
par le bey d'Oran (1) . La, c'est Ben Arach, des Beni Oualban (Kabylie du de- 
partement de Constantine), qui defait l'armee du bey Osman dans la plaine 
appelee, depuis, Mehraz. ou le Mortier (1222 de l'hegire, 1808 de J.-C). 

On connait aussi l'histoire de Bou-Terfas, le role des Derqaoua lors 
des troubles du Maroc sous l'empereur Mouley-Sliman, et, plus recemment, 
celui de Si A'bderrahman-Touti, d'El-Hadj-Moussa ben Al'i ben Hocein, 
connu sous le nom de Bou-Hamar (l'homme a l'ane), et de tant d'autres 
qu'il serait fastidieux d'enumerer ici. Au fur et a mesure qu'ils sont battus, 
ils disparaissent momentanement pour reparaitre plus forts, plus ardents a la 
lutte, guides par d'autres chefs et toujours animes des memes sentiments de 
haine et de rebellion qui les caracterisent. 

Leurs coreligionnaires, eux-memes, les qualifient de revokes et tra- 
duisent le surnom d'Abou-Derqa par Yhomme au bouclier. 

Apres son maitre et imitateur Abou-Hassan-Mouley-A'li ben A'bder- 
rahman-el-Fasi, Mouley-el-A'rbi cite, dans l'ordre ascendant, les personna- 
ges qui composent sa chaine mystique, savoir : 

El-A'rbibenAbdallah; 

Ahmed ben A'bdallah; 

Qacem-Sid-Ahmed-el-Yamani ; 

Qacem-el-Khessas ; 

Mohammed ben A'bdallah ; 

Abou-Djemal-ed-Din-Abou-Mehassar-Youcef ben Mohammed ; 

Abou-Zid-A'bderrahman-el-Fasi-el-Oukil-el-Medjdoub ; 

Aboul-Hakem-A'li ben Ahmed-es-Sanadji-ed-Douar ; 

Youcef-es-Sanhadji-ed-Douar ; 

Sidi-er-Ghazi ben Belqacem ; 

Sidi-A'li-es-Sousi ; 



(1) Esterhazi, Domination turque dans I'ancienne Regence d' Alger. 



— 506 — 

Ibrahim ben Ajeham ; 

Aboul-Anouar-Ibrahim ben A'li-ez-Zerhouni ; 
Sid-Ahmed ben Youcef-el-Miliani-er-Rachidi ; 
Sid-Aboul-A 'bbas-Ahmed-Zerrouq-el-Bernoussi ; 
Cheikh Ahmed ben Okba-el-Hadrami ; 
Aboul-A'bbas-el-Hassen-el-Kerafi ; 

Tadj-ed-Din ben A'bd-el-Kerim ben A'tha-Allah-el-Iskenderi-el-Ma- 
leki (mort au Caire Pan 709, hegire 1309-1310 de J.-C.) ; 

Aboul-A'bbas-Ahmed ben A' mar-el- Ansari-el-Morci ; 
Aboul-Hassan-Chadeli. 

Cheikh El-A'rbi-ed-Derqaoui mourut vers 1823, dans sa zaouia de 
Bou-Berih situee dans la vallee du Haut Ouar'ra, tribu des Beni-Zeroual, a 
quelques kilometres au Nord de Fas. 

Ses successeurs spirituels furent, par ordre chronologique : 

Si Mohammed-el-Bouzidi ; 

Sid-el-Hadj-A'bdelmoumen-el-Ghouari ; 

Si Mohammed-el- Arag ; 

Si Mohammed ben Ibrahim ; 

Sid-Mohammed ben A'bdesselam-el-Ghomari ; 

Sid-el-Hadj-Mohammed-Ould-es-Soufi-es-Sousi ; 

Si El-Habib ben A'mian ; 

Si Mohammed-el-Miliani ; 

Sid-A'bdallah ben Chouirek ; 

Sid-A'bderrahman-Ould-Sidi-Taieb, chef actuel de la zaouia de Bou- 
Berih. 

La zaouia de Bou-Berih a toujours ete consideree comme le couvent 
principal de la confrerie, mais, au fur et a mesure de leur evolution, les der- 
qaoua se sont fractionnes en plusieurs groupes distincts formant autant de 
branches autonomes, tout en conservant la denomination primordiale et en 
suivant les doctrines puritaines et exclusives de Pordre. 

La principale de ces branches, celle de Bou-Berih, exerce une sorte de 
suprematie morale sur les autres. — Sans reconnaitre d'une facon absolue 
Pautorite du cheikh qui la dirige, tous les derqaoua du Maroc y envoient des 
offrandes annuelles. L' ensemble de la tribu des Beni-Zeroual est, au point de 
vue religieux, presque completement entre les mains de Si A'bderrahman- 
Ould Si Taieb, et il en est de meme de quelques tribus voisines. — L' in- 
fluence du cheikh de la zaouia de Bou-Berih est preponderante chez les Tam- 
Samam et considerable chez les Ghomara. 



** 
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Apres la branche mere, la plus importante ramification est celle du Tafilelt, 
fondee et dirigee par les chorfa de Madaghra. 



Image illisible supprimee 



Par sa position geographique, par l'origine cherifienne de la famille 
qui la dirige, la zaouia de Madaghra merite une mention speciale. — Eloi- 
gned de Taction du Sultan, elle garde une independance absolue et constitue 
un petit gouvernement occulte qui ne reconnait d' autre autorite que celle du 
cheikh a la fois seigneur feodal et chef de congregation religieuse, qui en a 
la direction. La noblesse de ce personnage, son ascetisme et ses pouvoirs 
mysterieux, lui assurent, avec le concours des grands, les sympathies des 
humbles et des devots, mais ses doctrines antisociales et sa haine pour les 
gouvernements etablis, font de son monastere le refuge des rebelles, des dis- 
sidents et des repris de justice. — Bou-A'mama y trouve un accueil empresse 
et les perturbateurs de toutes categories une retraite inviolable. 

Les attaches des chorfa du Tafilelt avec la cour du Maroc font, ega- 
lement, de leur domaine, la residence de la majeure partie de la famille re- 
gnante et la maison de detention ou sont relegues, par mesure de precaution, 
les parents ou allies de l'Empereur du Maroc pretendants au trone. 

Fondee par Si Ahmed-el-Badaoui, inhume a Fas, la congregation des 
chorfa de Madaghra a ete completement organisee par son successeur Che- 
rif-Ahmed-el-Hachem ben El-A'rbi, cherif decede en fevrier 1892, a l'age de 
93 ans. 
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L'hostilite de ce vieillard it notre gouvernement se manifestait en toute 
occasion : En mars 1888, il faisait publier, dans le Tafilelt, des proclamations 
a la guerre sainte, et depuis il n'avait jamais cesse de nous susciter des diffi- 
cultes. 



Image illisible supprimee 



II a laisse trois fils : Mou- 
ley-Sliman, Si Bel-Riss, Sid-El- 
A'bbas, dont le prestige s'etend 
dans tout le Sud marocain, au 
Touat et Tombouctou. 



Les Ait-Atta, Ait-Izdeg, 
Ait-Youssi, Guerouan, Beni- 
Mguiled, etc., sont leurs plus fi- 
deles serviteurs. 

Citons aussi les groupes 
algeriens diriges par les chioukh 
Bouchentouf ben A 'bdallah ben 
A'bdelqader ben A'li, en resi- 
dence a Mascara, et Ghilam-Ah- 
med-ould-Hadda, fixe clans les 
Oulad-Lakred (Tiaret m.). 



Mais, depuis quelques 
annees, une veritable transfor- 
mation s'opere dans 1' esprit des 

adeptes de ces diverses branches secondaires. Un nomme El-Hadj-Moham- 
med-el-Habri essaye de revivifier les doctrines du fondateur de la confrerie, 
et, par ses tendances rigoristes, par sa piete, sa puissance thaumaturgique, il 
inspire confiance aux derouich derqaoua, qui quittent leurs anciens maitres 
spirituels pour se placer sous son patronage. 



Sa zaouia est situee sur les bords de l'Oued-Kiss, au lieu dit Drioua, a 
trois ou quatre kilometres Sud d' Adjeroud (fraction des Beni-Snassen, Maroc), 
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d'ou il rayonne dans la zone comprise entre les Guelaia a l'Ouest et le depar- 
tement d'Oran a l'Est. 

Originaire de la famille maraboutique des Oulad-Bou-A'zza, du douar 
Oulad-Zaim, Mohammed-el-Habri fut, primitivement, moqaddem de la 
zaouia de Kherter, situee chez les Beni-Yahi du Rif, puis il vint s' installer a 
Tarjirt, ou il ne tarda pas a recouvrer son independance et a devenir le chef 
inconteste d'un noyau de fanatiques qui menace d'absorber tous les autres. 

Le dikr qu'il recommande n'offre rien de particulier, mais les prati- 
ques mystico-hysteriques auxquelles ses khouan se livrent, leur donnent un 
caractere special. La grande veneration qu'ils ont pour leur maitre, leur a fait 
prendre le vocable d'Habri'a. C'est, en realite, une confrerie en formation, et 
il pourrait se faire qu'a la mort du chef qui la dirige, elle se place exclusive- 
ment sous son patronage. 

En attendant, il convient de l'envisager comme une fraction des Der- 
qaoua et de la confondre avec les autres sous la meme denomination primor- 
diale. 

Les moqaddim qu'El-Habri investit dans le departement d'Oran n'em- 
ploient jamais, en effet, d'autres vocables. Un de ces moqaddim, en residence 
dans la commune mixte de Saida ou il a fait edifier deux importantes zaouia, 
y acquiert tous les jours de l'influence. C'est reellement le type du derqaoui 
farouche, ne negligeant pas le cote materiel. II se tient a l'ecart de notre ad- 
ministration pour s'adonner au proselytisme et s'attirer les sympathies des 
mecontents et des fanatiques. 

En ce qui concerne l'Algerie, nous avons pu determiner le domaine 
geographique de chacun des rameaux des Derqaoua qui se sont successive- 
ment formes, dans le tableau synoptique ci-apres : 
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Mais, pour les pays etrangers, nous sommes obliges de nous en tenir 
aux renseignements generaux que nous avons pu reunir et d'enumerer les 
couvents et representants de la confrerie, sans mentionner les chioukh qui en 
ont la direction. 



Au Maroc, independamment de la zaouia mere de Bou-Berih, et des 
deux couvents principaux de Madaghra et de Drioua, il n'est pas de tribu 
qui ne compte un certain nombre de derouich Derqaoua; on cite des zaouia 
importantes a Fas, Marrakech, Medjour, Kherther (Rif) ; des couvents secon- 
dares dans presque toutes les villes et tribus de 1' empire et des corporations 
cherifiennes notamment aux environs de Fas, les Debbaghiyn, les Youbiyn, 
les Kittaniyn, les Sgalliyn, les Harraqiyn, etc., qui suivent le rituel des Der- 
qaoua. 

On peut considerer la confrerie comme la plus importante du Maroc, 
celle qui represente reellement, 1' esprit et les aspirations des populations ber- 
beres et constitue le parti de 1' opposition systematique au gouvernement. 

Tres nombreux au Touat et au Gourara, les Derqaoua sont en outre, 
repandus dans tout le Sahara jusqu' a Tombouctou ou leurs zaouias de Tou- 
zinin et de Madaghra sont representees par les moqaddim Si Mohammed a 
Alided et Ouahed, a Tombouctou ce dernier personnage est un commercant 
des Tadjakant. 

En Tunisie, en Tripolitaine et en Egypte, ils ont des moqaddim et des 
adeptes; au Hedjaz, on nous a signale une zaouia a la Mecque, moqaddim 
cheikh Hocein et Mohammed-Tahar ben Sa'ad ; une a Medine, moqaddem 
Hamdane, originaire de Yambo, et une a Djedda, moqaddem Mohammed- 
Lemzine. 

Telle est, rapidement esquissee, la confrerie de ces derouich en haillons 
qu'on a si souvent presenters, avec raison, comme des messagers d'instruc- 
tions tendant a jeter la perturbation dans les contrees qu'ils, parcourent, ou 
des apotres affectant de precher une abstention complete des affaires du pou- 
voir temporel. Ce sont les socialistes musulmans de l'Afrique septentrionale, 
tout comme les Ouhabites sont ceux du Hedjaz. Ils n'admettent aucun joug et 
sont en insurrection permanente contre tous ceux qui detiennent le pouvoir, 
qu'ils soient Arabes, Turcs ou Chretiens. 

Cependant, si au Maroc et en Algerie on trouve encore des derqaoua 
dedaignant avec ostentation les honneurs et les richesses; nous les rencon- 
trons ailleurs, aussi avides que les autres musulmans ; sous la khirqa du 
philosophe, ils cachent toujours de fins diplomates ne visant qu'a renver- 
ser les dominateurs pour se substituer a eux ou cherchant a l'eveiller leur 
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fanatisme pour les maintenir et les diriger au gre de leurs ambitions. Les re- 
formes qu'ils preconisent n'ont point d'autres buts. 



MADANIA 



Les considerations que nous venons de developper s'appliquent sur- 
tout a la confrerie des « Madania », issue des Derqaoua dont elle represente, 
en quelque sorte, 1' esprit contemporain et avec laquelle elle est, naturelle- 
ment, en rivalite. On sait comment elle s'est formee 

Fondee vers 1 820 par le derqaoui Mohammed ben Hamza-el-Madani 
(originaire (le Medine), elle ne tarda point a devenir une des plus importan- 
tes corporations de la Tripolitaine. Sa zaouia mere, de Misrata, centralisa 
Taction des nombreux proselytes qui venaient se placer sous le patronage du 
cheikh El-Madani, lorsque le fils de ce cheikh, Mohammed-Dhaffer, devint 
par une suite de circonstances aujourd'hui bien connues, le conseiller intime 
du sultan A'bdel-Hamid. 

Des lors, les doctrines Chadelia-Derqaoua professees par El-Madani, 
se modelerent sur les aspirations du cheikh Dhaffer et sur les besoins de la 
politique panislamique de 1' empire ottoman dont il etait l'inspirateur et le 
meilleur agent. 

Dans son traite intitule « Nour Es-Sata, la lumiere etincelante » publie 
a Constantinople en 1 885, cheikh Dhaffer expose les principes fondamentaux 
de ses doctrines. Avec 1'entrainement mystique et les preceptes du Touahid et 
du Tessououf des Chadelia purs, on y releve les preoccupations du diplomate 
cherchant a faire de ses disciples des instruments de propagande en faveur 
des idees panislamiques. 

Nous ne rappellerons pas ici toutes les demarches ni les tentatives 
entreprises dans le but de realiser cette grandiose conception; elles sont du 
domaine de l'histoire. Constatons toutefois, que les echecs subis jusqu'a ce 
jour, paraissent oublies sous l'influence du mouvement qui s'opere actuelle- 
ment dans les divers pays de 1' Islam, par suite des succes de l'armee turque- 
en Thessalie. 

Le Cheikh Dhaffer est encore un des principaux moteurs de cette po- 
litique. De son sanctuaire d'Yildiz-Kiosk, qu'il doit a la munificence impe- 
riale, il lance, a traders l'Afrique septentrionale et le Hedjaz, des milliers 
d'emissaires qui essayent de faire partager leurs sentiments aux nombreux 
chioukh independants qui dirigent des corporations puissantes. 
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La Tripolitaine est son principal domaine d' action. Apres son frere Hamza, 
mort il y a quelques annees, ses neveux ont ete investis de la baraka. Ce sont 
autant d' agents de la diplomatic Ottomane. Leur action se manifeste jusque 
dans les contrees du centre de l'Afrique, au Ouadai et au Bornou. 
En Tunisie et en Algerie, ce sont egalement ces personnages qui colportent 
les instructions do leur maitre spirituel et temporel. Au Maroc et au Hedjaz 
des moqaddim devoues ou des agents subalternes remplissent le meme role. 
Aux chadelia proprement dits, ils se presentent comme les apotres de leur 
grand patron ; vis-a-vis des derqaoua ils se font passer pour des puritains 
outres, et aux tolba, eulama et autres personnages non infeodes aux confre- 
ries religieuses, ils offrent l'appui du sultan de Stamboul. Pour accomplir 
leur mission, ils emploient tous les moyens : les promesses aux ambitieux et 
aux simples, la menace de l'Etre supreme a leurs affilies et aux fanatiques; 
1' insinuation et les offrandes aux personnages religieux independants ; la 
ruse et la dissimulation a l'egard des pouvoirs etablis, sont, pour eux, des 
amies qu'ils manient avec une habilete sans egale. 

S'ils ne reussissent pas dans leurs desseins, du moins contribuent-ils a en- 
tretenir cet esprit de revoke et cet ardent espoir du lendemain, espoir de 
delivrance auquel re vent toujours les populations musulmanes. Voila pour 
la politique. En morale et en religion, les recommandations des dignitaires 
des Madania ne presentent, au premier abord, aucune particularite; mais en 
les approfondissant on ne tarde pas a apercevoir le souci du temporel qui les 
a dictees avec le soin qu'on a pris a dissimuler, le sens allegorique a donner 
aux termes et aux formules qu'elles contiennent. 

Nous publions ci-dessous, en arabe et en francais un diplome de moqaddem 
madanien : 
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Diplome de Moqaddem 

Au nom du Dieu clement et misericordieux ! Louange a Dieu. 

Que la benediction et le salut soit sur le Seigneur et les Envoyes. 

Louange a Dieu qui a fait de ceux qui possedent la science (divine) les flam- 
beaux des tenebres et a dresse les etendards sur la tente qui a abrite leurs coeurs ! (1) . 

Qu'on proclame la louange de celui qui les a specialement choisis pour s'abreu- 
ver du nectar (divin) (2) et (a fait que) quiconque s'arrete au seuil de leur porte arrive a 
l'ivresse (3) et a l'amour passionne (pour le Seigneur). 

Nous benissons Dieu de ces bienfaits et de ces faveurs; nous lui adressons des actions 
de graces qui conviennent a sa perfection, pour les dons qu'il nous accorde, et nous lui 
demandons de nous combler eternellement (de ses bienfaits). 

J'atteste qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu, profession de foi du serviteur 
dont les vertus se manifestent et qui eprouve, en se rapprochant de son Seigneur, des 
joies et des bonheurs interrompus, jusqu'a ce qu'il penetre dans la demeure de la secu- 
rity. J'ajoute que notre Seigneur Mohammed est son Serviteur et son Envoye, lui qui 
nous a fait distinguer ce qui est permis de ce qui est illicite, lui dont la lumiere nous sert 
de guide, au milieu des creatures, jusqu'a ce que nous atteignions le but de nos desirs. 

Que Dieu repande ses benedictions sur lui, sur sa famille et ses compagnons, 
astres de la direction par excellence, pontifes que nous prenons pour exemples. 

(Qu'il repande sur eux) benedictions et salut perpetuels, inseparables, sans li- 
mite meme apres la mort. 

Voici ce que dit celui qui se soumet a la volonte de son Seigneur, le serviteur des 
hommes de Dieu (les hommes pieux), Mohammed- Ahmed ben Abdallah-El-Madani : 

J'ai recu la Tariqa (ordre) de mon pere, le savant le plus grand, la citadelle 
tres glorieuse, le cheikh Sid- Ahmed ben Abdallah, ne a Tunis et y demeurant (de son 
vivant), enterre a Sfax ou on vient visiter son tombeau de race illustre, descendant de 
Hassan (fils d'Ali). 

II l'avait lui-meme recue de son a'ieul maternel le refuge ( djjc. R'outs) supre- 
me, le pole ( ^r^ Qotb) tres celebre, Sidi-Mohammed ben Hamza-Dhaffer-El-Ma- 
dani qui la tenait du pole, le docteur de la loi et de la religion, le savant lumineux, mon 
Seigneur et mon maitre El-Arbi-Ed-derqaoui-El-Hassaoui. 



(1) C'est-a-dire qui a fait que le coeur de ceux qui possedent la science divine se 
distingue de celui des autres, par son elevation, un etendard deploye au-dessus d'une 
tente, indi quant qu'elle abrite un noble personnage. 

(2) C'est-a-dire qui a permis qu'ils s'absorbassent dans la contemplation de 
Dieu. 

(3) C'est cet etat d'esprit qui fait que l'homme absorbe dans la contemplation de 
la Divinite est etranger a toute autre chose. 
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(Elle leur avait ete transmise par leurs predecesseurs) en remontant, de cheikh 
en cheikh, dans la chaine des Badaoui'a-Derkaoua-Chadelia, jusqu'au prophete de 
Dieu. — Que Dieu repande sur lui ses benedictions et lui accorde le salut ! 

Lorsque j'ai recu la Tariqa, de mon pere, il m'a present de faire de longs voya- 
ges avec les pauvres ( *!j3a foqra) ; il a dirige mon education — que Dieu Tres-Haut 
soit satisfait de lui ! — jusqu'au jour ou il a fait disparaitre le doute de mon coeur, et 
l'a degage des voiles (qui l'enveloppaient) et il m'a ordonne de craindre Dieu, secre- 
tement et ouvertement, et d'etre bon en vers les serviteurs de Dieu, car le prophete de 
Dieu — que le Seigneur repande sur lui ses benedictions et lui accorde le salut ! — a 
dit : « Les creatures humaines sont la famille de Dieu et celui d'entre vous » qui est le 
plus cher au Seigneur est celui qui est le plus utile a sa famille ». 

(L'homme doit) se montrer bienfaisant, d'une maniere egale, envers tous les 
etres animes, meme envers les animaux (1) , et e'est par la bienfaisance qu'il obtient les 
graces et les faveurs divines. 

Je donne a tous ceux que j'investis du titre de moqaddem, parmi les affilies a 
l'ordre des Madani'a, l'autorisation que j'ai recue de mon pere. 

Je destine le present diplome a notre fils illustre, celui qui est enveloppe des 
faveurs divines, le moqaddem des moqaddim des Ouled-Nail. 

Je lui confere un diplome complet ; je le designe pour me representee II ne fera 
aucune distinction entre les serviteurs de Dieu, a condition qu'ils agiront pour honorer 
l'oeuvre de Dieu. 

L'obeissance au depositaire du pouvoir est enseignee par les paroles de Dieu 
Tres-Haut : « O croyants ! obeissez a Dieu, a son Envoy e et a ceux d'entre vous qui 
exercent l'autorite ! » Coran, chapitre IV, verset 62. 

Je lui recommande enfin, ainsi qu'a ses khouan, d'invoquer, sans cesse, le nom 
de Dieu, de ne point s'occuper de ce qui ne leur est pas profitable, de (se tenir a l'ecart) 
des reunions ou Dieu est neglige, de ne point ecouter toute sorte de propos et de ne 
preter aucune attention a toute chose (ne concernant pas la religion). 

Leurs coeurs devront etre uniquement occupes de leur Seigneur et ils s'absorbe- 
ront dans son amour, afin d'obtenir la realisation de leurs desirs. 

Ils devront considerer ceux qui sont au-dessous d'eux comme ils considerent 
ceux qui sont plus eleves qu'eux et se trouver parmi ceux qui invoquent le nom de 
Dieu et lui sont soumis. 

Certes, Dieu ne laisse jamais faiblir la recompense de ceux qui font le bien. 
Salut. 

Mohammed-el-Madani. 

(Empreinte d'un petit cachet sur lequel on lit : Celui qui place sa confiance en 
son Seigneur, Mohammed- Ahmed ben Abdallah) (2) . 

Dans les regies liturgiques ou les oraisons que les Madani'a prescri- 
vent, il ne faut voir qu'un moyen infaillible de se creer une clientele asservie, 
1' esprit qui les domine etant plutot d'ordre politique que religieux. 

Ils n'en sont que plus dangereux surtout depuis que leur grand-maitre 



(1) Litteralement : dans la bienfaisance sont egaux les animaux. 

(2) Traduction de M. Bagard, interprete militaire. 
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est le chapelain du mystique A'bdel-Hamid et que, grace a cette situation, il 
joue un role preponderant dans l'orientation de la politique ottomane. 

II ne faut pas oublier que partout ou il y a un affilie des Madania il y a 
un ennemi du progres et de la civilisation, ennemi d'autant plus irreductible 
qu'il agit pour le compte d'une confrerie puissante et protegee par le gouver- 
nement Turc. 

II y a done un interet superieur a bien connaitre le domaine geographi- 
que de cette confrerie ainsi que les noms des moqaddim et autres dignitaires 
inferieurs qui en ont la direction. 

En Turquie d 'Europe, ou le cheikh Dhaffer a cru devoir conserver a 
ses disciples le vocable de Chadelia, leur action se manifeste surtout dans 
1' entourage du Sultan. lis ont trois tekkies a Constantinople : 

Le premier, residence du maitre, a Bechiktach, pres de la mosquee 
Hamidie, non loin du palais de Yildiz-Kiosk ; 

Le second, a Khauta, au mausolee du Sultan Mahmoud II ; 

Le troisieme, connu sous le nom de Tekkie-Chazile, aux environs 
d'Eyoub. 

En Tripolitaine, leur champ d'action, independamment de leur zaouia 
mere de Misrata, dirigee par le neveu du chef de la confrerie, Cheikh-Mo- 
hammed ben Ahmed-el-Madani, et ou plus de huit cents adeptes viennent 
prendre le mot d'ordre, les Madania comptent : 

Une zaouia a Gharian, moqaddem Cheikh-Mohammed-el-Attouchi 
ben Ech-Cheikh-A'li-el-Madani, egalement neveu du cheikh Dhaffer, zaouia 
qui compte quatre cents adeptes 

Une seconde a Messellata, cheikh Ahmed-el-Dhaoui : quatre cents 
adeptes ; 

Et une troisieme a Ghadames, cheikh Mohammed-et-Taieb : plus de 
mille adeptes. 

De la Tripolitaine, ils rayonnent au Sud, vers Ghat, le Ouadai et le 
Bornou, en passant par le Fezzan et Benghazi, ou ils possedent des couvents 
et entretiennent des emissaires, savoir : 

Une zaouia a Benghazi, une sur la route du Merdj, a sept heures de Ben- 
ghazi, et une autre entre Adjedabia et Sert. Ces trois couvents, ainsi que les 
adeptes qu'ils desservent, sont places sous la direction du cheikh Sidi-el-Ba- 
chir, en residence a Benghazi; Sidi-el-Bachir est le frere du cheikh Dhaffer. 

Dans la regence de Tunis, les Madania sont egalement tres nombreux 
: leurs zaouia principales sont situees a Sfax, cheikh Mohammed ben A'bdal- 
lah-el-Madani, et a Tunis, moqaddim : Sidi-Abdallah-el-Ghadamesi et Si 
Sadok-es-Saharaoui. D'autres couvents secondaires seraient situes dans les 
tribus, ou les derouich Madania seraient assez nombreux. 

En Egypte, leur role est moins important. Des couvents existe- 
raient neanmoins, a Alexandrie, moqaddem : Si El-Hadj -Mohammed ben 



519 



A'bdelqader ben A'bdelouahb ; Suez, moqaddim : Sidi- Ahmed ben A'tsman, 
et au Caire, cheikh : Si A'bderrahman ben Cheikh-A'li 

Au Hedjaz, ou le nom du cheikh Dhaffer est plus particulierement 
connu et venere, les Madania se reunissent dans leurs zaouia de Medine, 
cheikh Si Mostefa-Abesh, et moqaddem Si Tahar ben Mohammed ; de Djed- 
da, moqaddem Si Ahmed-A'rab, en residence a La Mecque. 

Dans ces contrees, les Madania proprement dits avaient perdu toute 
cohesion a la suite de la formation d'une branche dissidente connue sous le 
nom de Rahmania, du nom de son fondateur A'bderrahman-el-Fasi. Mais, 
depuis la mort de ce personnage, la congregation qu'il avait formee s'est 
desagregee au profit de la confrerie mere qui, sous le nom de Chadelia-Ma- 
dania, tend a reprendre la preponderance qu'elle avait au moment de sa for- 
mation. 

En Algerie, les Madania recrutent leurs adeptes parmi les musulmans 
employes dans 1' administration, et ce, en vue de s'en servir d'agents secrets. 
lis y ont cependant deux zaouias et plus de 1 600 adeptes dissemines dans les 
localites ci-apres : 
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Au Maroc, les Derqaoua opposent aux Madania une barriere infran- 
chissable; en les donnant pour des heretiques ou des espions du gouver- 
nement turc, ils les font considerer comme des renegats par la masse des 
croyants qui se montre rebelle a leurs sermons. C'est a peine s'ils comptent 
la-bas, quelques moqaddim sans prestige mais qui peuvent, neanmoins, leur 
servir d'indicateurs. 

Au Tafilelt ils ont un representant du nom de Si Sa'id ben Hossein. 

Ainsi, du Maroc au Hedjaz, du Bosphore au Bornou, les Madania re- 
pandent leurs doctrines et essayent de reunir sous les auspices du Sultan de 
Stamboul, tous les pouvoirs occultes et theocratiques, contre le Chretien, leur 
ennemi commun. C'est la la synthese de l'ecole Chadelienne, de cet ensei- 
gnement spiritualiste que nous avons vu partir a la recherche de l'extase, puis 
retomber dans le maraboutisme et fmir dans le panislamisme symbole des 
confreries modernes. 



LES MOUKHALIA 

Au sein des confreries seigneuriales issues des Chadelia et dont les 
zaouias meres sont autant de sentinelles avancees dans les regions deserti- 
ques de l'Extreme-Sud algerien et marocain, vit une categorie de musulmans 
reputes parleur adresse incomparable au tir du fusil. Ils forment une sorte 
d'association de francs-tireurs designee sous le nom de Moukhali'a ou hom- 
ines du fusil. 

Les grands maitres des confreries etablies dans le Sud ou ils sont plus 
particulierement connus, les ont places successivement sous leur patronage. 
Comme autrefois, les barons du moyen age, ils s'honoraient d'avoir leurs 
francs-archers. Ce fut d'abord, le fondateur des Naceria pour lequel les 
Moukhali'a conservent une grande veneration, puis les Oulad-Sidi-Cheikh 
et, fmalement, tous les personnages religieux en residence dans les regions 
ou les francs-tireurs musulmans se livrent a leurs exercices dans le but de 
recueillir quelques offrandes. 

Nous ne nous etendrons pas d'avantage sur cette corporation sans re- 
gie liturgique et qui ne se signale d'ailleurs que par les exercices de ses adep- 
tes et l'esprit de solidarity qui les caracterise. 

Ils ne sont du reste plus qu'un souvenir. C'est a peine si on compte une 
centaine de membres dans l'annexe d'El-Golea et quelques « freres » sans 
direction, au Touat et au Sud du Maroc. 
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CHAPITRE XI 



Confrerie-mere des Naqechabendia : — son origine, ses pratiques, ses 
regies mystiques son domaine geographique. 

Confreries derivees et similaires : Soleimania, Baktachia, Alouania et 
Beiramia. — Les Melamia. 



Pir-el-Khodja-A'bed-ed-Din-Mohammed ben Mohammed-Beha-ed- 
Dine-el-Bokhari-en-Naqechabendi (1) , fondateur de la confrerie qui porte son 
vocable, naquit a Qsar-A 'rifan ou a Hendaouane, pres Bokhara. Son educa- 
tion fut confiee aux soins de Sidi-Amir-Kolal, par le cheikh de ce dernier : 
cheikh Mohammed-Baba-Smassi. 

Quant a l'initiation spirituelle, il la recut d'Aouis ben Omar-el-Qa- 
rani (2) , par l'intermediaire de l'ame d'A'bdelkhaloq-el-Ghedjdaouani. 

L'ordre des Naqechabendia fut fonde a Bokhara, vers la fin du VHIe 
siecle de l'hegire. Son enseignement avait pour but de revivifier l'lslam, en 
combattant les abus et les innovations, et de ramener ainsi les croyants aux 
doctrines d'Abou-Beker-es-Seddiq. 



(1) Le Kiab-Djama' ousoul-el-aoulia, par Cheikh Ahmed-el-Kemech kha- 
noui-en-Naqechabendi-el-Khaledi, donne, comme date de la naissance de Beha-ed- 
Din, l'annee 718, et, comme date de sa mort, l'an 791 de l'hegire (1388 de J.-C). 

Sa naissance avait ete predite par Cheikh Mohammed-Baba-Smassi, un jour 
qu'il passait pres du Qsar-A' rifan. 

(2) Aouis ben Qarani, mort en l'an 37 de l'hegire (657-58 de J.-C), fonda- 
teur de l'Ordre des Aouissia, aujourd'hui completement disparu. 

D'apres Cheik Senoussi, dans cet ordre, qu'il cite comme, un de ses meilleurs 
appuis, les adeptes, « recevaient l'initiation spirituelle de l'ame meme du saint 
Aouis ». 

Chez les Naqechabendia, tous ceux des chioukh ayant recu, ainsi, cette ini- 
tiation, sont appeles Aouissiin. 
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Voici, d'apres le Kitab Djama' ousoul el-aoulia, les bases principales de la tariqa. 
Elles sont au nombre de six, savoir : 

1° Le retour a Dieu par le repentir et la penitence ; 

2° Le renoncement au monde ; 

3° Le mepris des richesses, l'abstinence, l'austerite de moeurs ; 

4° La crainte de Dieu ; 

5° La sobriete, la moderation dans les desirs ; 

6°. La resignation aux decrets divins. 

Quant a ses appuis, ils sont egalement au nombre de six : 

1° La science ; 
2° La douceur; 
3° La patience ; 

4° La manifestation de la joie pour tout ce qui vient de dieu ; 
5° Le devouement ; 

6° La manifestation de la bonte naturelle pendant la resignation aux choses decre- 
tees par Dieu contre le mourid. 

Les regies de la tariqa, au meme nombre que ses bases et ses appuis, sont les sui- 
vantes : 

1° La connaissance ; 

2° La certitude ; 

3° La generosite ; 

4° La sincerite ; 

5° La louange; 

6° La reflexion sur les oeuvres (la creation) de Dieu. 

Enfin, les obligations de la voie, toujours au nombre de six, sont : 

TLedikr; 

2° L' abandon des passions mondaines ; 

3° Le renoncement au monde ; 

4° L' observation de la religion ; 

5° Les bienfaits envers les creatures : 

6° Les bonnes oeuvres. 

La chaine (selsela ed-dhab, chaine doree) des chioukh, est ainsi composee : 

L'ange Gabriel, Mohammed, Abou-Beker-es-Seddiq, Selman-el-Farasi; El-Qacem 

ben Mohanmed ben Abou-Beker-es-Seddiq, Dja'far-es-Sadoq, Abou-Yezid-el-Bosthami, 

Abou-1'Hacen-el-Kherkani, Abou- A'li-el-Fermidi, m , Youssef-el-Hamdani, A'bdel-kha- 

leq-el-Ghedjdaouani, A'ref-Errioukri, Mahmoud-el-Endjil-Faghnaoui, A'zizan-A'li- 



(1) Par A'li-el-Fermidi la chaine remonte hA'li benAbou-Taleb, par l'intermediai- 
re d'Abou-1-Qacem-el-Kherkani, Abou-Otsman-el-Gherbi, Abou-A'li-el-Kateb, Abou- 
A'li-er-Roudabari,Abou-l-Qacem-el-Djoneidi-el-Baghdadi, Es-Serri-es-Saqati-Ma 'row/- 
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Erramitni, Baba-Semassi, Amir-Kolal (1) , Mohammed-el-Bokhari-el-Aouisi-Cha-Naqe- 
chabend-Beha-ed-Din. 

La chaine ci-apres comprend les chioukh-et-terbia (maitres educateurs) qui ont 
succede a Chah-en-Naqechabendi-Beha-cd-Din : 

Chah-Naqechabend-B eha-ed-Din, Mohammed-el-B okhari- A' lah-ed-Din-el- 
A'ttar, Yacoub-el-Djarkhi-el-A'sari, Khaouadja-Ahrar-Obei'd-Allah-es-Samarqandi, 
Mohammed-ez-Zahai'd, Ed-Derouich-Mohammed, Khaouadjaqi-es-Samarqandi- 
el-Amkani, Mohammed-el-B aqi, Ahmed-el-Farouqi-es-Serabendi, Mohammed-el- 
Ma'soum, Sei'f-ed-Dine, Nour-ed-Dine-Mohammed-el-Badouni, Chems-ed-Dine, 
Habib-Allah, Djen-Djenan-Madhar, Abdallah-Chah-ed-Dahlaoui (de Dehli) (2) , Dhia- 
ed-Dine, Mohammed-Khaled-el-Otsman-en-Naqechabendi, Hadj -Ahmed ben Sliman- 
et-Trabelsi de Tripoli de Barbarie), de qui Ahmed-el-Kemachkkanaoui-en-Naqecha- 
bendi (de Tripoli de Barbarie), l'auteur du Kitab-Djema'ousoul-el-Aoulia (3) a recu 
rinitiation. 

D'apres le meme auteur, Chah-Naqechabend-B eha-ed-Din etait egalement kha- 
lifa des Qadr'ia, des Seharaouard'ia, des Kebraou'ia, des Djicht'ia et de trente-six autres 
confreries, qui sont enumerees par Ahmed-el-Kemechkhanaoui (4) . 

DIKR 

Le Kitab-Djema'ousoul-el-aoulia, classe le dikr des Naqechabendia 
eu trois categories principales : 

la Dikr du coeur ls M\ LS a*A\ el-khafi, el-qelbi (5) . 



el-Kerkhi (*), Ali-Ridba (**), Moussa-el-Katem, l'iman Dja'far-es-Sadoq, Moham- 
med-el-Baqer, ATi-Zin-el-A'bidine, Hocine, A 'li ben A 'bou-Taleb, Mohammed. 

(1) Dans le El Hadai'q el Ouardia (***), par A'bdelmadjid ben Mohammed-el- 
Kbaniel-Khaldi-en-Naqachabendi, on trouve Amir-Kolal avant Baba-Semassi, ce qui 
est exact, le premier ayant ete l'eleve du second. 

(2) Ce serait ce cheikh qui aurait donne a Cheikh-Senoussi l'ouerd et l'idjaza 
des Naqechabendia. 

(3) Cet ouvrage a ete imprime au Caire en 1298 de l'hegire (1880 de J.-C). 

(4) Le Kitab El Hadai'q El Ouardia donne l'enumeration des maitres educateurs 
qui rattachent l'ordre des Naqechabendia a ceux des Qadr'ia, Saharaouardia, Kebraou'ia 
et Djicht'ia. Nous ne reproduisons pas ici cette enumeration pour ne pas trop agrandir 
le cadre du present travail. 

(5) Avant Baha-ed-Din, les maitres educateurs connaissaient ce dikr, qui se 
recitait mentalement, tandis que, en hadra, on faisait cette recitation verbalement. 

(*) Par Ma'rouf-el-Kerkhi, Daoud-et-Ta'i, Habib-el-A'djemi, Hassan-el-Bosri 
et A 'li ben Abou-Taleb, la chaine aboutit egalement au Prophete. 

(**) C'est l'imam venere des Chiites persans qui avait ete designe, par le kha- 
life Almamoun, pour son successeur. Mais la famille du khalife ayant menace de s'in- 
surger ainsi, d'ailleurs, que l'armee des fonctionnaires A'bbasides, Almamoun retablit 
l'ordre en empoisonnant son conseiller intime, Ali-Ridha. Le lieu ou mourut l'imam, 
Mesdjed-Ali, est encore, aujourd'hui, l'objet du plus grand pelerinage de la Perse. 

(***) Ecrit en 1306, imprime au Caire en 1308 de l'hegire (1890 de J.-C). 
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C'est le nom de Dieu : Allah, que le medjdoub, l'attire sans peine et 
sans effort, vers l'union mystique, repete, en commencant, 5,000 fois, puis 
25,000 fois, et, ensuite, a volonte ou toujours. 

Avant d'arriver a la recitation de ce dikr, qui se fait dans le plus profond 
recueillement, le mourid doit subir une education spirituelle durant laquelle il 
purine son coeur et son corps. Cette education preventive est caracterisee par la 
representation, clans l'esprit du mourid, de certaines figures symboliques telles 
que sa mort prochaine et son tombeau ou il se voit depose. Ensuite, il lit trois 
fois la Fatiha et la sourate el-Ikhelas et offre le fruit de ses prieres a l'esprit de 
Beha-ed-Din, auquel il adresse, ainsi qu'a tous les maitres educateurs compo- 
sant la chaine mystique, une invocation pour reclamer assistance et secours. 

La recitation du dikr du coeur conduit le mourid, par une sorte d' ex- 
citation nerveuse, a ne plus pouvoir abandonner son oraison qui passe ainsi 
a un etat permanent, mais avec cette particularite qu'apres le coeur, c'est 
l'esprit, puis l'esprit secret, l'esprit cache, l'esprit leplus cache, places sym- 
boliquement a droite ou a gauche la poitrine, et enfm le nefs (principe vital 
place symboliquement dans le cerveau, qui continuent la recitation. 

Ces dikr spirituels sont dits : dikr subtils. lis sont tous contenus dans le 
dernier (dikr en-nefs), dont l'intensite est si puissante qu'elle se communique 
a la substance corporelle, de telle sorte que l'etre tout entier participe au dikr. 

Cette premiere oraison est connue sous le nom d'El-Djellala. 

Un second dikr, qualifie egalement dikr du coeur , consiste a reciter, 
sans respirer, In formule a la fois negative et affirmative : la ilaha ilia Allah 
(il n'y a d'autre dieu que Dieu), en y ajoutant : Mohammed racoul Allah 
(Mohammed est 1' Envoy e (le Prophete) de Dieu) (1) . 

L'adepte qui poursuit l'union mystique par voie d' attraction ( aj!^ ) 
pour arriver au ravissement extatique du medjdoub, doit observer le premier 
de ces deux dikr ; quant a l'affilie qui suit les prescriptions de la tariqa, c'est 
a la seconde de ces memes oraisons qu'il doit demander sa conduite dans la 
vie ascetique ou contemplative. 



(1) L'esprit d'A'bdelkhaloq-el-Ghedjdaouani, le cheikh des chiouks (maitre des 
maitres) de Beha-ed-Din, inspira a celui-ci d'unifier ces deux dikr : de la le seul dikr du 
coeur ». 

Ici se place l'explication du sens du mot naqechabend : le dikr precite produit, 
dans le coeur du mourid, un effet considerable qu'on a nomme naqech (dessin, peinture, 
sculpture), par analogie avec l'empreinte d'un cachet appose sur de la cire ou sur une 
autre matiere. 

Le dikr lui-meme a ete nomme bend dont le sens, ici, est : attachement. 

Le sens generai des deux expressions reunies est la fixation dans le coeur du mou- 
rid, sans possibilite d'effacement, des peintures representatives de la perfection reelle de 
la vie spirituelle. 

Extraits du Kitab-el-Hadaiq-el-Ouardia. 
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Un troisieme dikr dit egalement de « negation et d' affirmation » doit 
etre recite au moins 5,000 fois, et au plus, a la volonte du mourid. Lorsque 
celui-ci a acquis, par des efforts soutenus dans la recitation, la certitude evi- 
dente des verites negatives et affirmatives de son dikr et que les resultats sont 
absolus, il a clairement la conscience d'etre vu et observe par Dieu et il est 
au nombre des especes de noms et attributs divins. 

Un quatrieme dikr est designe sous le nom de dikr-et-tahallil (jubi- 
lation, allegresse); un cinquieme, sous celui de dikr-el-mraqaba (etat d' ob- 
servation constante de la part de Dieu) ; enfm un sixieme est appele dikr- 
taa 'lim-el-haqaiq-el-ilahia ou d'instruction sur les verites divines (verites 
du Coran, de la Caa'ba et de la priere). Un septieme dikr (dikr sur la verite 
des Prophetes) termine la liste de ces recitations que nous ne donnons qu'a 
titre d' enumeration. Quelles que soient les postures prises par les adeptes, le 
nombre plus ou moins eleve des prieres et les procedes qui les caracterisent, 
1'entrainement progressif conduit toujours ceux qui marchent dans la voie, 
aux sensations extremes qu'ils recherchent. 

Outre la priere vocale, mentale ou spirituelle, la premiere recitee en 
hadra, l'enseignement de l'ordre qui repose, au point de vue des doctrines 
mystiques, sur « l'aneantissement de l'homme absorbe dans l'essence de 
Dieu », offre, pour arriver a ce summum, deux autres moyens : le premier 
consiste, pour celui qui est naturellement porte a l'extase, a s 'absorber, apres 
des preparations symboliques, decrites par Cheikh-Snoussi, dans l'esprit de 
son cheikh ; le second, sur l'etat de mraqaba (conscience que l'homme a 
d'etre constamment vu et observe par Dieu). On y arrive par des pratiques 
ascetiques particulieres et une foi sincere, ardente, inebranlable, pratiques 
egalement exposees par Cheikh-Snoussi (1) . 

Envisagees dans leur ensemble, les doctrines de la confrerie apparais- 
sent sous une note dominante : l'eclectisme. 

D'ailleurs, le but grandiose que le fondateur des Naqechabendia pour- 
suivait, « la revivification de l'lslam », lui faisait, pour ainsi dire, une obli- 
gation de tenir compte, dans une tres large mesure, des croyances repandues 
avant lui et de tolerer des pratiques dont quelques-unes, ceux des Batheni'a, 
par exemple, avaient de profondes racines en Perse. 

Aussi bien Beha-en-Dine parait-il avoir embrasse toutes les doctrines 
des confreries religieuses de son temps. 

Soit qu'il ait reellement pris lui-meme le titre de khalifa de quarante 
confreries, ou que ses adeptes se soient plu, plus tard, a le lui octroyer, il est 
certain que, malgre ses attaches orthodoxes, malgre ses regies tres puritaines, 
la tariqa primitive a vu se greffer, sur son enseignement, 



(1) Livres des appuis. Traduction de M. A. Colas, interprete militaire, re- 
produce dans Marabouts et Khouan, par Louis Rinn, p. 286. 
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toutes les pratiques connues du mysticisme panfheiste pousse a l'extreme, 
donnant ainsi satisfaction aux aspirations de tous et de chacun. 

Ce fut la, d'ailleurs, la cause du succes de l'ordre. 

Aux uns, il offrait, en effet, la mefhode purement spirituelle ou con- 
templative; aux autres, un systeme physiologique qui, au moyen d'images 
et de traces de lignes symboliques, leur permettait de se voir absorber dans 
1' esprit de leur cheikh. 

Dans d' autres milieux moins accessibles a. la purification morale, c'est 
la recitation mentale qui ouvre les horizons de l'enthousiasme. 

Enfm, quand les mefhodes contemplatives physiologiques ou physi- 
ques, plus ou moins accentuees, plus ou moins variables dans leurs procedes, 
ne suffisent pas ou sont impuissantes a penetrer la masse, les Naqechabendia, 
malgre que 1 'usage en soit proscrit; demandent aux narcotiques (beng, extrait 
de chanvre) l'ivresse extatique que le spiritualisme, la contemplation ou le dikr 
ne peuvent lui offrir avec la meme promptitude et le meme degre d'intensite. 

La classe comprenant ces derniers adeptes se recrute parmi la populace. 

Ainsi, les deux extremes du mysticisme sont atteints, depuis celui, for- 
tement empreint de pantheisme indou, d'Abou-Yazid-el-Bosthami, synthetise 
dans ces maximes : 

« Quand les hommes s'imaginent adorer Dieu, c'est Dieu qui s' adore 
lui-meme; « Je suis l'Ocean sans fon d, sans commencement, sans fin » (1) , 
jusqu'a l'extase convulsive et hysterique provoquee par le chant, la danse ou 
le kif, usites dans certaines confreries ou branches derivees de ces confre- 
ries : Qadria, Rafa'ia, Saa'dia, A'mmaria, etc. 

Parvenus a cette limite extreme de 1' exaltation mystique, source de tou- 
tes les extravagances, les Naqechabendia perdent la raison, dansent, hurlent 
comme des possedes. Armenius Vambery, qui les a observes, en a vu, a Sa- 
marqand, monter « sur des pierres anguleuses sans cesser de sauter comme des 
fous ; le sang jaillit bientot de leurs pieds, ce qui ne mit pas fin a leur demence, 
et ils ne s'arreterent qu'en tombant a terre, prives de connaissances » (2) . 

Cette evolution demontre que l'ordre a, malgre tout, subi comme tant 
d'autres, l'influence du milieu plus particulierement porte vers le mysticisme 
outre ou il s'est developpe: l'Asie centrale. 



(1) Abou-Yesid-Tei'four ben A'i'ssa, surnomme El-Bosthami, parce qu'il 
etait originaire de Bostham (Khorasan), mort en 261 de l'hegire (874 de J.-C). 
D'apres Ghazali, El-Bosthami fut le plus impudent des docteurs. II disait de lui- 
meme : Sobhani, expression qui n'est applicable qu'a Dieu seul (V. d'Herbelot, v° 
Bosthami). 

(2) V. Armenius Vambery, Voyages d 'unfaux derviche dans I 'Asie centrale. 
Beha-ed-Din, dit le meme auteur, est venere, dans le Turkestan, a Pegal de 

Mohammed ; les pelerins viennent de l'extremite de la Chine faire leur devotion a 
sa tombe, situee dans un petit jardin, a 8 kilometres de Bokhara, 
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A cet egard meme, les Naqechabendia ne se sont pas arretes a la sanc- 
tification pantheiste ainsi violemment atteinte. 

Par leur curieuse theorie sur 1' existence de « l'ame interne », ils ont 
cherche a completer leur mysticisme en ouvrant les arcanes de la suggestion 
mentale, renouvelant ainsi les prodiges du faqir ou du Dwidja de l'lnde, al- 
lant meme jusqu'a admettre, comme le fera plus tard le chef des Khadiria, Si 
A'bdelaziz ben Debbagh, une sorte de metempsychose vivante en faveur de 
l'ame de l'ouali. 

Dans cet etat, ils sont les grands saints des mahometans chinois. Leur 
savoir et leur pouvoir, delegues par le « Vrai Un » leur permettent en quelque 
sorte, d'user des forces de la nature et d'en disposer a volonte. 

On comprend combien un pareil pouvoir a du augmenter 1' influence 
des derouiches naqechabendia. 

Ce sont, sans doute, ces derniers qui, arrives a cet etat d'inconscience 
si voisin de la folie, parcourent ou errent dans les steppes de l'Asie centrale 
ou ils distribuent des prieres, accordent de saintes insufflations aux malades 
qui les appellent, benissent les caravanes, sans jamais oublier, d'ailleurs, de 
tendre la main. 

Comme toutes les confreries meres, celle des Naqechabendia s'est, au 
fur et a mesure de son developpement, scindee en rameaux distincts parfois 
meme divises, eux-memes, en groupes independants ayant pour centre prin- 
cipal Bokhara. 

Vers le commencement du XHIe siecle de l'hegire, a l'epoque ou se 
produisait dans l'lslam un mouvement de renovation religieux du aux atta- 
ques dirigees par les nations chretiennes contre 1' empire Ottoman, un nom- 
me Dia-ed-Din-Zen-el-Guniahine-Moulegna-Khaled, concut, sans succes 
d'ailleurs, l'entreprise de reunir en un seul faisceau les diverses branches 
Naqachabendiennes disseminees en Turquie. 

Mais, apres sa mort, chaque groupe reprit son independance et, 
aujourd'hui, la desagregation, tout au moins au point de vue materiel, est 
complete. 

Nous donnons done, ci-apres, remuneration des couvents et branches 
secondaires, sans nous preoccuper des liens materiels qui pourraient exister 
entre eux. 

La zaouia mere est a Bokhara ; 

A Constantinople, il y a plus de quarante tekkies, savoir : 

A STAMBOUt: Emir-Boukhari, dans la mosquee du meme nom, pres 
de le Mohammedie, batie par le sultan Bayezid II, le Saint, pour le cheikh 
Naqechabendi- Sid- Ahmed, surnomme Emir Boukhari, mort en 922 de l'he- 
gire (1516 de J.-C). 

Euzbekler, a la montee de Mohammed-Pacha. 
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Bala, dans la mosquee du meme nom, fondee par Bala-Soleiman, agha, a 
Khodja-Mostafa-Pacha. 

Tourlon-Cheikh-Kiamil effendi, a la porte d'Andrinople. 

Hadji-Bechir, Agha, a la Sublime Porte. 

Cherif-Koudous, a la Selimie. 

Satchly-Mostafa effendi, du grand Caraman. 

Erdek, a Daoud-Pacha. 

Emir-Boukhari, dans la mosquee du meme nom, fondee par le Cheikh- Ah- 
med effendi, a Eivan-Serai. 

Euksurdje-Baba, aAkaridja. 

Rakim effendi, a Zindjirli-Kouyou. 

Selim-Baba, a Hekim-Oglou A'li-Pacha. 

Koul, dans la mosquee du meme nom, fondee par Mehemed-Pacha de Ma- 
gnesie, a At-Bazar. 

Mourad-Mallah, a Tcharehembe-Bazar. 

Nouri effendi, a Tach-Kassab. 

Aga-Cheikh, a Djebe-Hane. 

Derouni, voute de Youtghan, a Veznedjiler. 

Dulguer-Oghlou, fonde par Chems-ed-Din. 

Habib Effendi, a Serradji-Hane. 

Seidi-Baba, a Molla-Kourani. 

Samani-Zade, a la porte du vieux palais dite Bab-i-Humayoum. 

Yakoub-Zade. 

Yahia effendi, a la porte de Mevieni-Hane. 

A EYOUB : Emir-Boukhari, dans le quartier du meme nom, fonde par le 
Sultan Souleiman. 

Izzet-Mohammed Pacha, dans la mosquee qui porte le nom de ce grand 
vizir son fondateur, dans le quartier de Servi. 

Kalender-Hane. 

Abdallah effendi de Kachgar, a Edris-Kiosque. 

Selami effendi, a Bab-Haidar. 

Cheikh-Mourad, fonde par Mostafa effendi de Kianghri, a Nichaud jilar. 

Karilar (tekkie des femmes), a Edris-Kiosque. 

Emir-Boukhari, a Otakdjilar. 

Hadji-A 'li, a Oulouklou-Bair. 

Tchir-Aga, a Tchemul-Ikdjiler. 

AKASSIM-PACHA : Tourabi, a 1' arsenal. 

Cheikh-Hafiz-Mohammed effendi. 

A SENTARI : Eurbeg, a Selimie. 

Euzbegler, a Balaban-Leressi. 

Abou-Tewfik-Ibrahim effendi, dans le quartier du meme nom. 

Afgaular, a Telsinili-Djami. 

Selimie. 

Selim-Baba, a Sultan-Tepe. 
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Sadik effendi, aAladja-Minare. 

Iskender-Baba, aAga-Djami. 

A BECHIKTACH : Dilguer-Zade, dans le quartier de Capoudan-Si- 
man-Pacha. 

Yahi'a effendi, dans le turbe ou mousolee du meme nom. 

DANS LE BOSPHORE : Mohammed-Ata-Allah effendi, a Beicos. 

Ata effendi, a Anatoli-hissar. 

ATOP-HANE: Tchakir-dedeS l) 

EN EGYPTE : Les Naqechabendia n'ont plus qu'une zaouia presque 
abandonnee. 

EN ARABIE: lis comptent un couvent a Djedda, moqaddem Moham- 
med-Otsman, et un autre kMedine, cheikh Sliman-el-Ed-Debn. (2) 

lis sont tres nombreux a Samarqand, Merw, Khiva, Tachkend, Herat. 
On compte des adeptes jusque dans le Turkestan Chinois et le Khokhand a 
l'Est; dans 1' Afghanistan, la Perse, le Belouchistan et l'lnde au Sud. (3) 

Tous ces groupes ont conserve ou se recommandent du vocable de la 
confrerie mere, mais un certain nombre se placent cependant, sous le patro- 
nage des chioukh qui les ont fondes. 



LES SOULEIMANIA 



Nous citerons entre autres, les Souleimania du nom de leur cheikh Be- 
ker-Soleiman qui, apres son proselytisme aux Indes ou ses adeptes seraient 
fort nombreux, fit de la propagande a la Mecque et a Medine ou ses descen- 
dants possedent quelques zaouias. 

Comme on le voit, la confrerie des Naqechabendia est une des plus 
importantes de l'lslam. Ses doctrines et ses monasteres sont repandus aussi 
bien en Turquie d'Europe qu'en Turquie d'Asie et dans les Indes. Son origine 
et ses tendances ne lui permettent pas de prendre de l'extension en Afrique 
ou elle n'est presque pas connue ; mais, semblable a toutes les corporations 
qui ont reussi a accrediter leur enseignement aupres de la foule naive, son 
prestige est grand et le role qu'elle serait appelee a jouer le cas echeant, pour- 
rait devenir considerable. 



(1) Renseignements fournis par l'ambassade de France pres la Porte Otto- 
mane. 

(2) Renseignements de source indigene. 

(3) Extrait des « Confreries du Hedjaz » par Le Chatelier. 
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BAKTACHIA 



La confrerie religieuse des Baktachia pourrait etre classee aussi bien 
dans l'ecole des Naqechabendia que dans celles des Qadria ou Khelouatia. Si, 
en effet, a l'instar du patron des Naqechabendia, elle fait remonter l'origine 
de son enseignement et de ses regies et pratiques exterieures a Abou-Beker- 
Es-Seddik, le mystere dont elle entoure les exercices mystico-hysteriques 
auxquels ses adeptes se livrent dans leurs tekkies et les principes de charite 
qu'ils propagent pourraient faire supposer que son fondateur s'est inspire 
des doctrines de Sidi-A'bdelqader-el-Djilani et de celles du Pir-Omar-Khe- 
louati. 

Mais, en dehors de ces considerations generates, les Baktachia, comme 
les disciples de Naqechabendi, ont un culte pour les doctrines alides qu'ils 
professent ouvertement. 

Les uns et les autres sont les meilleurs soutiens du gouvernement turc 
qui les encourage et les respecte grace a l'eminente saintete de leurs pa- 
trons. 

Les Naqechabendia comprennent dans leur association la plus grande 
partie des notabilites de l'Empire ottoman et les Baktachia sont, en quelque 
sorte, les prieurs des milices et des Janissaires qui ont pour eux, une devotion 
toute particuliere. 

On peut done, a certains egards, les considerer comme similaires. 

La confrerie des Baktachia fut fondee par le cheikh Mohammed-Hadj- 
Baktach, ne a Nichapour dans le Khorasan, mort en 738 de l'hegire (1337 de 
J.-C.) dans le village Hadj-Baktach, province d'Angora. 

« Le jour de la creation du corps des Janissaires, sous Orkhann Ier, 
Hadj-Baktach posa sur leur tete la manche de son habit (1) , en les comblant de 
benedictions : de la ces egards et cette veneration dont tous les Janissaires 
sont penetres pour cet institut; de la leur surnom de Baktachia et le titre de 
colonel de la quatre-vingt-dix-neuvieme » chambree (Djema'a) que portent 
tous les generaux de cet ordre » (2) . La confrerie fut abolie par le Sultan Ma- 
hmoud, vingt-six jours apres la destruction des Janissaires. — Le 10 juillet 
1826, apres consultation du muphti, les trois chefs de la congregation furent 
executes publiquement, leurs takkies furent rases et ceux des derouiches qui 
obtinrent de rester a Constantinople durent quitter leur costume distinctif. 



(1) Depuis lors, cette manche etait figuree dans la coiffure des janissaires 
par le morceau de feutre qui pendait derriere leur bonnet. 

(2) D'Ohsson, Tableau de l'Empire ottoman, t. IV, p. 674-675. 
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Les Baktachia qui avaient joui, a certaines epoques de l'histoire d'un 
grand prestige et d'une grande autorite seraient, aujourd'hui, tombes dans le 
discredit. lis sont generalement considered comme des mendiants de profes- 
sion ; on les accuserait meme d'heterodoxie, a cause de l'habitude qu'ils ont, 
de ne point accomplir les cinq prieres canoniques de la journee. 

lis n'ont d'ailleurs plus aucun lieu de reunion et les quelques vieillards 
qui ont subsiste, achevent tranquillement leur existence dans les quelques 
tekkies ci-apres, qui leur sont restes aux environs de Constantinople. 

Cheikh-Osman effendi, a Kirk-Agatch, pres de Sudludje. 

Cheikh-Emin-Baba, a Kouyou-Bachi, en dehors de la porte d'Andri- 
nople. 

Cheikh-Mohammed-Ali-Baba, a Kazli-Tchechme, en dehors de la por- 
te de Sept-Tours. 

Nour-Baba, au grand Tchamlidja, pres de Scutari. 

Mohammed- Ali-B aba, a Merdiven-Keui. 

Kar-Yaghdy, a Gumuch-Souyou (Eyoub-Nafi-Baba), a Roumeii-His- 
sar (Bosphore). 

Pacha-Baba, a Ouzoun-Yol, en dehors de la porte de Silivrie. 

Munir-Baba, a Bademlik (Hass-Keui). 

Si les doctrines et le souvenir des Baktachia sont encore en honneur 
en Turquie d'Europe la confrerie elle-meme peut etre consideree comme 
n'existant plus. 



ALOUANIA ET BEIRAMIA 



Les observations qui precedent touchant la desagregation des Bak- 
tachia peuvent etre presentees en ce qui concerne l'antique association des 
derouich Alouania et celle, de date plus recente, des Beiramia. 

La premiere est cette corporation d'extatiques, qui des le onzieme 
siecle de l'hegire se signalaient par leurs exercices mystiques. lis semblent 
avoir servi d'exemple aux foqra des autres confreries aux tendances similai- 
res mais devenues, avec le temps, plus accentuees. 

Fondee par le cheikh S id-el- Alouan-Abou-Hachim-el-Koufi enterre a 
Djedda en 766 de J: C, la corporation des Alouania s'est eteinte au douzieme 
siecle de l'hegire pour renaitre au Hedjaz, mitigee de doctrines Chadeliennes 
et sous le vocable d'un descendant de son patron, Abdallah ben Sid-Salem-el- 
Allouani. On ne peut, cependant, lui accorder qu'une importance secondaire 
malgre les trois zaouias qu'elle possede a Djedda, cheikh Abdou-el-Achour ; 
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a La Mecque, cheikh Mohammed-al-Hafnaoui-el-Kobci, Khodja, a Bab- 
Es-Salem (une des portes de la Ca'ba) et a Medine, cheikh Mohammed-el- 
Alouani. 

La deuxieme est une confrerie a l'origine et aux principes similaires, 
fondee par Hadj-Beirami-d' Angora, mort dans cette ville en 833 de l'hegire, 
1429 de J.-C. et enterre dans la mosquee construite sur les mines du temple 
antique de Rome et d'Auguste. Elle est localises en Turquie d'Europe et 
possede entre autres, les couvents et lieux de reunion suivants : a Stamboul : 
Mohammed- Aga, dans la mosquee du meme nom, fondee par le grand eunu- 
que noir, Hadj -Mohammed- Aga, pres de la Selimie. 

Tawil-Mohammed effendi, a Alty-Mermer. 

Abdes-Samed effendi, aux environs d'Eyoub. 

Himmet-Zade, a la mosquee du Cazaskier. 

AEYOUB :Abde-Baba. 

A SCUTARI : Et-Yemez, a Saladjak. 

Bezdji-Zade-Muhyid-Din. 

A KAS SIM-PACHA : Hachimi-Osman effendi. 



MELAMIA 



Et puisque nous classons ici les confreries qui n'ont pas de filiation 
mystique bien determinee, signalons aussi l'association des Melamia « les 
Reprouves » ces conteurs du Hedjaz qui, apres s'etre fait persecuter par leur 
heterodoxie, ont acquis en Orient, grace « aux Mille et une Nuits » (1) une 
celebrite particuliere, sous le nom de Kalender. 



(1) Les confreries Hedjaz, auteur cite. 
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CHAPITRE XII 



SAHARAOUARDIA 

Ecole mystique des Saharaouard'ia : Son origine, ses doctrines. 



Ordre fonde par Chehab-ed-Dine-Abou-Hafs-Omar ben Mohamed 
ben A'bdallah-es-Saharaouardi, ne en 539 de l'hegire (1144-1145 de J.-C), 
mort a Saharaouard, pres Zendjan, dans l'lraq-Adjemi (Perse), en 632 de 

l'hegire (1234-1235 de J.-C). 

Les doctrines de Chehab-ed-Dine-es-Saharaouardi constituent l'ex- 
pression la plus elevee de la science interieure (i 'lem el baten) ; elles ap- 
paraissent comme le produit de cet immense effort de l'ame s'enveloppant 
dans les hauts sommets de son ascension spirituelle, en la quintessence meme 
du mysticisme. Elles sont comme le fruit du vieux pantheisme oriental qui 
propose a l'homme, a titre de remede au mal de l'existence, l'extinction 
volontaire de ses facultes pour aboutir, par le repos dans l'inconscience et 
l'immobilite, au Nirvana. 

Telle la philosophic mystique de Plotin, l'enseignement saharaouar- 
dien, autrement dit le soufisme pur, sacrifie tout a l'ame, a l'Etre, a l'Un 
absolu. 

Comme dans le bouddhisme, auquel 1' ecole d'Alexandrie se rejoint 
dans le Temps sans bornes, en un eclair : l'extase, le but de la vie ideale, chez 
Saharaouardi et ses disciples, est d'arriver a cette meme extase qui fait que le 
principe divin s'empare de l'ame, l'envahit et la penetre tout entiere. 

L' imagination substitute a la science religieuse, 1' illumination qui de- 
truit la raison, font les frais de ce systeme dont l'infaillibilite est proclamee 
au nom de cette sensibilite et de cette nervosite orientales, creatrices d'un 
monde de merveilles et d'illusions celestes qui incitent l'homme a chercher 
a se reunir et a se confondre avec la Divinite. 
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Mais, la methode est partout la meme, et si, dans l'ecole saharaouar- 
dienne, elle affecte un caractere mystique plus epure, le fond n'est pas, pour 
cela, affecte. 

Quant aux prescriptions de la tariqa, leur mysticisme plus eleve, mieux 
caracterise que dans la majorite des autres ordres religieux, a davantage en- 
veloppe le monotheisme dans l'allegorie. Une fois le culte spirituel etabli, 
les habitudes de devotion mentale contractees, le monotheisme, en effet, in- 
tervient encore moins comme idee que comme moteur vers l'isolement, pour 
aboutir a 1' immobilisation, derniere etape sur la route de 1'immaterialite !... 

C'est en consultant les chaines mystiques d'un ordre religieux que 
Ton se rend compte, par les noms marquants qui les composent, du plus ou 
moins de force ou d'elevation de son enseignement et de ses doctrines. 

Voyons done, afm d'appuyer ce que nous avons avance et d'en tirer 
toutes autres deductions corroboratrices, la constitution des chaines mysti- 
ques saharaouardiennes : 

L'ange Gabriel ; le Prophete ; Abou-Beker-es-Seddiq ; Sliman-el-Farisi 
; Qacem ben Mohammed ben Abou-Beker-es-Sadoq; Moussa ben et Qadim; 
A'li-er-Radi ben Moussa ; Abou-el-Qacem-el-Djonei'di ; Ali ben Sahl-es-Sou- 
fi ; Memchad-Omar- ed-Dinouri ; Ahmed-el- As soud-ed-Dinouri ; Akhou-Fe- 
radj-es-Zendjani ; Mohammed ben A'bdallah-el-Ammouia-es-Saharaouardi ; 
Ouadjih-ed-Dine-Omar ben Mohammed-Ammouia-es-Saharaouerdi ; Abou- 
Nedjid-Dia-ed-Dine-A 'bd-el-Qader-es-Saharaouardi ; Chehab-ed-Dine- 
Abou-Hafs-Omar ben Mohammed ben A'bdallah-es-Saharaouardi. 

Par Akhou-Feradj-ez-Zendjani, cite dans la chaine qui precede, une 
autre chaine aboutit a Ali ben Abou-Taleb en remontant ainsi : 

Akhou-Feradj-ez-Zendjani; Abou-Abbas-Ahmed-en-Nehaouendi ben 
Mohammed ; Cheikh-el-Islam-Abou-A'bdallah-Mohammed ben Khefif ech- 
Chirazi Abou-Mohammed-Dja'far-Khouldi ; Abou-Mohammed-Rouiyem 
ben Ahmed-el-Baghdadi ; Abou-el-Qacem-el-Djonei'di ; Seri-es-Saqati ; 
Ma'rouf-el-Kerkhi ; Abou-Sliman-Daoud-et-Tai ; Habib-el-Hadjemi ; Abou- 
Sa'id-Hassan-el-Boseri ; A'li ben Abou-Taleb.. 

Par Abou-Nedjib-Dia-ed-Din et de Chehab-ed-Dine, son neveu, qui 
terminent tous deux la premiere chaine, une autre chaine, passant par Zin- 
ed-Dine -Abou- Ahmed-Mo hammed ben Mohammed ben Ahmed-el-Ghazzali 
— Abou-Ma'ali — Chems-ed-Din-Abou-Taleb-el-Mekki et Djerai-el-Mo- 
rai, aboutit a Abou-el-Qacem-el-Djonei'di qui figure egalement dans les deux 
chaines precedentes. 

Une autre selsela relie l'ordre au fondateur de l'ordre des Aouissia : 

L'ange Gabriel — Le Prophete — Amar ben el-Khettab Ali ben Abou- 
Taleb — Abou- Amar- Aouis-el-Qarani — Moussa ben Yazid-er-Rai-Abou- 
Ishaq-Brahim ben Abdehem ben Mansour-el-A'djeli, et Temimi 
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el-Belekhi-el-Khorsani — Abou-A'li ben Ali ben Brahim-el-Belekhi — 
Khatem-el-Assem — Abou-Terab-A'sker ben Hoceine-en-Naqechabondi — 
Abou-Amar-el-Astekhiri — Abou-Mohammed-Dja'far-el-Heda — Rouiyem 
ben Ahmed-el-Baghdadi. 

Enfin, la chaine des chioukh de l'Ordre, depuis son fondateur, est ainsi 
composee : 

Chehab-ed-Dine-es-Saharaouardi — Nour-ed-Dine-A'bd-es-Semed- 
en-Naceri — Beder-ed-Din-Mahmoud-es-Sehousi — Nedjem-ed-Dine, 
Mahmoud-es-Assebehani — Youcef-el-Adjemi — Hassan-el-Tastouri 

— Sid-A'li-Saheb-ed-Diq — Ahmed-ez-Zahed — Choa "ib-Abou-Median- 
et-Andalousi-el-Tlemgani — Khol-A'bd-Qd-Dsiim-Sid-Ql-Oustad-el-Kebir 

— Mohammed ben A'bd-ed-Daim, dit Ben Okt-Median — A'li-bel-Khir-el- 
Morseli — Mohammed-es-Seroui ben el-Hail — Si Mohammed-ech-Che- 
naoui — El-Herchi — A'bdelqader-ech-Chetaroui — Sid-Belkhir-el-Berra 

— Aboul-A'bbas-el-Herchi — Beder-ed-Dine-A'li — A'bd-el-Latif — El- 
Ahed-A'bdallah ben Mohammed-1-A'li — Sid-Mohammed — Abou-Beqa- 
el-Mekki — Cheikh Senoussi. 

Des noms d'asatida (maitres educateurs) tels que ceux d'Abou-Omar- 
Aouis-el-Qarani, d'Abou-el-Qacem-el-Djoneidi, Ahmed-el-Ghazzali-Abou- 
Median-el-Andalousi, synthetisent a eux seuls les doctrines saharaouar- 
diennes : on y trouve, a la fois, le rigorisme et le symbolisme aoussien (1) , 
l'ascetisme image et ardent qui entrainait El-Ghazali vers 1' exaltation extre- 
me du soufisme, le mysticisme spiritualiste d'Abou-Median-el-Andalousi, 
et, debordant sur le tout, ces hautes illusions de transports mystiques qui vont 
se perdre dans le vague immense de l'inconscience pantheiste. 

L'imam et-tariqa Chaheb-ed-Dine puisait, d'ailleurs, a toutes les son- 
nes enseignantes de son epoque. Dans son A 'ouarif-el-Ma 'arif(\b/YQ des de- 
finitions) (2) , il a laisse un dikr qui va nous permettre d'eclairer davantage la 
subtilite de ses doctrines. 

Voici un extrait de ce dikr : 

« Nul ne peut arriver aux stations spirituelles avant d'avoir franchi les 
sept degres (attributs spirituels de l'ame) qui sont : 



(1) Les Saharaouardia affectent de porter des vetements composes d'un grand 
nombre de pieces differentes pour rappeler que la creation est composee d'une mul- 
titude de choses creees par Dieu pour 1'homme. Ce symbole tend a eloigner l'affi- 
lie des tendances profanes en lui rappelant qu'un de ses maitres spirituels, Aouis- 
el-Qarani, etait l'eleve du khalife Omar qui, malgre sa puissance — son empire 
s'etendait de l'lnde jusqu'a Tripoli de Barbarie — portait un burnous tellement troue 
et rapiece, que les « musulmans discutent encore sur le nombre de ses dechirures ». 

(2) Ce livre se trouve parmi les manuscrits arabes de la Bibliotheque nationale. V. 
de Sacy, Notices et extraits des manuscrits de la Bibliotheque du Roi, t. XII, p. 323. 

Quant a 1' extrait du meme livre que nous donnons plus haut, nous le traduisons 
d'un passage de l'ouvrage arabe intitule Kitab Djema' ousoul el Aoulia, par Cheikh-Ah- 
med-el-Kamechkhanoui-en-Naqe-Chabendi. 
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« 1° L' esprit ordonnateur ; 

« 2° L' esprit blamant ; 

« 3° L' esprit inspirateur ; 

« 4° L'esprit calme ; 

« 5° L'esprit satisfaisant; 

« 6° L'esprit agree ; 

« 70 L'esprit perfectionne. » 

L' education spirituelle s'opere au moyen de sept dikr correspondant a 
chacun des attributs qui precedent, savoir : 

1 ° Dikr pour l'esprit qui ordonne : — II n'y a de dieu que Dieu ( 1 00,000 
fois). Ce dikr convient a l'etre dont l'esprit lui ordonne de faire le mal. La 
couleur de sa lumiere est bleue ; 

2° Dikr pour l'esprit qui blame : — Allah ! (100,000 fois). Convient 
a l'etre dont l'esprit lui adresse des blames apres sa chute dans le peche. La 
couleur de sa lumiere est jaune ; 

3° Dikr pour l'esprit qui inspire : Houa (90,000 fois). Convient a celui 
qui est inspire en vue de pratiquer les actions bienfaisantes. La couleur de sa 
lumiere est rouge. 

4° Dikr pour l'esprit calme : Hai (70,000 fois). Ce dikr convient a ce- 
lui dont l'esprit est calme apres l'agitation, et resigne aux decrets divins. La 
couleur de sa lumiere est blanche. 

5° Dikr pour l'esprit satisfaisant : Qioum (90,000 fois). Convient a 
l'etre dont l'esprit est satisfait en tout et pour tout, de ce que Dieu lui envoie. 
La couleur de sa lumiere est verte. 

6° Dikr pour l'esprit agree : Rahman (75,000 fois). Convient a celui 
dont l'esprit est agree par la Verite (Dieu) et par les creatures terrestres. La 
couleur de sa lumiere est noire. 

7° Dikr pour l'esprit perfectionne : Rahim (100,000 fois). Convient, 
comme son nom l'indique, a l'etre dont l'esprit est perfectionne dans la voie. 
II termine l'education spirituelle. Ce but atteint, la generosite, la misericorde 
de la creature, etendues sur tout, sont telles que cette creature desirerait voir 
1'infidele se convertir, le desobeissant se repentir, et le soumis sincere rester 
dans son etat de soumission au Tres-Misericordieux. 

Ce dikr n'a pas de lumiere particuliere. La couleur de sa lumiere on- 
dule entre celles des six lumieres plus haut designees. 

Quant a l'ame parvenue a ce degre de perfectionnement, son monde, 
le monde du bien, et sa demeure, le « cache », sont dus a l'ordre divin qu'elle 
a recu de revenir ici-bas pour perfectionner les creatures. 

Et Dieu en a ordonne ainsi parce qu'il est necessaire qu'il y ait entre 
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le maitre et / 'eleve le cheikh et le mourid, un rapport de meme existence, de 
meme origine. (1) 

Dieu a dit : « II est venu vers vous un envoye de merite nature que 
vous » (Coran, chap. IX. — L'immunite ou le repentir, V. p. 129). 

Et lorsque l'ame a atteint a cette station, elle est comme le parfum de 
la divinite se repandant sur la terre. Aimee de Dieu et des hommes son hu- 
manite se transforme en celle d'un ange (c'est-a-dire qu'elle est exempte de 
toute union avec la matiere) sa connaissance, percue par le sens, est supra- 
sensible. . . une telle ame a franchi le degre supreme. 

Dans le meme livre, le fondateur de l'ecole saharaouardienne s'est at- 
tache a decrire la sensation des mystiques dans les divers degres du spiritua- 
lisme et a montrer 1' exaltation de l'etat parfait des soufis aneantis en Dieu. 

« Se reposant entierement sur la Providence, ils ne se donnent aucun 
mouvement pour se procurer de quoi vivre, attendant que Dieu pourvoie a 
leurs besoins par des voies surnaturelles » (2) . 

C'estle degre sublime ^jj ou ^j^ ou l'homme spirituel doit 
perdre jusqu'a la conscience de son existence individuelle... 

Ces recitations offrent matiere a un curieux rapprochement avec la 
manifestation des lumieres spirituelles, au nombre de soixante-dix mille, 
dont la serie compose, chez les Khelouatia, « les sept degres par lesquels on 
parvient a l'etat parfait de l'ame » (3) . 

II nous suffira de dire, a cet egard, que le fondateur de l'ordre des Sa- 
haraouardia est cite dans les chaines mystiques des Khelouatia ; de meme, 
son oncle et educateur, Abou-Nadjib-Dhia-ed-Dine, figure parmi les appuis 
des Chadelia et de leurs derives, les Derqaoua, Ziania, Kerzazia, qui comp- 
tent egalement, comme grand maitre educateur, le celebre El-Ghazzali. 

Cheikh-Senoussi dans son « Livre des appuis » a donne un autre dikr 
qui vise plus specialement, tout en aboutissant au meme resultat que le pre- 
mier, les prescriptions de la tariqa envisagees au point de vue general. Par ses 
prieres coraniques, obligatoires (sourates El-Ferd et El-Senen), il rappelle 



(1) De la deux etats : etat d'union, ou le mystique ne voit rien que Dieu et son 
unite ; etat de division ou il rentre dans l'ordre naturel pour s'occuper des oeuvres et de 
l'accomplissement des preceptes, etats necessaires, tous deux, d'apres Saharaouardi, 
aux mystiques. 

(2) Saharaouardi, en ces etudes, suivait la voie tracee par son oncle et maitre, 
Abou Nedjib-Dhia-ed-Dine, A'bdelqader ben A'bdallah ben Messaoud-es-Saharaouardi 
(mort en 1167-1168 de J.-C.) qui a classe \esAhl-et Tesououf (gens s'adonnant au soufis- 
me) en trois categories : taleb, mourid et metaouaset et defini chacun de ses etats. — (V. 
Tabaqat ech-Cha'rami, t. ler, p. 139). On trouve dans De Sacy (loco citato), une expli- 
cation detaillee des termes employes par les soufis, explication qu'on aura plus complete 
en consultant le Kitab et Ta 'rifat par Es-Sid-Ech-Cherif-Mohammed-El-Djordjani. 

(3)Voyez, p. 164. 
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aux Khouan leurs attaches orthodoxes, tandis que les sept recitations pre- 
cipes, par leur essence entierement spirituelle, ne peuvent etre accessibles 
qu'a une classe restreinte d'affilies, marchant, a grands pas, dans la voie du 
soufisme. 

II est facile de deduire de 1' enumeration donnee plus haut des confre- 
ries religieuses representees en Afrique et dont les doctrines mystiques sont 
plus ou moins exaltees, que Saharaouardi qui a erige en methode la plus 
quintessenciee iQfarniente et le fatalisme musulman, devait avoir sa grosse 
part d'influence dans la formation et le developpement d'associations pour- 
suivant, apres lui, cette fm insaisissable : l'aneantissement, l'absorption de 
l'etre en Dieu. 

Mais il ne faut plus voir, aujourd'hui, dans les Saharaourdia, une con- 
frerie religieuse organisee. 

II n'y a la qu'une ecole mystique ou les divers fondateurs de corpora- 
tions ont puise les elements fondamentaux de leur enseignement. C'est a ce 
seul titre qu'elle figure dans notre nomenclature. 

Cependant, les docteurs et theologiens qui en ont fait partie ont laisse 
dans le monde musulman de tels souvenirs, que, malgre 1' elevation de leurs 
doctrines philosophiques, elevation qui les rend inaccessibles a la foule igno- 
rante, il se pourrait qu'elles fussent reprises par un thaumaturge assez habile 
pour les approprier aux aspirations des esprits et donner naissance a une con- 
frerie nouvelle susceptible de jouer un role dans revolution qui se manifeste 
actuellement dans les pays de l'lslam. 
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CHAPITRE XIII 



ECOLE DES KHADIRIA (1125 DE L'HEG., 1713 DE J.-C.) 

Les Khadiria et leurs derives : Mirghania et Senoussia. 



C'est a un cherif marocain du nom d'A'bd-el-A'ziz ben Debbagh : 
fondateur de l'ecole des Khadiria, que remonte l'origine des confreries Mir- 
ghania et Senoussia. 

Ce cherif vivait a Fas a la fin du dix-septieme siecle et au commence- 
ment du dix-huitieme. Issu d'une famille ou les dispositions au mysticisme 
etaient hereditaires, il suivit les lecons de plusieurs docteurs dont l'enseigne- 
ment ne parvenait pas a le satisfaire malgre les nombreuses pratiques pieuses 
ou oraisons dont il etait compose. 

Un jour vint, pourtant, ou ses efforts furent couronnes de succes puisque, ce 
jour-la, il eut une entrevue avec le mysterieux El-Khadir a qui il dut sa ba- 
raka et sous le vocable duquel sa confrerie fut placee (1) . 

Voici, d'apres son disciple, Ahmed ben Mobarek, comment Si A'bd- 
el-A'ziz racontait, lui-meme, cette entrevue. 

« A partir du moment ou je revetis les objets laisses en depot par Sidi- 
El-A'rbi-el-Fichtali {2) et ou je pus comprendre ce qu'il avait dit a leur sujet, 



(1) Au sujet du role d' intermediate rempli par El-Khadir dans la transmis- 
sion de la baraka, Cheikh-Senoussi s'exprime ainsi : « Parmi les pratiques eprou- 
vees qui peuvent faire apercevoir, en vision, El-Khadir et notre Prophete (que la 
benediction et le salut soient sur lui !) il n'y a que celle qui consiste a repeter la 
priere dite « Ed-Daa'-es-Safi », quarante une fois pendant la nuit ou doit se mani- 
fester l'apparition d'El-Khadir, etc. V. Rinn, Marabouts etKhouan, p. 405. 

(2) Grand-oncle maternel de Sidi-A'bdelaziz qui, avant sa mort, avait predit 
a sa niece que « l'enfant qui naitrait d'elle serait un puissant marabout » et il pres- 
ent, en meme temps, de conserver, pour son petit-neveu, sa calotte (chechia) et ses 
souliers noirs. 
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Dieu jeta dans mon coeur le desir de la devotion pure et desinteressee et je 
me mis a rechercher (les moyens de m'y livrer efficacement.) Aussi, des que 
j'entendais le public traiter quelqu'un de maitre spirituel (cheikh) ou desi- 
gner quelqu'un comme un saint (oualf), je me rendais pres de cet homme 
et me mettais sous sa direction ; mais quand je m'etais attache a lui pendant 
quelque temps et que je m'etais conforme aux pratiques qu'il m'indiquait, je 
me sentais la poitrine oppressee et je ne voyais aucun progres s'accomplir en 
moi. Alors, j'abandonnais ce maitre et allais en trouver un autre dont je sui- 
vais les prescriptions sans que cela me reussit mieux qu'avec le premier; je 
quittais alors, ce second directeur pour un troisieme avec lequel je n'obtenais 
pas un meilleur resultat. Je restai ainsi, perplexe et chagrin, depuis l'annee 
1109 jusqu'a l'annee 1121 (1698-1709). Or, j'avais l'habitude de passer la 
nuit du jeudi au vendredi au tombeau du saint, du juste Sidi-Ali ben Herzoum 
et chaque fois que je recitais en entier le Borda (1) , en compagnie de ceux qui 
passaient, aussi, la nuit la. Un certain jeudi soir, je montai, suivant ma cou- 
tume, au tombeau ; nous lumes le Borda en entier et quand nous eumes ter- 
mine, je sortis de l'enceinte consacree (Roudha). Je trouvai un homme assis 
sous le jujubier reserve qui est pres de la porte de cette enceinte. Cet homme 
m'adressa la parole, et me revela quelques-unes de mes pensees intimes : 
je compris que j'avais devant moi un des saints de Dieu, savants en Dieu 
(exaltons-le ! glorifions-le !) et je lui dis : « Seigneur ! Donne-moi YOuerd 
et revele-moi le dikr. Mais l'etranger affecta de ne preter aucune attention a 
ma requete et de me parler d'autre chose. En un mot, j'insistais dans ma de- 
mande, tandis que lui se defendait d'y satisfaire — son but etait de me faire 
eprouver un desir assez ferme pour que je ne fusse pas tente de prendre ses 
paroles a la legere. Cela dura jusqu'au moment ou l'aurore vint a poindre et 
ou la lanterne se montra sur le minaret. L' homme me dit alors : « Je ne te 
donnerai l'Ouerd que si tu me donnes tafoi de Dieu, que tu le conserveras 
toujours ». Je lui fis cette promesse et je m'attendais a ce qu'il me donnat 
un Ouerd semblable a ceux des chioukh que j'avais eu avant lui, mais voici 
qu'il se mit a dire: Tous les jours tu repeteras sept mille fois ces mots : « O 
Dieu, 6 maitre ! En consideration de notre Seigneur Mohammed ben A 'bdal- 
lah (que les benedictions divines et lapaix soient avec lui !) reunissez-nous 



(1) El Borda (le manteau) est le nom vulgaire d'un poeme intitule « Les 
Planetes etincelantes » comprenant cent soixante-deux vers et compose, au XHIe 
siecle de notre ere, par un cheikh egyptien, Sidi-Mohammed ben Sai'd-El-Bou- 
siri. Cet opuscule, dont la recitation chantee dure une heure et demie environ, est 
consacre a la glorification de l'apotre Mohammed. Les musulmans attribuent au « 
Borda » une vertu surnaturelle, soit pour la guerison des maux physiques, soit pour 
l'allegement des douleurs morales. 

Extrait d'un manuscrit de M. Pilard, interprete militaire. 
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a notre Seigneur Mohammed ben A 'bdallah en ce monde, avant de nous reu- 
nir a lui dans V autre ». Nous nous levames tous deux alors, et Sidi-A'mar 
ben Mohammed-el-Haouari, gardien du sanctuaire, etant survenu, l'incon- 
nu lui dit, en me designant : « Aie soin de celui-ci, je te le recommande. 
» Si A' mar lui repondit : « Comment ne le ferais-je pas, il est mon siied 
(seigneur, sans doute, a cause de la qualite de cherif de Si A'bd-el-A'ziz). 
— Or, lorsque plus tard, Si A' mar fut sur le point de passer de vie a trepas il 
me dit : « Sais-tu qui t'a initie au dikr pres du jujubier reserve ? » — Non, 
lui repondis-je. — Eh bien, me dit-il, c'etait notre Seigneur El-Khadhir (la 
paix soit avec lui) » (1) . 

Ayant execute fidelement les prescriptions de son initiateur, Si A'bd- 
el-A'ziz en fut grandement recompense. Le 8 de redjeb 1125 (3 1 juillet 1713) 
en effet, « Dieu daignant se reveler a lui, lui devoila les mysteres de la nature 
et lui accorda le don de Tassarrouf qui permet aux Saints de disposer de tou- 
tes les forces de la creation et d'en changer a leur volonte, l'ordre etabli et la 
marche reguliere ». 

L'ecole des Khadiria etait fondee. . . 

La direction spirituelle passe successivement de Si Ahmed ben Mo- 
barek-el-Lamthi, disciple de predilection de Si A'bd-el-A'ziz, a Si A'bd-el- 
Ouahhab-et-Tazi, qui eut, a son tour, pour successeur, Si Ahmed ben Idris-el- 
Fasi (2) (de Fas) qui se rendit a La Mecque vers 1797. 

A sa mort, survenue vers 1835, a Sobia, dans 1' Yemen, chez les Oua- 
habites, ou il avait du se refugier pour fuir la haine des docteurs malekites 
de La Mecque, les Khadiria se scinderent en deux branches : les Mirghani'a, 
disciples de Mohammed O'tsman-el-Mirghani, et les Senoussia, disciples de 
Cheikh-Senoussi. 

Ces deux personnages, Mirghani et Senoussi, avaient suivi leur 
maitre en exil et a leur retour a La Mecque, ils fondaient, chacun de son 
cote, une zaouia, le premier a Dar-Khai'zaran, le second, sur la montagne 
d'Abou-Kobais. 



(1) Extrait du chap. II de l'lbriz « L'or pur ou les actes de Sidi-A'bdelaziz » 
jj jail ±c ^lo. t_jalio ^jjjjVI t-AJJl par Sidi- Ahmed ben Mobarek, fondateur de 

l'ecole des Khadiria et disciple de Sidi-A'bdelaziz. — Traduction de M. Pilard, 
interprete militaire. 

(2) Si Ahmed ben Idris aurait enseigne a La Mecque ou il etait tres popu- 
late, jusque vers 1833. 
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MIRGHANIA 



Mohammed-O'tsmam-el-Mirghani, naquit en 1208 de l'hegire 1793 
de J.-Ch., a Taif (village de Selama) ; sa famille etait d'origine cherifien- 
ne^. 

A la mort de son pere (il avait environ dix ans), il fut recueilli par son 
oncle Yacine, qui etait connu comme l'un des savants de son epoque et vivait 
retire des plaisirs de ce monde. 

Le jeune Mohammed-O'tsman avait de grandes dispositions pour 
l'etude, et n'aspirait, depuis sa plus tendre enfance, qu'a s'instruire. II pos- 
sedait, avant l'age de quinze ans, toutes les connaissances utiles : jurispru- 
dence, grammaire, etc. Se sentant vivement attire vers le souflsme et desi- 
reux de repondre aux aspirations de son ame, il se fit affilier a de nombreuses 
confreries dirigees par des chioukh renommes par leur savoir et leur saintete, 
entre autres, Es-Sid- Ahmed ben Idris dont les hautes et vastes connaissances 
brillaient du plus vif eclat. 

Ahmed ben Idris etait malekite. 

Mohammed-O'tsman, recut de lui 1' affiliation a cinq trouq (confre- 
ries) : Naqchabendia, Qadri'a, Chadelia, Djoneidi'a et Mirghani'a, cette der- 
niere etait celle de son grand-pere, affiliation qui lui avait deja ete donnee par 
d'autres chefs spirituels. 

Puis il se prit a marcher rapidement dans la voie spirituelle jusqu'au 
moment ou ayant atteint le degre de perfection absolue, il recut l'ordre de 
fonder sa confrerie qu'il appela El-Khatemia ( <±*1L]\ ) et a laquelle il donna 
cette formule allegorique ^ J& , composee des premieres lettres com- 

lettres com 

(1) Sid-Mohammed-Ostman-el-Mirghani appartenait a la secte hanafite. II etait le 
fils de Youali Sid-Mohammed-Abou-Beker ben El-Qtob, El-Ghouts, A'bdallah-el-Mir- 
ghani-el-Mabdjoub ben Es-Sid-Mir-Khourd ben Es-Sid-Hai'der, ben Es-Sid-Hassen ben 
Es-Sid-A'bdallah, ben Es-Sid-Ali ben Es-Sid-Hassen, etc., la genealogie se continue jus- 
qu'a AH ben Abou-Taleb. 

Sa mere se nommait Zohra ; elle mourut cinq ou six jours apres sa naissance. 

Son grand-pere avait ete surnomme Mahdjoub a cause du soin qu'il apportait a 
s'isoler du monde. Sa karma etait comparable a l'eclat du soleil lorsqu'il brille au point 
le plus eleve de la voute du ciel ou a celui de la lune dans la plus profonde obscurite ainsi 
que l'a rapporte, dans son histoire A'djaib-el-Atsar Si El-Terjim ou El-Khebar, le Cheikh- 
El-Djebarti (*), d'apres les nombreux ouvrages de Mahdjoub et les temoignages de ceux 
qui l'avaient approche, notamment de Sid-el-Mortada Ez-Zabidi-el-Hoceini-el-Hanafi. 

(*) Abderrahmane-Ibn-Hassen-el-Djebarti-el-Miseri (mort en 1238 de l'heg. 1822 
de J: Ch.), son ouvrage A 'djaib-el-Atsar, a ete traduit en francais 

Renseignements extraits du « Tadj-et-Tefasir-li-Kelam-el-Malek-el-Kebir », l'un 
des nombreux ouvrages de Mohammed O'tsman. 
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mencant le nom de chacune des cinq voies spirituelles precitees formant 
la Khatemia, la derniere lettre de la formule, mime, representant les Mir- 
ghania (1) . 

Son enseignement se repandit rapidement au Hedjaz. 

II partit, quelque temps apres, avec Si Ahmed ben Idris, pour l'Egypte. 
lis visiterent successivement Ezzinia, Menflout-Assiouat puis, il alia au Sou- 
dan par Ouadi-Halfa. Sa renommee miraculeuse (2) s'etendait deja si loin qu'a 
Dongola ou accourait pres de lui, pour s'enroler dans sa confrerie. 

II visita, ainsi, de nombreux pays, repandant partout, son enseigne- 
ment. 

Le dikr de la confrerie consiste a repeter apres chaque priere : 

La illaha ilia Allah 1 00 fois 

Allah, Allah 100 fois 

Houa, Houa 100 fois 

Heia, Kaioum 100 fois 

Et 1' invocation au Prophete 13, fois (3) . 

A noter, parmi les prescriptions generates de la regie, celle qui con- 
siste a defendre a l'adepte de s'affilier aux autres confreries, contrairement a 
ce qui se passe dans la branche des Senoussia. 

Le fondateur des Mirghania mourut a. El-Taif, le 22 de choual, 1268 
del'hegire(1853deJ.-C). 

Ses souvenirs de missionnaire l'avaient fait penser a envoy er, dans les 
regions qu'il avait visitees, l'un de ses fils, Si Hassen, qui se fixa en Nubie. 



(1) Le mime final de cette formule prend, en raison de sa forme qui rappelle celle 
d'un anneau, d'une boucle, les noms de : anneau des voies (Khatem et Trouq ; Reunion 
des profits spirituels (Djema'iat-el-Fouaid) ; et Union fidele mourid avec Dieu). El-Moua- 
faqat. Ces noms s'appliquent aussi a l'ordre meme que represente le mime. Extrait des 
Confreries du Hedjaz, Le Chatelier, loco citato), p. 228. 

(2) Un a'lem, de Medine; Tadj-ed-Dine-el-Kemokhli, a raconte que se trouvant au 
Soudan, Mohammed-O'tsman, vit, un jour arriver un personnage accompagne de pres de 
deux cents serviteurs venant demander leur affiliation a la confrerie. 

S'etant approches, ils descendirent de leurs montures, et exposerent leur demande 
que le cheikh accepta. II investit aussitot leur emir du grade de khalifa. Comme ils se dispo- 
saient a repartir pour leur pays, ils envoyerent querir leurs montures mais on ne les trouva 
plus. On les avait volees. Ils revinrent aussitot vers le maitre et lui exposerent leur triste 
etat. Mohammed-O'tsman, fit un signe et ces gens retrouverent aussitot leurs montures a 
l'endroit ou on avait constate leur disparition. Ils partirent emerveilles d'un pared miracle. 

Une autre fois, voyageant avec une caravane allant au Kordofan, tous, hommes 
et animaux, allaient perir de soif, lorsque Mohammed-O'tsman, demanda a Dieu de faire 
pleuvoir. Sa priere fut exaucee sur le champ, etc., etc. Extrait du « Tadj et Tefasir » loco, 
citato. 

(3) Extrait des Confreries du Hedjaz, par A. Le Chatelier. 
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Un autre fils, Si Mohammed-Serr-el-Khatem (1) , devenu, plus tard, chef de la 
confrerie, etait alle, de son cote, dans 1' Yemen et dans l'Hadramaut. 

Du vivant de son premier chef, le domaine geographique de la confre- 
rie s'etendait, « hors du Hedjaz, sur toute la cote occidentale et meridionale 
de l'Arabie; au Soudan, dans la region comprise entre Souakim, l'Abyssinie 
et la vallee de l'Atbara; dans le Kordofan et, peut-etre, le Darfour ; enfm, 
dans toute la Nubie ». 

La mort de Si Mohammed- Serr-el-Khatem ouvrit, dans la succession 
de la maitrise spirituelle, une ere de competitions et de rivalites qui diviserent 
la confrerie en fractions isolees ou branches locales dont M. Le Chatelier a 
examine la formation dans son ouvrage, Les Confreries du Hedjaz, ou Ton 
trouve egalement des renseignements tres detailles sur le role politique joue 
par les Mirghania, vis-a-vis du gouvernement anglo-khedival et des madhis- 
tes du Soudan. 

« L'abus que les chefs naturels de la confrerie ont fait de leur situation, 
les intrigues dans lesquelles ils ont compromis leur caractere sacre, a porte 
une atteinte grave a leur prestige. Ils sont encore, en Arabie, au Soudan, en 
Egypte, les suzerains de clans religieux. Mais des groupes entiers d'adeptes 
se sont deja separes de la confrerie... 

« L'histoire de l'Ordre n'est que celle des rivalites qui le divisent, et il 
est a prevoir qu'il ne ressaisira jamais l'unite d'action que lui avait imprimee 
son fondateur, Mohammed-O'tsman-el-Mirghani. 



SENOUSSIA 



Tout autre a ete revolution de la seconde branche des Khadiria, la 
branche senoussienne, fondee en 1250 de l'heg. (1835 de J.-C), par Si Mo- 
hammed ben Si Ali ben Senoussi-el-Khettabi-el-Hassani-el-Idrissi-el-Med- 
jahiri, ne en l'an 1206 de l'heg. (1791-1792 de J.-C), au douar Thorch, dans 
l'arrondissement de Mostaganem (territoire actuel de la commune mixte de 
l'Hillil®. 



(1) « Serr-el-Khatem », le secret du sceau (de l'anneau represente par le 
mime. C'etait le titre donne aux descendants directs du Cheikh-et-Tariqa. 

(2) Les auteurs qui ont ecrit sur les Senoussis ne se comptent plus, Depuis 
les travaux de M. H. Duveyrier, et, en ces dernieres annees surtout, il n'est guere 
d' etudes, de publications religieuses ou politiques, touchant le monde musulman 
ou les questions complexes se rattachant a l'immense partage de l'Afrique, qui 
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A l'age de trente ans, Si Mohammed ben A'li ben Senoussi, a la suite 
de demeles de famille, quittait son pays, et, apres avoir longtemps peregrine 
a travers le Maroc, l'Algerie et la Tripolitaine, il partit du Caire, ou ses doc- 
trines intransigeantes l'avaient fait denoncer par les Eulama comme un no- 
vateur et un reformateur religieux, et se rendit a La Mecque. 

Nous avons dit qu'il se trouvait a Sobia ou moment ou le maitre qu'il 
avait choisi, Si Ahmed ben Idris, s'y etait exile pour fuir, comme Senoussi, 
lui-meme, l'avait fait au Caire, la haine des Eulama de La Mecque. 

Nous avons vu egalement qu'a la mort de Si Ahmed ben Idris, les 
Khadiria s'etaient scindes en deux branches rivales et ennemies. 

En 1 843, Cheikh-Senoussi, de nouveau en butte a l'hostilite des deten- 
teurs du pouvoir politique, quitte la Mecque, laissant a un de ses moqaddim 
la direction de sa zaouia d'Abou-Qobais et se rend dans le Djebel-Lakhdar, 
en Tripolitaine, ou il construit, a El-Bei'da, une zaouia. 

Quelques temps apres, s'elevaient d'assez nombreuses constructions 
de meme nature dans le reste de la Tripolitaine, dans la Marmarique, en 
Egypte, a Ghat, a Ghadames, a In-Salah et en Arabic 

Vers 1855, il va s'etablir a deux ou trois journees de marche de Sioua 
(Jupiter Ammon), en un point dit Djaghboub, ou il mourut en 1859, laissant 
deux fils, Cheikh-el-Mahdi et Si Mohammed-Cherif, ages, le premier, de 
treize, le second, de quatorze ans. 

Tous deux s'attacherent a observer, scrupuleusement, l'enseignement 
de leur pere ainsi que sa ligne de conduite politique. 

Touchant cet enseignement, envisage au point de vue purement cora- 
nique et sonnite, nous avons pense qu'il y aurait quelque interet a essayer de 
montrer comment les malekites, qui sont le nombre, l'envisagent. 



n'aient reserve un chapitre, une page, ou, tout au moins, quelques paragraphes a la 
confrerie de Cheikh-Senoussi. 

Nous avons minutieusement compulse tous les travaux que nous avons pu 
nous procurer et dont les mieux documentes sont trop connus (*) pour que nous 
ayons a refaire, ici, l'historique complet du senoussisme. 

(*) V, H. Duveyrier, La confrerie musulmane de Sid-Mohammed ben A 'li- 
es-Senoussi etson douzaine geographique, publie par la Societe de Geographie de 
Paris, en 1886. — Rinn, Marabouts et Khouan. — Le Chatelier, Les Confreries 
musulmanes du Hedjaz. 

Dans les archives du Gouvernement general, on trouve d'excellents travaux 
sur la question et, notamment, ceux auxquels nous avons deja fait et ferons encore 
des emprunts, de MM. les interpretes militaires Pilard et Colas. 
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A cet effet, nous avons emprunte a un ouvrage (1) qui jouit de beau- 
coup de notoriete dans la classe des musulmans instruits, et qui a ete publie 
au Caire par un mufti maleki, Abou-A'bdallah-Mohammed-A'liche (mort en 
1299 de l'hegire, 1881 de J.-C), un extrait qui parait resumer \Gsfataoua 
anathemes lancees, a diverses epoques, a la Mecque contre Si Ahmed ben 
Idris et, au Caire, contre son disciple de predilection, Cheikh-Senoussi. 

Cheikh-A'liche s'exprime ainsi : 

« Au sujet d'un homme (Cheikh-Senoussi), dont la renommee s'est 
etendue du Hedjaz au Maghreb (de l'Arabie a l'Afrique du Nord) et d'un 
groupe de ses partisans qui campent en dehors des agglomerations d'habi- 
tants, prechent la consideration de leur maitre et font du proselytisme pour 
attirer des adherents a sa tariqa (voie). 

« lis eu sont arrives, vis-a-vis de lui, a un etat de sujetion morale tel, 
qu'ils font, pour sa personne, plus que ne feraient les serviteurs d'un roi. 

« Ainsi, ils ne le visitent que rarement. Encore est-ce a des heures par- 
ticulieres et apres des demandes d'audience reiterees. 

« Ces gens-la pretendent que la voie des soufis est ainsi ordonnee. 

« Les visiteurs ne constatent pas la presence du cheikh dont nous par- 
Ions aux reunions consacrees a la priere. En outre, lorsqu'il reside longtemps 
dans un pays, il n'assiste ni a la priere du vendredi ni aux reunions pieuses. 

II ordonne de suivre le « Livre » et la « Sonna » ; mais, chaque fois 
qu'un groupe vient le voir, il dit a ceux qui le composent : « Allez chez un 
tel, il vous donnera Youerd (1' initiation) ». 

« Arrives chez le moqaddem, celui-ci ecrit un dikr particulier et le leur 
remet en disant a tous, sans distinction de rang ou de profession, fussent- ils 
mekkaslne {2) : « Restez dans votre condition ». 

« Leur cheikh lui-meme n'interdit pas les choses defendues passees a 
l'etat de coutume. 

« Ses partisans, qui se pretendent chadelia, lisent, a la priere obliga- 
toire, le bismallah a haute voix ; leur imam se tait apres le tekbirat et haram 
( jj£i &\ ) et fait un long silence apres lafatiha (premier verset du Coran). 

« Chez eux, il est obligatoire de lire la fatiha et une autre sourate der- 
riere l'imam ; 

« Ils prolongent les rekaa ,(3) et leurs longues prosternations, contraires 



(1) Fatah-La 'li-el-Malek si l-fetoua-a 'la-Madhahab-el-Iman-Malek, 

(2) Percepteurs des droits imposes, sur les marchandises, a 1' entree des mar- 
ches. 

(3) Inclinaison du corps en faisant la priere, de maniere que les paumes des 
mains touchent les genoux. 
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aux prescriptions legales, jettent la preoccupation dans l'esprit de l'etran- 

ger (D . 

« lis prononcent le qonoufi 2) a haute voix et en levant les mains ; 

« lis pretendent que la rupture du ramadhan, en voyage, est preferable 
au jeune; ils font masse des prieres et les abregent quelle que soit, d'ailleurs, 
la duree du voyage. 

« De plus, ils se disent malekites. 

« Le public ne sait pas distinguer s 'ils sont reellement dans la voie ortho- 
doxe, car son ignorance est telle qu'il en arrive meme e croire que les eulama 
malekites lui cachent la verite et qu'ils sont ignorants des regies de la secte. 

« Les adeptes de Cheikh-Snoussi pretendent egalement que leur manie- 
re de proceder est sonnite et que celui qui la transgresse est un innovateur. 

« Certains d'entre eux, au moment de la priere, crient et s'evanouis- 
sent tant que durent les invocations de l'imam. 

« Ils font de nombreuses prieres obligatoires apres une seule tayam- 
moum {3) et ils disent : 1 ° La tayammoum se rompt dans les memes conditions 
que Voudhou {4) ; 2° les operations constituant 1 'oudhou sont toutes obligatoi- 
res sous peine de nullite de 1' oudhou. 

« La plupart d'entre eux sont des personnages ou des fonctionnaires 
influents. Eux et leurs agents ne campent que chez les chefs des nomades et 
chez ceux dont les biens sont interdits comme ayant ete illegalement prele- 
ves sur les biens des autres. 

« Ils mangent et s' appro visionnent de tout ce qui leur tombe sous la main. 
Et a celui qui ne suit pas leur exemple, ils disent : « Tu n'arriveras pas ou est 
arrive le cheikh (tu n'atteindras pas son rang) et ceux qui suivent sa voie ». 

« O Eulama ! Dieu vous a fait une obligation de devoiler, de repandre 
la verite et de combattre le mensonge et l'erreur. 

« Montrez-nous done la voie des soufis et les regies du rite malekite. 
« Ne nous donnez pas de preuves qui ne soient des preuves connues 



(1) Le voyageur peut abreger la priere. Lorsqu'il penetre dans une mosquee, 
il est indispensable, sous peine de nullite de sa priere, qu'il ne soit distrait par aucune 
preoccupation. 

(2) Formule extraite de la Sonna. Est recitee pendant la deuxieme rekaa' de 
la priere du matin, apres la fatiha et autres sourates quelconques. (V. la traduction de 
cette priere, p. 296.) 

(3) Lustration pulverale que les musulmans sont autorises a faire lorsqu'ils ne 
trouvent pas d'eau. 

(4) Ablution. La religion musulmane impose l'usage, dans certains cas determi- 
nes (les Persans en reconnaitraient jusqu'a quarante), de la grande ablution, Oudhou el- 
kebir. Quant a V Oudhou-es-Seghir, petite ablution, elle doit preceder chacune des cinq 
prieres que le musulman a pour devoir d'offrir a Dieu dans les vingt-quatre heures. 



— 548 — 

et mettez-les en lumiere dans vos sermons aux personnages et au public. 
Peut-etre que Dieu, par vos lumieres, nous conduira a la voie de la verite par 
les merites du Prophete, Que Dieu le benisse et lui accorde le salut ! 



A cette demande, le mufti recite, les erreurs et les innovations senou- 
siennes, en ces termes : « Notre cheikh Mostefa-el-Boulaqi a dit : 

« Les pretentions d'avancer que Taction de s'enfermer et de ne rece- 
voir los visiteurs que rarement et apres des demandes d'audience reiterees, 
constitue la voie des soufis, sont mensongeres (forgent le mensonge). De 
pareilles erreurs sont le fait de tyrans. Quant a la voie des soufis elle est celle 
du Prophete, que tous les efforts des hommes doivent tendre a imiter. 

« Or, le Prophete, lui-meme, avait pour habitude de recevoir, sans peine 
pour eux, les grands et les humbles. II se plaisait en la societe des foqra, des 
meskines et des ahl es-soffa (gens du banc). II s'asseyait au milieu d'eux. 

« La negation de cette tradition est done en opposition avec la verite. 
La voie reelle des soufis est, de tout point, conforme a celle du Prophete, et 
s'il arrive que des soufis la transgressent, il est interdit de les suivre. 

« Car l'lslam est un tout compose du Livre et de la Sonna. Et tout ce 
qui s'ecarte des prescriptions coraniques et sonnites n'est pas fonde en verite 
et doit etre defendu, quel que soit l'auteur de 1' innovation ou de l'erreur. 

« La priere en commun, par exemple, est une tradition sonnite. 

« Ahmed ben Hanbal dit qu'elle est obligatoire. 

« En consequence, 1' absence du cheikh en question, au moment de 
la priere commune, est la plus grande preuve qu'il ne suit pas la veritable 
voie des soufis. Quant a son abstention d'assister a la priere du vendredi et 
aux autres reunions pieuses, elle constitue l'abandon des commandements 
de Dieu. Elle est une impiete, une immoralite ! 

« D'ailleurs, assistat-il aux prieres, qu'il n'en resulterait pas moins un 
echec au bien. II s'attirerait, de plus, la colere de Dieu, car lui et ses gens se 
croient dans la «verite» et ils sont dans le « mensonge ». 

« II est a remarquer que ses prescriptions de suivre le Coran et la Son- 
na sont legales. Mais il n'agit ainsi que pour s'attirer la confiance et ordonner 
ensuite des choses illicites, telles que l'abandon des quatre rites orthodoxes 
et 1' acceptation, sans intermediate, des prescriptions du Livre et de la Son- 
na. Ces faits constituent, avec un aveuglement absolu, la plus grande preuve 
de 1' ignorance de ce cheikh. 

« II est, en effet, a la connaissance de tous que, parmi les textes coraniques 
et sonnites, plusieurs ont ete abroges ou refuses (ces derniers sont sonnites), 
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a cause des attaques dont leurs rapporteurs ont ete l'objet. D'autres ont ete 
abandonnes, a raison de leurs oppositions de part et d' autre, pour des textes 
meilleurs et mieux commentes. 

« D'aucuns sont d'une application absolue dans certains territoires, et 
relative, ailleurs. 

« II en est, enfin, qui ont ete mis en vigueur par des interpretations en 
opposition avec les apparences, reconnues inapplicables, a cause de l'impos- 
sibilite d'en preciser le sens. 

« Et personne, en dehors des quatre imams, ne peut affirmer ces re- 
gies. 

« Les quatre rites orthodoxes constituent done le resultat le plus grand, 
le meilleur extrait des autres rites, parce qu'ils comptent, comme sectateurs, 
beaucoup d'hommes sinceres et verses dans de vastes connaissances. 

« Sortir de leurs prescriptions, e'est vouloir vivre dans l'erreur. Celui 
qui ordonne le contraire est un ignorant et un rebelle. 

« II est obligatoire d'appartenir a l'une des quatre sectes orthodoxes. 

« Prescrire de suivre la voie des soufis, comprise comme les gens dont 
nous nous occupons l'entendent, e'est done transgresser la voie legale et ge- 
nerate. 

« Car il est indispensable : 1 ° de connaitre parfaitement et exactement 
la foi ; 2° d'etudier et d'apprendre ce qu'il est necessaire et obligatoire de 
savoir, concernant les choses evidentes de la loi musulmane. 

« Alors, si celui qui, se trouvant dans ces conditions, demande a entrer 
dans la voie des soufis est digne d'y etre admis, on peut lui donner V alliance, 
qu'on doit lui refuser dans le cas contraire. 

« Mais il resulte de ce qui precede, que le cheikh en question, ignore 
les choses evidentes de la loi et, a plus forte raison, les regies de la voie des 
soufis. 

« Or, tout homme, dans cette situation, est interdit. L' alliance qu'il 
donne n'est pas valable, car il se trouve dans l'etat de celui qui prend un me- 
dicament sans avoir consulte son medecin. 

« Peut-etre l'homme travaille-t-il ainsi, sans le savoir, a la perdition de 
son ame ! 

« Quant au moqaddim donnant l'ouerd en s'exprimant en ces termes 
: « Restez dans votre condition fut-elle celle de l'homme en etat de pe- 

che », ce dire, et l'empechement qui s'ensuit pour l'affilie, de revenir a Dieu 
et d' observer les interdictions de la loi, constituent une action criminelle et 
maudite dans toutes les religions. 

« Ceux qui ont ete infideles parmi les enfants d'Israel ont ete maudits 
par la bouche de David et de Jesus, fils de Marie, parce qu'ils ont ete rebel- 
les, transgresseurs, et ne cherchaient point a se detourner mutuellement, des 
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mauvaises actions qu'ils commettaient, Que leurs actions sont detestables ! 
(Coran, La Table, vers. 82.) 

« La lecture a haute voix du bismallah, dans la priere obligatoire, le 
silence avant et apres la fatiha, la lecture de la. fatiha derriere l'imam, la 
prolongation des rekaa ', les longues prosternations et la lecture du qonout 
a haute voix et en levant les mains, comme il a ete dit plus haut, sont egale- 
ment contraires aux prescriptions malekites que nous observons. 

« Celui qui pense autrement compte parmi les menteurs. 

« En ce qui concerne l'assertion consistant a declarer et a affirmer que 
la rupture du jeune du ramadhan est preferable au jeune lui-meme, il n'est 
pas necessaire de la refuter, car elle est en opposition absolue avec les pres- 
criptions coraniques. 

« II semble que cette assertion s'appuie sur ce hadits : « II n'est pas 
bon, pour le voyageur, de jeuner pendant le voyage ». Mais les imams ont 
interprets ce meme hadits en faveur de celui dont le jeune affecterait la sante. 
Et ils ont commis cette interpretation en tenant compte des textes en opposi- 
tion apparente. 

« II n'en est pas moins vrai que l'ignorance des gens en question fait 
qu'ils ne savent et ne peuvent apprecier les textes et qu'ils sont ainsi induits 
en erreur. 

« Touchant leur action d'abreger les prieres pendant leur sejour de 
quatre jours complets dans un territoire, que ce sejour volontaire ou confor- 
me a la coutume, la dite action est contraire aux textes de la secte malekite. 
Leurs prieres, durant ce temps, sont nulles. 

« Quant a leur pretention d'appartenir au rite malekite, tout en prati- 
quant de semblables transgressions aux textes de ce rite, c'est un fait que nie 
1' evidence elle-meme. 

« Nos eulama, d' autre part, connaissent parfaitement les regies de la 
secte et les exposent clairement. 

« Celui qui professerait une croyance contraire se trouverait dans 
1' obligation de faire acte de repentir, car cette croyance constituerait une 
injure grave a l'egard des savants musulmans. 

« De meme, la pretention d' affirmer que la maniere d'agir des Senous- 
sia constitue la Sonna et que ceux qui transgressent leurs pratiques sont des 
innovateurs, est une pretention illegale et par consequent mensongere. Car 
l'imam Malek etait celui qui connaissait le mieux la sonna ; d'autre part, les 
malekites sont ceux qui l'observent le plus fidelement; enfm, leurs livres qui, 
grace a Dieu, sont nombreux, renferment des quantites de textes eclairant 
contre une semblable pretention et demontrant qu'elle est en opposition ab- 
solue avec les prescriptions malekites. 

« Que celui qui desire se renseigner a cet egard consulte les livres dont 
il s'agit. 
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« Passant aux cris que les Senoussis poussent, au commencement de 
la priere, nous dirons que c'est la un jeu de demons. 

« Aucun malekite n'a dit, non plus, que les prieres faites apres une 
seule tayammoum sont legales. II en est de meme de l'obligation concernant 
les parties constitutives de Youdhou (ablution). 

« Si nous considerons, d'un autre cote, que les partisans du cheikh 
Senoussi sont, pour la plupart, des personnages riches et attaches aux biens 
de ce monde, nous puiserons dans ce fait, la preuve evidente que ledit cheik, 
lui-meme, est un chien parmi les chiens d'ici bas (un perverti parmi les per- 
vertis) et que ses pretentions soufites sont mensongeres. 

« En effet, le plus grand nombre de ceux qui marchaient dans les tra- 
ces des prophetes et des saints etaient les pauvres et les faibles de la terre; 
d'autre part, le fait d'accaparer les biens defendus est un crime. 

« Les arguments invoques par ses partisans en faveur de ce meme 
cheikh et de sa maniere de faire contre l'homme sincere et suivant la voie 
droite, sont done le fruit de leur immense ignorance. 

« Car l'appui reel et legitime, la preuve que Ton observe les textes de 
la Loi, ne sont pas le fait d'un tel ou d'un tel. lis sont la loi elle-meme. 

« En resume, ces gens-la n'ont en vue que les biens terrestres et leurs 
infractions a la loi n'ont qu'un but : se distinguer et se faire connaitre dans ce 
bas monde. 

« Malheureusement, leur erreur ne s'arrete pas la. Par leurs men- 
songes, visant les regies memes des quatre rites orthodoxes, ils excitent les 
croyants appartenant a ces rites, a sortir de la voie droite. 

« En consequence il est obligatoire, pour quiconque desire sauver sa 
religion et se sauvegarder de la vengeance de Dieu, de s 'eloigner de ces gens 
a une tres longue distance. 

« Car nul n'ignore que la dignite d'idjtihad (interpretation, sans in- 
termediaire, du Coran et de la Sonna) a depuis longtemps disparu et qu'a 
l'epoque actuelle, aucun homme n'est parvenu a ce degre de science. 

« Celui qui ne pense pas ainsi, est le jouet de son esprit hallucine et des 
demons. 

« En supposant meme que ce degre d'idjtihad existat encore, le sage 
penserait-il que l'homme parvenu a ce degre serait plus instruit que ses pre- 
decesseurs, et, da us cette affirmative mene, abandonnerait-il la voie de ces 
derniers ? 

« II est fait obligation a tous, gouverneurs et detenteurs, en vertu de la 
grace divine, d'un pouvoir etendu, de chasser de pareils individus et de les 
empecher de propager leurs erreurs qui ont pour but de suspendre 1' applica- 
tion des regies des sectes orthodoxes. 

« Et s'ils ne s'eloignent pas, obligeons-les a sortir du territoire, afm 
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que les croyants soient proteges contre leurs malversations et vivent dans le 
bien et la prosperity, s'il plait a Dieu ! » 

A cette fetoua, qui exprime avec vehemence la haine du clerge officiel 
contre le grand maitre de la confrerie, Cheikh Senoussi aurait pu repondre 
comme autrefois, Ahmed ben Idris, l'avait fait a La Mecque: 

« Les prescriptions des jurisconsultes ne preservent pas de l'erreur. 
Nombreuses sont celles de ces memes prescriptions en opposition avec les 
hadits authentiques ». 

« Et comment peut-on abandonner ainsi le Coran et les hadits authen- 
tiques pour suivre des interpretations peut-etre erronees ? » 

Vous arguez : Malek, ou Aboul-Qacem, ou Khelil, a dit a quoi je 

reponds : Dieu a dit... le Prophete a dit... 

Ahmed ben Edris affirmait ainsi les futures doctrines du senoussisme 
lesquelles visent, comme on le sait et comme on le voit par cet extrait, a ren- 
dre a 1' Islam la purete des premiers temps. 

A'liche nous donne aussi sur 1' installation des Senoussia dans la Cyre- 
naique, des details assez curieux pour etre rapportes ici. Nous les resumons 
ci-apres : 

Apres avoir construit en Cyrenaique une zaouia, les premiers Senous- 
sia determinerent une zone de territoire comprenant les limites extremes de 
l'espace que le regard peut embrasser. 

Chaque fois qu'un animal domestique penetrait dans cette zone, ils 
l'attachaient et le privaient de nourriture et d'eau jusqu'a ce que son proprie- 
taire vint le reclamer a prix d'argent. Dans le cas contraire, l'animal perissait 
a mo ins qu'ils ne jugeassent bon de le tuer pour se nourrir de sa chair. Un 
jour, ils saisirent un troupeau de moutons. Ils les egorgerent en partie et le 
proprietaire du troupeau dut reclamer a leur cheikh pour obtenir la restitu- 
tion des moutons non encore egorges. Un autre jour, un aveugle appartenant, 
malgre son infirmite, a la classe des croyants instruits, alia resider, avec sa 
famille, chez ces Senoussia. Mais leur maniere de faire ne lui ayant pas con- 
venu, il les quitta sans esprit de retour. 

Leur Cheikh ayant appris ce depart, fit envoyer a la poursuite de 
1' aveugle et lorsque celui-ci fut de retour, il lui dit : « Attends, tu partiras 
demain, s'il plait a Dieu ! ». II lui fit ensuite donner un rafraichissement dont 
l'absorption occasionna a son malheureux hote de telles douleurs qu'il en 
mourut le lendemain. 

Sur les plaintes reiterees du fils de la victime, un Cheikh, venu au 
Caire, lui remit, un jour, cinq reaux. 

Un de ces Senoussia alia jusqu'a nier l'etat d'exemption de peche que 
Dieu accorda a notre pere Adam. II etendit cette negation a tous les Prophe- 
tes, en se basant sur 1' interpretation du sens apparent d'un verset coranique, 
interpretation qu'il affirma en prose et en vers. 
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Leur Cheikh a predit aux habitants de Sioua, l'apparition d'une eclipse 
de lune, s'octroyant ainsi, la faculte de connaitre les choses cachees. 

D'aucuns de ses partisans pretendent qu'il est le mahdi ; d'autres, al- 
lant plus loin, qu'il est Prophete. Un d'eux a meme declare que son maitre 
occupe un rang plus eleve que Sidi-A'bdelqader-el-Djilani et autres grands 
Saints de l'lslam. 

lis nomment leur tariqa Mohammedia et se donnent, vis-a-vis des gens 
qui ne les connaissent pas, des apparences malekites. 

Comme ou peut le constater, les Eulama en general et Abou-A'liche en 
particulier n'ont pas menage les Senoussia. 

Mais si leurs savantes fataoua pouvaient produire quelque effet sur 
les habitants de La Mecque ou du Caire, elles n'arrivaient pas, meme a l'etat 
d'echo, dans les domaines spirituels et temporels que s'etait tailles Cheikh 
Senoussi en Arabie et en Afrique, domaines que ses fils se sont appliques a 
conserver et a etendre. 

C'est que la ou le grand maitre des Senoussis avait propage son apre 
enseignement, aussi bien chez les A'rban (bedouins) du Hedjaz que chez 
les nomades de la Tripolitaine et les Tibbous fetichistes, la masse simple et 
ignorante, en admettant meme qu'elle eut connu les savantes argumentations 
dirigees contre son idole vivante, n'en aurait eu que faire. 

lis auraient souri les A'rban et les Tibbous en songeant que des hom- 
ines se sont attaques a leur maitre au pouvoir miraculeux, a leur mahdi, qui 
doit, un jour, les conduire a la victoire en les couvrant de gloire. 

Completons ce rapide expose par 1' indication du dikr et des doctrines 
mystiques de la confrerie senoussienne. 

DIKR 

1° Lorsqu'on se recouche apres la priere du Fadjer et que, etant cou- 
che sur le flanc droit, Ton a la tete appuyee sur sa main droite, on dit 40 fois : 
« O mon Dieu ! benissez-moi au moment de la mort et dans les epreuves qui 
suivent la mort » ; 

2° On dit cent fois, en egrenant le chapelet : « J'ai recours au pardon 
de Dieu. » ( auIj&U ); 

3° Cent fois : « Iln'y ade Divinite qu'Allah » ( M VI <U!V ); 

4° Cent fois.: « O mon Dieu ! repandez vos graces sur notre seigneur 
Mohammed le Prophete illettre, ainsi que sur sa famille et sur ses compa- 
gnons, et donnez-leur le salut ». 
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La serie des trois chapelets (c'est-a-dire des oraisons 2, 3 et 4) doit etre 
repetee trois fois. 

Au lieu de la deuxieme oraison, les inities privilegies peuvent encore, 
s'il n'y a pas d'auditeurs etrangers a l'Ordre, reciter cent fois la formule 
suivante, a laquelle sont attachees des graces speciales, et qui doit rester se- 
crete : x^^ Ujj^ JiS- a«I Ji±A i&\ J>u.j J-»a-» &\ VI <Ul V 

II n'y a de Divinite qu'Allah; Mohammed est son Envoye. Que dans 
chaque regard, Dieu repande ses benedictions sur notre seigneur Moham- 
med, un nombre de fois aussi incommensurable que l'horizon de la science 
de Dieu (1) . 

Les principales prescriptions du rituel sont les suivantes : 

1 ° Porter son chapelet et ne pas le suspendre au cou ; 
2° N'avoir, dans les reunions, ni tambour, ni aucune espece d'instru- 
ment de musique ; 

3° Ne pas danser ; 

4° Ne pas chanter ; 

5° Ne pas fumer ; 

6° Ne pas priser ; 

7° Ne pas boire de cafe (le the est tolere). 

Au point de vue des doctrines plus speciales a sa tariqa, celles profes- 
sees par Cheikh Senoussi s'appuient sur divers ordres religieux et mystiques 
dont « il a etudie les livres ou dont il a recu l'affiliation ». 

« II fait rentrer ses appuis dans dix ordres (2) principaux, groupement 



(1) M. Duveyrier (loco citato) a donne, de cette partie du dikr des Snoussi'a, un 
texte un peu different, et, par suite, une traduction tout autre. V. Rinn, Marabouts et 
Khouan, p. 503. 

(2) « Je vais d'abord citer mes autorites d'une maniere generale, puis j'entrepren- 
drai d'en donner une description particuliere et de faire remonter chacune d'elles jusqu'a 
son origine, afin de rattacher toutes les differentes ramifications des ordres religieux a leur 
point de depart. 

« J'ai ete initie aux doctrines, d'une maniere generale, en vertu du diplome qui 
m'a ete confere par notre cheikh Bedir-ed-Dine ben A'bdallah-el-Mustaghanemi, disciple 
du cheikh Abou-A 'bdallah-Mohammed ben AU ben ech-Charef-el-Mazouni (*), lequel 
s'etait associe le precedent et etait le disciple de son pere; son pere a son tour etait le 
disciple du cheikh Hassan ben A 'li-el-Adjemi-el-Mekki, qui avait des appuis dans tous les 
ordres religieux des rites orthodoxes. 

« J'ai encore ete initie aux doctrines du soufisme par notre cheikh Aboul-A'bbas-el- 
(*) Le cheikh A' li ben el-Charef-el-Mazouni est le principal appui des Qadri'a de 
la Tunisie (branches du Kef et de Nefta). 
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que dans un de ses ouvrages, Le Selsabil, il porte au chiffre de 40 » (1). 

Et, planant sur le tout, cette idee qui ne manque pas de grandeur et a 
ete, surement une des causes principales des succes de Senoussi, de revenir a 
l'observance absolue, rigoureuse du Coran et de la forme depouillee de toute 
heresie ou innovation. 

On a compare a cet egard le Senoussisme au Ouahabisme dont les 
principes rigides affranchissent l'homme de toute superstition, en excluant, 
en meme temps, l'art et les pompes du culte. 

II y a, evidemment, dans les deux doctrines, des points communs, mais 
il y a aussi de nombreuses oppositions. 

C'est ainsi, pour n'en citer qu'une, que les Ouahabites interdisent 
d'elever des mausolees qui, en incitant l'homme a demander 1' intercession 
aupres du Tres-Haut, d'un etre semblable a lui, favorisent l'idolatrie. 

Au contraire, les Senoussis honorent dignement leurs morts : le tom- 
beau de leur cheikh est, aux dires de ceux qui l'ont vu, « splendidement de- 
core et couvert de richesses », et ils construisent ou reparent des koubba (2) . 



Arai'chi. disciple du koto El-Tazi, disciple d'Abou-Salem-el-A'yachi, disciple du ti 
cheikh Hassan precite, lequel etait son collaborateur, ainsi qu'on le constate dans son 
ouvrage intitule Er-Rahla. Les preceptes qu'on y remarque sont tires du livre du cheikh 
Hassan portant le titre d'Er-Rissala. 

« Cet auteur (que Dieu lui accorde ses graces) s'est illustre par des travaux per- 
sonnels sur l'ordre religieux de Fafid, qui est celui de notre chef Abou-Sliman-el-A'dji- 
mi. Or, c'est par celui-ci que j'ai ete affilie. Lui-meme l'avait ete par son chef le tres 
docte, l'agreable a Dieu, Sid.... disciple du tres docte Ben Et-Taieb-el-Fassi-el-Madani, 
disciple de son ai'eul, le cheikh Hassan, dont il a ete question ci-dessus. Ce personnage 
avait recu les affiliations a de nombreux ordres religieux autres que ceux dont il vient 
d'etre question. Dans le nombre se trouvent celles citees par son cheikh Mohammed- 
Tahar-Senbel disciple du cheikh savant Beleli, disciple de son ai'eul le cheikh Hassan. 

« J'ai encore ete admis a l'initiation par notre cheikh Mohammed, fils de Mo- 
hammed ben A'bdesselam, disciple de son pere, disciple du tres savant Djessous-Amar 
ben A 'bdesselam-el-Fenani-el-Fassi, disciple du cheikh Abou-Salem-el-A 'yachi et du 
pontife Aboul-A 'bbas-Ahmed ben Nacer-ed-Derai, tous les deux disciples du cheikh 
Hassan. 

« Pour embrasser un expose plus circonstancie, je me bornerai a decrire simple- 
ment dix ordres religieux autres que ceux dont il vient d'etre question. Je vais en faire 
l'expose avec soin pour mieux faire ressortir les vertus qui y sont attachees et les graces 
qui peuvent en resulter. Je m'appuierai pour cela sur ce que j'extrais des travaux du 
cheik de nos cheikhs Aboul-Beka-el-Mekki et du tres savant El-Boudair (que Dieu leur 
accorde ses graces a tous deux). » 

Extrait du « Livre mentionnant les auto rites sur lesquelles s'appuie le cheikh Es- 
Senoussi dans le soufisme », livre traduit par M. A. Colas, Interprete Militaire. 

(1) <jJ*JjVI -^^> <*i Q}*-^ J^lLnll 

« La source jaillissante ou les autorites sur lesquelles s'appuient les 40 voies. » 
(2) En ce qui concerne la prescription du tabac, commune aux Ouahabites et 
aux Senoussi'a, il faut croire qu'elle n'est pas rigoureuse, au moins en Algerie ou les 
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En resume, malgre ses apparences puritaines, la confrerie se tient bien 
loin des hardiesses d'opinions et de pensees des Ouahabites, des Babistes et 
meme de certains ordres religieux connus, notamment celui des Tidjania. 

Cheikh Senoussi, a l'instar des fondateurs de confreries qui l'avaient 
precede, a du chercher a marquer sa tariqa par des details particuliers n'af- 
fectant que la forme, la voie secrete ou esoterique (tesououf), demeurant 
partout invariable, quant au but a atteindre. 

Au point de vue exterieur, par exemple, les Senoussia, en dehors des 
autres modifications de details que les malekites leur reprochent, prient « les 
bras croises sur la poitrine, le poignet de la main gauche pris entre le pouce 
et 1' index de la main droite, tandis que les malekites prient les bras colles au 
corps et etendus de tout leur long » (1) . 

En resume, le fondateur du Senoussisme apparait dans son oeuvre spi- 
rituelle et temporelle, sous le triple aspect de l'energie de l'habilete et de la 
perseverance consommees, qualites qui en pays musulman, comme partout 
ailleurs, sont de surs elements de succes. 

II a fait renaitre, en plein dix-neuvieme siecle, les types du Fakih d'Es- 
pagne ou du Cherif de Saguiet-el-Hamra qui, eux aussi, allaient conquerir la 
gloire en peregrinant u travers l'Afrique du Nord. 

Aucun obstacle ne l'arrete : il franchit d'immenses espaces, etudiant 
sur place la nature et ses habitants, puisant ca et la, les enseignements des 
mitres, et gardant, veritable eclectique, les doctrines qui lui paraissent avoir 
le plus de portee sur les masses et qu'il mettra au service de son idee gran- 
diose : la reconstitution de P« Imamat ». 

Dans les milieux instruits, il frappe les esprits par ses vastes connais- 
sances, et, a la fetoua acerbe de l'a'lem, il repond par des miracles. 

Sa grande faculte de discernement qui lui avait deja fait fuir, au Caire, 
le monde religieux officiel, lui fait egalement quitter la Mecque. Ce n'est 
pas, sans doute, qu'il se reconnaisse impuissant a lutter contre ses adversai- 
res mais il est hante par cette pensee dominante chez les grands missionnai- 
res : le proselytisme. 



Senoussia ont ete autorises a fumer par leur moqaddem Si Mohammed-Charef ben 
Tekkouk qui a dit : « Ceux qui sont a leur aise peuvent fumer; mais ils feraient mieux 
de s'en abstenir; quant a celui qui est pauvre, pourquoi retrancherait-il sur le pain de ses 
enfants pour satisfaire sa fantaisie ? » 

(1) Sidi-Khelil dit que Ton doit prier (dans le rite de Malek) avec les bras tom- 
bants, mais que l'on peut prier avec les bras croises, sous la condition : 

1° Que ce ne soit pas par paresse et afin de s'appuyer le long d'un mur ; 

2° Que ce ne soit pas par affectation d'humilite pour se faire louer par ceux qui 
vous voient ; 

3° Qu'il n'y ait par la un ignorant, un simple qui, vous voyant les bras croises, pren- 
drait pour une regie expresse ce qui n'est qu'une tolerance. (Traduction de M. Pilard). 
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Alors, il va precher et semer l'idee du Dieu Un chez les ignorants, bri- 
ser les idoles des fetichistes, conquerir ceux-ci a sa foi et se tailler dans les 
aridites desertiques, une vaste empire ou, bientot, il regnera en maitre absolu 
et inconteste, recevant les hommages de Sultans lointains, arretant les sables, 
fecondant la terre et fixant, avec la vie spirituelle, 1' existence temporelle des 
malheureux qui erraient dans l'immensite du Sahara. 

C'est une grande etape philosophique et religieuse que Cheikh Se- 
noussi, par la puissance de sa seule volonte et paisiblement, sans effusion 
de sang, a fait franchir du Tchad a la Mediterranee, a des peuplades encore 
arrierees ou totalement fetichistes. 

C'est, en meme temps, le reveil de l'activite politique et economique 
qu'il a sonne dans ces regions, mais, malheureusement, c'est aussi la haine 
de l'inndele qu'il y a apportee. 

Veritable ciment de son ouvrage, cette haine s'est infiltree dans les 
ames, et le degre de developpement religieux une fois atteint, tout progres 
moral arrete, le Senoussi fervent s'est donne, lui-meme, des chaines qu'il ne 
peut rompre sans offenser Dieu. 

Alors, plonge dans l'immobilisme, cette essence meme de l'lslam, il 
garde et gardera jalousement, sa position jusqu'au jour ou le terrible choc de 
l'Europe retentira au desert ! 

L'ermite de Djaghboub etait un grand mystique double d'un grand mis- 
sionnaire. Mais lorsqu'on fouille minutieusement son existence, l'ensemble 
des faits qui s'y rattachent et les resultats obtenus, apparaissent surtout sous 
le caractere maraboutique lequel assure et consacre une sorte de royaute sans 
partage a la fois attribut et apanage exclusifs du marabout. 

Cette opinion trouve sa corroboration dans ce fait que les populations 
auxquelles Cheikh- Senoussi s'adressait etaient, par 1' absence de culture in- 
tellectuelle, totalement impuissante a penetrer les arcanes du soufisme; d'un 
autre cote, si nous en jugeons par les Senoussis algeriens, Cheikh-Senoussi, 
pas plus d'ailleurs, que ses fils, ne paraissent avoir delivre de diplomes de 
moqaddem. 

Peut-etre le grand maitre eut-il craint, en agissant autrement, de voir 
se relacher les liens puissants qui rattachaient ses adeptes a la maison de Dja- 
ghboub. 

II savait, par experience, que l'ambition est mauvaise conseillere. 

II avait vu a Sobia (Arabie) l'ordre auquel il avait appartenu les Kha- 
dir'ia, se scinder en deux branches ennemies; il savait, qu'ailleurs, des mo- 
qaddims d'autres confreries avaient fonde, a leur tour, et sous leur vocable, 
des trouq ; et ces considerations devaient naturellement ramener a chercher, 
non seulement a grouper, autour de lui, les ordres religieux auxquels il avait 
eu l'habilete de rattacher son enseignement, mais encore a eviter par dessus 
tout, des scissions dans sa confrerie elle-meme. 
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En quoi, d'ailleurs, il a parfaitement reussi puisque, de pres ou de loin, 
les moqaddim vont toujours prendre le mot d'ordre, non plus a Djaghboub, 
mais a Koufra (l) nouvelle residence de Cheikh-el-Mahdi. 

En fait, une semblable organisation assure a la confrerie une superio- 
rite incontestable. 

Par l'unite d'action, par la diffusion d'idees renovatrices puisees aux 
sources meme de rislamisme, les Senoussia rappellent a leurs coreligion- 
naires, dont la patrie est partout ou Ton invoque Allah, les premiers siecles 
de l'hegire pendant lesquels les vrais croyants se couvraient de gloire. lis 
flattent 1' amour propre et l'orgueil national et tendent ainsi a attiser le foyer 
du fanatisme et a galvaniser les masses en vue d'un soulevement general qui 
assurerait le triomphe de l'lslam. 

Le programme est grandiose mais, heureusement, il rencontre dans 
ses tentatives d'execution deux resistances difficiles a briser : l'ambition et 
l'interet materiel qui font que d'autres chioukh ne sont pas disposes a aban- 
donner leurs prerogatives spirituelles et temporelles a un concurrent que tant 
de croyants se disant madhi comme lui, ont precede, sans succes, dans une 
carriere ou il n'a pas encore ose faire ses preuves. 

Jusqu'a ce qu'il en soit autrement, Cheikh-el-Mahdi aura beau flatter 
l'enseignement des autres confreries, et s'affilier a leur tariqa, il pourra re- 
cevoir des hommages, mais les obstacles dont nous venons de parler, s'op- 
poseront toujours, a ce qu'il dirige ces forces religieuses en maitre absolu et 
inconteste. 

II en resulte que le danger que les Etats Chretiens ou musulmans pour- 
raient courir de revolution senoussienne, n'est pas, pour le moment du 
moins, bien redoutable. 

En Tunisie et en Algerie, par exemple, cette meme evolution se heurte, 
dans l'Extreme-Sud, aux solides positions des Qadria et des Tidjania dont 
l'esprit particulariste ne peut s'accommoder des doctrines du senoussisme. 
Au surplus, nous pensons bien qu'on a quelque peu exagere l'importance de 
la maison de Koufra et que, sauf au Hedjaz et dans les regions soudanaises, 
elle n'a pas, ailleurs, l'influence ni les moyens d'action qu'on se plait, trop 
souvent, a lui accorder. 

Ici, a part les indigenes instruits et les fanatiques, nos sujets, en gran- 
de majorite rives a leurs chioukh locaux, ignorent 1' existence meme de Se- 
noussi que, dans la classe des demi-savants on confond, tres souvent, avec 
son homonyme, Abou-A'bdallah ben Mohammed ben Youssef Senoussi, des 
Beni-Inous (Tlemcen), l'auteur, entre autres ouvrages, de celui fort repandu, 
intitule « La Senoussia » et recemment traduit, en francais, par M. J. D. Lu- 
ciani, sous-chef de bureau au Gouvernement General. 



(1) Actuellement, la residence du mahdi serait a Erbehuats, oasis de l'archipel de 
Koufra, situee a l'ouest de Kebabo. 
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En realite, c'est plutot nous qui avons fait connaitre et repandu le nom 
de Senoussi, absolument comme les Turcs l'ont fait en Tripolitaine, les Egyp- 
tiens chez eux et les grands Cherifs de La Mecque en Arabie, 

II y a guere plus de vingt ans, en effet, que Ton a commence a se pre- 
occuper activement, des Senoussia. Depuis cette epoque, ils ont, pour ainsi 
dire, fait le tour du monde sans bouger de Djaghboub ou de Koufra. 

Les difficultes d'approche de leur pretendue citadelle, leur isolement 
absolu, en un mot, ont fait beaucoup travailler les imaginations. 

Aux investigations indiscretes du monde chretien ou musulman, 
Cheikh El-Mahdi, desireux d'affirmer sa suprematie, a repondu par des mira- 
cles que des journaux arabes ont reproduits et qui, a la faveur de la credulite 
orientale, ont trouve de l'echo un peu partout et sont passes a l'etat d' articles 
de foi en Arabie et au Soudan. 

Au Hedjaz, c'est une bande de pillards qui s'etant permis de devaliser 
une caravane senoussienne, sont maudits par Cheikh-El-Mahdi et se voient 
mourir, presque tous, de la variole. 

Au Soudan, Cheikh-El-Mahdi, quand il voyage repose sous une tente 
magique dans laquelle les provisions de bouche se renouvellent comme par 
enchantement. 

Dans les deserts de 1' antique Lybie, la haute prevoyance de ce meme 
cheikh a fait abandonner plus de deux mille chameaux destines a servir de 
montures aux malheureux qui errent dans ces solitudes. Inutile d'ajouter que 
ces betes sont sacrees. 

De pareilles legendes sont bien faites pour affirmer le pouvoir miracu- 
leux, le prestige divin de Termite de Koufra. 

Mais, si en Egypte son influence se fait sentir, on sait, d'autre part, 
que le Mahdi d'Omdurman, son concurrent, ne vit pas en bonne intelligence 
avec lui depuis que Cheikh-El-Mahdi lui aurait refuse son concours contre 
les anglais. 

Le Soudan nilotique parait done a l'abri de la propagande senous- 
sienne. 

Au Bornou, il est tout presumable que le fameux Rabah, qui se cree, 
la, un Empire ne consentirait pas ii accepter la suprematie de Senoussi. II 
est vrai qu'il reste a ce dernier, comme territoire, ou son proselytisme peut 
s'exercer sans encombre, le Ouadai dont le Sultan Youssef est l'un de ses 
affilies, et le Baghirmi. 

Cheikh-El-Mahdi peut done precher a son aise, 1' emigration des 
croyants dans le dar-el-islam (la demeure de l'islam, le pays de la securite, 
le Paradis) ; il est certain, en admettant meme la complete reussite de ses ef- 
forts, qu'en dehors de sa zone d'influence, d'ailleurs immense, il ne pourrait, 
de quelque cote qu'il se dirigeat, que rencontrer de dangereux competiteurs, 
des adversaires ou des ennemis fort redoutables. 
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Cheikh-El-Mahdi parait bien 1' avoir compris et nous ne serions pas 
eloignes de croire que sa determination de quitter Djaghboub pour Koufra, 
sans doute arrete depuis longtemps et mise a execution il y a deux ans, ait eu 
pour mobile les considerations dont nous parlons, jointes au desir de s'iso- 
ler encore plus completement et peut-etre de se rapprocher du vrai centre 
d'action de son proselytisme afm de mieux surveiller les mouvements qui 
l'interessent. 

Quoi qu'il en soit, les bruits les plus divers ont couru a l'occasion de 
ce deplacement. 

On a dit qu'il etait du a un cheikh egyptien tres influent qui aurait 
forme le projet de se rendre a Djaghboub avec trois cents hommes a droma- 
daire. Cheikh-El-Mahdi aurait vu la, les intrigues d'une puissance europeen- 
ne et, comme il sent tres bien que le jour ou il consentirait a prendre contact 
avec l'une quelconque des nations de l'Europe, son prestige serait gravement 
atteint, il aurait cherche a s'enfoncer davantage dans le desert. 

On a dit, aussi, que son deplacement n'avait d'autre objet que de sou- 
tenir le Sultan du Ouadai, menace par les Derouiches. 

En somme, rien n'est venu, jusqu'a present, devoiler les veritables 
intentions du Mahdi. 






Zaouia El-Istat, dont 1' oasis de Kebabo (Koufra) etait deja un bel eta- 
blissement avant l'arrivee du Cheikh-El-Mahdi, etablissement qui n'apu que 
prosperer depuis, car toutes les proprietes des zaouias senoussiennes, outre 
qu'elles ne sont grevees d'aucun impot, sont cultivees sans qu'il en coute 
rien au maitre. 

C'est ainsi que la zaouia de Djaghboub employait aux travaux agrico- 
les deux mille esclaves ; elle etait, en dernier lieu, administree avec le titre 
d'oukil, par le propre frere de Cheikh-El-Mahdi, Si Ech-Cherif, decede en 
1895. 

Au point de vue commercial, l'influence des Senoussia a contribue a 
rendre plus faciles et plus frequentes les relations entre Benghazi et les pays 
de l'interieur: les routes sont devenues plus sures et les guides recrutes a 
Djala parmi les Medjabra, sont fideles et devoues. 

Kebabo est devenu une sorte de gite d'etape ou les caravanes, apres 
s'etre ravitaillees, font d'assez longs sejours avant de se remettre en route. 

Nous ne reviendrons pas sur le role politique que Ton a prete aux Se- 
noussis, role que nous avons examine dans un precedent chapitre, mais nous 
voulons, en nous basant sur des renseignements certains, montrer que leur 
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haine contre les Turcs n'atteint pas le degre d'acuite qu'on s'est generale- 
ment plu a leur reconnaitre. 

Du moins, a l'heure actuelle, l'epigramme prophetique de Si Lakhdar 
ben Makhlouf, de Mostaghanem : 

« Les Turcs et les Chretiens sont tous d'une Meme categorie; je les 
briserai d'un seul coup; » cette epigramme, disons-nous, a-t-elle perdu de sa 
valeur, tout au moins en Cyrenaique, ou Turcs et Senoussia vivent en bonne 
intelligence. 

Les Turcs ont beaucoup de veneration pour Cheikh-El-Mahdi ; assez 
souvent, de hauts personnages vont lui rendre visite, et ils le represented, vo- 
lontiers, comme tres pacifique, exempt d' ambition et desinteresse des biens 
de ce monde. 

Ils lui accordent certains privileges, mais il est exagere de dire qu'ils 
abdiquent leur autorite entre ses mains. 

Parmi le personnel turc, il y a, il est vrai, des Khouan Senoussia, mais 
la, comme en Syrie, avec les Druzes, au Kurdistan avec les Kurdes, etc. ... la 
Porte est obligee d'entrer en composition et d'user de managements avec les 
populations indigenes. 

C'est plutot le fanatisme de quelques Caimakans, qui a, parfois, donne 
aux Senoussia de l'importance. 

Ajoutons, enfin, que meme en ce qui concerne les Chretiens, ils ont 
fourni des exemples de moderation qui attenuent considerablement 1' opinion 
generate que Ton a des disciples de Cheikh-el-Mahdi. 

II y a a peine deux ans, un chretien au service d'une des grandes ad- 
ministrations de Constantinople, effectuant par terre un voyage en Tripoli- 
taine, a recu, dans plusieurs zaouia senoussiennes, un accueil empresse. On 
lui a offert des chevreaux, du laitage, des oeufs et les moqaddim lui tenaient 
Vetrier pour remonter a cheval, bien qu'ils n'ignorassent pas qu'il appartint 
a la religion reprouvee. 

En 1892, le lieutenant-colonel Monteil, revenant de sa grande mis- 
sion, a declare que les Senoussia, contre lesquels il avait pourtant une grande 
apprehension, ne lui ont pas paru plus hostiles aux Chretiens que les autres 
musulmans ; ils lui ont loue leurs chameaux avec autant de bonne grace que 
les autres indigenes (1) . « Je leur louai leurs chameaux et ils eurent de mes 
charges un soin qui me surprit ». 

Ce sont la, a notre humble avis, des faits dont il convient de tenir le 



(1) V. De Saint-Louis a Tripoli par le lac Tchad. 
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plus grand compte, avant d'emettre ou de reediter des opinions peut-etre 
un peu trop radicales et, en tous cas, fort difficiles a justifier d'une maniere 
certaine. 

On a eu, jusqu'a present, croyons-nous, beaucoup trop de tendances a 
vouloir trouver, parfois, jusque dans les moindres evenements, la main des 
Senoussia. 

II y a, peut-etre, quelque temerite a s'exprimer ainsi, mais il faut bien 
reconnaitre, pourtant, qu'il n'a pas ete possible d'etablir la responsabilite 
directe de la zaouia de Djaghboub dans les trop nombreux meurtres, helas ! 
qui ont ensanglante le Sahara. 

MM. Joubert et Dourneau-Duperre, en 1873, auraient ete, en realite, 
victimes d'une vengeance des Imanghassaten et des Chaa'mba ; les mission- 
naires d'El-Golea, en 1875, sont tombes sous les coups d'assassins enroles 
par un zoui (1) 

II parait certain, il est vrai, que les Peres Blancs de Ghadames ont 
ete les victimes d'El-Hadj-Mohammed-et-Themi, mais il n'est pas prouve 
que cet energumene, qui s'est refugie, depuis, chez Cheikh-el-Madhi et est 
devenu senoussia acharne, appartint deja en 1881, l'annee du crime ; a la 
confrerie senoussienne. 

D'apres nos renseignements, en effet, cet individu dirigeait lui-meme a 
Ghadames, une confrerie religieuse sous son vocable, confrerie dont il se serait 
fait, ou se ferait actuellement, un nouvel essai d' installation dans cette ville. 

Quant a la zaouia meme des Senoussia a Ghadames, installee a Sid- 
Nabed, elle tomberait en ruine, ce qui ne prouverait pas que la confrerie ait 
la de nombreux adherents. 

II est vrai qu'elle peut se renforcer rapidement, El-Hadj-et-Themi, qui 
n'a plus reparu a Ghadames depuis 1881, lui ayant abandonne ses proprietes, 
sur lesquelles on construirait actuellement une belle zaouia. C'etait la, sans 
doute, le but que poursuivaient le frere, le beau-frere et le cousin de Themi, 
lorsque, il y a quelques annees, ils se rendaient de Ghadames a Djaghboub. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que ce Ghadamesien, redoutant la 
vengeance, est alle se refugier a la zaouia du grand maitre des Senoussia ou 
il a trouve, pour sa personne, l'inviolabilite sacree que trouvent, mome en 
Algerie, les voleurs et les assassins qui vont demander asile dans les zaouia 
de tous les chioukh religieux. 

De ce que les zaouia senoussiennes recoivent les ecumeurs du desert, il 
ne faudrait done pas deduire, rigoureusement, que e'est de ces etablissements 
que partent les mots d'ordre d'assassinat ou meme, comme on a voulu le voir 
il n'y a pas encore longtemps, des incendies forestiers qui desolent la colonie. 

Enfm, si Themi a trempe dans le massacre de la mission Flatters, il 



(1) V. Les Medaganat. Le Chatelier. 
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n'en est pas moins avere que le veritable instigateur de ce massacre a ete un 
Cheikhia, le Chaa'mbi Seghir ben ech-Cheikh (1), et a moins d'admettre, 
ce qui serait une erreur, que l'ordre des Cheikhia est lui-meme infeode aux 
Senoussia, il ne serait pas exact de dire que ceux-ci sont responsables de ce 
massacre. 

Le lieutenant Palot a ete la victime d'un aventurier; son camarade Col- 
lot et, plus recemment, le marquis de Mores, sont tombes, a leur tour, sous 
les coups de Chaa'mba dissidents ou de Touareg ecumeurs du desert, gens 
sans foi ni loi et ne vivant que de rapines et de desordre. 

Nous n'avons pas la pretention d'innocenter la confrerie de Cheikh- 
Senoussi. Mais ce que nous venons dire, joint a l'absence d'un contact qu'il 
n'a pas encore ete possible de prendre avec elle, en nous empechant, ainsi, 
de preciser certaines donnees, nous semble bien de nature, si ce n'est a jus- 
tifier nos reserves, tout au moins a attenuer la portee de renseignements que, 
jusqu'a preuve du contraire, il est permis de considerer, dans leur ensemble, 
comme exageres. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les Senoussia professent un enseigne- 
ment qui, au fond, nous est hostile, comme celui des confreries religieuses en 
particulier, comme celui de 1' Islam en general. 

Ce qu'il y a de vrai, c'est que, chez eux, cet enseignement se develop- 
pe et s'etend d'autant plus vite et plus facilement qu'en realite, tout en etant 
plus simple et mieux eu rapport avec les besoins religieux des peuplades a is- 
lamiser, il ne rencontre, sur sa route, aucun obstacle et repond, plus que tous 
les autres de meme nature, a ce besoin d'enthousiasme de l'arme orientale, 
besoin auquel Cheikh-Senoussi et son fils ont su merveilleusement donner 
satisfaction par le messianisme et les miracles. Ce qu'il faut en retenir, c'est 
qu'une pareille croyance, un semblable symbole, sont radicalement hostiles, 
par l'esprit de royaute terrestre absolue qu'il represente, a tout ce qui est en 
dehors de ceux qui ont embrasse cette foi. 

Consequence : hostilite acharnee a la civilisation, par 1' obstruction, 
mise en regie, du pays. 

Mais il y a tout lieu de penser que, longtemps encore, Cheikhel-Mahdi 
continuera a tout attendre de la volonte de « Dieu », car, au fond, il doit se 
soucier, avant tout, de sa situation personnelle et de sa renommee de mahdi ; 
et il est probable qu'il n'essayera pas de sitot de se lancer dans des aventures, 
ou il doit bien savoir qu'il risquerait de tout perdre, sans aucun profit pour 
l'oeuvre de son pere, oeuvre qu'il aurait declare — et, jusqu'a present, rien 
n'est venu prouver le contraire — vouloir continuer sans autre but que celui 
de servir Dieu. 



(1) V. Deux missions chez les Touareg en 1880-1881, par F. Bernard, chef 
d'escadron d'artillerie. — Alger, 1896, librairie Jourdan. 
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Cette hypothese admise, Cheikh-el-Mahdi ne serait plus qu'un grand 
marabout faisant du proselytisme et des miracles, disant des prieres, recevant 
des presents et vendant des amulettes, le tout avec plus de succes que ses 
concurrents, a cause des idees qu'il represente et de 1' ignorance des peupla- 
des qu'il catechise, fanatise et immobilise apres un court travail d'ascension 
spirituelle. 

Conclusion : danger de tous les instants pour notre expansion dans 
notre zone d'influence en Afrique, et, par voie de consequence, obligation de 
nous tenir constamment en eveil et de fortifier les influences religieuses que 
nous pouvons opposer et, au besoin, lancer eu avant contre les Senoussia. 

Nous croyons utile de completer les renseignements qui precedent par 
quelques indications sur le domaine geographique de la maison de Koufra, 
enAlgerie (1) . 

Le recensement effectue en 1882 accuse une zaouia, trente moqaddim 
et quatre cent quatre-vingt-un khouan. Celui de 1 895 comprend une zaouia, 
un cheikh, vingt moqaddim et neuf cent cinquante khouan, soit, en plus, une 
difference, eu chiffres ronds, de quatre cent quarante affilies. 



Image illisible supprimee 



Disons, pour expliquer cette difference, qu'il ne faut pas l'attribuer 



(1) V. pour le domaine geographique general l'etat annexe a la presente 



notice. 
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a la propagande, qui n'est pas tres ardente, mais plutot au manque de moyens 
d' information en 1882. 

Nous ne voulons pas avancer, par lie que le dernier recensement est 
complet ; certes, les investigations ont ete minutieusement et discretement 
faites, mais nous nous sommes expliques, ailleurs, sur les difficultes consi- 
derables qu'on eprouve dans l'accomplissement d'un semblable travail. 

La difference, en plus, constatee provient de ce qu'en 1882, certains 
centres, comptant deja des Senoussia, n'avaient pas ete recenses, et, d'autre- 
part, de la propagande toute locale de la zaouia, la seule en Algerie, des 
Ouled-Chafa, dans la commune mixte de l'Hillil, arrondissement de Mosta- 
ganem, fondee vers 1859, par Cheikh-Tekouk-Charef-Ould-Djilali-A'bdal- 
lah ben Tekouk, qui naquit dans les Medjaher, vers l'an 1794. 

Tekouk fit ses premieres etudes chez Bel-Guendouz, moqaddem des 
Derkaoua, qui avait ete egalement le professeur de Cheikh-Senoussi. 

La grande reputation de science et de saintete de ce moqaddem, ayant 
porte ombrage aux Turcs, le bey Hassan le fit arreter et mettre a mort en 
1829, aMazouna. 

Tekouk, craignant sans doute le meme sort, se rendit, a cette epoque, 
au Maroc et ne revint en Algerie qu'apres l'occupation definitive de la pro- 
vince d'Oran par les troupes francaises. 

Les paroles inconsiderees, qu'il laissait parfois echapper et que ses 
adherents repetaient, avaient attire sur lui 1' attention de l'autorite. 

Tekouk, n' ayant pas obei a une injonction qui lui avait ete faite de se 
presenter a A' mini-Moussa, fut enleve par des cavaliers a notre solde (1) . 

Apres un internement de quelques annees dans le cercle d'A'mmi- 
Moussa, il revint s'installer dans son pays d'origine ou il recruta ses premiers 
adeptes et fonda la zaouia des Ouled-Chafa. 

Ses relations avec la Tripolitaine et l'Egypte devinrent, alors, plus fre- 
quentes. Les nombreux emissaires que recevait sa zaouia, attirerent a nou- 
veau, l'attention et Ben-Tekouk fut, une seconde fois, interne a Mostaganem 
pendant toute la duree de 1' insurrection des Flitta. 

« Les enquetes effectuees depuis, ont cependant etabli que malgre sa 
situation de representant d'une confrerie essentiellement hostile a notre do- 
mination, loin de pousser les Medjaher a la revoke, il avait use de son pres- 
tige pour les maintenir dans le devoir. Son attitude a ete la meme pendant les 
evenements de 1 870 ». 

II n'en fut pas de meme de ziaras son entourage et nous pourrions citer 
tels personnages remuants qui, abusant du grand age de Tekouk, operaient, 
sous son couvert, de fructueuses s, notamment en 1880, lors de 1' insurrection 



(1) Ces renseignements sont extraits, partie d'un manuscrit de M. Pilard, par- 
tie d'un rapport de M. Briquez, administrateur de la commune mixte de l'Hillil. 
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du Sud-Oranais, durant laquelle la zaouia des Ouled-Chafa resta encore dans 
l'ordre. 



Image illisible supprimee 



C'est ce meme entourage qui, agissant toujours en vue de beneficier 
pecuniairement de l'infiuence du maitre, conseillait a Tekouk d'envoyer l'une 
de ses filles en pelerinage a la Mecque avec ordre de s'arreter, a son retour, 
a Djaghboub chez le mahdi qui devait l'epouser. Tekouk ceda a ces sollici- 
tations, mais le mariage n'eut pas lieu, et sa fille revint aux Oulad-Chafa ou 
elle devint la femme d'un ancien caid. 

Mentionnons, en passant, une perquisition faite, sans succes, en 1876, 
dans la zaouia de Tekouk, ou des agents indigenes trop zeles avaient signale 
l'existence de magasins renfermant, disaient-ils, de grandes quantites d'ar- 
mes. 

Arrete, une derniere fois, sous l'inculpation mensongere d'assassinat, 
Cheikh- Tekouk, qui aurait pu soulever d'un geste les Medjaher et les tribus 
voisines, se laissa docilement conduire a Mostaganem, apres avoir exhorte 
sa nombreuse escorte au calme et fait rentrer les gens qui la composaient 
dans leurs douars respectifs. 

Sur ses vieux jours, son entourage, toujours avide de ziara, dont l'ad- 
ministration locale genait la perception, decida, pour obvier a cet inconve- 
nient, de marier Tekouk. 

Peu de temps apres, le 5 aout 1890, il s'eteignait a lege de 96 ans, dans 
sa zaouia, laissant sa succession spirituelle et temporelle a son fils Ahmed. 
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Quelques mois auparavant, celui-ci avait quitte son pere pour echapper, dit- 
on, a la tutelle de son beau-frere dont 1' influence sur le vieux cheikh lui avait 
assure la haute direction de la zaouia. 

Le credit de Tekouk etait grand, meme chez les colons europeens de 
Blad-Touaria, Ain-Tedeles, Aboukir, Sirat et Bouguirat qui, lorsqu'ils etaient 
victimes de vols, reclamaient son intervention parfois suivie de bons resul- 
tats. Les enfants de ces villages, lorsqu'ils jouaient avec les petits Arabes, 
invoquaient son nom et on les entendait jurer par la foi de Cheikh-Tekouk « 
Hakk-ech-Cheikh- Tekouk ». 

Ce personnage, qui avait abandonne le dikr des Rahmania pour prendre 
celui des Senoussia, peut-etre autant par attrait de la nouveaute que pour sou- 
tenir en Algerie l'oeuvre commencee par son parent Cheikh-Senoussi, resta, 
comme on le voit, bien au-dessous des doctrines intransigeantes vis-a-vis des 
Chretiens, que Ton se plait a reconnaitre u la maison mere de Djaghboub. 

II y a plus : par un effet de sa karama, un indigene a notre service 
avait, un jour, disent les Arabes, prete sa monture a Tekouk qui le benit, lui 
assurant ainsi une prosperity qui se manifesta par plusieurs investitures de 
fonctions de cai'd 

Tekouk eut des obseques importantes : sept a huit mille indigenes et 
douze europeens venus des communes voisines, y assistaient. Inutile d'ajou- 
ter que, suivant l'usage, une ziara, ayant rapporte une somme assez conside- 
rable, fut remise au personnel de la zaouia, dont le nouveau chef, decidement 
trop remuant et trop apre au gain, vit, par mesure politique, sa zaouia fermee. 
Lui-meme fut interne dans le territoire dTnkermann, mesure qui porta un 
coup funeste e sa situation usurpee. 

Quant au fils de Ben Tekouk, Ahmed, qui avait fui en Orient peu de 
jours apres le mariage de son pere, il est revenu en 1893, apres un sejour de 
cinq ans a Djaghboub, ou il a epouse, dit-on, l'une des nieces de Cheikh-El- 
Mahdi. 

Pour des raisons politiques qu'il ne nous appartient pas d'apprecier 
ici, ce personnage, qui a pris la direction effective des Senoussis dans l'ar- 
rondissement de Mostaganem, a ete interne quelque temps a Cassaigne puis 
a Calvi. 

Pour nous resumer, nous dirons qu'en Algerie, les Senoussia n'exis- 
tent pas a l'etat de confrerie proprement dite et que malgre 1' influence et 
1' incomparable prestige pretes a leur fondateur, ils sont loin d'avoir atteint le 
degre de developpement de certaines congregations telles que, par exemple, 
les Qadria et les Rahmania. 
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C'est ainsi qu'a Bou-Saada, pour ne citer que ce point, ou Cheikh 
Senoussi se trouvait, dit-on, au moment de la prise d'Alger, on ne compte, 
malgre le souvenir qu'aurait du y laisser le cheikh, etant donnes, surtout, les 
evenements, que quatorze khouan. 

Nous ne pensons pas non plus, quoi qu'on ait dit, a cet egard, qu'il se 
cache, ici, sous le manteau d'autres affiliations, de nombreux Senoussia et 
que des moqaddim madania ou appartenant a des ordres representee dans la 
colonie, fas sent de la propagande en faveur de la zaouia de Koufra. 
Nous avons, en effet, les preuves qu'un personnage religieux haut grade dans 
un ordre que Ton dit infeode aux Senoussia a leve, l'annee derniere, en Alge- 
rie, et dans une seule ville, plus de trois mille francs de ziara, et nous savons 
que cette somme a ete integralement versee dans une zaouia qui est aussi 
bien fermee a la maison de Koufra qu'a la caisse du « panislamisme » dont 
le personnage precite passe cependant pour etre l'un des champions ardents 
enAfrique. 

II est possible que le Mahdi entretienne, en Algerie, des emissaires; 
il est certain qu'il correspond, assez regulierement, avec plusieurs chioukh, 
mais cette correspondance elle-meme (nous en avons eu, entre les mains, 
plusieurs specimens) n'indique rien de suspect, et, chaque fois qu'une infor- 
mation a ete dirigee contre de pretendus agents secrets de Djaghboub ou de 
Koufra, Ton a du s'arreter a des presomptions seulement. 

La surveillance active dont les Senoussia sont l'objet, revolution vers 
le lucre et la puissance temporelle qui caracterise aujourd'hui les tendances 
de la majorite des chioukh, des autres confreries, sont de nature, croyons- 
nous, au cas ou elle nous menacerait, a enrayer les effets de la propagande 
senousienne. 

Rien ne prouve, d'ailleurs, que cette propagande elle-meme n'est pas 
dirigee vers les biens de ce monde (les petits cadeaux du sultan Youssef et les 
presents portes par des officiers turcs a Koufra, semblent le demontrer) qui 
sont l'antithese des idees puritaines et des aspirations grandioses auxquelles 
la zaouia de Djaghboub devait un prestige qui s'il est atteint reellement, dans 
ses forces vives par les ambitions ou les jouissances terrestres, pourrait bien 
s'evanouir un jour, tels les mirages trompeurs du desert ou il est ne. 
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Pres de Marsa-Sonssa. — Moqaddem : Sidi-Moham- 
med-I,(ssir ; 100 tolba. ; 

Pros du cap dn meme nom. — Moqaddem: Sidi- 
Mohammed-Soussi ; 100 tolba. _ ; 

Ancienne fontainc d'Appolon pres de Cyrenc. — 
Moqaddem : Sidi- Mohammed -Dardarsi; 200 tpllia. 

Situee a deux heures an N'ord-Onest de la Zaonla 
El-lielda: — Moqaddem : Sidi-Mohammed ben lirahim. 

An faite dn Djebel-Lakhdar. — Moqaddem : Sidi-el- 
Mothar ben -Amor ; 100 tolba. 

Entre Ghefanta et Merdj a qnatre heures vers lo 
Sud. — Moqaddem : Sidi-Mohammed. 

Sur la montagne non loin de Marsa-Soussa. — ■. 
Moqaddem: Sidi -Mohammed- el -Djebeli; 100 tolba. 

Sur le littoral entre Hammama ct Marsa-Sonssa. — 
Moqaddem : Sidi-Mohammcd-el-Zentani ; 150 tolba. 

A trois hemes an Nord-Ouest de Merdj. — Moqad- 
dem : Sidi-Mohammed-el-Kelili ; 100 tolba. 

Ancienne Ptolemais: — Moqaddem : Sidi-cl-Kclili ; 
100 tolba. ,, o . j . ,,__,, . 

Ancienne Tenchera. — Moqaddem : Sidi-Abdelqader- 
el-Djilani. . .. o-j- 

Pres la petite ville de cc nom. — Moqaddem : sidi- 
Mohammed Setouri ; 300 tolba. 

A dix henres de marche a l'Est de Benghazi, pres 
du littoral. — Moqaddem : Sidi-Brahim-el-Ghemari ; 
400 tolba. „ , - 

A trois jours de marche de Benghazi sur la route 
de Djaghboub. — Moqaddem : Sidi-Snonssi ben Omar j 
200 tolba. , „„„„ x. ■ 

A quatre jours de marche an Sud de Benghazi sur 
le territoire de la tribu des Mogharba. — Moqaddem : 
Sidi-A'bd-el-Latif ; 200 tolba. . . 

A deux jours de mar'che au Sud de Benghazi snr la 
route d'Aondjela. — Moqaddem : Sidi-Mostafa- 
Mahdjoub ; 200 tolba. „..,..., 

Entre Djaghboub et Djalo. — Moqaddem : Sidi-Adcm- 
el-Bedoui. „ , , „. ,. „ 

Dans l'oasis do ce nom. — Moqaddem : Sidi-Omar 
ben Haoua. , 1 

bans l'oasis de ce nom ; naguere residence de hidi- 
el-Mahdi. — Cette oasis n'est ni sous la domination 
OttOmane ni sous la domination Egyptienne, les Senous-. 
sla y regnent en maitres ; ils y possedent de grands 
etablissements .et emploient aux travaux agricoles 
2,000 esclaves. , „, 

Dans l'oasis de Kebabo (Koufra). C'est dans ce cou- 
vent que Sidi-el-Mahdi a fixe sa residence depuis 189o; 
C'etait deja un bcl etablissement avant l'arrivee du 
Mahdi. De vastes constructions et une Kouba destmee 
a contenir les restes du fondateur de la Confreric, y 
auraient etc edifices. 



Les Zaonla ci-dossus mentionnees desservent les 
populations des tribus snivantes aftiliees aux Senous^ 
sla. Les Ouaguir dont le territoire s'etend au Sud et 
a l'Est de Benghazi; les Dorsa dans les Cerza de 
Merdj ; lesHassa autour d'A'In-Chehad sur les mines 
de l'ancienne Cyrene ; les Brassa dans le Djcbel- 
Lakhdar anx alcntours de.Bir-Herenta ; les Abeldest 
dans la campagne de Derna, plutot vers l'Ouest ; les 
Chouari, les Djerari et les Moulsa sur le territoire de 
Tobrout ; les Zouaoula au Sud-Ouest ; les Medjabra 
au Hud; les Oulad-A'li qui comptent sur la frontiere 
depuis Soloum ct sur le territoire Egyptien et peut- 
Mre les Fonakir au Sud-Ouest de Sert et-tes Oulad- 
Himem qui vont du territoire de Sert jusqu'a Ghat. 

(Renseignements fournis par notre representant a 
Benghazi). ■■..■• 
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I TRIPOLITAINE 

■ Tri|Nili ot oasis de la Alcnchia 
j ct (In Sahol (i) 

j 

j Ghadames 

I Alrada ct environs dc colic 

I ville , 

Alazcrsan (region du Djcbcl 
Vfren) 

.Yiisrala. , . . . . . 



SOUDAN ORIENTAL 

Kouka 



Kanom . 



Chimeridron , 



BGYPTE 

Siuua (Jupiter Ammon).. 



Kerdassa . 



ARABIB 

La Mecque 

Djedda 

Medine. 



Dans la ville de Tripoli il n'c.tisle qu'unc Irentaine 
d'adeptos, plus de .'120 soul, dissemincs dans les oasis 
du Sahcl elde la Alcnchia etdirigi'S par le Aloqaddem 
Alohaiumed-Salahi. 

Aloqaddem : lladj - Mohammed -Salahi ; 209 adeples. 

Aloqaddem : Mohainmed-cs-Scnaussi; l,0J0 adeptes. 

j Aloqaddem : Alnhamnicd-cl-Ganoiidi; 1,000 adeples. 
I Aloqaddem : A'bderraliman-cl-A'Iem ; 1,00'J adeples. 

I.cs habitants du Baghirmi et du Ouadal sont, en 
grande majorite, aflilics aux Senoussla. Les routes 
que suivent les caravanes dc licnghazi ou de Tri|H)li 
an Ouadal sont jalonnees de Zaoula Senoussicnnes. 



II y aurait a Kouka un Aloqaddem nomine Abou- 
Ouacna. 

II y aurait la un Aloqaddem nomine A'bdallah, 
de Djalo, et one zaoula portant le nom de Zaonla Sid 
El-Alahdi. 

L'existence d'une Zaoula a Chimendron (Kaouar on 
Bilma) a ete constatee par le Colonel Monteil au co'nrs 
de son voyage de Saint-Louis a, Tripoli. 

Les Senoussla auraient un Oukil general pour 
1 Egypte et des postes de transmission entre le 
Hedjaz et la Zaoula Afetropolitaine, postes etablis 
d apres M. Le Chatelier, a Suez, au Caire, Daman- 
hour, feiona, Kerdassa. fi'apres nos renseignements 
particulars, la correspondance entre Diaghboub. et 
aujourd'hui entro Koufra et le Caire, etait, et est 
encore assuree par le Aloqaddem de Siona, qni a lui- 
meme, au Caire, nn Oukil, originaire de Tripoli, et 
charge des interets commerciaux de la Confrerie en 
Egypte. 



An Djebel Kobals. — Aloqaddem : le Bis de Cheikh 
Mohammed ben Cheikh Ahmed Khira (2). 

Aloqaddem : Chaa'bane-es-Saldi. 

Aloqaddim : Sliman-el-Habab, Sa'Id ben A'bdallah. 

Les Senoussla ont, en outre, des Zaoula a El-Talf, a 
Bedr, Ll-Hamra, Yambo'a en Nekhal, Rabakh, Ouadi- 
Jathma, Ll-Moudik, Asian, Biar-Abb'as, Leghdima, 
Biar ben Hasani, Bir-el-Alachi, Bir-A'li-Souik, Yam- 
boha-el-Bahr, Idjibrla, EI-A'rbia, Salra, Rouis, Djedida, 
Terreb, Saoula. (Renseignements de source indigene.) 



(1) Renseignements fonrnis par M. le Consnl general de France a Tripoli. 



(2) Cheikh-Alohammed ben Chcikh-Ahmed-Khira etait le Khalifa des Senoussla ponr le Hedjaz. - Son 
flls aurait reeueilh sa succession spirituclle avec le meme titre de Khalifa. 
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